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La  municipalilé  marseillaise  donna,  en  1623, 
une  nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude,  bien  natu- 
relle d'ailleurs,  pour  notre  commerce  dans  TOrient; 
elle  obtint  de  Louis  XIII,  qu'un  de  ses  membres, 
Samson  NapoUon,  se  rendit  auprès  de  la  Porte 
pour  lui  exposer  les  exactions  dont  le  pacha 
de  Tripoli  accablait  les  négociants  marseillais.  En 
même  temps  que  Samson  Napollon  faisait  le  voyage 
de  Constantinople  dans  le  but  d'obtenir  du  Grand- 
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Seigneur,  la  répression  et  même  le  cbâliment  des 
avanies  intéressées  du  pacha,  notre  municipalité 
songeait  à  mettre  les  navires  marseillais  à  Tabri 
des  insultes  et  des  déprédations  exercées  par  des 
corsaires  africains.  Ces  forbans  se  livraient  impu- 
nément, depuis  quelques  années,  à  leurs  actes  de 
piraterie,  et  nos  pères,  pour  en  empêcher  le  re- 
tour, chargèrent  Jean-Lonis-Anloine  deGlandevès, 
premierconsul(l),  et  Louis  de  Case,  d'aller  supplier 
le  roi  de  faire  rentrer  ses  galères  dans  notre  port, 
a6n  que  la  ville  eût  à  sa  disposition  une  défense 
toujours  prête.  Ce  qui  fut  accordé. 

En  négociants  avisés,  nos  conseillers  municipaux 
s'inquiétaient  de  la  quantité  de  numéraire  que 
les  marchands  Arméniens  emportaient  de  notre 
ville,  après  y  avoir  vendu  leur  soie.  Le  parlement, 
dans  les  grands  jours  qu'il  vint  tenir  dans  notre 
ville,  ordonna,  par  un  arrêt  aux  Arméniens,  de 
convertir,  désormais,  leur  argent  en  marchandises. 

On  nous  saura  gré  de  raconter  jusqu'à  son  terme 
la  négociation  dont  Napollon  avait  été  chargé,  sur 
la  demande  des  Marseillais,  par  le  roi  Louis  XIII, 
auprès  du  sultan.  Napollon  parvint,  après  un  séjour 
dequatreans  à  Constantinople,  à  obtenir  du  Grand- 
Seigneur,  un  véritable  traité  de  paix  de  la  Porte. 
L'esprit  municipal  qui  animait  nos  pères,  et  l'heu- 
reuse absence  d'une  centralisation  qui  finira  par 

{4)Voy.le5«vol.,p.  14. 
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l'éteindre,  concouraienl  à  imprimer  à  leurs  actes  ci- 
viques une  véritable  grandeur.  Une  fois  la  sanction 
royale  obtenue,  nos  pères  agissaient  dans  toute  la 
plénitude  d'un  pouvoir  si  réduit  maintenant,  d'un 
pouvoir  soumis  au  contrôle  d'un  préfet  et  au  bon 
plaisir  d'un  ministre.  La  négociation  diplomatique 
de  Napollon  nous  fournit  une  des  mille  preuves 
qui  attestent  l'indépendance  de  nos  pères,  et  nous 
fait  voir  dans  quelle  large  sphère  d'activité  politi- 
que ils  se  mouvaient.  Non  contents  d'avoir  obtenu 
la  répression  des  sévices  du  pacha  de  Tripoli, 
Napollon  demanda  au  Grand-Seigneur  un  firman, 
pour  obliger  le  dey  d'Alger  à  mettre  les  captifs 
français  en  liberté.  D*un  autre  côté,  les  réclama- 
tions incessantes  de  notre  conseil  avaient  décidé 
la  cour  à  ordonner  la  délivrance  des  captifs 
Turcs  retenus  dans  les  ports  français,  et  la  remise 
au  Dey  de  deux  canons  qui  lui  avaient  été  pris. 
Ces  actes  de  courtoisie  ne  pouvaient  que  rendre 
plus  facile  et  plus  fructueuse  la  mission  de  Napol- 
lon. Tontes  les  sommes  que  les  dispositions  prises 
pour  la  liberté  des  Turcs  devaient  coûter,  s'éle- 
vaient à  60  mille  livres;  un  droit,  appelé  coiimoy 
fut  établi,  pour  assurer  la  rentrée  de  cet  argent, 
sur  les  bâtiments  qui  venaient  du  Levant,  d'Italie 
et  des  lies  de  la  Méditerranée. 

Napollon  part  pour  Alger  où  il  arriva  le  17  sep- 
tembre de  Tannée  1628.  Une  mission  auprès  de 
ce  farouche  pirate  africain  n'était  pas  sans  péril  ; 
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soas  prétexte  de  lui  faire  hoDoeor,  le  conseil  du 
Dey  plaça  auprès  de  Napollon  deux  ofBciprs  qui 
avaient  ordre  de  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

Notre  compatriote  ne  se  laissa  pas  intimider  par 
l'appareil  peu  rassurant  avec  lequel  on  le  reçut  ;  il 
se  rendit  à  la  Casbah,  en  traversant  des  rues  plei- 
nes de  soldats,  se  présenta  fièrement  au  Dey  qui 
le  reçut  au  milieu  de  son  conseil  et  présenta  le 
firman  du  Grand-Seigneur.  Napollon  aurait  voulu 
que  sa  présence  à  Alger  fût  signalée  par  la  déli- 
vrance de  tous  les  chrétiens  ;  mais  la  fierté  de  son 
langage,  le  soin  qu'il  prit  d'exalter  la  puissance 
de  son  Roi,  de  s*étendre  longuement  sur  la  volonté 
du  Sultan,  si  favorable  à  ses  compatriotes,  ne 
réussirent  qu'à  demi  auprès  de  ces  écumeurs  de  la 
Méditerranée;  ils  consentirent  bien  à  rendre,  sans 
rançon,  les  esclaves  qui  étaient  au  pouvoir  des 
Juifs  et  des  Maures,  mais  ils  exigèrent  que  le  prix 
des  captifs  qui  appartenaient  aux  Turcs  fût  inté- 
gralement remboursé.  Ainsi  fut  conclu  le  traité. 
Napollon  fit  promettre  au  divan  qu'il  s'opposerait, 
à  l'avenir,  à  soumettre  à  une  honteuse  mutilation 
les  jeunes  captifs  français,  ainsi  qu'à  une  contrainte 
pour  les  amener  à  renier  leur  foi.  Il  fit  aussi  rétablir 
les  privilèges  méconnus  de  la  maison  consulaire 
à  Alger,  laquelle  devait  rester,  à  l'avenir,  fermée 
à  tout  soldat  du  Dey. 

En  1630,  la  peste  amenée  en  France  par  l'armée 
du  marquis  d'Urel,  qui  se  rendait  en  Italie ,  éclata 
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à  Marseille  (1)  ;  plus  de  cinquante  mille  habitants 
désertèrent  leur  foyer  et  cherchèrent  dans  leurs 
bastides  un  abri  contre  un  fléau  qui  revenait,  avec 
une  périodicité  fatale,  frapper  notre  cité.  On  ne 
coDQpta  à  peine  dans  notre  ville  qu'un  millier  de 
personnes  que  la  communauté  se  vit  forcée  de 
nourrir.  Le  nombre  des  victimes  de  la  contagion 
s'éleva  à  près  de  neuf  mille. 

Au  mois  de  juin,  pendant  que  la  peste  sévissait 
avec  force,  les  consuls  Léon  de  Yalbelle  ,  sieur 
de  la  Tour ,  Nicolas  Gratian  et  Alphonse  Saba- 
tier  (2),  firent  vœu  pour  fléchir  le  courroux  du  Ciel, 
de  communier  et  de  fonder  une  maison  de  refuge 
pour  les  filles  de  mauvaise  vie  ;  ils  prononcèrent 
à  cet  effet  publiquement  et  à  haute  voix,  dans  la 
chapelle  de  l'Hôlel  de  Ville,  les  paroles  suivantes  : 

Dieu  tout  puissant^  seigneur  et  maître  de  nos  vies, 
nous  consuls f  gouverneurs,  protecteurs  et  défenseurs 
des  privilèges,  franchises  et  libertés  de  cette  ville  de 
Marseille,  faisons  vœu,  au  nom  de  toute  notre  ville,  à 
votre  divine  majesté,  à  l'honneur  de  laglorieuse  Vierge 
Marie  et  de  Saint- Jean- Baptiste  ,  de  faire  faire  une 
communion  générale  [à  laquelle  nous  désirons  tant  que 
nous  pouvons  d'obliger  tous),  mais  principalement  les 
chefs  de  famille,  un  mois  environ,  selon  que  sera  avisé, 
après  rentière  santé  rendue  à  notre  ville  assiégée,  et, 
de  plus,  faisons  vœu  de  donner  commencement  à  une 

(1)  Voy.  Ie5«vol.,p.  436.. 

(2)  Voy.  le5-vol.,p.  14. 


maison  des  filles  repenties  (1),  donnant  pour  une  fois 
tant  ou  tous  les  ans  quelque  chose  pour  l'établissement 
d'icelle,  selon  la  volonté  du  conseil,  et  faisons  ces  vœux, 

(1)  Le  vœu  fut  rempli  en  4640  (a)  et  Tœuvre  se  fortifia 
d'un  legs  de  18,000  fr.  qu'Isabeau,  marquise  deTrets,  lui 
fit  en  1686.  Plus  tard,  Tévéque  de  Marseille,  adhérant  à 
une  demande  qui  lui  fut  faite,  convertit  cette  maison  en 
couvent  et  lui  imposa  une  règle  monastique Indé- 
pendamment des  filles  repenties  qui  fesaient  des  vœux,  il 
y  en  avait  toujours  un  certain  nombre  qui  ne  séjournaient 
dans  la  maison  que  dans  l'intention  de  réparer  leurs  er- 
reurs et  d'améliorer  leur  conduite.  Celles-ci  étaient  reçues 
dans  un  local  séparé  et  n'avaient  aucune  espèce  de  com- 
munication avec  le  couvent  (b). 

La  maison  du  Refuge  ou  hôpital  S t- Joseph,  dit  la  galè- 
re, dont  la  ville  d'Aix  venait  de  donner  le  modèle,  fut 
établie  par  arrêté  des  consuls  du  4  décembre  1640.  Le 
but  de  l'institution  était  de  renfermer  les  femmes  dont 
l'inconduite  était  notoire  et  dont  l'exemple  pouvait  devenir 
contagieux.  Des  statuts  dressés  en  1665,  et  approuvés  par 
l'évoque,  soumettaient  les  femmes  à  un  régime  intérieur 
assez  sévère  et  à  de  fréquens  exercices  de  piété.  Quelque- 
fois les  femmes  de  mauvaise  vie  se  présentaient  d'elles-mê- 
mes à  la  maison  du  Refuge;  plus  souvent  elle^y  étaient  en- 
fermées de  force  et  par  arrêt  du  parleQient.  Le  \  0  décembre 
1680,  cette  cour  suprême  aujtorisa  les  recteurs  à  percevoir, 
dans  ce  dernier  cas,  une  rétr  ibution  pour  les  dépenses  fai- 
tes par  la  maison .  La  pension  mensuelle  des  femmes  déte- 
nues fut  réglée  à  4  fr.  10  sols.  L'hôpital  St-Joseph  fut  au- 


(a)  Voy.  le  5- vol.,  p.  415. 

(b)  Les  archives  de  cet  établissement  sont  à  la  préfecture . 
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afin  qu'il  plaise  à  sa  divine  majesté  fléchir,  par  les 
prières  de  la  Vierge  et  de  Saint-Jean-Baptiste,  de  dé- 
tourner la  jusie  colère  que  nos  péchés  ont  mérité  de 

torisé  par  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  1685.  Le 
23  février  1688,  le  roi  donna  un  règlement  pour  la  puni- 
tion des  femmes  et  des  filles  d'une  inconduite  publique  et 
scandaleuse  (a),  dans  lequel  il  définit  la  manière  dont  elles 

(a)  Il  y  a  erreur  :  les  lettres  patentes  du  23  février  4688 ,  oe 
firent  que  confirmer  le  règlement  fait  à  Versailles,  le  23  février 
de  la  même  année  et  dont  voici  la  teneur  : 

Règlement  que  le  roi  veut  estre  exécuté  pour  la  punition  des  fem- 
mes et  des  filles  d'une  débauche  publique  et  scandaleuse,  qui  se 
pourront  trouver  dans  la  ville  et  terroir  de  Marseille  ,  et  du 
traitement  qu'on  leur  doit  faire  dans  la  maison  des  femmes  et 
filles  pénitentes  du  Refuge,  sous  le  litre  de  Saint  Joseph,  érigée 
dans  ladite  ville  au  quartier  S t- Jean,  où  elles  seront  enfermées, 

I. 

Les  filles  et  femmes  d'une  débauche  et  prostitutiou  publique 
et  scandaleuse,  ou  qui  en  prostituent  d'autres ,  seront  renfer- 
mées dans  ladite  maison  du  Refuge. 

II. 

Ceux  qui  voudront  faire  renfermer  dans  ladite  maison  lesdites 
filles  et  femmes  d'une  débauche  publique,  s'adresseront  au  bu- 
reau, établi  pour  la  direction  de  ladite  maison  des  filles  et  fem- 
mes pénitentes,  et  celui  qui  se  trouvera  y  présider,  commettra 
deux  directeurs  pour  informer  de  la  vérité  du  fait,  pour,  sur  le 
rapport  qu'ils  en  fairoot,  en  avertir  les  échevios,  juges  de  police 
de  ladite  ville,  lesquels,  après  avoir  verbalisé  ou  informé  som- 
mairement de  la  vérité  du  fait ,  pourront  donner  leur  ordon- 
nance, pour  arrêter  et  faire  renfermer  dans  ladite  maison  les- 
dilcs  filles  et  femmes  du  consentement  et  avec  la  permission  du 
sieur  évéque  de  Marseille  ou  de  son  vicaire  général,  sans  frais 
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dessus  noire  ville,  et  faire  cesser  par  les  douces  entrail- 
les de  ses  miséricordes  la  peste  qui  nous  afflige  et  com- 
me nous  le  demandons  instamment  ;  aussi  espérons^ 

doivent  être  traitées  dans  la  maison  du  Refuge.  Cette  pièce, 
autrefois  déposée  aux  archives  de  cet  établissement ,  n'y  a 
pas  été  retrouvée. 
Ce  qu'on  appelait  VEntrepôt  n'était  qu'une  succursale  de 

ni  forme  de  procès,  et  ce  pour  tel  temps  qu'il   sera  jugé  à 
propos. 

m. 

Sa  Majesté  veut  que  les  ordonoances  desdils  juges  de  police 
en  ce  fait  particulier  et  dont  elle  leur  attribue  en  tant  que  be- 
soin est  toute  jurisdiction  et  connaissance,  soient  exécutez  com- 
me de  juges  en  dernier  ressort  :  et  ce  par  le  premier  huissier 
ou  sergent  sur  ce  requis ,  auquel  elle  enjoint  de  ce  faire  sans 

difficulté. 

IV. 

Veut  encore,  Sa  Majesté,  que  le  statut  municipal  de  ladite 
ville  de  Marseille,  par  lequel  il  est  deffendu  à  toutes  personnes 
de  loger  dans  leurs  maisons  lesdites  femmes  et  filles  de  débau- 
che et  prostitution  publique,  soit  observé  et  exécuté  par  lesdits 
juges  de  police,  à  cet  égard  aussi  en  dernier  ressort. 

V. 
Permet  Sa  Majesté,  ausdits  directeurs  sans  formalitez  de  jus- 
tice et  sur  les  attestations  de  deux  proches  parents  paternels 
et  de  deux  maternels,  ou  à  defîaut  des  parens,  sur  un  certificat 
du  sieur  Evéque  de  Marseille  ou  de  son  grand  vicaire,  de  re- 
cevoir les  filles  et  femmes  de  débauche  qui  leur  seront  présen- 
tées par  leurs  père  ou  mère,  pourestre  renfermées  et  corrigées 

dans  ladite  maison. 

VI. 

En  cas  que  lesdites  femmes  ayent  des  maris  complices  de  leur 

mauvaise  vie,  lesdits  juges  de  police  en  dresseront  des  procès 
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nous  de  voire  infinie  bonté  l'entérinement  de  nos  hum- 
bles prières.  Ainsi  soit-il.  Le  2^juin  1630,  dans  la 

la  maison  du  Refuge.  Les  mêmes  a(lministi*ateurs  gouver- 
naient les  deux  établissements.  On  renfermait  dans  l'en- 
trepôt les  femmes  débauchées  qui  étaient  enceintes,  dans 

verbaux  qu'ils  envoyeroDt  aux  juges  ordinaires  de  ladite  ville, 
pour  estre  par  eux  pourvu  sur  iceux  suivant  la  rigueur  des  or- 
donnaoces. 

VIL 

Lesdites  femmes  et  filles  eoleodroot  la  messe  au  moins  les 
dimanches  et  les  fêtes,  et  elles  prieront  Dieu  toutes  ensemble 
un  quart  d'heure  le  matin  et  autant  le  soir,  et,  durant  la  journée, 
on  leur  foira  la  lecture  du  catéchisme  et  de  quelque  livre  de 
piété  pendant  le  travail  auquel  on  trouvera  à  propos  de  les 
employer. 

VIII. 

Elles  seront  habillées  de  bure,  ou  de  tiretaine,  avec  des  sabots; 
elles  auront  du  pain,  du  potage  et  de  Teau  pour  nourriture;  et 
une  paillassade,  des  draps  et  une  couverte  pour  se  coucher. 

IX. 

On  les  faira  travailler  le  plus  long  temps  et  aux  ouvrages  les 
plus  pénibles  que  leurs  forces  le  pourront  permettre,  en  la 
manière  en  laquelle  les  directeurs  qui  en  auront  le  soin  particu- 
lier, le  trouveront  à  propos. 

X. 

Lesdits  directeurs  pourront ,  après  quelque  temps,  permettre 
à  celles  desdites  filles  et  femmes  qui  paroitront  avoir  reçret  de 
leurs  désordres ,  de  travailler  à  des  ouvrages  moins  rudes ,  et 
d'acheter,  du  gain  qu'elles  y  pourront  faire ,  jusques  à  demi- 
livre  de  viande  chaque  jour  que  Ton  en  peut  manger,  ou  des 
fruits  et  autres  rafraîchissemens ,  ainsi  que  lesdits  directeurs  le 
jugeront  à  propos. 
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maison  de  ville,  au  dit  Marseille,  durant  la  messe  en 
laquelle  les  constUs  ont  communié  (  I  ) . 

rintention  de  prévenir  les  infanticides.  Après  leur  accou- 
chement, on  les  faisait  passer  dans  la  maison  du  Refuge. 

(  Statistique  des  Bouches  -du- Rhône  y 
lome3,p.  423el424). 

XI. 

On  punira  les  juremens  ,  la  paresse  au  travail ,  les  emportc- 
mens  et  les  autres  fautes  que  lesditcs  femmes  et  filles  pourront 
commettre ,  par  le  retranchement  du  potage,  en  les  mettant  au 
carcan  dans  les  malaises  durant  certain  temps  de  la  journée , 
ou  par  d'autres  voyes  semblables ,  que  lesdits  directeurs  estime- 
ront nécessaires. 

XII. 

Pourront  aussi  recevoir  lesdites  filles  et  femmes  qui  voudront 
y  entrer  volontairement  par  un  esprit  de  pénitence ,  ou  ensuite 
de  condamnatious ,  et  conformément  aux  lettres  patentes  de  Sa 
Majesté  ,  du  mois  de  décembre  1685. 

XIII. 

Ne  pourront ,  lesdites  filles  et  femmes  qui  auront  été  renfer- 
mées dans  ladite  maison ,  en  sortir  que  par  délibération  du 
bureau  ,  signée  de  celuy  qui  y  présidera  et  au  moins  de  la  moi- 
tié des  autres  directeurs. 

Fait  à  Versailles ,  le  23  jour  février  4688. 

Signé  Louis. 

Et  plus   bas  ,  COLBERT. 

(Archites  de  la  ville,  4<^  div.,  2«  section.) 

(1)  Archivesdela  ville,  1'*  division,  8*  section,  et  Ilisloii 
de  Marseille  par  Rufti,  tome  1,  p.  478. 
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DaDS  le  temps  que  les  consuls  s'engageaient, 
au  nom  de  ia  ville,  par  le  vœu  que  nous  venons 
de  faire  connaître,  on  fut  instruit  qu'une  escadre 
espagnole,  sur  laquelle  devait  s'embarquer  une 
infante  attendue  en  Allemagne  pour  y  épouser 
l'empereur,  était  sur  le  point  de  sortir  du  port  de 
Barcelonne,  et  l'on  ajoutait  qu'en  passant  devant 
Marseille,  elle  pourrait  bien  saisir  l'occasion  de 
s'emparer  de  cette  ville.  Ces  rumeurs  prirent  une 
grande  consistance,  d'autant  plus  que  le  pitoyable 
état  où  la  peste  avait  mis  notre  ville,  devait  favori- 
ser un  pareil  coup  de  main.  On  ne  douta  plus  des 
perfides  intentions  des  Espagnols,  quand  on  vit 
l'escadre  traverser  en  bon  ordre  notre  golfe  et  se 
diriger  vers  la  passe  du  port.  Aussitôt  le  canon  du 
Grand  Horloge  (1)  tire  ses  coups  d'alarme,  les  clo- 

(1)  La  ville  fit  bâtir,  en  l'an  U17,  dit  Ruffi  dans  son 
Histoire  de  Marseille ,  tome  2 ,  p.  303  ,  la  tour  du  Grand 
Horloge ,  sur  un  rocher  appelé  la  Roque  des  Moulins  ;  elle 
coûta  626  florins  ,  et  en  Tan  1429  on  fit  refaire  la  cloche 
du  poids  de  40  quintaux. 

La  Roque  des  Moulins  (le  Rocher  des  Moulins]  comprend 
toute  la  partie  de  la  vieille  ville  qui  s'étend ,  en  contour- 
nant ,  de  la  rue  Négrel  (a)  à  celles  des  Belles  Ecuelles  (b)  , 

(a)  La  rtie  de  Négrel  ou  de  Négreaax,  et  où  M.  de  Négreaux 
avait  sa  maison ,  communique  de  la  Grand'Rue  à  la  rue  Sainte 
Marthe, 

(b)  La  rue  des  Belles  EcuelUs  aboutit  de  la  rue  Sainte-Marthe 
à  la  rue  du  Panier, 
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ches  ébranlées  annoncent  le  danger  à  la  banlieue  , 
peuplée  de  fugitifs,  et  les  clochers  des  églises  rura- 
les prolongent  le  tocsin  jusqu'aux  extrémités  de 
cette  banlieue.  Soit  que  les  Espagnols  n'eussent 

du  Panier  (a)  ,  de  VÉvéché  (b)  ,  et  de  la  Montée  des  Accou- 
les  (c) ,  h  la  Place  du  Palais  (d]  ,  et  à  la  Grand* Rue  (e)  , 
jusqu'à  la  rue  Bonneterie  (f).  La  tour  de  la  Grande  Hor- 
loge était  située  sur  le  point  culminant  de  la  Roque ,  der- 
rière l'hôpital  Saint-Esprit  (g)  ,  à  Textrémité  de  la  rue  qui 
en  porte  encore  le  nom  (b). 

(a)  La  rue  du  Panier^  où  se  trouTait  l'auberge  du  Panier,  com- 
munique de  la' rue  des  Belles  Ecuelles  à  la  rue  des  Treize  Coins. 

(b)  La  me  de  VÊvêché  aboutit  de  la  rue  des  Treize  Coins  à  la 
Place  de  Lenche,  —  Voy.  le  5«  vol. ,  p.  415. 

(c)  La  rue  Montée  des  Accoules  communique  de  la  place  du 
Palais  à  la  pUue  de  Lenche. 

(d)  La  place  du  Palais  est  située  au  devant  du  Palais  de  Jus- 
tice. —  Voy.  le  5«  vol. ,  p.  203 ,  206  et  448. 

(s)  La  Grand'Rue  aboutit  de  la  place  Jean-Guin  à  la  place 
du  Palais, 

(f)  Les  marchands  de  bonnets ,  dit  Grosson ,  dans  son  Aima- 
nach  historique  de  Marseille  ^  pour  l'année  1783  ,  p.  494,  qu'on 
confondoit  anciennement  avec  les  fabricants  de  ces  sortes  de 
coiffures ,  a  voient  leurs  magasins  dans  cette  rue ,  d'où  lui  est 
venu  son  nom.  La  rue  Bonneterie  communique  de  la  Grand'Rue 
à  la  rue  de  la  Loge. 

(g)  Voy.  le  2«  vol.,  p.  20,  126  et  138  ;  et  le  5"  vol.,  p.  34 , 
203  ,  393  ,  394,  408,  410  et  suiv.;  419  et  suiv.  ;  520  et  522. 

(h)  La  rue  de  la  Grande  Horloge  ^  où  ne  se  trouvent  plus  que 
quelques  maisons ,  les  autres  ayant  servi  à  Tagrandissement  de 
r Hôtel-Dieu ,  a  son  entrée  sur  la  rue  des  Belles  Ecuelles ,  en  Tace 
de  la  rue  Fontaine  Neuve ^  laquelle  communique  de  la  rue  Sainte- 
Marthe  à  la  rue  des  Isnards. 
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pas  les  intentions  qu'on  leur  avait  prêtées,  soit  que 
s'apercevant  des  préparalifc  de  résistance  qui  leur 
dénonçaient  l'impossibilité  de  tenter,  avec  des 
chances  de  succès,  un  rapide  coup  de  main ,  ils 
reprirent  leur  route  et  Talarme  que  leur  présence , 
dans  les  eaux  de  notre  golfe,  avait  fait  naître  dans 
Marseille,  fut  ainsi  dissipée.  Louis  XIII,  qui,  à 
cette  époque,  tenait  sa  cour  à  Lyon ,  fut,  disent  du 
moins  nos  historiens,  très-satisfait  de  la  conduite 
que  les  Marseillais  avaient  tenue,  en  apprenant 
rapproche  de  Fescadrille  espagnole  et  se  répandit 
en  éloges  sur  le  courage  de  nos  pères,  qui  n'avait 
pas  été,  cependant,  soumis  à  l'épreuve  attendue. 
Au  reste,  de  temps  en  temps,  les  Espagnols  ins- 
piraient de  sérieuses  craintes  aux  Marseillais; 
ceux-ci  apprirent  avec  de  vives  appréhensions, 
que  ces  infatigables  ennemis  de  la  France,  à  celte 
époque  où  de  si  grands  succès  dans  l'Amérique  et 
en  Europe  leur  enflaient  prodigieusement  le  cœur 
et  les  rendaient  les  arbitres  de  la  destinée  d'une 
foule  de  peuples,  s'étaient  rendus  maîtres  de  deux 
lies  voisines,  de  l'Ile  de  Sainte-Marguerite  et  de 
celle  de  Saint-Honoré  (1).  Prendre  une  île  ,  c'est, 
comiâe  de  raison,  afficher  la  prétention  de  dominer 

(!)  Les  îles  Sainte-Marguerite  ,  placées  dans  le  voisinage 
d'Antibes ,  appelées  par  Strabon  Planasia  et  Lero ,  avaient 
des  établissements  marseillais.  Le  premier  nom  se  retrouve 
dans  celui  de  plusieurs  îles  des  colonies  marseillaises  d^Es- 
pagne ,  et  se  conserve  encore  dans  l'île  de  Planier,  où  est 

VI.  B 
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la  mer  du  sein  de  laquelle  celle  île  s* élève,  et  il  ne 
convenait   nullement   aux   Marseillais  d'exposer 
leurs  navires  à  traverser  des  eaux  où  leurs  enne- 
mis, grâces  à  de  forles  positions,  pouvaient  aisé- 
ment s'embusquer.  Aussi  songèrent-ils  à  se  mettre 
en  état  de  reprendre  aux  Espagnols  ces  îles,  avant 
qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  s'y  fortifier.  Comme 
la  centralisation  n'existait  pas  encore,  on  n*attendit 
pas  les  ordres  du  ministère,  pour  élire  un  mestre- 
de-camp  qui  devait  être  chargé  des  opérations  mi- 
litaires. Leur  choix  tomba  sur  Jean-Louis  du  Mas 
de  Caslellanne,  baron  d'Allemagne.  Une  fois  ce 
choix  fait,  Henri  de  Séguiran,  premier  président 
de  la  cour  des  comptes,  se  rendit  à  Marseille,  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu  qui  était  à  la  fois  le 
Mars  et  le  Neptune  du  conseil,  car  il  joignait  à 
tous  ses  titres,  celui  de  grand  maître  des  mers, 
ce  qui  l'autorisait  pleinement  à  se  mêler  des  opé- 
rations navales  et  à  régler  les  mesures  qui  devaient 
être  prises  pour  débusquer  les  tenaces  espagnols 
des  îles  deSainl-Honoré  et  de  Sainte-Marguerite, 
admirablement  choisies  pour  inquiéler  nos  rivages 
provençaux.  Dans  un  élan  qui  lui  était  familier, 
Marseille  promit  de  mettre  en  mer  six  vaisseaux, 

maintenant  le  phare  du  port  de  Marseille.  Quant  à  la 
seconde ,  elle  tirait  son  nom  d'un  temple  érigé  en  l*hon- 
neur  du  héros  Léron ,  qui  devait  être  une  divinité  ligu- 
rienne. 

[Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  tome  2  .  p.  2î7.) 
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deux  polacres  et  deux  barques;  c  élaient  là  toutes 
ses  ressources  navales. 

Encore  une  nouvelle  alerte  de  la  part  des  Es- 
pagnols. On  touchait  à  la  fin  de  Tannée  1635. 
Le  ï20  décembre  l'alarme  se  répand  dans  Marseille 
qui  apprend  que,  sous  les  montagnes  de  Marsio-à- 
Veire,  treize  galères  ennemies,  surprises  par  le 
mauvais  temps,  étaient  venues  mouiller  dans  un 
lieu  assez  peu  sûr.  —  Stalio  male/ida  carinis.  Les 
méridionaux  exagèrent  assez  volontiers  un  dan- 
ger. Or,  on  crut  que  ces  galères  précédaient  une 
flotte  nombreuse  et  Ton  s'empressa  de  prendre, 
avec  quelque  confusion,  les  précautions  d'usage. 
Les  capitaines  de  la  ville  se  rendent  à  leur  place 
d'armes;  les  consuls,  faisant  deux  divisions  de  la 
milice,  s'occupent  de  mettre  en  élat  de  défense  la 
cité  et  le  territoire;  des  compagnies  sont  désignées 
pour  se  rendre  à  l'embouchure  de  l'Huveaune,  à 
l'endroit  où  l'on  croyait  que  l'ennemi  effectuerait  sa 
descente  ;  mais  on  se  trompa  encore  sur  les  inten- 
tions de  ces  espagnols  qui  Brent  voile,  dès  le  len- 
demain du  jour  où  leur  arrivée  au  pied  de  Marsio-à- 
Veire^  avait  été  le  signal  d'une  si  chaude  alarme. 

L'année  1638  fut  signalée  à  Marseille  par  les 
fêtes  que  l'on  y  célébra,  à  Toccasiou  de  la  nais- 
sance inespérée  du  prince  qui  devait  porter  le 
nom  de  Louis  XIV. 

L'année  précédente,  le  28  mars,  on  reprit  aux 
Espagnols  les  tles  de  Sainte-Marguerite  et  de 
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Saint-Honoré ,  malgré  les  cinq  forts  qui,  liés  par 
des  lignes  de  communication ,  rendaient  la  pre- 
mière de  ces  îles  extrêmement  respectable. 

En  1649,  au  mois  de  juillet,  la  peste  éclata 
encore  à  Marseille.  Dès  que  la  ville  d*Aix  apprenait 
que  le  fléau  s'était  de  nouveau  abattu  sur  sa  voi- 
sine, le  parlement,  effrayé,  défendait  à  nos  pères, 
par  un  arrêt,  de  quitter  le  lieu  de  la  contagion; 
c'est  ce  qu'il  fit  encore  celte  fois.  Mais  la  peste 
ne  franchit  pas  moins  les  murs  où  cet  arrêt  aurait 
voulu  la  concentrer  et  ne  vint  pas  moins  conlrain- 
dre  le  parlement,  qui  la  vit  se  manifester  dans  Aix, 
de  déserter  honteusement  leur  poste. 

Le  fléau  empêcha,  en  1G50,  les  élections  consu- 
laires à  Marseille.  Le  roi  nomma  lui-même  d'office, 
pour  consuls,  François  d* Arène,  Charles  Mazenod 
et  Antoine  Grange  ,  et  pour  assesseur,  Pierre 
d'Ortigues  (1). 

Les  Marseillais  s'empressaient  bien  ,  il  est  vrai, 
de  témoigner,  par  des  feux  de  joie  et  des  pro- 
cessions ,  de  leur  attachement  aux  rois  de  France; 
mais  toutes  les  fois  que  ces  rois  s'immisçaient 
un  peu  trop  dans  leur  administration  municipale 
ù%  touchaient  à  leurs  privilèges,  le  vieux  levain 
républicain  entrait  en  fermentation  et  Tautorité 
royale  se  voyait  méconnue.  On  vient  de  voir  que 
des  consuls  avaient  été  nommés  par  le  bon  plai- 

(l)Voy.  Ie5«  vol.,  p.  16. 
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sir  du  prince;  cet  empiétement  sur  nos  immu- 
nités exaspéra  nos  pères  au  point  qu'ils  donnèrent 
à  leur  résistance  le  caractère  d^une  sérieuse  et 
menaçante  rébellion.  Le  15  mars,  le  peuple  s'arma, 
s'empara  de  la  porte  Royale,  de  Tabbaye  de  Saint- 
Victor,  de  la  tour  de  Saint-Jean,  du  fort  de  laGarde, 
et,  une  fois  maître  de  ces  positions  qui  mettaient 
la  ville  entière  sous  sa  main,  il  marcha  fièrement 
contre  la  maison  commune,  et  en  chassa,  au  milieu 
d'un  effroyable  tumulte,  les  ofBciers  municipaux 
nommés  par  le  roi.  Les  notables  se  réunirent  aus- 
sitôt sous  la  présidence  de  l'évèque  (1)  et  élurent 
consuls  Nicolas  de  Félix,  seigneur  de  laReynarde, 
Pierre  Dupont  et  Jean-Baptiste  Moret,  et  pour  as- 
sesseur Henri  de  Coutron  ;  un  autre  conseil  de  ville 
fut  aussi  formé  et  Ion  créa  d'autres  capitaines  de 
quartiers. Cependant  les  nouveaux  consuls  voyaient 
bien  que  de  pareils  actes  devaient  attirer  la  colère 
royale  sur  leur  ville  et  cherchèrent  à  les  faire  légi- 
timer, en  écrivant  au  gouverneur,  le  comte  d'Alais, 
de  les  approuver  et  en  envoyant  un  des  plus  dis- 
tingués gentilshommes  du  pays,  Montolieu,  au  roi, 
pour  le  supplier  de  couvrir  de  son  pardon  la  con- 
duite des  Marseillais.  Le  parlement,  qui  se  permet- 
tait de  résister  aux  volontés  du  prince,  ne  pouvait 
pas  trop  se  montrer  irrité  envers  une  ville  à  laquelle 
il  avait  souvent  donné  l'exemple  d'une  résistance 

(I)  Etienne  de  Puget.  —  Voy.  le  &•  vol. ,  p.  159. 
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brayaote  ao  bon  plaisir  de  la  coor  ;  aossi  accaeilUi- 
il  fort  bien  les  dépotés  de  notre  Tille  et  ne  blam&-l-il 
pas  trop  la  rébellion  manicipale  ;  mais  ces  dépotés 
qoe  les  consuls  avaient  chargés  d^ essayer  de  dé- 
sarmer eo  même  temps  la  baate  coor  do  pays  et 
le  gooTemeor,  trouTèrent  le  comte  d'Alaîs,  non- 
seolement  soord  à  leors  prières,  mais  dans  an  tel 
état  d'exaspération,  qo'il  disait  ne  vouloir  rien 
moins  qoe  le  châtiment  exemplaire  de  Tinsolente 
cité.  Ces  résistances  booi^eoises  soivies,  alors,  si 
promptement  do  repentir,  indignèrent  ces  goover- 
neors,  qoi  ne  comprenaient  pas  qoe  des  commer* 
çants  se  plaçassent,  qoelqoefois.  sor  on  pied  d'op- 
position à  l'égard  de  la  cour.  D' Alais  se  mit  aossitôt 
en  marche  pour  entrer  dans  Marseille  avec  un  ap- 
pareil militaire,  sur  Teffet  duquel  il  comptait,  pour 
intimider  et  effraver  les  habitants.  Mais  il  trouva 
les  portes  fermées  et  soigneusement  gardées,  et 
tandis  qu'il  s'étonnait  de  ce  redoublement  d'inso- 
lence, et  que,  debout  devant  la  porte  Royale,  il 
demandait  d'un  geste  impérieux  que  cette  porte 
fût  ouverte,  on  lui  répondit  par  une  décharge  de 
mousquelerie  qoi  tua,  à  ses  côtés,  Mathan,  le  ca- 
pitaine de  ses  gardes.  Ce  langage  assez  énergique 
fut  compris,  et  d'Âlais  sollicita  lui-même  près  du 
roi  une  amnistie  pour  Marseille. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  tous 
les  Marseillais  fussent  du  même  avis,  sur  la  manière 
vraiment  démocratique,  avec  laquelle  on  s'était 
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comporté  à  l'égard  des  codsuIs  nommés  par  le 
roi  ;  un  grand  nombre  d*enlre  eux  approuvaient  le 
langage  que  d'Alais  avait  tenu  à  un  député,  et  pen- 
dantque  ce  gouverneur  avait  Tair  de  prendre  assez 
bien  son  parti  sur  lafifront  qu'on  lui  avait  fait,  ses 
partisans,  ayant  à  leur  tète  un  nommé  Gaze,  cher- 
chaient à  s'emparer  des  forts,  pour  mettre  la  ville 
hors  d*état  de  se  défendre.  Gaze  parvint  à  surpren- 
dre le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  auquel  quel- 
ques vers  de  Bachaumont  ont  fait  une  plaisante 
réputation.  Les  adversaires  si  nombreux  du  comte 
d' Mais  virent,  dans  cet  heureux  coup  de  main 
exécuté  par  Gaze,  l'annonce  de  la  prochaine  exé- 
cution d'un  projet  que  l'on  prêtait  au  gouverneur; 
on  l'accusait  de  vouloir  livrer  la  ville  aux  Espa- 
gnols, et  les  Espagnols  étaient,  comme  on  sait, 
l'objet  de  la  grande  terreur  du  moment.  Aussitôt 
on  court  aux  armes,  on  gravit  l'âpre  sentier  du 
fort,  et  on  le  reprend  aux  partisans  du  gouver- 
neur. La  mission  de  réconcilier  les  Marseillais  avec 
le  roi,  devenait,  comme  on  voit,  de  plus  en  plus 
difBcile;  Montolieu  devait  désespérer  de  la  remplir 
à  la  satisfaction  de  ses  compatriotes  ;  un  autre 
marseillais,  Antoine  de  Félix,  se  décida  pourtant 
à  aller  joindre  ses  prières  à  celles  de  Montolieu,  et 
il  dut  s'y  prendre  avec  beaucoup  d'adresse,  puis- 
qu'il parvint  non-seulement  à  calmer  le  roi,  mais 
à  faire  porter  toute  la  responsabilité  des  événe- 
ments, à  ce  prince  d'Alais,  contre  lequel  le  Parle- 
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ment  veDait  de  formuler  une  plainte,  à  l'occasion 
des  certificats  qu'il  donnait  à  tous  ceux  qai  en 
demandaient  pour  obtenir  des  évocations.  Antoine 
de  Félix  profita  habilement  de  cette  plainte  et  fit 
passer  le  gouverneur  pour  le  fauteur  des  troubles 
qu'il  avait,  pourtant,  cherché  à  réprimer.  A  la  vé- 
rité, il  avait  eu  le  tort  d'y  échouer.  D'Alais  fat 
donc  rappelé  à  Paris,  et  le  marquis  d'Aiguebone 
reçut  le  commandement  provisoire  de  la  Provence. 
Quelque  temps  après,  le  roi  nomma  pour  gouver- 
neur Louis  de  Vendôme,  duc  de  Mercœur. 

Cent  membres  du  conseil  général,  nommés  par 
le  sort,  formaient  alors  le  conseil  de  ville. 

Tel  était  le  règlement  du  sort  (1).  Au  mois  d'octo- 
bre IG57,  un  parti,  qui  avait  à  sa  tête  Louis  de 
Venlo,  se  prononça  contre  ce  système,  et  s'en 
plaignit  à  Mercœur  :  ce  parti  demanda  que  les 
consuls  fussent,  à  l'avenir,  choisis  par  le  roi,  ce 
qui  révolta  tous  les  généreux  sentiments  marseil- 
lais et  inspira  les  plus  énergiques  résolutions , 
quand  on  sut  que  cette  demande  était  accueillie. 
En  effet,  le  roi  nomma  consuls,  par  lettres  paten- 
tes, Lazare  de  Venlo,  sieur  de  Labaume;  Boniface 
Pascal  et  Joseph  Fabre,  et  pour  assesseur,  Jean 
Descamps  (2).  Jamais  magistrats  ne  payèrent, 
d'une  plus  honteuse  manière ,  leur  arrivée  au  pou- 

(!  Voy.  le  5"  vol . ,  p.  490  et  suiv. 
,2  Voy.  leS'voi.,  p.  16. 
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voir  :  une  immense  buée  tomba  sur  eux  ;  ils  tinreni 
bon ,  et ,  sous  le  prétexte  menteur  qu'on  avait 
signalé  à  Thorizon  de  notre  golfe  des  corsaires, 
ils  firent  venir,  au  mépris  des  privilèges  de  la  cité, 
la  galère  du  chevalier  de  Vendôme,  fils  du  duc  de 
Mercœur;  d'un  autre  côté,  ils  favorisèrent  l'en- 
trée clandestine  de  quelques  hommes  d*armes. 

La  turbulence  marseillaise,  qui  était  depuis 
quelque  temps  assoupie,  se  ranima  et  éclata  avec 
force  à  la  nouvelle  de  ces  mesures  prises  dans  le 
but  de  faire  prévaloir  la  volonté  royale  sur  les 
désirs  hautement  exprimés  de  la  majorité  des  ha- 
bitants de  la  ville.  Un  jeune  gentilhomme,  qui 
portait  un  nom  cher  aux  marseillais,  Gaspard  de 
Nioselles,  frondeur  de  son  naturel  et  grand  con- 
tempteur de  l'autorité  ministérielle,  devint  tout 
naturellement  le  chef  des  mécontents.  Il  s'agissait 
d'abord  d*empêcher  l'armement  de  cette  galère 
qui  excitait,  dans  les  rues,  sur  les  places  publi- 
ques, où  le  peuple  discutait  et  cassait  les  ordres 
du  ministre,  d'énergiques  réclamations.  On  se 
divise  en  deux  camps  ;  les  uns,  les  moins  nom- 
breux,  épousent  la  querelle  des  consuls;  les 
autres,  s'arment  pour  forcer  les  consuls  à  se  dé- 
pouiller de  leurs  chaperons.  Il  y  eut,  le  13  juillet 
1658,  un  siège  en  règle,  dirigé  contre  l'Hôtel  de 
Ville  où  force  coups  de  mousquet  furent  tirés  par 
les  deux  partis.  La  ville  s'emplit  de  tumulte.  Après 
une  suspension  d'armes  que  des  médiateurs  avaient 
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obtenue,  les  hostilités  furent  reprises  avec  un  in- 
dicible acharnement.  Au  bruit  faux,  il  est  vrai,  de 
l'arrestation  de  Nioselles,  ses  partisans  courentaux 
armes  et  se  précipitent  vers  THôtel  de  Ville  où 
Nioselles  et  son  frère,  le  commandeur  de  Cuges , 
accourent  en  toute  hâte.  On  construit  des  barri- 
cades dans  les  rues^  les  femmes  elles-mêmes  pren- 
nent part  à  la  lutte  et  on  investit  FHôtel  de  Ville 
qui,  en  ce  moment,  se  couvre  d'un  nuage  de  fumée 
que  les  balles  déchirent.  Le  consul  de  Vento-La- 
baume  se  déguise  en  abbé  et  prend  la  fuite, 
ses  collègues  se  soumettent  au  vœu  populaire 
qu'on  leur  avait  signifié  à  la  pointe  des  épées,  et  la 
galère  quitte  le  port  au  cri  de  fouero  la  galero  ! 

Nioselles  resta  le  maître  de  Marseille.  Mais  le 
duc  deMercœur  se  disposait  à  châtier  cette  rébel- 
lion, qui  n'était,  au  reste,  qu'une  imitation  pro- 
vinciale de  la  fronde  parisienne.  Il  plaça  un  corps 
de  troupes  à  Vitrolles,  un  second  aux  Pennes,  un 
troisième  à  Âubagne,  et  donna  ordre  au  chevalier 
Paul  (1)  de  venir  mouiller,  avec  six  vaisseaux, 
dans  notre  golfe.  Marseille  était  bloquée. 

On  songea  alors  à  opérer  une  réconciliation  en- 
tre cette  ville  et  le  gouverneur  plus  navré  qu'irrité. 
Les  consuls  de  Toulon  et  d'Arles  se  chargèrent  de 
cette  mission  de  paix,  et  obtinrent  du  prince-duc 
une  amnistie  qui  fut  proclamée  le  14  du  mois 

(1)  Voy.  le  présent  vol. ,  p.  188. 


—  XXYII   — 

d'aoAl»  à  Marseille  ;  les  opposants  quittèrent  les 
armes,  les  troupes  et  les  vaisseaux  s'éloignèrent. 

Un  arrêt  du  conseil  d*état,  du  3  octobre ,  ren- 
voya au  28  décembre  les  élections  qui  devaient  se 
faire  le  28  du  même  mois  d'octobre;  les  Marseil- 
lais ne  se  soumirent  pas  à  Tarrêt,  et  nommèrent 
consuls  Antoine  de  Bausset ,  Louis  de  Vacon  , 
écuyer,  et  François  Grange,  et  assesseur,  Tavocat 
Deloulle  (1).  Un  nouvel  arrêt  du  conseil ,  en  date 
du  15  novembre,  défendit  aux  consuls  d'exercer 
leurs  fonctions;  Louis  XIV  les  manda  à  Lyon,  où 
il  se  trouvait.  Nioselles,  le  commandeur  de  Gu- 
ges,  de  Lasalle-Yillage .  et  d'Arène  reçurent  le 
même  ordre  ;  ils  refusèrent  tous  d'obéir.  Le  con- 
seil municipal ,  voulant  prévenir  les  maux  qu'il 
pressentait,  envoya  auprès  du  jeune  et  impérieux 
monarque ,  Gérente- Venelles  ,  d'Arène  et  d'Orti- 
gues.  Mazarin  leur  dit  que  le  roi  oublierait  tout, 
si  les  personnes  qu'il  avait  mandées  auprès  de  lui 
s'y  rendaient.  Ils  obéirent ,  même  Nioselles,  qui, 
à  la  vérité,  demanda  et  obtint  un  sauf-conduit. 

Mazarin  adressa  de  véhémentes  et  railleuses 
paroles  aux  consuls,  et  s'égaya  aux  dépens  de  la 
conduite  des  Marseillais  qui  voulaient  imiter  les 
Parisiens  qu'on  avait  su  réduire.  Louis  XIV  con- 
sentit à  admettre  en  sa  présence  ces  consuls,  tout 
étourdis  de  la  réception  de  Mazarin  dont  la  caus* 

(2)  Voy.  le5-vol.,p.  46. 
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licite  italienne  les  avait  profondément  blessés.  A  la 
vae  du  jeune  roi  qui  leur  faisait  ses  grands  airs,  nos 
consuls  tombèrent  à  genoux,  et  débitèrent  d'une 
voix  émue,  leur  harangue;  mais  cet  acte  d'hu- 
milité trouva  à  l'instant  même  une  muette  et 
éloquente  protestation  dans  la  noble  et  fière  atti- 
tude de  Nioselles  et  de  de  Guges  qui  restèrent 
debout,  bien  que  le  comte  de  Brienne  leur  eût  dit, 
à  haute  voix  :  Messieurs  de  Marseille^  tom  à  genoux^ 
le  roi  l'entend  ainsi,  Louis  XIV  ne  dit  rien,  mais  il 
se  souvint  tout  en  amnistiant. 

Les  lettres  de  pardon  et  d'abolition  des  esmotions 
et  tumultes  pour  le  fait  des  eslections  de  1 658 ,  qui 
furent  accordées  par  le  roi ,  sont  ainsi  conçues  : 

OCTOBRE  1658. 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  de  Na- 
varre ,  comte  de  Provence ,  Forcalquier  et  terres  adja- 
centes ,  à  tous  présents  et  advenir  sallut.  Nos  chers  et  améz 
les  habittans  de  nostre  ville  de  Marseille  nous  ont  très- 
humblement  fait  remonstrer  que  le  commerce ,  qui  est  la 
seule  choze  qui  fasse  subsister  ladicte  ville ,  se  trouvant 
tort  aftloibly  par  les  diverses  sortes  dMmpozitions  qui  y 
ont  esté  mises  et  les  grandes  pertes,  courses  des  pirates  et 
banqueroutes  que  les  marchands  ont  souffertes  ,  elle  est 
presque  à  la  veille  de  son  entière  ruine ,  dans  Tapréantion 
de  laquelle  les  habitants  ayant  sceu  que  quelques  mar- 
chands avoient  demandé  qu'une  galère  fust  employée  pour 
garder  la  coste ,  ainsin  qu'on  avoient  faict  aux  deux  années 
précédentes ,  et  que  plusieurs  autres  s'y  opposoient  sous 
prétexte  de  la  grande  despanze  que  cela  apporteroit  au 
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commerce  sans  en  retirer  aucun  fruit ,  quelques-uns  des- 
dicts  habitants  se  seroientattroupés  devant  l'Hostel  de  Ville, 
le  treiziesme  juillet  dernier,  auxquels  quelques  gentilshom- 
mes et  autres  particuliers  s'estant  joints,  il  seseroit  tiré 
quelques  coups  de  fusils  et  de  pistoles  (1) ,  dont  il  y  eust 
quelques  pei*sonnes  légèrement  blessées ,  et  ensuite  une 
partie  de  ceux  qui  avoient  couru  devant  THostel  de  Ville  se 
saisirent  du  corps  de  garde  de  la  Porte  Royalle,  qu'ils  quit- 
tèrent le  mesme  jour  par  Tentremize  du  sieur  de  Pilles  , 
gouverneur  pour  nous  du  chasteau  d'If  et  isles  de  ladicte 
ville;  mais  ce  qui  les  auroit  eigris  de  nouveau,  c'est  que 
quelques  soldatz  insolents  auroient ,  le  19  du  mois  de  juil- 
let ,  faict  insulte  et  menacé  divers  merchandz  qui  soUici- 
toient  leur  congé  et  par  là  leur  auroient  donné  subjecl  de 
fera  du  bruit ,  aux  artizans  de  fermer  leurs  botiques  ,  et  à 
tout  le  peuple ,  tant  hommes  que  femmes ,  de  prendre  les 
armes  et  exciter  une  si  grande  esmotion,  qu'après  avoir  fait 
diverses  barricades  en  plusieurs  endroictz  de  la  viJle ,  envi- 
ron neuf  à  dix  mille  hommes  armés ,  assemblés  au  son  du 
tocsin ,  auroient  investi  l'Hostel  de  Ville ,  où  les  consuls 
estoient  ;  en  conséquence  de  quoy  estant  faict  grand  son 
de  part  et  d'autre,  dont  il  y  en  auroit  eu  environ  cinquante 
de  morts  ou  de  blessés ,  tant  d'un  cousté  que  d'autre ,  cela 
auroit  contraint  lesdictz  sieurs  consuls  de  prendre  une  com- 
pozition  par  l'entremize  de  quelques  gentilshommes  de  la 
mesme  ville,  qui  fust  que  lesdicts  consulz  congédieroient 
tous  les  soldats  qu'ils  avoient  levés  à  l'occazion  desdicts 
mouvemans ,  et  qu'on  bailleroit  réciproquemant  des  osta- 
ges  pour  leur  mutuelle  assurance  ;  ce  qui  fut  exécuté , 
s'estant,  lesdicts  soldats,  retirés  de  THostel  de  Ville.  Par  ce 
moyen  la  ville  demura  soubz  la  garde  desdictz  habitans , 
et  direction  du  second  et  troixiesme  consuls ,  le  premier 

(0  Pistolets.  —  Voy.  le  présent  vol.,  p.  60. 
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est  sorti  de  iadicte  ville ,  lequel  second ,  allant  au  corps  de 
garde  de  la  platte-forme  (i),  suivy  de  quelques-uns  desdictz 
habitants  pour  en  faire  pareillemant  desloger  les  soldatz , 
il  auroit  esté  tiré  une  voilée  de  canon  et  quelques  coups 
de  fuzil  de  Iadicte  platte-forme,  dont  quelques-uns  seroient 
demeurés  blessés ,  et  la  nuit  survenant  là  dessus ,  une  par- 
tie dudict  peuple  seroit  allé  desmollir  les  murailhes  qu'on 
avoit  fait  despuis  peu  pour  fermer  une  rue  (2)  aboutissant 
à  la  place  de  l'Observance  (3),  et  autres  murailhes  faites  en 
conséquence,  et  restably,  par  ce  moyen,  le  lieu  en  son  pre- 
mier estât,  ensuite  de  quoy,  le  lendemain,  auroit  esté  dé- 
puté le  sieur  de  Cabanes ,  rière  nostre  très-cher  et  bien 
amé  couzin  le  duc  de  Mercœur,  gouverneur,  et  nostre 
lieutenant-général  audict  pays ,  pour  luy  donner  Tadvis 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé ,  et  l'assurer  que  nul  desdictz 
babitans  n'avoit  jamais  heu  la  pensée ,  dans  ce  tumulte,  de 
blesser  tant  soit  peu  Tobéissance  qu'ils  nous  doibvent,  avec 
offre  de  se  soumettre  à  tout  ce  qu'il  luy  plairoit  de  leur 
ordonner  de  plus ,  en  mesme  temps  que  la  dicte  esmotion 
fîist  appaisée  et  que  les  deux  consuls  et  assesseur  qui 
estoient  demeurés  dans  Iadicte  ville  seroient  dans  une 
plaine  liberté  de  l'exercice  de  leurs  charges  ;  ils  députèrent 

(4)  Voy.  le  5«  vol. ,  p.  242. 

(2)  La  rue  des  CarmélUes ,  établie  entre  Tbôpital  de  la  Cha- 
rité (a)  et  rancien  couvent  des  carmélites  (b)  ;  elle  communique 
de  la  rue  de  la  Charité  à  la  place  de  VObservance, 

(3)  La  place  de  VObservance ,  qui  doit  son  nom  aux  rcligieox 
observantins  de  l'étroite  observance  qui  y  avaient  leur  mai- 
son (c) ,  est  située  en  face  de  Tanse  de  l'Ourse  et  communique 
aux  rues  Trigance  et  des  CarmélUes. 

(a)  Voy.  le  5*  vol.,  p.  *21. 

(b)  Ut  suprà ,  p.  310. 

Ce)  Voy.  les*  vol.,  p.  194. 
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dabondant  ledict  sieur  assesseur  avec  le  sieur  de  Vento 
vers  nostre  dict  couzm,  pour  lui  donner  les  mesmes  assu- 
rances de  la  part  de  ladicte  ville ,  lequel ,  pour  contenir 
lesdictz  habitants  et  empêcher  de  nouvelles  esmotions  et 
tumultes ,  auroit  en  mesroe  temps  fait  avancer  et  loger 
quelques  troupes  de  nos  pens  de  guen*e  dans  les  villages 
circonvoizins ,  comme  aussi  sur  Tadvis  de  nostre  dict  cou- 
zin  ,  une  escadre  de  vaisseaux  anglais  et  celle  du  chevalier 
Paul ,  notre  lieutenant-général  en  nostre  armée  navalle  , 
qui  estoit  dans  le  port  et  havre  de  nostre  ville  de  Thollon , 
seroient  aussi  approchées  de  la  rade  de  Marseille ,  ou  les 
chozes  auroient  demeuré  en  cest  estât  jusques  au  second 
du  mois  d'aoust ,  et  dans  cet  intervalle  les  mesmes  mou- 
vements qui  estoient  dans  la  ville  s^estoient  étendus  dans 
le  terroir  et  aux  lieux  circonvoizins  ;  quelques  habitans  de 
ladicte  ville  et  terroir  auroient ,  en  diverses  rencontres  , 
prins  les  armes  et  blessé  ou  tué  deux  ou  trois  personnes , 
du  nombre  desquels  estoit  le  nommé  Coutron ,  du  lieu  de 
Roquevaire,  qu'en  haine  des  susdictes  divisions  et  mouve- 
ments ,  auroit  eu  des  paroles  de  courroux  audict  lieu  de 
Roquevaire ,  le  26  juillet  dernier,  avec  Nicolas  de  Beaulieu 
de  Razac  ,  qui  Tobligèrent  de  lirer  Tespée  et  d'en  frapper 
ledict  Coutron ,  que  en  est  demeuré  griefvement  blessé  et 
en  danger  de  mort,  auquel  jour  second  d'aoust,  nostre  dict 
couzin  ayant  fait  une  ordonnance  portant  que  les  consuls , 
assesseur  et  autres  officiers  de  ladicte  ville  seroient  restablis 
dans  une  plaine  et  entière  fonction  de  leurs  charges,  et 
qu'ils  agiroient  en  toute  hberté,  ainsin  qu'ils faizoientaupa- 
ravant ,  et  que  toutes  choses  seroient  remizes  au  mesm  e 
estât  qu'elles  estoient  avant  le  treiziesme  et  dix-neufviesme 
du  mois  précédent ,  avec  injonction  aux  habitants  quy  au  - 
roient  pris  les  armes  de  les  mettre  bas  et  désarmer  inconti- 
nent après  la  publication  de  ladicte  ordonnance ,  et  que  , 
à  ces  fins ,  les  portes ,  qui  avoient  esté  murées  durant  ^^^^ 


—  XXXIl  — 

désordres,  seroieDt  ouvertes,  permettant  toutefois  aux 
dictz  habitans  d'avoir  une  garde  bourgeoise  pour  maintenir 
le  repos  et  la  sûreté  publique,  jusques  à  ce  qu'il  nous  heust 
plu  de  leur  accorder  une  abolition  ;  lesdicts  habitans  satis- 
faizant  à  ladicte  ordonnance ,  auroient ,  en  mesme  temps 
qu'elle  leur  fust  signifiée ,  désarmé  entièrement ,  ouvert  les 
portes ,  qui  avoient  esté  murées ,  et  fait  publier  ladicte 
ordonnance  à  son  de  trompe  en  tous  les  lieux  et  carrefours 
de  la  mesme  ville  ,  ainsin  que  nous  a  esté  assuré  tant  par 
lesdictz  habitants  que  par  Tadvis  qui  nous  en  a  esté  donné 
par  nostre  dict  couzin,  qui ,  outre  ce ,  nous  a  instamment 
requis  d'affermir  le  repos  et  la  tranquillité  qui  est  mainte- 
nant dans  ladicte  ville,  par  l'abolition  qu'il  leur  a  fait  espé- 
rer de  nostre  bonté  et  clémence ,  à  quoy  ayant  volontiers 
incliné ,  à  ces  cauzes  et  autres  considérations  à  ce  nous 
mouvant ,  après  avoir  f»it  mettre  cette  affaire  en  délibéra- 
tion dans  nostre  conseil ,  où  estoient  la  reine  ,  nostre  très- 
honorée  dame  et  mère ,  nostre  très-cher  et  très-amé  frère 
unique  le  duc  d'Anjou  ,  plusieurs  princes ,  ducs ,  pairs  et 
autres  officiers  de  nostre  couronne ,  de  nostre  grâce  spé- 
cialle  ,  plaine  puissance  et  authorité  royalle ,  avons  à  tous 
les  habitants  de  nostre  dicte  ville  et  autres,  quy  pourroient 
avoir  prins  part  ausdictz  esmotions ,  tumultes  et  voyes  de 
fait,  circonstances  et  dépendances  de   quelque  qualité 
qu'elles  soient ,  quitté ,  remis ,  pardonné ,  estain  et  aboly, 
et  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  quittons, 
remettons,  pardonnons,  estaignons  et  abolissons  les  faits 
et  cas  susdicts,  et  généralement  tout  ce  qui  s'est  passé  entre 
les  dictz  consuls  et  habitants  et  autres ,  despuis  ledict  jour 
treiziesme  juillet,  tant  en  ladicte  ville  de  Marseille,  son  ter- 
roir, que  autres  lieux  circonvoizins ,  à  l'occasion  et  en 
conséquence  de  ce  que  dessus,  jusques  au  vingt-quatriesme 
du  présant  mois;  avons  cassé,  révoqué  et  annullé,  cassons, 
révoquons  et  annulions  toutes  les  sentences ,  jugements , 
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arrêts,  informations,  décrets,  saisies  et  autres  procédures  qui 
pourroient  avoir  été  faites  par  nostre  cour  de  parlement  de 
Provence  et  autres  juges  de  nostre  dict  pays  pour  lemesme 
suject.  Voulons  et  nous  plaist  que  le  tout  demeure  nul  et 
comme  non  advenu ,  et  que  la  mémoire  en  demeure  à 
jamais  estainte  et  supprimée ,  comme  nous  Testaignons  et 
supprimons  par  ces  présentes ,  sans  que ,  à  présent  ny  à 
l'advenir  ne  puissent  estre  recherchés  ni  inquiétés  en  leurs 
personnes  et  biens,  et  sur  ce  nous  impozons  silence  perpé- 
tuel à  nos  advocats ,  procureurs  généraux,  leurs  substituts 
et  à  tous  autres ,  afin  que  toutes  chozes  soient  remizes  au 
mesme  estât  qu'elles  estoient  auparavant.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
nostre  cour  de  parlement  de  Provence ,  que  ces  présentes 
ils  ayent  à  (ère  lire ,  publier,  enregistrer  et  le  contenu  en 
icelle,  garder  et  observer  de  point  en  point ,  selon  leur 
forme  et  teneur,  faizant  cesser  tous  troubles  et  empêche- 
ment à  ce  contraires ,  car  tel  est  nostre  plaizir. 

Donné  à  Paris,  au  mois  d'octobre ,  Tan  de  grâce  mil  six 
cent  cinquante-huit ,  et  de  nostre  règne  le  seiziesme. 

Signé  Louis. 

Par  le  Roy,  comte  de  Prouence ,  visa  pour  servir  aux 
lettres  d'abolition  accordées  à  la  ville  de  Marseille. 

Signé  de  Lomênie  (1). 

Janvier  1659. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
comte  de  Prouence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes,  à  tous 

(1)  Archives  de  la  ville ,  4"  division  ,  8«  section  ,  reg.  n®  58, 
années  4658-1659  ,  f»  399  vo. 

VI.  C 
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présens  et  advenir  salut.  Ayant  esté  averti  qu'au  préjudice 
de  Tarrest  rendu  en  nostre  conseil ,  nous  y  estant ,  le  troi- 
siesme  octobre  dernier,  nos  chers  et  bien  aimés  les  habitans 
de  nostre  ville  de  Marseille  auroient  procédé  à  Teslection  de 
nouveaux  consuls  le  jour  et  feste  de  St.-Simon  et  St.-Jude, 
auquel  ils  auroient  accoustumé  de  faire  pareille  eslection  ; 
par  autre  rendu  aussi  en  nostre  conseil,  nous  y  estant ,  le 
quinziesme  novembre  en  suivant,  nous  aurions  cassé  et  an- 
nullé  ladicte  eslection  et  envoyé  Tun  de  nos  vallets  de  pied 
en  ladicte  ville  porter  ledict  arrest,  lequel  ayant  esté  noti- 
fié le  seiziesrae  dudit  mois  de  novembre  à  Anthoine  de 
Bausset,  Louis  Vaccon,  François  Grange  et  M*  Pierre  De- 
loule,  qui  avoient  esté  esleus  consuls  et  assesseur  de  nostre 
dicte  ville,  lesdicts  de  Bausset,  Vaccon,  Grange  et  Deloule 
déférant  audictarrest  auroient  aussitost  qu'ils  en  auroient  eu 
cognoissance ,  dépozé  les  marques  consulaires,  lesquelles 
toutefois  ils  auroient  esté  forcés  de  reprendre  par  le  peuple 
que  y  seroit  accouru  sans  néantmoins  avoir  despuis  fait  au- 
cune fonction  desdictes  charges  et  s'estant  ensuite  rendus 
près  de  nous,  avec  les  sieurs  de  la  Salle-Village  père  et  fils; 
Glandevès,  sieur  de  P^iozelles,  et  le  commandeur  de  Cuges, 
son  frère,  pour  se  justifier  de  leur  conduite,  la  satisfaction 
que  nous  avons  eue  de  leur  obéissance  nous  convie  à  les 
faire  jouir  de  Tefiet  de  Tabolition  que  nous  avons  accordée 
aux  habitants  de  nostre  ville  de  Marseille  du  mois  d'octobre 
dernier,  et  d'y  comprendre  aussy  le  sieur  Jean-Baptiste  de 
Félix  de  la  Reynarde,  lequel  ayant  esté  arresté  par  nos  or- 
dres et  conduit  dans  le  Chasteaude  pierre  de  nostre  ville  de 
Lion,  nous  aurions  fait  mettre  en  liberté,  et  dézirant  resta- 
blir  pleinement  le  repos  de  nostre  dicte  ville,  sçavoir  faizons 
qu'après  avoir  fait  mettre  ceste  afiaire  en  délibération  en 
nostre  conseil  oii  estoicnt  la  Reyne  ,  nostre  très  honorée 
dame  et  mère,  nostre  très-cher  et  très-amé  frère  unique  le 
duc  d'Anjou,  et  autres  notables  personnages  de  nostre  dict 
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conseil ,  de  leur  avis,  nous  en  amplifiant  nos  dictes  lettres 
d'abolition  du  mois  d'octobre  dernier,  cy  attachées  sous  le 
coutrescel  de  nostre  chancellerie,  et  d'abondant  en  tant  que 
debesoing  à  nouveau  ,  quitté  remis  ,  pardonné  ,  estaintet 
aboly  et  de  nostre  grâce  spécial  le,  pleine  puissance  et  au- 
tborité  royalle ,  quittons  ,  remettons ,  pardonnons ,  estei- 
gnoDS  et  abolissons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main , 
tout  ce  qui  a  esté  fait ,  délibéré,  résolu,  arresté  et  exécuté 
par  le  général  et  le  particulier  de  nostre  dicte  ville  de  Mar- 
seille, soit  dans  les  assemblées  faites  dans  Thostel  commun 
d'icelle  ou  ailheurs  en  quelque  lieu  que  ce  soit  dans  ladicte 
ville  ou  hors  d'icelle ,  tant  à  l'occasion  de  ladicte  prétendue 
élection,  reprizedes  marques  consulaires,  que  généralement 
pour  quelque  occazion  que  ce  soit  de  parti  à  parti,  à  cauze 
desdicts  mouvements  despuis  le  treize  juillet  dernier  jusques 
à  présent;  voulons  et  nous  plaît  que  la  mémoire  en  demeure 
à  toujours  estainte  et  supprimée,  comme  nous  estaignons 
et  supprimons  par  ces  dictes  présentes  et  sur  ce  nous  impo- 
sons silence  perpétuel  à'  nos  procureurs  généraux,  leurs 
substituts,  présents  et  advenir  et  à  tous  autres,  à  condition 
néantmoins,  que  tout  ce  qui  a  esté  fait  par  lesdicts  de  Bausset, 
Vaccon,  Grange  et  Deloule ,  esdictes  qualités  de  consuls  et 
d'assesseur  de  nostre  dicte  ville  de  Marseille  et  par  les  juges 
magistrats  politiques  eslus  en  ladicte  assemblée  St.-Simon 
et  St.-Jude  au  préjudice  dudict  arrêt  dudict  jour  XIII*  oc- 
tobre demurera  nul  et  de  nul  effait,  fors  tous  jugements 
rendus  par  lesdicts  juges,  actes  et  procédures  de  justice.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les 
gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  de  Prouence,  que  ces 
présentes  ils  fassent  enregistrer  et  le  contenu  en  icelles  ob- 
server et  entretenir  inviolablement ,   faisant  cesser  tous 
troubles  et  empeschements  à  ce  contrère.  Car  tel  est  nostre 
plaizir  et,  afin  que  ce  soit  choze  ferme  etestableà  toujours, 
nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces  susdictes  présentes 
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données  à  Lion,  au  mois  de  janvier  ,  l'an  mil  six  cent  cin- 
quante-neuf et  de  nostre  règne  le  seiziesme. 

Signé .  Louis . 
Par  le  roy,  comte  de  Provence, 

Signé  :  de  Loménie. 

Visé  pour  servir  aux  lettres  d'abolition  accordées  à  Ja 
ville  de  Marseille,  lesquelles  susdictes  lettres  patentes  sont 
jointes  ensemble  soubs  scel  et  contre  scel  en  cire  verte  (1). 

L'élection  d'octobre  1658  fut ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  déclarée  nulle  ;  le  21  janvier ,  le 
duc  de  Mercœur  entra  h  Marseille  et  fut  accaeilli 
au  bruit  d'une  chanson   patoise  dirigée  contre 
lui  (2).   Le  26  du   môme  mois,  on  refit  1* élection 
pour  la  forme  seulement;  on  ne  mit  dans  Turne 
du  i^crutin  que  les  noms   des  quatre  magistrats 
dont  la  cour  avait  annulé  la  nomination.  Par  cet 
ê-^f'/AiiuA^^a  électoral ,  de  Bausset ,  de  Vaccon  , 
CgT'AfiyLii  et  Dcloule,   parurent  avoir  été  régulière- 
mfrfit  nommés.  Une  immense  accbmalion  de  joie 
\^\h\a  dans  toute  la  ville.  Des  séditieux  d*Aix 
tir«fefit  à  Marseille  chercher  un  asile  auprès  de 

4^  Af/ihivifs  de  hk  ville,  ('•  division.  8*  seciioo  ^  reg.  o.58  . 

t  Cn  de&  couplets  de  cette  chanson  contenait  les  vers 

Mh/ttun  'U  Mercœur^  sias  lou  ben  vengti: 
ÂMtk  f(fi  la  omsous  coume  aven  vougu^ 
fm  én^tt  éaqiÊdti  que  nous  an  vendu. 
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Nioselles  ,  qui  les  accueillit  ;  ce  jeune  palricien 
se  laissait  toujours  volontiers  toncher  de  tout  ce 
qui  se  recommandait  à  lui  ,  pour  l'opposition  au 
ministre.  L'assassinat,  en  plein  jour,  d'un  bour- 
geois nommé  Charles  Perret ,  attaché  à  l'ancien 
parti  consulaire,  fut  attribué  à  Nioselles.  Le  parle- 
ment d'Aix  le  décréta  d'ajournement  personnel. 
Nioselles  refusa  d'obéir.  Le  parlement  lança  con- 
tre lui  un  décret  de  prise  de  corps.  Mais,  comment 
l'exécuter  ?  Nioselles  sortait  toujours  armé  et  suivi 
d'une  escorte  dévouée.  Le  roi  lui  fit  signifier  par 
La  Gouvernelle  ,  lieutenant  des  gardes  du  duc  de 
Mercœur  ,  l'ordre  de  la  cour  souveraine  de  Pro- 
vence. 

La  Gouvernelle  arrive  à  Marseille  le  16  octobre 
1659,  et  va  lire  à  Nioselles  et  aux  consuls  réunis 
à  THôtel  de  Ville  ,  l'ordre  du  roi.  Nioselles  parait 
décidé  à  obéir,  le  nom  du  roi  avait  toujours  son 
prestige  sur  ce  noble  cœur  ;  mais  un  de  ses  parti- 
sans, moins  ébloui  que  lui,  par  la  majesté  d'un 
ordre  royal  ,  court  rassembler  quelques  amis  et 
revient  à  l'Hôlel  de  Ville  qui  retentit  du  bruit  des 
armes.  Les  amis  du  jeune  chef  des  opposants  mar- 
seillais se  précipitent  dans  le  cabinet  consulaire 
et,  après  avoir  arraché  à  I  a  Gouvernelle  ses  longues 
moustaches,  ils  mettent  en  pièces  l'ordre  signé 
Louis  XIV.  Sans  l'intervention  énergique  de  Nio- 
selles, La  Gouvernelle  eut  péri  de  la  main  de  ces 
furieux. 


—  nsfin  — 


Le  i8  octobre  fareot  élus,  poor  coasvls,  Antoîiie 
de  Candole,  Pierre  Goeydon  el  Bartbélemî  Om- 
«oérr  (I],  doot  la  famille  s'est,  plos  tard  îDiistrée 
dans  le  conunerce  et  les  consulats  do  LeranL 
Qaode  Rejoaad  fat  nommé  assesseur. 

Cette  insolte  faite  aa  Roi  parot  mériter  on  diâ- 
tîmeo  t  exemplaire  et  Loais  XIT  la  jogea  assez  gra^e 
poor  Tenir ,  en  personne ,  la  punir.  On  apprît 
donc  à  Marseille  qne  le  Soi  ,  accompagné  de  la 
Reine-Hnère,  da  doc  d'Anjou  ,  de  Mademoiselle , 
à  qui  nous  devons  des  mémoires  spiritueUement 
écrits  ,  du  duc  d'Oriéans  .  du  cardinal  MaiarÎD  et 
de  plusieurs  autres  personnes  (2),  s'avançaît,  dans 
tout  l'appareil  de  sa  puissance,  vers  les  murs  de  la 
cité  où  l'on  déchirait  ses  ordres  et  où  Ton  aTail  ar- 
raché les  moustaches  de  son  euToyé.Déjà  le  jeune 
monarque  tenait  sa  cour  à  Âix;  Marseille  tremblait; 
des  vaisseaux  la  bloquaient.  Le  20  janvier,  le  duc 
de  Mercœur  partit  d' Aix  avec  sept  mille  hommes;  il 
campa  à  Arène  et  y  reçut  les  clefs  de  Marseille.  Il 
entra  dans  la  ville,  avec  une  6gare  où  se  r^était  la 
colère  du  roi;  il  avait  Tair  grave  et  menaçant.  A 
peine  eût-il  mis  le  pied  dans  la  ville,  qu'on  vit  se 
dresser  de  hautes  potences  à  la  place  Royale,  à  la 
place  Neuve  ,  à  la  place  Saint- Jean,  à  la  place  de 


(1)  Voy.  le5-vol.,  p.  16. 

'2,  Voy.  le  présent  voL.  p.  57. 
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i^Dcfae  et  à  la  Toorette  (1)  ;  la  ville  prit  une  phy-> 
sioiK)tnie  patibulaire  et  le  duc  de  Mercœur  lança 
aux  Marseillais  des  regards  sinistres,  et  gardait  un 
silence  qui  semblait  couvrir  les  plus  funestes  des- 
seins. Il  parla  enfin,  mais  son  langage  ne  fit  que 
confirmer  les  craintes  que  son  aspect  et  ses  mesu- 
res avaient  fait  nattre.  Il  annonça  que  toutes  les 
franchises  municipales  seraient  supprimées  ;  c'était 
frapper  au  cœur  la  juste  fierté  marseillaise.  En- 
suite, on  publia  dans  tous  les  carrefours  que 
Nioselles  et  tous  ses  adhérents  étaient  déclarés 
criminels  de  lèse-majesté ,  et  le  gouverneur  de 
Pilles  fit  signifier  à  de  La  Salle,  à  de  Bausset  père 
et  fils  y  au  major  de  Félix ,  à  l'abbé  de  Félix ,  à 


(1)  Histoire  de  Provence,  par  Bouche,  t.  n,  p«  231. 

La  place  Royale  était  située  au  devant  de  la  porte  de  ce 
nom.  — Voy.  le  présent  vol.^  p.  61. 

La  place  Neuve,  la  plus  vasle  place  de  la  ville  en  1660, 
est  la  même  que  celle  qui  porte  ce  nom  aujourd'hui. 

La  place  Saint-Jean,  qui  n'e^^iste  plus  depuis  quelques 
années,  était  située  à  Textrémité  du  quai  du  port,  un  peu 
avant  les  bâtiments  de  l'intendance  sanitaire. 

La  place  de  Lenche  était  généralement  connue  sous  le 
nom  de  place  de  Saint-Thomas,  en  1660.  —  Voy.  le  5' 
vol.,  p.  XLiv,  202,  412,  416  et  424. 

La  Tourelle,  qui  est  le  nom  donné  h,  Pesplanade  qui 
s'étend  de  Saint-Laurent  à  La  Major,  doit  d'être  ainsi 
appelée  à  quatre  petites  tours  dites  tourreties  qui  défen^* 
daient  la  rade>. 
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Charles  deMazenod(.l)  elà  ravocatCornier,  Tordre 
du  roi  qui  les  exilait  de  Marseille.  On  désarma 

(1)  L'ordre  qui  frappait  d'exil  Charles  de  Mazenod,  ne 
reçut  pas  son  entière  exécution;  la  disgrâce  fut  de  si 
courte  durée  que  notre  compatriote  eut  l'honneur  de  loger 
le  duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  XIV,  pendant  le  séjour  de 
la  cour  à  Marseille  (a). 

Nommé  par  le  roi  second  consul  en  1650  (b)  et  l'un  des 
300  conseillers  en  1652  (c),  Charles  de  Mazenod  a  rendu  les 
plus  grands  services  à  la  cité ,  soit  pendant  Tinvasion  de 
peste  qui  désola  notre  ville  au  milieu  du  xvir  siècle,  soit  en 
repoussant  les  sabreurs  qui  voulaient,  après  avoir  été 
chassés  d'Aix ,  établir  à  Marseille  le  siège  de  leur  ligue 
pour  les  princes  contre  le  cardinal  Mazarin. 

Voici  comment  Papon  s'exprime  au  sujet  de  la  faction 
des  sabreurs,  dans  son  Histoire  de  Provence,  t.  iv,  p.  536 
et  suiv.  : 

Le  baroa  de  St.-Marc,  premier  procureur  do  pays  et  Van  des  plut  grands  ants- 
gonistes  du  cardinal,  mécQntent  de  la  cour,  parce  qu'elle  favorisoit  ce  ministre, 
crut  que  roccaslon  étoit  favorable  pour  forcer  le  roi  à  le  tenir  éloigné.  Dans  cette 
Tue,  il  fornia«  dans  la  ville  d'Aii,  un  parti  pour  les  princes  :  il  y  «Qt  assez  d'habi- 
tants qui.  partageant  son  mécontentement,  se  livrèrent  à  son  impulsion ..Oa  ks 
appela  sabreurs^  parce  que  Saint-Marc ,  leur  chef,  portait,  an  lieu  d'épée.nne 
espèce  de  sabre  et  qu'il  disoit,  quand  quelqu'un  lui  résistoit.ie  le  iàbrercU  et  le 
mettrai  à  la  raison.  Presque  tons  les  autres  habitants  se  déclarèrent  pour  le  roi 
et  on  les  appela  eaiUvet$^  comme  pour  leur  reprocher  de  n'être  que  des  gens  de 
robe  ou  des  taiUe-plumet.  On  leur  donna  aussi  le  nom  de  mazarinistet,  nom  odieni 
qui  tendoit  à  leur  ùter  le  mérite  de  leur  zèle,  en  faisant  entendre  qu'ils  n'étoient 
que  les  créatures  du  cardinal.  Le  même  délire  gagna  Marseille  et  plusieurs  autres 
villes,  mais  le  foyer  principal  de  la  sédition  étoit  à  Aix,  dont  les  sabreun  vouloient 

fdire  le  centre  de  tous  les  mouvements  de  la  province; Obligés  de  sortir 

A' Aix  après  s'être  emparés  de  l'Uôlel  de  Ville,  d'où  Ht  sont  bientôt  chassés  par  le 
parlement  presque  tout  royaliste,  les  sabrevrs,  repoussés  de  tous  côtés,  se  retirent 
à  Marseille  où  lis  font  les  derniers  efforts  pour  relever  leur  parti,  mais  Charles  de 
Mazenod,  consul,  rendit  leurs  tentatives  inutiles. 

U)  «S.  M.,  dit  Papon  dans  son  Histoire  de  Provence,  t.  iv,  p.  592,  alla  loger  chez 
Thomas  de  Blquetti,  seigneur  de  Mirabeau,  et  la  reine  alla  descendre  chez  Léon 
de  Valbeile,  seigneur  de  Montfuron;  le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi,  chez  le  sieur  de 
Mazenod,  et  le  cardinal  chez  Balthazard  de  Cyprianl.» 

(D)  Voy.  le  5*  vol..  p.  16  et  430,  et  le  présent  vol..  p.  xx. 

(c)  Voy.  le  5«vol.,  p.  518. 
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tous  les  habitants  ;  à  huit  heures  du  soir,  les  clo- 
ches sonnèrent  le  couvre-feu,  les  canons  furent 
sciés  (1). 

On  voyait,  au  dessus  de  la  porte  Réale,  une 
large  plaque  de  marbre  noir  sur  laquelle  étaient 


(1]  TENEUR  DE  L'ORDRE  DU  ROI. 

ROOLLE  DES  NOMS  d'aUCUNS  HABITANS  DE  LA  VILLE  DE  MAR- 
SEILLE QUE  LE  ROT  A  RÉSOLEU  D'ESLOIGNER  DE  LADICTE  VILLE, 
CONTENANT  LES  LIEUX  OU  S.  M.  VEULT  QU'ELLES  AILLENT  FKRE 
LEUR  DEMEL'RE  JUSQU'A  NOUVEL  ORDRE  D'ELLE. 

Les  nommés  La  Salle  père  et  fils,  doivent  aller  k 
Moullins  ; 

Les  nommés  de  Bosset  père  et  son  fils  le  lieutenant,  à 
Issoudun  ; 

Les  nommés  Félix,  le  major,  et  le  prestre,  k  Bourges  ; 

Le  nommé  Mazenod,  k  Poictiers  ; 

Le  nommé  Cornier,  advocat,  k  Saumur. 

L'intention  de  S.  Mr  est  que  les  ci-dessus  nommés  sor- 
tent de  ladicte  ville  de  Marseille  aussi  tost  qu'il  leur  sera 
ordonné,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  par  Monsieur  le  duc  de 
Mercœur,  gouverneur  et  son  lieutenant-général  en  Pro- 
vence, et  qu'ils  s'acheminent  incessamment  et  par  le  droit 
chemin  aux  lieux  ci-dessus  marqués  pour  y  demeurer  jus- 
ques  k  nouvel  ordre,  entendant  néanmoins,  S.  M.,  que  les 
dicts  de  Bosset  père  et  fils  demeurent  en  ladicte  ville  de 
Marseille  jusqu'k  ce  que  ledict  Bosset  père  ay t  esté  ouy  par 
les  commissaires  députés  de  la  chambre  du  Parlement 
d'Aix  qui  y  sera  envoyée  par  Sa  Majesté,  sur  les  séditions 


—  lui  — 

écrits ,  eo  grosses  leilres  dorées ,  ces  mois  :  Sub 
cujtts  imperio  smnma  fiierfos.   Looîs  XIV  savait 

qui  y  ont  esté  excitées  et  qaH  y  ah  déclaré  les  noms  de 
ceux  qui  y  ont  trempé  ;  apit^  quoy  Sa  Majesté  veult  que 
lesdicts  Bosset  père  et  fils  partent  pour  se  rendre  inces- 
sanunent  en  ladicte  ville  d'Issoudun. 
Fait  à  Ai\ ,  le  xix  janvier  1660. 

Signé  :  Louis. 

Et  plus  bas,  Signé  :  Letellier. 

Receu  copie  de  la  dicte  ordonnaïKe  et  de  Tordre  du  Roy. 
A  Marseille .  ce  i6  feb^TÎer  1660. 

Signé  :  Félix. 

J'ay  receu  copie  de  ladicte  ordonnance  et  ordre  de  Sa 
Majesté  avec  Thonneur  et  le  respect  qui  appartient. 
Marseille ,  ce  26  febvrier  1660. 

Signé  :  Félix. 

J'ay  receu  copie  de  ladicte  ordonnance  et  ordre  de  Sa 
Majesté  avec  Thonneur  et  le  respect  qui  appartient. 
Marseille ,  ce  26  febvrier  1660. 

Signé  :  La  Salle. 

J  ay  receu  copie  de  ladicte  ordonnance  et  ordre  de  Sa 
Majesté  avec  llionneur  et  le  respect  qui  appartient. 
Marseille ,  ce  26  febiTier  1660. 

Signé  :  Là  Salle. 

J'ay  receu  copie  de  ladicte  ordonnance  et  ordre  de  Sa 
Majesté  avec  Tbonneur  et  le  respect  qui  appartient. 
Marseille ,  ce  26  febvrier  1660. 

Signé  :  A.  CoaKiEi. 


assez  de  latin  pour  comprendre  cette  fière  et  belle 
devise  marseillaise;  elle  ne  pouvait  que  choquer 

J'ai  receu  copie  de  ladicte  ordonnance  et  ordre  de  Sa 
Majesté  avec  Thonneur  et  le  respect  qui  appartient. 
Marseille,  ce  26  febvrier  1660. 

Signé  :  de  Biussit. 

J'ai  receu  copie  de  la  dicte  ordonnance  et  ordre  de  Sa 
Majesté  avec  l'honneur  et  le  respect  qui  appartient. 
Marseille,  ce  96  febvrier  1660. 

Signé  :  db  Bàusset. 

Le  mesme  jour  vingt-sixiesme  febvrier  audict  an ,  par 
devant  nous,  notaires  et  secrétaires  soubsignés,  l'extrait  de 
la  susdite  ordonnance  et  copie  de  l'ordre  de  Sa  Majesté  a 
esté  donnée  par  le  sieur  Marc-Antoine  de  Gros,  de  l'ordre 
dudict  seigneur  de  Pilles,  à  dame  Jeanne  de  Thomas  , 
femme  du  sieur  Mazenod,  attendu  l'absence  d'icelui  de 
ceste  ville,  qu'elle  a  pris  avec  l'honneur  et  le  respect  qui 
appartient  et  promis  d'en  avertir  ledict  sieur  Mazenod,  son 
mari,  et  s'est  soubsignée  avec  ledict  sieur  de  Gros  et  nous 
dicts  notaires  et  secrétaires. 

Signé  :  de  Gros  »  Jeanne  de  Thomas  , 
Bêrardi,  secrétaire,  Bezaudin, 
notaire  et  secrétaire,  (a). 

(Archives  de  la  ville,  1''  division,  8"'  section,  reg.  n'60, 
/••  41  v"). 

(a)  Bezaadin  qui  a  rempli  les  fonctions  de  notaire-secrétaire 
de  la  ville,  de  novembre  4658  à  fin  octobre  4659 ,  a  assisté  Bê- 
rardi et  Mittre,  ses  successeurs ,  de  novembre  4659  à  fin  o«;tobre 
4660.  —  Voyez  le  2«  volume,  page  236. 


^»  veux  et  soD  cœur.  La  plaque  de  marbre  dis- 
parut et  elle  est  encore  cachée  dans  uo  coio  des 
archives,  sous  la  charpente  de  THôtel  de  Ville  (I). 
Le  moment  nous  parait  assez  bien  choisi  pour 
la  remettre  au  jour  ;  elle  prouve  que  le  sentiment 
républicain  si  énergiquement  rendu  par  le  summa 
liberlas  ne  sest  jamais  éteint  dans  nos  cœurs  et 
que,  sous  ce  rapport,  nous  sommes  les  aînés  des 
Parisiens,  qui  ne  s*en  doutent  guère. 

Une  chambre  de  justice  arriva  d*Aix  ,  le  27  do 
même  mois  ;  elle  condamna  à  mort  ^ioselles ,  ses 
quatre  complices,  un  notaire  appelé  Jaubert  et  neuf 
autres.  D'autres  ciiovens  furent  exilés.  Le  même 
arrêt  ordonna  que  la  maison  de  Nioseiles  serait 
rasée,  et  qu'une  pyramide  infamante  serait  érigée 
sur  l'emplacement  que  cette  maison  occupail  ;  la 
pyramide  a  été  détruite  ,  mais  son  nom  est  resté  à 
la  rue  où  nos  pères  l'avaient  vue  (2).  Idalgré  les 
six  mille  livres  qui  devaient  être  le  prix  de  la 
délivrance  de  Nioselles,  celui-ci  qui  s'était  caché  k 
l'arrivée  du  duc  de  Mercœur,  parvint  i  s'échapper 
et  à  se  réfugier  avec  ses  amis  à  Barcelonne,  d'où  il 
ne  retourna  qu'à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  (3). 

1.  Voyez  le  I*-  volume,  page  147. 

2'  I^  rue  de  la  Pyramide  communique  de  la  rue  du 
Grand  Puits  à  la, place  des  Hommes. 

,3  «  Nioselles,  dit  Augustin  Fabre  dans  son  Histoire  de 
Marseille,  tome  2,  p.  299  et  suivantes ,  fut  vivement  solli- 
filé  d'entrer  au  service  du  roy  d'Espagne;  il  refusa ,  disant 
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Le  2  mars  1660  ,  à  quatre  heures  après  midi, 
Louis  XIV  qui, pendant  que  ses  ordres  cruels  épou- 
vantaient cette  ville,  s'était  livré  dans  les  plaines 
et  les  collines  d'Ai^ ,  au  déduit  de  la  chasse ,  qu'il 
n'interrompait  que  pour  faire  des  excursions  à 
Soliers,  à  Toulon,  à  laS*®-Baume,  à  Notre-Dame 
de  Grâce,  entre  dans  Marseille  par  une  brèche, 
comme  si  elle  eût  été  une  ville  prise  d'assaut.  Un 
ofBcierrefusa  de  passer  par  cette  brèche,  en  disant 

qu'il  ne  voulait  pas  s'exposer  à  porter  les  armes  contre  son 
pays.  Un  jeune  seigneur,  don  Thomas  Casuerès,  osa  tour- 
ner en  dérision  cette  noble  répugnance ,  et  parla  même  de 
Louis  XIV  avec  peu  de  respect. 

Nioselles,  impatient  de  venger  Tinjure  d^un  prince  qui 
Taccablait  du  poids  de  sa  colère ,  fit  mettre  à  Cazuerès 
répée  h  la  main ,  le  blessa  au  visage,  et  le  punit  ainsi  de  sa 
témérité.  Ensuite,  poursuivi  par  la  famille  riche  et  puissante 
de  son  adversaire,  il  se  mit  sous  la  protection  du  cardinal 
de  Bouzi  et  du  marquis  de  Villars,  ambassadeur  de  France 
à  Madrid.  Ceux-ci  pleins  d'admiration ,  demandèrent  sa 
grâce  au  roy  qui  lui  permit  de  se  retirer  dans  ses  terres,  à 
condition  qu'il  ne  paraîtrait  ni  à  Aix,  ni  à  Marseille.  » 

Louis  XIV  abandonna,  au  mois  de  mai  1663,  en  faveur 
de  Marguerite  de  Félix ,  mère  de  Glandevès  de  Nioselles  , 
les  biens  confisqués  sur  celui-ci  par  arrêt  de  contumace  du 
parlement  d'Aix,  en  date  du  28  février  1660. 

Cet  abandon  ne  fut  effectué  que  vers  la  fin  de  1671  , 
Marguerite  de  Félix  ayant  laissé  périmer  les  premières  let- 
tres patentes  qui  furent  maintenues,  le  2  février  1671 . 

(Archives  de  la  préfecture  des  Bouches- 
du-Rhûne^  reg.  Aurnosi  captio^  fi  85). 
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qu'il  ne  le  fesait  que  lorsqu'il  pénétrait  dans  une 
cité  ennemie.  On  ne  dit  pas  comment  ces  nobles 
paroles  furent  accueillies  par  le  roi.  Louis  XIV 
alla  loger  dans  Thôtel  des  de  Riquetti  Mirabeau, 
situé  sur  la  place  deLencbe  (1).  Le  jeune  roi  recul 
riiospitalité  de  Tun  des  ancêtres  du  tribun  qui 
contribua  le  plus  au  renversement  de  son  antique 
maison.  Louis  XIY,  par  son  édit  daté  de  Marseille, 
la  5  mars,  supprima  le  consulat  et  le  remplaça  par 
deux  échevins;  la  charge  d'assesseur  fut  maintenue; 
le  conseil  municipal  réduit  à  soixante-six  mem- 
bres. Voici  le  texte  de  cet  édit  que  nous  avons 
cru  devoir  reproduire  en  entier  malgré  sa  longueur  : 

Louis,  parla  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
comte  de  Prouence,  Forcalquier  et  terres  adjacentes  ,  à 
tous  présents  et  avenir  salut.  Les  soins  continuels  que  nous 
prenons  pour  le  bien,  repos  et  avantage  de  nos  sujets  nous 
obligeant,  après  qu'il  a  pieu  à  la  divine  bonté  de  donner  la 
paix  à  nostre  estât,  de  tourner  nos  pensées  à  faire  cesser  les 
divisions  particulières  qui  y  peuuent  rester.  Nous  avons  cru 
qu'il  n'y  auuoit  aucune  ville  qui  eût  plus  de  besoin  du  re- 
mède de  nostre  autorité  que  celle  de  Marseille,  pour  la 
déliurer  de  l'oppression  de  quelques  séditieux  qui ,  par 
force  et  violence  ,  s'étoient  emparés  du  gouvernement  pu- 
blic ,  détruisoient  entièrement  le  commerce  qui  y  a  esté 
autrefois  si  florissant,  esioignant  par  les  désordres  de  leur 
cabales  et  factions  ,  les  estrangers  de  leur  port  et  les  mar- 
chands de  nostre  Royaume  ,  de  commettre  leurs  biens  et 
leurs  facultés  en  un  lieu  oii  il  n'y  auoit  point  d'accès  k  la 

(l)Voy.  le5'vol.,p.  416  et  424. 
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Justice,  ni  de  seureté  publique,  ce  qui  auoit  mis  ceste  ville 
à  la  veille  de  tomber  dans  une  perte  irréparable ,  cela  joint 
à  la  grande  dissipation  qui  s'est  faicte  des  deniers  de  nostre 
dicte  ville,  laquelle  se  trouve  engagée  de  la  somme  de  deux 
millions  soixante  mille  livres ,  outre  celle  oii  le  commerce 
se  trouve  chargé  ;  ces  séditieux  ayant  même  empesché  nos- 
tre dicte  ville  de  nous  donner  des  marques  de  sa  fidélité  , 
en  nous  assistant  dans  la  guerre,  comme  toutes  les  autres 
de  nostre  royaume,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  s'appro- 
prier des  facultés  entières  de  cette  ville,  nous  auroient , 
d'autant  plus  obligé  de  venir  en  personne  pour  y  pourvoir, 
que  l'expérience  nous  a  faict  voir  que  les  remèdes  de  dou- 
ceur auroient  esté  inutiles  jusques  à  présent ,  puisqu'après 
les  avoir  comblés  de  nos  grâces  l'année  dernière  à  Lyon  , 
oublié  leurs  emportemens,  donné  abolition  de  leurs  crimes 
et  reçu  de  leurs  bouches  des  assurances  nouvelles  de  leurs 
obéissances  et  de  leurs  fidélités ,  au  lieu  de  reconnoistre 
nostre  bonté,  ils  se  seroient  engagés  en  de  nouveaux  crimes 
par  la  contravention  et  mépris  qu'ils  auroient  faict  de  nos 
ordres  reçus  avec  beaucoup  de  démonstration  de  reconnois- 
sance,  dont  ayant  chargé  nostre  très-cher  bien  aimé  cousin 
le  Duc  de  Mercœur,  pair  de  France,  gouverneur,  et  nostre 
lieutenant-général  en  nostre  dict  pays  de  Prouence,  ils 
seroient  venus  à  tel  point  de  rébellion  que  de  le  retenir, 
establir  des  corps-de-garde  devant  sa  porte,  faire  des  barri- 
cades» sonner  le  toccin ,  exciter  les  séditieux  et  commettre 
tous  les  manquemens  de  respect  à  nostre  autorité  et  à  sa 
personne;  et  comme  depuis  long-temps  ilsauoicnt  conservé 
cet  esprit  de  rébellion,  ils  auoient  entretenu  des  cabal  les 
secrètes  avec  nostre  ville  d'Aix ,  auxquels  ils  envoyoient 
publiquement  toute  sorte  de  secours  etassistances,  pendant 
la  détention  de  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils 
d'estatet  privé  le  sieur  baron  d'Oppède,  premier  président 
en  nostre  Cour  de  Parlement ,  ce  qui  a  paru  encore  plus 
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visiblement  et  esclaté  avec  plus  de  scandale  en  la  retraite  et 
protection  qu'ils  ont  donné  au\  condamnés  par  les  arresls 
de  nostre  Parlement  et  Jugemens  rendus  par  les  connn»- 
saires  par  nous  députés,  au  préjudice  des  ordres  de  nostre 
dit  cousin  le  duc  de  Mercœur  et  depuis  encore  des  oestres 
et  arrest  de  nostre  Conseil:  et  pour  parvenir  plus  focilemeot 
à  leurs  mauvais  desseins  et  former  des  nouveaux  troubles 
dans  Testât,  lorsque  nous  songions  à  conclure  la  paix,  qui 
a  été  si  heureusement  négociée  et  achevée,  quelques-uns 
d*entr  eux  auroient  entretenu  des  cabales  au-dedans  etaa- 
dehors  du  royaume  contre  nostre  service,  chassé  par  vio- 
lence des  principaux  habitants  de  nostre  dicte  ville  qui  se 
pouvoient  opposer  à  leurs  entreprises,  conamis  des  assassi- 
nats ,  excité  des  séditions  au  son  du  toccin  ,  attaquer  des 
maisons  de  nuit ,  Taict  garde  de  leur  propre  authorité ,  et 
voulant  de  rechef  !enter  la  voye  de  la  clémence,  auparavant 
que  de  prendre  celle  de  la  sévérité,  étant  bien  infonné  que  le 
nommé  de  Nioselles  estoit  Tun  des  principaux  chefset  l'an- 
theur  desdictes  séditions ,  nous  lui  aurions  envoyé  nos 
ordres  pour  sortir  de  ladicte  ville ,  se  rendre  près  nostre 
personne  ,  espérant  que  son  éloignement  laisseroît  lieu  à 
i^ux  de  nostre  dicte  ville  de  se  reconnoftre.  et  aux  gens  de 
bien  d  y  restablir  la  tranquilité  publique.  Mais  nos  ordres 
ayant  été  portés  par  le  lieutenant  des  gardes  de  nostre  dict 
cousin  le  duc  de  Mercœur ,  et  la  lecture  en  avant  été  Eûcta 
diinsTHostel  de  Ville,  en  présence  des  consuls  et  dudîctNio- 
selles,  ils  se  sero*ent  portés  à  ce  dernier  point  dMnsolenœ 
que  de  deschirer  nos  ordres  et  excéder  celui  qui  en  étoit  le 
porteur,  en  sorte  que  Ton  n'auroit  peu  le  tirer  desniainsdes 
séditieux  qu'après  avoir  souffert  mille  outrages.Toutesces 
considérations  nous  auroient  obligé  pour  empêcher  la  ruine 
entière  et  inévitable  d'une  ville  que  nous  avons  toujours 
honorée  d^une  affection  particulière,  d  y  envoyer  une  cham- 
bre de  justice ,  composée  d'officiers  de  nostre  Parlement 
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de  Provence  pour  y  punir  les  coupablesde  tant  de  crimes  et 
séditions,  et  par  cet  exemple  ramener  ceux  qui  y  pouvoient 
astre  engagés,  en  retenir  d'autres  qui,  peut-^^tre,  auroient 
esté  entraisnés  une  autre  fois  en  de  semblables  crimes  sMls 
en  eussent  veu  faire  le  chastiment  et  confirmer  dans  de  bons 
sentiments  les  bien  intentionnéz  à  nostre  service  et  à  l'avan- 
tage de  leur  ville  et  y  restablir  la  justice  dont  la  force  auoit 
esté  entièrement  abbatue  et  les  fonctions  interrompues,  et, 
d'ailleurs,  estant  touché  de  commisération  pour  le  mauvais 
estât  où  une  administration  intéressée  et  peu  fidèle ,  a 
réduit  les  affaires  publiques  de  cette  ville ,  par  la  facilité 
d'emprunter  et  par  les  dépenses  excessives  qui  auroient  esté 
faictes  sans  y  garder  aucune  forme  ,  ce  qui  auroit  produit 
les  grandes  dettes  dont  la  ville  se  trouve  chargée  ;  nous 
aurions  aussi  nommé  des  commissaires  pour  examiner  la- 
dicte  administration,  afin  que  les  deniers  en  revenans  bons, 
puissent  estre  employés  à  l'acquit  de  ladicte  ville  sans  estre 
divertis  à  autre  usage;  considérant  aussi,  que  tous  ceux  qui 
ont  voulu  usurper  Tauthorité  dans  ladicte  Ville  se  sont 
servis  des  mêmes  voyes  qui  ont  fait  les  dernières  agitations 
mesme  chassé  et  banni  ceux  qu'ils  croyoient  estre  contrai- 
res à  leurs  desseins,  ce  qui  a  mis  cette  ville  par  plusieurs 
fois  sur  le  penchant  de  sa  perte,  désirant  y  pourvoir  solide- 
ment ,  empescher  semblables  suites  à  Tavenir  ,  assurer  le 
commerce  par  un  calme  qui  ne  puisse  plus  jamais  estre 
altéré,  et  attirer  les  étrangers  par  la  protection  qui  leur  sera 
donnée  et  par  la  justice  qui  leur  sera  rendue,  avec  liberté 
aussi  bien  qu'à  nos  bons  subjets  qui  ont  esté  obligés  de 
souffrir  souvent  l'oppression  des  factieux  sans  oser  en  por- 
ter leurs  plaintes  ,  nous  aurions  pour  cet  effet  résolu  de 
faire  construire  une  citadelle  et  quelques  forts  dans  ladicte 
ville  (1),  pour  mettre  fin  pour  toujours  à  ces  désordres ,  et 

(4  )  La  pensée  de  la  construction  de  la  citadelle  St.  -Nicolas  , 
celle  basUde  que  Louis  XIV  voultU  aussi  avoir  dans  le  territoire 

VI.  0 
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pour  parvenir  à  raccomplissemcnt  de  nostre  intention, 
nous  avons  estimé  è  propos  de  réformer  les  abus  qui 
estoient  dans  ladicte  maison  de  ville,  en  y  establissant  on 
nouveau  règlement  perpétue!  et  stable  qui  puisse  empes- 
cher  la  dissipation  qui  a  esté  faicte ,  et  retienne  ceux  qui 
par  ambition  ou  intérest  pourroient  porter  nostre  dicte 
ville  dans  des  extrémités  semblables  à  celles  où  elle  s^est 
trouvée.  A  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce  nous 
mouvant,  de  Tavis  de  nostre  conseil  où  estoit  la  reine  nos- 
tre très-honorée  dame  et  mère,  de  nostre  très-cher  etltrës- 
amé  frère  le  duc  d'Anjou,  de  plusieurs  princes ,  ducs  et 
pairs  et  officiers  de  nostre  couronne  ,  et  autres  grands  et 

de  Marâ.  ilU,  est  aDiérieure  à  l'arrivée  du  roi  dans  nos  mars  et  i 
la  pablicalion  de  Tédil  du  7  mars  que  nous  donnons  ci-dessus  ; 
la  |K)se  de  la  prcniièro  piorra  de  cette  bastide,  édifiée  sur  le  plan 
de  Vauban,  cl  sur  laquelle  Tinscriplion  suivante  fut  gravée,  eut 
lieu  par  le  duc  do  Mcrctrur  lo  1 1  février  <660  (a). 

\e  fidrlh  MastUia.  nrfanisaïiquorummolibussœpius  conciîala 
m  proprinm  regnique  damnum.  rel  andaciorum  petulaniià  ^  vel 
nimiœ  liberttUis  rmpidme  tandem  rtteret,  Ludoticus  XIV,  Gai- 
tnrum  rtx.  opiim  ttumpoputique  sfcuritati  hde  arce providit\  Rex 
ju»fit  :  Jm/ih«  Cardin,  Mnuirinns^  pace  ad  Pyrenem  composite, 
tua  ri/;  Lmdoricus  de  Vendôme,  Protincim  gubemator,  executus 
est  M.  D.  C.  LX  ,» 

La  médaille  frap|HV  à  l'ooeasion  de  la  construction  de  la  cita- 

A'  Voyei  le  prêseni  \ol„  i^ge  î»9, 

ij^>  I>t  peur  que  U  lîilôle  Mâr>eiilo,  trop  souvent  eu  proie  aux  cri- 
mi  oelles  apution>  de  «)ueKiu<*s-uns ,  ne  perdit  enOn  la  ville  et  le 
royaume,  ou  par  la  fo»j;ue  Oe>  plus  hardis,  ou  par  une  trop  grande 
ulsioD  de  la  libei tt\  loui*  \IV  »  r^>i  »1cs  Pran^ais,  a  pourvu  k  b  sû- 
fêrt^  des  grands  et  du  peuple  en  oonstmisant  cette  citadelle.  Le  roi 
/«  /•rd^tonê:  Jul»  Mararin.  cardinaU  aprH  la  paix  signée  aux  Py- 
..*n.»i*î*.  I*  i-onseilW';  loui>  J^  ViHKV«ie»  ^ouvenieur  de  Provence,  l'a 

j^^^i  ^  Hif  ji«^  ée  Jte-Pffc-V.  par  \,  Fabre,  lome  1,  p.  Î94). 


notables  personnages  de  nostre  conseil,  de  nostre  certaine 
science ,  pleine  puissance  et  authorité  royale  et  comtale , 
nous  avons  par  cet  édict  perpétuel  et  irrévoccable,  cassé  et 
annulé,  cassons  et  annulions  les  consuls,  conseil  et  généra- 
lement tous  les  officiers  créez  en  Teslection  dernière  de 
nostre  dicte  ville,  et  lesdictes  charges,  offices  municipaux , 
avons  suprimé  et  suprimons  ;  et  ce  faisant ,  avons  dit ,  sta- 
tué et  ordonné,  disons,  statuons  et  ordonnons  ,  voulons  et 
nous  plaît  qu'à  l'avenir  il  y  ait  un  viguier  dans  ladicte  ville 
de  Marseille,  au  mesme  estât,  qualité  et  pouvoir  qu'il 
estoit  auparavant  Tédict  du  mois  d'octobre  1563  [1],  et 

délie  St'Nicolas  porte,  d'un  côté,  l'effigie  du  roi  avec  ces  mots: 
Ludovieus  X/F,  rex  chrislianinimus;  de  l'autre,  le  plan  géomè- 
tral  de  la  citadelle ,  du  fort  St  Jean  (a)  ,  de  Tentiée  du  port  et 
des  rochers  de  la  côte. 

Légende  :  Masêilia.  arce.  munita. 

Exergue  :  M.  D.  C.  LX, 

Voy.  le  5«  volume,  p.  432. 

(a)  Le  fort  St-Jean,  dont  le  plan  fat  arrêté  en  1660,  n'a  élé  cons- 
truit qu'en  1664. 

La  tour  carrée  qui  a  servi  de  prison ,  pendant  la  première  révolu- 
tion, aux  princes  de  b  maison  d'Orléans,  est  du  Ift*  siècle. 

Voy.  le  5- TOI.,  p.  140  et  «01. 

Les  archives  de  la  préfecture  des  Bouches-du  Rhône  (registre  Op' 
pressa,  folio  79),  possèdent  les  lettres  patentes,  à  U  date  du  13  avril 
1661,  contresignées  de  Loménie ,  par  lesquelles  Louis  XIV  accorde 
des  lettres  de  provision  de  la  charge  de  capitaine  et  gouverneur  de 
la  citadelle  et  fort  St-Jean,  à  messire  Henri  de  Béringhen ,  chevalier, 
seigneur  d'Armanvilliers  et  de  Gri%,  conseiller  du  roi  et  son  premier 
écuyer. 

Voy.  le  présent  vol.,  p.  185. 

(1  )  Par  cet  édit  le  viguier  de  Marseille  devait  être  annuellement 
choisi  par  le  lieutenanl-gènéral .  gouverneur  de  Provence,  sur 
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celui  de  1596  ^1),  excepté  aux  choses  où  il  sera  ci-après 
desrogé. 

II. 

Et  comme  rexpérience  nous  a  foict  connoistre  que  le 
gouvernement  des  villes  est  très-dangereux  entre  les  mains 
des  magistrats  municipaux  et  politiques ,  soit  pour  nostre 
service ,  soit  pour  Tintérôt  du  public ,  nous  voulons  que 
ledict  viguier  soit  gouverneur  de  ladicte  ville,  avec  pouvoir 
de  commander,  tant  aux  habitants  qu'aux  gens  de  guerre 
qui  seront  en  icelle,  à  la  réserve  de  la  citadelle  et  fort, 
ainsi  et  en  la  mesme  manière  que  sont  les  gouverneurs  des 
autres  villes  de  nostre  royaume ,  et  sans  que  ladicte  qualité 
de  gouverneur  puisse  estre  désunie  ni  desmembrée  de  celle 
de  viguier. 

III. 

Qu'à  cet  effet ,  il  sera  par  nous  choisi ,  de  deux  en  deux 
ans ,  un  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  qui  ne  soit  point 
de  la  ville  de  Marseille ,  ni  marié  en  icelle ,  auquel  nous 
donnerons  provisions  et  lettres  patentes ,  signées  de  l'un 
des  secrétaires  de  nos  commandemens  et  scellées  de  nostre 
grand  sceau  ,  lequel  sera  mis  en  possesion  le  premier  jour 
de  may ,  de  deux  en  deux  ans ,  aux  mesmes  formes  et  céré- 
monies qui  estoient  pratiquées  auparavant  à  la  réception 


une  liste  de  trois  sujets  présentés  par  les  consuls  et  les  conseillers 
de  la  ville.—  (Archives  de  la  ville,  4 *•  division,  6«  section,  §  !•). 
Un  autre  édit  du  6  août  4574,  réduisit  de  trois  à  un  an  la  durée 
des  fonctions  du  viguier  et  constitua  à  la  communauté  les  greffes 
des  juridictions. 


(•)  Voy.  les*-  vol., p.  90. 
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du  viguier,  et  sera  tenu  de  faire  résidence  actuelle  dans 
ladicte  ville  (1). 

IV. 

Auquel ,  pour  cet  effet,  nous  avons  ordonné  la  somme  de 
trois  mille  livres  pour  son  entretien  par  chacun  an ,  qui 
sera  payée  de  quartier  en  quartier  par  le  trésorier  de  la 


(1)  Par  d'autres  lettres  patentes,  datées  de  Marseille,  le  6 
mars  4660 ,  enregistrées  le  4  septembre  de  la  même  année  par 
le  conseil  de  ville  (a)  ,  et  que  nous  croyons  devoir  placer  ici , 
Paul  de  Fortia  de  Piles  fut  nommé  gouverneur- viguier  de 
Marseille  (b). 

t  Louis  y  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  de  Navarre , 
comte  de  Provence  y  Forcalquier  el  Terres  adjacentes ,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut.  L'affection  pater- 
nelle que  nous  avons  pour  les  peuples  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
soubmettre  à  noslre  obéissance,  nous  ayant  faict  regarder  avec 
desplaisir  les  désordres  qui  ont  estes  cauzés  en  divers  temps 
dans  nostre  ville  de  Marseille  par  des  particuliers  qui ,  par  les 
mouvements  de  leurs  mauvaises  intentions  contre  noslre  service 
ou  dans  le  dessein  de  profiter  de  la  confusion  de  nostre  ville, 
s'efforçoîent  d'y  engager  leurs  concitoyens,  nous  avons  souvent 
voulu  ignorer  ces  pratiques ,  et  au  lieu  d'en  faire  chaslier  sévè- 
rement les  coupables  ,  nous  avons  employé  toutes  les  voyes  de 
douceur  possibles,  pour  leur  donner  le  temps  de  rentrer  dans 
leur  debvoir ,  mais  ayant  recognu  que  tous  ces  seings  estoient 
inutiles  et  que  le  mal  augmenloil  de  jour  en  jour,  nous  nous 
sommes  exposé  aux  incommodités  de  l'hiver  pour  nous  y  por- 
ter en  personne  sans  plus  de  retardement,  et  après  nous  y  estre 
rendu  ,  au  lieu  d'uzer  de  la  rigueur  des  loix  contre  tous  ceux 
qui  s'estoient  laissés  aller  à  la  persuasion  des  factieux ,  nous  y 


(a)  Archives  dé  la  ville,  !'•  di?.,  8«  sect.,  reg.  d*  60,  f*  137  ▼*. 
(B)  Voy .  le  S-  vol .,  p.  iS  et  471 . 
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maison  de  ville ,  aux  mesmes  formes  que  les  autres  deniers 
de  la  ville ,  ensemble  six  hallebardiers  à  deux  cents  livres 
de  gages  chacun,  pour  servir  auprès  de  la  personne  dudict 
vîguier,  raccompagner  partout  avec  leurs  hallebardes  et 
habits  de  livrée  bleue ,  quils  seront  obligés  de  se  faire 
faire  eux -mesmes  moyennant  lesdicts  gages,  lesquels  ser> 


avons  presque  employé  nostre  authorité  que  pour  y  apporter 
quelques  changemens  dans  le  gouvernement  politique  de  nostre 
dicte  ville  et  pour  y  régler,  ainsi  que  nous  avons  fait  par  uo 
édict  daté  du  présent  mois,  la  mauière  dont  nous  désirons  qu'à 
Tadvenir  toutes  choses  y  soient  administrées  ;  entre  autres  offi- 
ciers nous  avons  créé  par  cet  édict  un  gouverneur- viguier,  avec 
authorité  de  commander  tant  aux  habilans  que  aux  gens  de 
guerre  qui  seront  en  garnison  dans  nostre  dicte  ville ,  et  consi- 
dérant que  pour  y  maintenir  le  repos  et  la  tranquillité  que  nous 
nous  sommes  proposé  d'y  establir  solidement .  il  n'y  a  rien  de 
plus  nécessaire  que  de  remplir  ceste  charge  d'une  personne 
dont  la  sage  conduite  et  la  fidélité  nous  soient  cognues ,  nous 
avons  choisi  pour  ceste  fin  le  sieur  de  Pilles ,  gouverneur  de 
nostre  chasteau  d'If ,  lequel ,  après  avoir  donné  des  tesmoigna- 
ges  en  plusieurs  emplois  militaires  qui  lui  ont  esté  donnés  par  le 
feu  roi ,  nostre  Irès-honoré  seigneur  et  père  de  glorieuse  mé- 
moire ,  que  Dieu  absolve ,  et  par  nous ,  de  sa  valeur  et  de  son 
expérience  en  !a  guerre ,  et  qu'il  a  faict  paroistre  dans  le  com- 
mandement de  nostre  dicte  ville ,  que  nous  lui  avons  confié 
durant  des  temps  difficiles  ;  qu'il  a  une  parfaite  cognoissance  des 
affaires d'icellcs ,  et  toute  la  prudence,  intégrité  et  affection, 
autres  services  et  autres  qualités  qui  sont  requises  pour  se  bien 
acquitter  de  ladicte  charge  ,  sçavoir  faisons  que  pour  ces  cau- 
ses et  autres  bounes  considérations  à  ce  nous  mouvant,  nous 
avons  ledict  sieur  de  Pilles  constitué ,  ordonné  et  establi,  cons- 
tituons ,  ordonnons  et  establissons  par  ces  présentes ,  signées  de 
nostre  main ,  gouverneur-viguier  de  nostre  dicte  ville  de  Mar- 
seille ,  pour,  ceste  charge  ,  exercer  jusques  au  premier  jour  de 
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viront  pareillement  à  Texécution  des  mandemens  de 
justice  et  captures  des  criminels ,  et  sans  que  ledict 
gouverneur-viguier  puisse  recevoir,  soubs  quelque  pré- 
texte et  manière  que  ce  soit ,  aucun  présent  ou  autre 
gratification  de  ladicte  ville,  à  peine  d'être  considéré 
comme  concussionnaire. 


may  de  TaDoée  mil  cinq  cent  soixante-deu  x ,  et  eo  ceste  qualité 
commander  tant  aux  babitans  de  nostie  dicte  ville  qu'aux  gens 
de  guerre  qui  y  sont  et  y  seront  cy-aprés  en  garnison ,  tout  ce 
quMls  auront  à  faire  pour  le  bien  de  noslre  service  et  pour  la 
seureté  et  conservation  d'icelle  en  nostre  obéissance,  faire  vivre 
lesdicts  habitants  en  bonne  union  et  concorde  les  uns  avec  les 
autres ,  et  lesdicts  gens  de  guerre  en  bonne  discipline  et  polioe , 
suivant  nos  règlements ,  et ,  au  surplus  ,  jouir  de  ladicte  charge 
aux  honneurs ,  authorité ,  prérogatives ,  prééminences ,  droits 
et  appointements  de  trois  mille  livres  par  an  ,  à  prendre  sur  les 
deniers  provenant  des  revenus  communs  de  ladicte  ville  et  aux 
fonctions  qui  y  appartiennent ,  et  qui  sont  amplement  exprimées 
dans  nostre  dict  édit.  Sy  donnons  en  mandement  à  nostre  très- 
cher  et  féal  le  sieur  Séguier,  comle  de  Guien  (a)  ,  commandeur 
de  nos  ordres,  chancelier  de  France ,  que  lui  estant  apparu  de 
bonnes  vie  et  mœurs,  conversation  et  religion  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine  dudicl  sieur  de  Pilles  et  de  luy  pris  et  reçu 
le  serement  en  tel  cas  requis  et  accoustumé ,  il  le  mette  et  ins- 
titue 00  fasse  mettre  et  instituer  de  par  nous  en  possession  de 
ladicte  charge  et  en  fasse  jouir  ensemble  de  tout  le  contenu  cy- 
dessus  plainement  et  paisiblement.  Mandons  et  ordonnons  aux 
eschevins,  assesseur,  conseillers  et  babitans  de  nostre  dicte 
ville  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  le  recognoistre  en 
ladicte  charge  et  de  lui  obéir  en  toutes  choses  qui  le  concer- 
neront ,  sans  y  apporter  aucun  délai,  ni  difGculté  ,  sous  peine 

(a)  Pierre  Séguier,  né  ^  Paris  en  1588,  fils  de  Jean  Ségui<;r,  iils  de 
Pierre,  décédé  li  Saint-Germain-en-Laye ,  en  1672 ,  à  84  ans. 
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V. 

Que  ledict  gouverneur-vigaier  présidera  à  tontes  les 
assemblées  publiques  et  conseils  de  ville ,  et ,  pour  cet 
effet .  qu'auparavant  que  ledict  conseil  soit  assemblé ,  il 
sera  adverti  et  prié  de  se  rendre  à  THostel  de  Ville  par  le 
secrétaire  d'icelle  qui  lui  sera  envoyé  exprès ,   et  ledict 


de  désobéissaoce  ;  ordoonoos,  eo  outre,  au  trésorier  de  la  mai- 
son commune  de  ladicte  ville ,  que  lesdicls  appointements  de 
trois  mille  livres  pour  chascunc  desdictes  deux  années,  il  ait  à 
luy  payer  dorénavant  de  quartier  en  quartier  en  rapportant 
copie  collationnée  des  présentes,  pour  une* fois  seulement, 
avec  quittance  dudict  sieur  de  Pilles  sur  ce  suffisant  ;  ladicte 
somme  de  trois  mille  livres  sera  passée  et  allouée  en  la  dépense 
de  ses  comptes  partout  où  il  appartiendra ,  car  tel  est  nostre 
plaisir. 

Donné  à  Marseille,  le  sixiesme  jour  de  mars,  l'an  de  grâce 
mil  six  cent  soixante ,  et  de  nostre  règne  le  dix-septiesme. 

Signé  Louis. 
Par  le  roy,  comte  de  Provence , 
Signé  DE  LoMÉifiB.  (a) 


(a)  De  Pilles,  n'ayant  pu  prêter  le  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  da  chancelier  de  France,  d'Oppède,  premier  président  an 
parlement  de  Provence,  fut  délégué  par  le  chancelier,  le  17  mars 
1660,  pour  rececoir  ce  serment  dont  la  prestation  eut  Ueu  à  Mar- 
seille, le  9  mai  suivant. 


(Archives  de  la  viUe,  1'*  division, 
8«  section,  reg.  n*  60,  ^  188  v*.) 
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viguier  autorisera  toutes  les  choses  qui  seront  délibérées 
audict  conseil ,  auxquels  le  premier  eschevin  et ,  à  son 
défaut ,  le  second  ,  feront  les  propositions  sur  lesquelles  il 
sera  opiné  par  rassemblée ,  laquelle  estant  finie ,  lesdicts 
eschevins  accompagneront  le  gouverneur  jusques  hors  la 
porte  de  la  salle  et  au  premier  degré. 

VI. 

En  absence  du  gouvemeur-viguier,  les  eschevins  qui 
seront  ci-dessoubs  establis ,  feront  toutes  les  fonctions  du 
gouvernement ,  et  le  juge  du  palais  toutes  les  fonctions  de 
justice  et  celles  qu'il  avoit  auparavant  le  règlement  du 
sort ,  tant  dedans  que  dehors  la  maison  de  ville ,  privative- 
ment  à  tout  autre ,  lequel ,  à  ces  fins ,  lesdicts  eschevins 
seront  obligés  d'advertir  ;  et  tous  les  cris  et  bancs  publics 
se  feront  au  nom  du  Roy ,  du  viguier  et  des  eschevins. 

VII. 

Les  eschevins  ci-après  establis  auront  la  conduite  de  la 
police  de  ladicte  ville ,  ainsi  et  en  la  mesme  manière  que 
les  consuls  Tavoient ,  et  pour  cet  effect,  lesdicts  eschevins 
signeront  les  certificats  de  santé  et  autres  expéditions 
accoustumées,  et  les  sceaux  demeurerontà  la  maison  de  vil- 
le  et  feront  toutes  les  expéditions  concernant  la  police  et  le 
conmierce ,  conune  les  consuls  faisoient  auparavant. 

VIII. 

Et  comme  il  importe  pour  la  facilité  et  la  liberté  du 
conmierce ,  que  l'entrée  et  sortie  des  vaisseaux  et  barques 
soit  libre ,  comme  il  se  pratiquoit  auparavant ,  voulons 
que  lesdicts  eschevins  ayent  la  direction  de  la  chaîne  pour 
faire  entrer  et  sortir  lesdicts  vaisseaux  et  barques  à  tel 
temps  et  heure  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  et  qu'ils  don- 
nent les  ordres  nécessaires  à  cet  effet ,  ainsi  que  les  consuls 
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faisoient pai'  ci-devant,  sans  que  ledict gouverneur-viguier 
puisse  prendre  aucune  connoissance  de  ce  qui  est  de  ren- 
trée et  sortie  desdicts  vaisseaux  et  barques  ;  lui  estant 
néanmoins  permis  d'en  faire  la  visite  avec  les  officiers  de 
Tamirauté  ,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire  pour  nostre  ser- 
vice ,  sans  que ,  pour  raison  de  ce ,  il  puisse  prétendre 
aucun  droict  directement  ni  indirectement. 

IX. 

Ne  pourront  pareillement,  les  gouverneurs  de  la  cita- 
delle et  forts  et  autres  commandants ,  s'ingérer  en  fiiçon 
quelconque ,  ni  prendre  aucune  connoissance  de  ce  que 
dessus  touchant  l'entrée  et  sortie  des  vaisseaux  et  barques, 
ni  saisir  et  arrester  les  vaisseaux  et  marchandibes  soubs 
prétexte  de  garde ,  ni  retarder  l'entrée  et  sortie  aux  heures 
accoustumées ,  ainsi  qu'il  se  pratiquoit  auparavant ,  moins 
encore  mettre  aucune  taxe ,  impôts ,  droits ,  pas  mesme 
d'ancrage ,  ni  soubs  prétexte  de  visite  que  nous  ne  Toulons 
pas  estre  faicte  par  iceux  ,  ni  pour  aucune  autre  raison  et 
occasion  quelconque ,  bien  pourront,  en  cas  qu'ils  eussent 
quelque  raison  de  soubçon  pour  nostre  service  ,  en  adv^- 
tir  le  gouverneur-viguier  et  les  escbevins,  pour  en  conférer 
pour  le  bien  de  tous. 

X. 

Et  comme  nous  avons  reconnu,  depuis  plusieurs  années, 
que  l'ambition  de  ceux  qui  prétendoicnt  au  consulat ,  et 
rémulation  parmi  eux  pour  y  parvenir,  ont  formé  toutes 
les  cabales  qui  ont  troublé  la  tranquillité  de  ladicte  ville 
et  le  repos  particulier  des  familles  et  que ,  pour  cette  rai- 
son ,  le  commerce  est  entièrement  ruiné,  voyant  avec  dou- 
leur que  les  villes  voisines  et  les  estrangers  se  sont  préva- 
lus de  ses  désordres  pour  l'attirer  chez  eux  sous  ces  pré- 
textes ,  désirant  les  establir  en  sa  première  splendeur  et 
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Taugmenter  par  nos  soins  continuels ,  nous  avons  suprinié 
et  esteint  le  consulat  de  ladicte  ville  ;  voulons  et  nous  plaist 
qu'à  l'avenir,  en  la  place  des  consuls ,  il  n'y  ait  que  deux 
eschevins  et  un  assesseur  qui  seront  choisis  ainsi  et  en  la 
manière  qu'il  sera  dict  ci-après. 

XI. 

Le  premier  eschevin  sera  choisi  du  nombre  des  gens  de 
loge  tenant  banque  ou  négocians,  de  la  qualité  de  ceux  qui 
entroient  au  second  chaperon,  et  le  dernier  de  la  bourgeoi- 
sie ou  marchand ,  de  ceux  qui  ont  toujours  occupé  le  troi- 
siesme  chaperon  ,  et  l'assesseur,  ainsi  et  avec  les  mesmes 
fonctions  qu'il  avoit  auparavant,  auxquels  eschevins  et 
assesseur  nous  avons  attribué  les  mesmes  prérogatives , 
honneurs  et  privilèges ,  prééminences  et  marques  qu'a- 
voient  lesdicts  consuls,  excepté  pour  les  choses  où  il  auroit 
esté  desrogé  par  ces  présentes  ;  en  l'absence  de  l'un  des- 
dicts  eschevins ,  nous  voulons  et  entendons  que  tous  actes 
soyent  validés  par  l'assistance  de  l'autre ,  et  qu'ils  ayent  la 
mesme  force  que  s'ils  y  avoient  assisté  tous  deux. 

XII. 

Et  comme  nous  avons  suprimé  le  premier  chaperon  , 
nous  avons  pareillement  supprimé  les  gages,  livrées,  valets 
de  ville  et  de  livrée  et  autres  choses  qui  lui  estoient  affec- 
tées ,  lesquelles  nous  avons  esteint  et  retranché,  esteignons 
et  retranchons  par  cesdictes  présentes ,  voulons  qu'il  ne 
reste  aucuns  valets  de  livrée  et  à  gages  dans  la  maison  de 
^ille,  qu'au  nombre  de  ceux  des  deux  eschevins  et  assesseur, 
et  un  trompette  de  la  ville. 

XIII. 

Et  d'autant  que  la  multitude  des  conseillers  politiques 
empesrhe  la  prompte  expédition  des  affaires  et  donne  lieu 
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aux  cabales  qui  s'y  font ,  voulons  et  nous  plaisi  que  dores- 
navant  le  conseil  ne  soit  composé  que  du  nombre  de 
soixante-six  personnes  de  la  qualité  susdicte ,  tous  majeurs 
de  vingt-cinq  ans  et  aucuns  fils  de  famille ,  sçavoir  :  les 
deux  eschevins  et  assesseur  anciens  qui  assisteront  comme 
sindicqs ,  pendant  toute  Tannée ,  les  nouveaux  en  Texécu- 
tion  des  choses  qui  seront  résolues  par  le  conseil ,  et  no- 
tamment en  celles  qui  resteront  à  exécuter  du  temps  de 
leur  administration  ,  et  les  deux  nouveaux  eschevins  et 
assesseur,  et  soixante  conseillers ,  lesquels  soixante-six 
composeront  le  conseil  de  ladicte  ville ,  et  en  présence  du- 
dictgottvcrneur-viguier ,  délibéreront  de  toutes  les  affaires 
d'icelle. 

XIV. 

Qu'à  cet  effect  ledict  conseil  s  assemblera  tous  les  pre- 
miers dimanches  du  mois  à  son  de  cloche ,  à  Theure  et 
manière  accoustumée,  en  l'Hostel  de  Ville,  et  plus  souvent, 
si  besoin  est,  en  advertissant  néantmoins  ceux  dudlct 
conseil ,  le  jour  auparavant ,  selon  l'usage  ordinaire ,  et 
pourront  délibérer  valablement  de  toutes  les  affaires  au 
nombre  de  vingt-cinq ,  à  la  réserve  des  eslections  desdicts 
eschevins ,  délivrance  et  rabais  des  fermes ,  oii  il  faudra 
qu'ils  soient  au  nombre  de  trente-cinq. 

XV. 

Et  pour  donner  part  au  maniement  de  la  chose  publique 
à  tous  les  habitants  de  ladicte  ville  qui  sont  de  la  qualité 
requise ,  voulons  et  nous  plaist  que  toutes  les  années,  le 
jour  et  feste  Saint-Simon  et  Saint-Jude ,  les  eschevins  et 
conseil  s'assemblent  au  moins  au  nombre  de  trente-cinq  , 
en  présence  du  gouverneur-viguier  en  l'Hostel  de  Ville ,  à 
une  heure  après  midi ,  et  à  la  pluralité  des  voix ,  lesdicts 
eschevins  et  conseillers  nommeront,  chacun  à  haute  voix, 
quatre  personnes  de  chaque  eschelle ,  les  uns  après  les 
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autres  ,  de  la  qualité  ci-devant  dicte  pour  remplir  les  char- 
ges de  deux  eschevins  et  assesseur. 

XVI. 

Les  noms  des  quatre  de  chaque  eschelle  qui  auront  le 
plus  de  voix  seront  retenus  par  le  grefBer  et  leursdicts 
noms  seront  mis  dans  une  boette  et  tirés  Tun  après  l'autre 
au  sort  sans  fraude;  celui  qui  sortira  de  chaque  rang 
demeurera  eschevin  ou  assesseur  pour  ladicte  année ,  et 
afin  d'éviter  tous  abus,  les  autres  billets  seront  levés 
et  ouverts  publiquement  dans  ledict  conseil. 

XVII. 

Et  comme  notre  principal  but  est  d'empescher  qu'il 
n'entre  aux  susdictes  charges  que  des  personnes  propres  à 
y  maintenir  le  repos  et  la  tranquillité  publique ,  y  soutenir 
le  commerce  dans  la  splendeur  avec  abondance  et  détruire 
entièrement  toutes  sortes  de  cabales  pour  y  pouvoir  par- 
venir avec  plus  de  seureté,  huit  jours  auparavant  ladicte 
eslection  et  nomination,  les  eschevins  et  assesseur  anciens 
et  nouveaux  dresseront  un  roolle  des  personnes  qu'ils 
jugeront  capables  pour  remplir  lesdictes  charges,  dans 
lequel  roolle  seulement  les  eschevins  et  assesseur  seront 
pris  et  nommés  par  le  conseil ,  lequel  sera  porté  au  gou- 
verneur de  la  province,  ou  à  celui  qui  commandera  en  son 
absence ,  pour  examiner  si  les  personnes  y  desnommées 
sont  propres  à  servir  le  public  et  conserver  les  avantages 
que  nous  voulons  establir  en  ceste  ville  ;  et  en  cas  que  le 
gouverneur  de  la  province  ou  celui  qui  commandera  en 
son  absence ,  jugeast  que  quelqu'un  des  proposés  n'eût 
pas  les  qualités  requises,  il  pourra  les  rejetter,  ensorte  que 
ladicte  eslection  et  nomination  ne  puisse  estre  faicte  qu'a- 
près la  susdicte  approbation. 
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XVIII. 

Ne  pourront  entrer  en  ladicte  charge  d'eschevin  ensem- 
ble les  parens  au  degré  de  parenté  cotté  ci-après  pour  le 
conseil  politique  ni  succéder  à  ceux  qui  leur  seront  parents 
au  mesme  degré ,  comme  aussi  sont  exclus  ceux  qui  n'ont 
point  les  qualités  requises  pour  entrer  audict  conseil  poli- 
tique et  ne  pourront  rentrer  auxdictes  charges  d'eschevins 
que  cinq  années  après  en  estre  sortis ,  et  entreront  en  pos- 
session Je  jour  et  feste  de  la  Toussaint,  ainsi  et  en  la  mesme 
cérémonie  que  les  consuls  faisoient  auparavant. 

XIX. 

Le  lendemain  du  jour  et  feste  Saint-Simon  et  Saint- Jude, 
sera  procédé  à  la  nomination  et  eslection  des  autres  offi- 
ciers ,  sçavoir  :  des  quatre  capitaines  de  quartiers,  du  tré- 
sorier de  la  maison  de  ville,  qui  sera  pareillement  trésorier 
du  port ,  du  secrétaire  et  greffier  de  la  ville ,  greffier  des 
taxes  du  commerce  ,  ensemble  des  deux  juges  dudict  com- 
merce, des  deux  intendans  du  port  seulement ,  des  esti- 
mateurs des  honneurs ,  intendans  de  la  santé ,  recteurs  et 
trésoriers  des  hospitaux,  fontainiers  et  horlogeurs,  et  ce  en 
la  forme  et  manière  ci-dessoubz. 

XX. 

Ledict  jour,  à  Theure  du  conseil  accoustumée,  les  esche- 
vins  et  assesseur  anciens  et  nouveaux  s'assembleront  dans 
une  chambre  à  part  et  entre  eux  conviendront  des  person- 
nes qu'ils  auront  à  proposer  auxdictes  charges,  dont  les 
noms  seront  retenus  par  le  greffier,  et  ce  fait ,  lesdicts 
eschevins  et  assesseur  viendront  à  la  salle  où  le  conseil 
sera  assemblé ,  et  là ,  en  présence  du  gouverneur- viguier, 
le  premier  eschevin  ,  et  en  son  absence  le  second  ,  propo- 
sera les  noms  de  ceux  destinés  auxdictes  charges  ,  et  sur 
chascun  d'eux  sera  opiné  à  la  ballote  secrette  pour  l'ex- 
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clusion  ou  approbation  ,  et  en  cas  de  rejet  d^aucun  d'eux  , 
il  en  sera  nommé  d'autres  par  les  eschevins  jusqu'à  ce  que 
lesdicts  ofBciers  soient  remplis ,  et  l'eslection  de  tous  les- 
dicts  ofBciers  ne  pouvant  pas  estre  achevée  ledict  jour,  elle 
sera  continuée  et  parachevée  le  jour  suivant. 

XXI. 

Lesdicts  sieurs  e^^chevins  et  assesseur  seront  aux  gages 
accoustumés ,  aussi  bien  qu'en  livrées ,  ensemble  les  capi- 
taines des  quartiers ,  juges  du  commerce ,  lesquels ,  pour- 
tant ,  n'auront  aucun  valet,  intendans  du  port,  l'archivaire- 
secrétaire  ou  greffier  de  la  maison  de  ville ,  trésorier,  mé- 
decin ,  chirurgien ,  fontainier,  horlogeurs ,  sans  pouvoir 
rien  prétendre  au-delà  ni  aucune  gratification  ;  l'assesseur 
sera  taxé  à  raison  de  huit  livres  par  jour  pour  les  voyages. 

XXII. 

Et  quant  à  toutes  les  charges  municipales  et  de  police 
qui  ne  servent  qu'à  favoriser  les  brigues  et  n'estoient  d'ail- 
leurs qu*à  la  surcharge  du  public ,  elles  demeureront  sup- 
primées, sauf  auxdicts  eschevins  de  nommer  quelques  per- 
sonnes propres  à  ce  sujet ,  pour,  avec  iceux ,  veiller  à  la 
police  et  autres  employs  desdicts  ofBciers  supprimés, 
sans  que  ceux  qui  seront  commis  puissent  prétendre  aucun 
salaire  ni  droit  sur  la  communauté  ,  ni  sur  le  particulier, 
à  peine  de  concussion  et  d'être  exclus  à  perpétuité  de  la 
maison  de  ville ,  leur  défendant  pareillement  de  recevoir 
les  droits  et  gratification  qui  avoient  accoustumé  d'estre 
faictes. 

XXIII. 

Les  deux  intendans  du  port  seront  choisis  du  nombre 
des  gens  de  loge ,  marchands,  négociants,  banquiers  ou 
bourgeois ,  lesquels  prendront  soin  et  surveilleront  à  la 
cure  du  port  et  entretien  desquays,  dont  néanmoins  la  des- 
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pense  sera  ordonnée  par  le  mandemenl  des  eschevînsetpar 
délibération  du  conseil,  et  pour  cela  voulons  que  les  de- 
niers provenant  du  demi  pour  cent  afiectés  pour  la  cure  du 
port,  ne  puissent  estre  divertis  ailleurs,  à  peine  de  répéti- 
tion contre  les  délibérants  et  ordonnateurs. 

XXIV. 

Pour  maintenir  la  santé  si  nécessaire  en  une  ville  de  com- 
merce et  faire  surveiller  à  l'entrée  des  marchandises,  vais- 
seaux et  personnes  suspectes ,  sera  establi  le  nombre  de 
seize  intendans ,  dont  les  deux  eschevins  et  assesseur  sor- 
tant de  charge  seront  et  les  treize  autres  choisis  et  esleus 
ledict  jour  en  la  forme  que  dessus. 

XXV. 

Et  quant  à  la  nomination  et  eslection  des  iuges  de  St.- 
Louis  et  de  St.-Lazare ,  grefBer  du  palais  de  St.-Loois  et 
de  St.-Lazare  et  des  appellations,  lesdicts  eschevins  repré- 
senteront dans  trois  mois  en  nostre  conseil  les  titres  en 
vertu  desquels  ladicte  ville  est  en  pouvoir  et  possession  de 
commettre  aux  dictes  charges  sans  prendre  nos  provisions, 
et  cependant,  sans  préjudice  de  nos  droits  et  ceux  de  ladicte 
ville,  il  ne  sera  procédé  à  aucune  nomination  desdicts 
officiers. 

XXVI. 

Le  jour  après  Teslection  desdicts  ofSciers,  sera  procédé  en 
plein  conseil,  en  présence  du  gouverneur-viguier  à  Theure 
accoustumée,  à  la  nomination  de  vingt  conseillers  qui  en- 
treront annuellement ,  desquels  les  eschevins  et  assesseur 
anciens  et  nouveaux  conviendront  et  les  noms  seront  rete- 
nus par  le  grefBer,  pour  estre  proposés  par  lesdicts  esche- 
vins au  conseil,  et  sur  chacun  d'eux  sera  opiné  à  la  balotte 
secrettepour  l'exclusion  ou  aprobatioU;  et  jusques  à  ce  que 
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le  nombre  de  vingt  soit  rempli,  ainsi  et  en  la  manière  qui 
a  esté  dit  ci-dessus  pour  reslection  des  capitaines  et  autres 
officiers. 

xxvn. 

Et  pour  faire  place  aux  vingt  conseillers  qui  doibvent 
entrer,  il  en  sortira  pareil  nombre  de  vingt  chaque  année, 
Sçavoir  ceux  qui  auront  esté  trois  ans  dans  le  conseil  sans 
pouvoir  y  demeurer  plus  long-temps  ;  et  d'autant  que  les 
conseillers  qui  seront  ci-dessoubs  nommés,  lorsque  la  pro- 
chaine eslection  se  fera,  n'aurontpas  achevé  le  susdict  temps 
de  trois  ans ,  il  sera  tiré  sur  le  nombre  de  soixante,  vingt 
au  sort,  lesquels  sortiront  et  des  quarante  qui  resteront,  en 
sera  pareillement  tiré  vingt  au  sort  en  Feslection  qui  se 
fera  en  mil  six  cent  soixante-un ,  après  quoi  le  présent  ré* 
glement  sera  exécuté,  et  ceux  qui  auront  servi  les  trois  ans 
sortiront  et  sera  le  mesme  jour  procédé  à  la  nomination 
des  esleus'à  la  place  des  morts,  pour  servir  le  temps  qui 
leur  restoit  à  courir. 

XXVIIl. 

Le  mesme  jour  de  l'eslection  desdicts  conseillers  et  au 
mesme  conseil,  les  eschevins  pourront  nommer  et  propo- 
ser tel  nombre  de  personnes  qu'ils  jugeront  à  propos  pour 
composer  la  chambre  du  commerce,  lesquelles  seront  ap- 
prouvées par  le  conseil,  et  ne  pourront  s'assembler  ni  déli- 
bérer qu'en  présence  des  nouveaux  et  anciens  eschevins  et 
assesseurs. 

XXIX. 

Nul  ne  pourra  estre  admis  auJict  conseil,  qui  ne  soit  de 
la  religion  catholique  et  apostolique  et  romaine,  natif,  ori- 
ginaire, citadin  ou  marié  avec  des  femmes  natives  de  ladicte 
ville;  ne  pourront  aussi  les  débiteurs  ou  comptables  de  la 
communauté ,  y  entrer  fermier  ou  caution  des  fermiers  de 

VI.  B 


—    LXVI   — 

ladictc  ville  pendant  le  temps  de  leur  ferme  et  jusques  à  la 
reddition  et  closture  de  compte,  ni  aucun  qui  soit  en  pro- 
cès avec  la  ville,  à  moins  que  ce  fût  pour  de  l'aident  preste 
à  la  ville,  ni  aucune  personne  qui  eût  faict  banqueroute  ou 
mis  ses  biens  en  distribution,  ni  prévenu  ou  condamné  en 
personne  ou  par  défaut,  ou  contre  lesquels  il  y  eût  décret 
de  prise  de  corps  ou  d'ajournement  personnel. 

XXX. 

Ne  pourront  aussi  les  bastards  non  légitimés  par  nos  let- 
tres ou  par  subséquent  mariage,  estre  admis  audict  con- 
seil ;  ne  pourront  pareillement  le  père  et  le  fils ,  ayeul  et 
petit-fiis,  soit  paternel  ou  maternel,  les  frères,  oncles  et  ne- 
veux, cousins  germains,  beaupère  et  beaufils  et  beaufrère, 
estre  assemblés  dans  ledict  conseil,  et  en  cas  que  pendant 
ledict  temps  quils  seront  dans  le  conseil ,  il  se  contracte 
quelque  alliance  par  mariage  au  susdict  degré,  à  la  pro- 
chaine esléction  celui  qui  aura  esté  le  plus  long-temps  dans 
le  conseil,  sortira  entre  et  pardessus  les  vingt,  et  en  sa  place 
sera  esleu  un  autre,  et  s'ils  estoient  entrés  en  mesme  temps, 
il  sera  tiré  au  sort  quel  des  deux  sortira,  comme  aussi  les 
conseillers  estant  sortis  du  conseil ,  ne  pourront  y  entrer 
de  trois  ans. 

XXXI. 

Tous  les  ouvrages  à  faire,  soit  pour  réparation  de  che- 
mins, entretien  des  quays  et  curage  du  port,  réparation  de 
la  maison  de  ville  et  collège  ,  seront  publiés  au  rabais  et 
adjugés  en  plein  conseil  au  moins  disant,  les  enchères  re- 
çues devant  les  eschevins  aux  formes  ordinaires  et  sans 
que  les  entrepreneurs  puissent  entièrement  estre  payés 
qtt*après  la  réception  des  ouvrages. 
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XXXII. 

Le  trésorier  de  la  maison  de  ville  sera  pareillement  tré- 
sorier du  port ,  recevra  les  deniers  de  toutes  les  fermes 
apartenantes  à  ladicte  maison  de  ville,  mesme  celles  desti- 
nées pour  le  curage  du  port  et  donnera  bonne  et  suflBsante 
caution  qui  sera  reçue  en  plein  conseil  à  la  diligence  des 

eschevins. 

XXXIII. 

Et  pour  cet  effect  sera  donné  au  trésorier  entrant  en 
charge,  un  estât  de  recouvrement,  ensemble  un  estât  de  la 
despense  à  faire  pour  le  payement  des  iniérôts,  et  sera  lais< 
se  fonds  de  la  somme  de  trente  mille  livres  par  estimation, 
non  compris  les  deniers  provenant  du  demi  pour  cent  af- 
fecté pour  la  cure  du  port  et  pour  les  despenses  ordinaires 
et  extraordinaires  de  ladicte  ville,  quUl  expédiera  sur  le 
mandement  des  eschevins  en  bonne  et  deube  forme ,  les- 
quelles despenses  ordinaires  et  extraordinaires  seront 
avouées  et  authorisées  par  délibération  du  conseil. 

XXXIV. 

Le  relicat  de  ladicte  somme,  s'il  y  en  a ,  ensemble  le 
restant  de  la  recepte,  sera  employé  pour  l'acquittement  des 
debtes  de  la  ville  et  autres  despenses  pour  le  bien  et  avan- 
tage d'icelle,  ainsi  que  par  le  conseil  sera  dit  et  ordonné  , 
et  sans  que  lesdicts  eschevins  puissent  expédier  aucun 
mandement  pour  lesdictes  despenses  ordinaires  et  extraor- 
dinaires, que  jusques  à  la  concurrence  de  ladicte  somme 
de  trente  mille  livres  ,  outre  et  pardessus  les  despenses  du 
curage  du  port ,  ni  le  trésorier  les  acquitter,  à  peine  de 
perte  en  son  propre  et  privé  nom  (!]. 

(1)  Uo  arrêt  du  conseil  d'état  du  44  mai  4676,  prescrivit  l'ob- 
servation de  cet  article  ainsi  que  du  précédent,  à  pHne,  par  les  ean- 
trevenantSf  de  répondre  en  propre  de  V excédant  des  sommes  payées 
sur  celles  allouées . 
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XXXV. 

Défendant  pareillement  les  eschevins  et  conseil,  de  faire 
aucun  emprunt  excédant  la  somme  de  dix  mille  livres  pour 
un  an  que  par  nos  ordres  exprès,  excepté  en  cas  de  ma- 
ladie contagieuse,  de  guerre  ou  achats  de  bledz,  desquels 
achats  et  reventes  des  ventes  de  bledz,  il  en  sera  donné 
compte  en  plein  conseil  de  ville. 

XXXVl. 

Sera  tenu  le  trésorier  de  donner  son  compte  de  recette 
et  despense  par  un  estât  abrégé,  au  conseil  de  ville  qui 
s^assemblera  tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  et  sa 
charge  finie,  il  rendra  son  compte  trois  mois  après,  passé 
lesquels  s'il  n'y  a  satisfait  et  payé  lerelicat,  demeurera 
chargé  des  intérests  dudict  relicat  à  compter  depuis  les  trois 
mois  finis,  lequel  compte  sera  examiné,  clos  et  arresté  par 
huit  auditeurs  qui  seront  tirés  au  premier  conseil  qui  se 
tiendra  le  mois  de  décembre  après  Tbslection  des  esche- 
vins  et  officiers,  et  sur  le  nombre  de  soixante  qui  compo- 
sent le  conseil  politique,  et  la  closture  dudict  compte  sera 
rapportée  au  prochain  conseil  suivant  pour  estre  leué  et  dé- 
libéré sur  icelle. 

XXXVII. 

^e  pourront  estre  mises  aucunes  nouvelles  impositions 
sur  les  marchandises  en  transit  ou  sortant  du  port,  mesme 
pour  payer  des  debtes,  sans  nostre  expresse  permission  par 
lettres  patentes  bien  et  deubment  expédiées.  A  Tégarddes 
fermes  dont  jouit  ladicte  ville  à  présent,  de  quelle  nature 
qu'elles  soient ,  voulons  et  nous  plaist  que  la  publication 
s^en  fasse  par  affiches  en  ladicte  ville  et  celles  d'Aix,  Arles 
et  lieux  circonvoisins  et  qu'elles  se  jugent  en  plein  conseil 
qui  ne  pourra  estre  composé  de  moins  de  trente-cinq  con- 
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seillers,  et  les  enchères  seront  reçeues  aux  formes  ordinaires 
et  sans  qu'il  puisse  être  donné  aucun  rabais  que  par  déli- 
bération du  conseil ,  après  avoir  esté  pleinement  informé 
de  la  justice. 

XXXVIII. 

£t  d'autant  que  par  les  monopoles,  dissipations  et  mau- 
vaise administration,  les  fermes  n'ont  pas  esté  portées  à 
leur  juste  valeur ,  voulons  et  nous  plaist ,  que  pour  cette 
année  seulement,  elles  soient  mises  et  régies  par  personnes 
qui  seront  ci -après  commises  à  cet  effect  par  les  eschevins 
et  par  délibération  du  conseil,  sur  Tadministration  des- 
quelles les  anciens  et  nouveaux  eschevins  et  conseil  auront 
l'inspection,  lesquelles  rendront  compte  tous  les  premiers 
dimanches  du  mois  en  plein  conseil  et  les  deniers  qu'elles 
auront  en  leurs  mains  seront  remis  en  celles  du  trésorier  de 
ladicte  ville. 

XXXIX. 

Toutes  les  délibérations  prises  en  plein  conseil,  seront 
signées  du  gouverneur-viguier  ,  comme  autorisant  ledict 
conseil,  eschevins  et  assesseur  et  sans  que  l'on  puisse  tran- 
siger ni  terminer  aucun  procès  et  différend  sans  consulta- 
tion préalable,  faire  aucune  députation  en  cour,  ni  payer 
les  salaires  des  députés  que  par  délibération  du  conseil. 

XL. 

Les  eschevins  et  assesseur  assisteront  aux  processions 
ordinaires  et  cérémonies  des  festes  solennelles  aux  jours 
accoustumés  avec  leurs  robes  et  ornements  de  parade , 
ainsi  que  les  consuls  avoient  accouslumé  de  porter,  aux- 
quels jours  manderont  les  capitaines  de  quartiers  au  gou- 
verneur-viguier, pour  le  prier  de  se  rendre  h  THostel  de 
Ville  et  assister  auxdictes  cérémonies,  si  bon  lui  semble,  et 
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marcheront,  sçavoir  :  les  valets  de  ville  premiers  et  devant 
tous  les  hallebardiers,  ensuite  et  immédiatement  devant , 
legouverneur-viguier  et  leséchevinsqui  marcheront  à  costé 
dudit  gouverneur- viguier;  quant  aux  autres  cérémonies  , 
actions  de  civilité,  visite  des  grands  et  personnes  qualifiées 
et  autres  droicts  honoraires,  Tun  des  eschevins  ,  accompa- 
gné des  capitaines  de  quartiers,  Tira  prendre  chez  lui  sans 
chaperon  pour  le  mener  à  la  maison  de  ville. 

XLI. 

Le  gouvemeur-viguier  aura  les  clefs  de  toutes  les  portes 
de  ladicte  ville  et  establira  les  gardes  de  la  porte  royale  et 
de  la  chaisne  seulement,  et  toutes  les  gardes  des  autres  por- 
tes et  autres  seront  establies  par  les  seuls  eschevins. 

XLII. 

Et  comme  pour  empescher  Tirapunité  des  crimes  ,  les 
rois  nos  prédécesseurs  avoient  ordonné  qu'il  viendroit  en 
la  présente  ville  de  Marseille  tous  les  ans  une  chambre  de 
grands  jours,  l'expérience  nous  ayant  faict  voir  le  préjudice 
qu'a  reçeu  nostre  service  à  ladicte  ville  par  l'exécution  de 
ladicte  ordonnance,  voulon<^  et  nous  plaict  qu'il  y  soit  sa- 
tisfait par  nostre  cour  de  parlement  toutes  les  fois  qu'elle 
le  jugera  ainsi  nécessaire  ,  au  moins  tous  les  trois  ans  une 
fois,  sans  pouvoir  s'en  dispenser,  ni  qu'elle  ait  besoin  pour 
raison  de  ce,  d'aucune  commission  de  nous  ;  et  que  leurs 
fraix  et  leur  vacation  se  prendront  sur  la  recette  des 
amendes  et  autres  fonds  accoustumés  sans  estre  en  rien  à 
charge  à  ladicte  ville. 

XLllI. 

Au  surplus,  voulons  et  nous  plaist  que  tous  les  points  et 
articles  portés  par  le  règlement  du  sort  et  de  police  auquel 
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il  n'est  pas  dérogé  par  ces  présentes,  ensemble  les  statuts, 
privilèges  et  commissions  accordées  à  ladicte  ville  demeure- 
ronten  leur  forceet  vigueur  ainsi  qu'ils  estoient  auparavant 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers 
les  gens  tenant  nostre  cour  de  parlement  d'Aix,  que  le  pré- 
sent édict  ils  fassent  lire,  publier  et  enregistrer  et  le  conte- 
nu en  icelui  garder  et  observer  inviolablement  et  à  toujours 
selon  sa  forme  et  teneur  sans  y  contrevenir,  ni  permettre 
qu^il  y  soit  contrevenu  en  aucune  manière,  nonobstant  tous- 
édicts,  règlements,  statuts,  lettres  ,  arrèls  et  autres  choses 
à  ce  contraires,  auxquelles  et  aux  desrogatoires  des  desroga- 
toires  y  contenus  nous  avons  desrogés  et  desrogeons  pour 
ce  regard  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence,  car  tel  est 
nostre  plaisir  ,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
toujours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à  ces  dictes 
présentes,  sauf  en  autre  chose  nostre  droictet  Tautruy  en 
toutes. 

Donné  h  Marseille,  au  mois  de  mars  Tan  de  grâce  mil  six 
cent-soixante  et  de  nostre  règne  le  dix-septiesme. 

Signé  :  Louis. 

Par  le  roy,  comte  de  Provence, 

Signé  :  deLoménie. 

Enregistré  ez  registres  des  lettres  royaux  de  la  cour  de 
parlement  de  Provence,  suivant Tarrest  d'icelleduhuitiesme 
octobre  mil  six  cent  soixante. 

Signé  :  Guillabert  (1). 

(1)  Archives  de  la  ville,  ^rt  division,  6*  section,  carlon  n?  2, 
A  f ,  24,  §  2. —  Manuscrit  sur  parchemin  avec  sceaux  en  cire 
verte. 
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Nous  fesons  suivre  Tédit  du  5  mars  1660,  de 
l'arrêt  du  Conseil  d'état  relatif  aux  officiers  moDi- 
cipaux  nommés  par  le  Roi  (1)  et  du  rôle  de  ces 
officiers  annexé  à  i'arrèt  : 

Arrest  du  conseil  relatif  al'exécotion  du  règlement FAia 

PAR  s.  M.  en  la  ville  DE  MARSEILLE  POUR  L'ÉTIBUSSEMENT 
DES  OFFICIERS  MUNICIPAUX  NOMMÉS  EN  SON  ROLE . 

DU  6  MARS  1660. 

(Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Estat]. 

Le  roy,  s'estant  fait  représenter  ses  lettres  patentes  por* 
tant  règlement  pour  la  maison  commune  de  la  ville  de 
Marseille,  en  date  du  cinquiesme  du  présent  mois  et  an,  et 
ayant  considéré  qu'il  est  nécessaire  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice que  ledict  règlement  3oyt  exécuté  pendant  son  séjour 
en  ces  te  ville  et  en  attendant  que  l'enregistrement  en  ayt 
pu  eslre  fait  en  sa  cour  de  parlement  d'Aix,  Sa  Majesté, 
estant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  ,  par  le 
sieur  duc  de  Mercœur,  pair  de  France,  gouverneur,  et  son 
lieutenant  général  en  Provence,  et  les  sieurs  de  la  Roque, 
président,  de  Ballon,  de  Villeneufve,  conseillers,  et  de 
Vergons,  son  procureur-général  audict  parlement,  quy,  à 
cest  effect,  se  transporteront  dans  ladicte  maison  de  ville, 
ledict  règlement  soyt  publié  et  enregistré  ez  registres 
d'icelle,  et  d'autant  qu'en  conséquence  de  la  cassation  des 
conseulz,  conseil  politique  et  autres  officiers  nommez  au 
moy s  d'octobre  dernier,  il  seroit  impossible  de  procéder, 


(1)  Voy.  l'article  xxxvii  de  l'édit,   p.  lxix  du  présent 
volume. 
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quant  à  présent,  à  Teslection  des  eschevins,  conseillers  et 
autres  officiers  municipaux^  Sa  Majesté  sans  presjudice  du 
dict  règlement  a  pour  ceste  foys  seullement  et  sans  tirer  à 
conséquence,  nommé  pour  eschevins,  assesseur  et  con- 
seillers pour  le  reste  de  la  présente  année  et  jusqu'à  Tes- 
lection  quy  se  fera  au  moys  d'octobre  prochain,  les  per- 
sonnes dénommées  au  rolle  qu'elle  en  a  aujourd'huyfaict 
dresser  et  signé  de  sa  main,  vouUant,  Sa  Majesté ,  qu'aprez 
avoir,  par  lesdicts  commissaires,  pris  le  serement  du  sieur 
baron  de  Pilles,  nommé  et  choisy  pour  gouverneur-vîguier 
de  ladicte  ville,  suyvant  ledict  règlement,  et  des  eschevins, 
conseillers  et  autres  officiers  contenus  dans  ledict  rolle,  ilz 
soyent  installez  en  Texerciceet  fonctions  desdictes  charges, 
enjoignant  aux  habitans  de  ladicte  ville  de  Marseille  et 
tous  autres  de  les  recognoistre  en  ladicte  qualité.  Et,  qnant 
aux  autres  officiers  de  ladicte  maison  de  ville  ordonnés  par 
ledict  règlement  et  quy  n'ont  point  esté  nonmiés  dans  ledict 
rolle,  veut  et  entend,  Sa  Majesté,  qu'il  y  soyt  pourveu  par 
les  viguier ,  eschevins  et  conseil  en  la  forme  et  manière 
portée  par  ledict  règlement  qu'y  sera  pour  le  surplus 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  en  vertu  du  présent 
extrait 

Faict  au  conseil  d'estat  du  Roy,  Sa  Majesté  y  estant , 
tenu  à  Marseille  le  sixiesme  jour  de  mars  mil   six  cent 

soixante. 

Signé:  DE  Loménie.  (1). 

EOLLE  DES  PERSONNES  QUE  LE  ROT  A  CEJOURD'HOT  CHOISIES 
BT  NOMMÉES  POUR  LES  CHARGES  DE  GOUVERNEOE-VIGUIER,  ESCHE- 
VINS, ASSESSEUR,  CONSEILLERS  ET  AUTRES  OFFICIERS  MUNICIPAUX 

(4)  Archives  de  la  ville,  {'•  division ,  6-*  section ,  cartoD  n»  2, 
A  f,  22,  §.  2.  ~  Manuscrit  sur  parchemin.  —  Et  !'•  division  , 
8««  section,  reg.  v»  60,  f"  45  v©. 
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DE  GESTE  YILLE  DE  MARSEILLE  ET  POUR  LES  EXERCER  SAYOIR,  LE- 
DICT  VIGUIER  JU8QUES  AU  PREMIER  JOUR  DE  MAT  DE  l'âNNÉE  1662 
ET  LES  AUTRES  OFFiaERS  JUSQU'a  l'ÈLEGTION  PROCHAINE  QUI  SE 
FERA  LE  JOUR  ET  PESTE  DE  SAINT-SIMON  ET  SAINT-JUDE  ,  XXTHI 
DU  MOIS  d'octobre  DE  LA  PRÉSENTE  ANNÉE,  SUIVANT  l'aRREST 
DU  CONSEIL  DE  SA  MAJESTÉ  DE  CEJOURD'bUT  : 

Pour  gouverneur-viguier,  le  sieur  de  Pilles  (1), 
Pour  premier  eschevin ,  Jean  de  Fargues, 
Second  eschevin,  Louis  Gardanne,  (2) 

Assesseur,  Antoine  Gras. 

Capitaines  de  quartiers  (3). 

Corps  de  Ville,  Gaspard  Caullet,  fils  à  feu  Marc 
Blanquerie,  Barthélémy  Cellier. 
Cavaillon,  Jean-Baptiste  Mazet. 
Saint-Jean,  Rolland-Fréjus. 


Intendants  du  Port. 


Acassy-Roux. 
François  Mazérat. 


Juges  du  commerce. 


Gilles  Masse-de-Gastines. 
Etienne  Audiffret. 


(1)  Voy.  le  2«  vol.,  p.  43 ,  474,  et  le  présent  vol.,  p.  lui  et 

LXXVIII. 

(2)  Voy.  Ie5«  vol., p.  16. 

(3)  Voy.  le  2-  vol.,  p.  289;  le  5-  vol  ,  p.  34, 4  43  et  443,  et  le 
présent  ^ol.,  p.  405,  264,  270,  274,  304,  305,  340,  348,319, 
332,  333. 
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Triiorier  de  la  ville  et  du  curage  du  port 


Jean  Delisle. 


Mittre,  notaire. 


Greffier. 


Conseillers. 


Scipion  Darmand. 
Etienne  Audiffret. 
Gilles  Masse-de-Gastines. 
Accassy-Roux. 
François  Mazérat. 
Gaspard  Cauvet. 
Jean  Lefebvre. 
Louis  Boutassy. 
Antoine  Belin. 
Joseph  Bains. 
Louis  Faudran. 
Louis  Borrély. 
Louis  Napollon. 
Rolland -Fréjus. 
Laurent  Gilles. 
Antoine  Daméric. 
Nicolas  Curet. 
Robert  Sabain . 
Louis  Pory. 
Gourraud. 
Barthélémy  Caire. 
Ambroise  Artaud. 
Guillaume  Bételhy . 
Jean  Turcat. 
Jean-Baptiste  Blanc . 
Jean  Abeilhe. 


Balthazard  Bonnecorse. 
Jean-Baptiste  Franchiscou« 
Cosme  de  Louvicou. 
Barthélémy  Célier. 
Jean  Venture. 
Jean  Bouvière. 
Antoine  Giraudon. 
Dominique  Truc. 
Ant.  Guindon  dit  Cabrette. 
Nicolas  Grimaud. 
Jean-Baptiste  Mazet. 
Gabriel  Bousquet. 
Pierre  Roman. 
Guillaume  Tiran. 
André  Vitte. 
Bertrand  Rose. 
André  Boissély. 
Pierre  Mercurin. 
Honoré  Ricard. 
Joseph  Estelle. 
Jean  Mallaval. 
Jean  Gleise. 
Honoré  Marion. 
Antoine  Bonnaud. 
André  Durand. 
Philippe  Morel. 


ieaa-fiâpds&e  Durrind.  Eâtieniie  Jean. 

Jean  Maçe  p^^re.  Pierre  Bemosat. 

Philippe  Morei.  larnoîn. 

Ambroise  Rimbaod.  Bevay. 

Fait  à  ¥aneiïïe .  ie  Tj^iefflie  mars  mil  six  cent  soixante. 


é  :  Louis. 
Et  plus  bas: 
Signé  :  De  Lomèrie  (1). 

Par  les  lettres  patente^  sairantes,  datées  de 
SaÎQt-Germain-eo-Lave,  ao  mois  d*août  1662, 
LoQÎs  XIV  porta  le  nombre  des  échevios  à  quatre, 
dont  dtfix  anciens  el  deux  nowceaux  : 

LoQîs  par  la  grâce  de  Diea.  roj  de  France  et  de  Navar- 
re, comte  (le  Proaence,  Forcalqaier  et  terres  adjacentes,  à 
toQà  présens  et  avenir .  salut.  Ayant  ci-deTant  jagé  néces- 
saire pour  le  bien  et  avantage  de  nostre  ville  de  Marseille 
d  en  changer  le  goavernement  politique,  et  ayant  pourveu 
a  la  forme  que  nous  désirions  y  estre  gardée  à  l'avenir  par 
nostre  érlit  du  mois  de  mars  de  l'année  1660,  nous  aurions 
ordonné  qu'a  la  place  des  consuls  qui  y  estoient  esleus  an- 
nuellement, il  seroit  faict  choix  et  eslection  de  deux  esche- 
vins  et  d'un  assesseur  tirés  et  choisis  d'entre  les  babitans 
de  ladiote  ville,  et  de  la  qualité  prescrite  par  ledict  édit,  et 
aurions  obligez  à  la  fin  de  Tannée  de  leur  exercice,  de  con- 
tinuer à  servir  l'année  suivante,  en  qualité  de  syndics,  au- 
prc-s  de  nos  eschevins  et  assesseur  dans  Texécution  des 
choses  qui  seroient  résolues  et  délibérées  par  le  conseil  de 
ladicte  ville ,  et  notamment  en  celles  qui  resteroîent  à  exe- 

\\)  Archivct  de  la  tille,  V'  div..  S«  sect.,  reg.  n"  60,  f»  45  v». 
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cuter  du  temps  de  leur  administration  ;  ce  que  nous  au- 
rions ainsi  establi,  jugeant  que  les  deux  eschevins  et  asses- 
seur ne  pourroient  pas  vacquer  suffisamment  à  ce  qui  seroit 
du  debvoir  du  ministère  de  la  charge,  et  considérant  que 
cette  qualité  de  syndic  ne  donne  pas  assez  d'autorité  aux- 
dicts  anciens  eschevins  pour  les  obliger  de  s'attacher  aux 
fonctions  que  nous  leur  avons  attribuées,  et  que  Texpé- 
rience  nousa  faict  connoistre  qu'il  n'y  a  que  les  deux  esche- 
vins et  l'assesseur  qui  sont  en  charge  qui  se  chargent  du 
faix  de  l'administration  des  affaires  publiques,  lesquels, 
attendu  leur  petit  nombre,  ne  peuvent  pas  fournir  aux  né- 
cessités de  leur  emploi  dans  une  si  grande  ville,  remplie 
d'un  peuple  et  d'un  commerce  considérable ,  se  rencon- 
trant fort  souvent  que  l'un  desdicts  eschevins  estant  obligé 
d'estre  avec  l'assesseur  à  la  campagne  pour  les  affaires,  il 
ne  demeure  dans  ladicte  ville  qu'un  eschevin,  nous  avons 
résolu  d'apporter  les  remèdes  convenables  aux  inconvé- 
niens  qui  en  pourroient  arriver.  A  ces  causes,  après  nous 
estre  faict  représenter  ledict  édit  du  mois  de  mars  1660  en 
nostre  conseil,  de  l'avis  d'icelui  et  de  nostre  certaine  scien- 
ce ,  pleine  puissance  et  authorité  royale,  nous  avons,  par 
cet  édit  perpétuel  et  irrévocable,  sans  toutefois  rien  chan- 
ger au  susdict  édit  du  mois  de  mars  1660,  qu'au  faict  seu- 
lement du  nombre  desdicts  eschevins,  dict,  statué  et  or- 
donné ,  disons,  statuons  et  ordonnons  que  doresnavant,  à 
l'avenir  et  à  commencer  du  jour  de  St-Simon  et  de  St-Jude, 
il  y  aura  quatre  eschevins  en  ladicte  ville  de  Marseille  avec 
un  assesseur,  sçavoir  :  les  deux  anciens  eschevins  et  les 
deux  nouveaux  et  l'assesseur,  qui  seront  tous  trois  esleus 
chacune  année  au  jour  accoustumé ,  ensorte  que  lesdicts 
eschevins  serviront  deux  années  cbascun  et  ledict  asses- 
seur une  année  seulement,  et  auront,  lesdicts  anciens  esche- 
vins, tous  les  droits,  honneurs,  prérogatives,  dignités,  préé- 
minences  et  attributs  appartenant  h  ladicte  qualité  et  con- 
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tenus  en  nostre  édit  du  mois  de  mars  1660,  avec  la  pré- 
séance, parole  et  nomination  pardessus  les  modernes  qui 
l'auront  ensuite,  à  leur  tour,  sur  les  autres  nouveaux  esleos 
la  seconde  année  de  leur  exercice;  voulons  qu'aa  surpins 
nostre  édit  soit  gardé  et  observé  en  ce  qui  n'est  pas  des- 
rogé  par  celuî-ci  ;  si  donnons  en  mandement  à  nos  amés 
et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  nostre  cour  de  parle- 
ment d^Aix,  que  celui  nostre  présent  édit  ils  fassent  pu- 
blier, lire  et  enregistrer,  garder  et  observer  de  point  eo 
point  selon  sa  forme  et  teneur ,  sans  sooflRrir  qu'il  y  soit 
contrevenu  en  quelque  façon  et  manière  que  ce  soit,  car 
tel  est  nostre  plaisir,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  sta- 
ble à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  cesdic- 
tes  présentes. 

Donnée  St.-Germain-en-Laye,  au  moisd'aousi,  l'an  de 
grâce  mil  six  cents  soixante-deox ,  el  de  nostre  règne  k 

vingtiesme. 

S^n^'  :  Lons. 

Par  le  roi,  comte  de  Provence , 

Signé:  DeLomèsie. 

Enregistré  ei  registres  des  lettres  rojraox  de  la  cour  de 
parlement  de  Provence,  suivant  Parrest  dMoelle  du  vingt 
octobre  mil  six  cent  soiiumte^leax  1\ 

Avant  de  quitter  Marseille,  le  8  mars  1660,  où 
une  garnison  de  trois  mille  cinq  cents  hommes  fut 
laissée  «  Louis  XIV  nomma  Forlia  de  Pilles  goo- 
vcmeur-vîjniier   'â\  Cette  cfaarsce  resta  dans  la 


I    Jrdk«r>ry  tf^îjriU^,  l^dsT«»€^«$e<tîoQ,cait9a  n*SA.  1^23» 
$  d  --  HMKiKnt  54ir  pini>eimn  jivec  <^>mix  ea  cire  Terie. 

i  Voy.  le  poèsnt  vvJ.,  p,  un. 
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FaiDille  de  Pilles  (I)  jusques  à  la  première  révo- 
lution (2). 


(1)  Voy.  le  2*  vol.,  p.  42  et  471. 

(2)  Jean-François  Bonneau  ,  professeur  de  rhétorique , 
osa,  seul,  faire  Télogede  Louis  XIV;  il  publia  une  idylle  en 
vers  français,  sous  ce  titre  au  roi,  sur  son  heureuse  arrivée 
à  Marseille.  Cette  pièce  fut  imprimée  à  Marseille,  chez  Gar- 
cin,  en  1660. 

(  Histoire  de  Marseille ,  par  Fabre,  tome  2,  p.  299.  ) 

Montreuil  écrivait  alors  de  Marseille  oii  il  était  venu  avec 
la  cour,  acette  ville  a  toujpurs  fait  Tentendue avec  ce  qui  est 
de  ses  privilèges ,  mais  elle  a  été  toujours  très-fidèle  au  roi 
et  bien  éloignée  de  se  donner  à  TEspagne;  de  sorte,  qu^on 
peut  bien  dire  :  que  c'est  une  femme  d'honneur  qui  n'est 
point  coquette,  qui  n'est  pas  capable  de  se  laisser  possé- 
der par  un  galant  ;  mais  qui,  à  cause  qu'elle  est  femme  de 
bien,  croit  qu'il  lui  est  permis ,  toutes  les  fois  qu'il  lui 
plaira,  de  faire  enrager  son  mari .  »  Lettres  de  Montreuil , 
p.  376,  377. 

[Utsuprà], 

La  dépense  faite  par  la  communauté ,  pour  la  venue 
de  Louis  XIV  à  Marseille,  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
424,503*  2  «3^  dont: 

*4  MO  !    !  1  ®^'^^^  '  ^  '  ®  *  P^^  ^^^^^  ^'^^^ 
et  30,547    14  9  ,  pour  le  logement  desgens  de  guerre  (a). 


(a)  Archives  de  la  ville,  9*  div.,  !'•  partie ,  ^  section  ,   §  !•' 
reg.  de  4659-1660,  gestion  de  Jean  Delisle,  p.  67  à  402. 
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Un  édit  du  mois  d*août  1 700,  créa  à  Marseille  un 
lieutenant-général  civil,  un  lieulenant-géDéral  cri- 


Les  89,955  1.  7  s.  6  d. ,  se  composent  des  Garnies  sui- 
vantes : 

JANVIER  1660. 

A  Honoré  Salive,  M«  orpbèvre  de  ceste  Tille, 
cinq  cents  cinqaaote-uoe  livres  qa'ilafoaroy 
pour  deux  cleds  d'or  qu'avons  faict  faire  pour 
présenter  au  roy  à  son  heureuse  entrée  qu'il 
vient  faire  en  ceste  ville  et  cent  livres  pour 
la  fasson  ettravailh  desdicles  clefs,  apert  du 
mandat  du  4  6  janvier  avec  l'acquit  du  4  9  dudict, 
et  le  second  mars  lesdictes  deux  clefe  d'or  les 
ay  remises  à  monsieur  de  Pilles,  gouvemeur- 
vîguier  de  ceste  ville,  pour  les  présenter  au 
roy  (a),  fust  en  la  présence  de  l'assemblée»  et  le 
cinq  dndict,  le  conseil  m'a  deschargé  desdictei 
clefs  d'or,  rièreM*  Bezaudin,  cy 554  >     ••  b* 

Â  Jacques  Allègre,  pour  439  poids  bois  de 
pin  à  brusler,  à  24  sous  le  poids 466     46    » 

A  Esprit  Chastagnier,  m«  peintre  de  ceste 
ville ,   pour  peindre  sur  taffetas  les  armes  et 

(a)  Ledit  seigneur  de  Pilles  a  encore  fait  entendre  k  ladite  assem- 
blée (au  conseil  de  ville  tenu  le  5  mars  1660),  que  à  rarrivée  du  roy 
qui  feust  mardy  dernier,  second  de  ce  mois,  U  présenta  k  Sa  Majesté 
hors  les  murs  de  la  ville,  les  deux  clefs  d'or  qu'on  avoit  feict  fûre 
expressément  pour  ce  subjet,  suivant  la  coustume,  lesquelles  Sa 
Majesté  luy  remit  k  l'instant  luy  disant  ces  mêmes  paroles  :  Gardez- 
les.  Pilles,  vous  les  gardez  fort  bien,  je  vous  les  donne  ;  ce  qu'il  a 
vouleu  fère  savoir  k  Udicte  assemblée  en  tant  que  de  besoîng,  la- 
quelle a  dit  que  ledit  seigneur  de  Pilles,  tenant  lesdictes  clefe  de  la 
main  du  roy,  il  n'y  a  rien  h  délibérer  Ik-dessus. 

{Archives  de  la  ville,  !'•  division, 
8«  sect.,  reg.  n»  60,  f»  4i,  r».  ) 
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minel ,  un  lieutenant-géoéral  des  submissions,  un 
lieutenant-parliculier  civil,  un  assesseur  crimiDei , 


devises  de  la .  ville  à  cinq  bannières  pour  cinq 

trompettes 48»    »».i<* 

A  Berges ,  m'  canonnier,  pour  faire  porter  les 
canons  et  les  boittes  sur  les  murailles 4 18      »    4 

Au  patron  André  Bernard,  pour  449  poids 
bois  de  pin  à  brusler,  pour  distribuer  aux  corps- 
de-fiardô ,  à  24  sous  le  poids 442    46     9 

Au  patron  Mathieu  Meifren ,  pour  4  o3  poids 
de  bois  de  pin  à  brusler,  pour  fournir  aux  corps- 
de-garde ,  à  24  sous  le  poids .. . 123    42    » 

Au  patron  Honoré  Beaussier,  de  la  Seine, 
pour  404  poids  de  bois  de  pin  à  brusler,  pour 
fournir  aux  corps^e-garde ,  à  24  sous  le  poids.       424    46    » 

Au  patron  Jacques  Peugros,  de  Borme,  pour 
51  poids  de  bois  de  pin  à  brusler,  pour  fournir 
aux  corps-de-garde ,  à  24  sous  le  poids 64      4    » 

A  Jean-Baptiste  de  Suât ,  pour  le  port  du  bois 
à  brusler,  pour  son  estivage ,  le  coupage  et  la 
distribution  journalière  aux  corps-de-garde. ...       444      4    3 

A  Jacques  Allègre,  de  La  Ciotat,   pour  94 
poids  de  bois  de  pin  à  brusler,  pour  les  corps-de- 
garde ,  à  24  sous  le  poids é 108      4    » 

FÉVRIER. 

A  Pierre  Silvy,  maçon ,  pour  fournitures  et 
journées,  pour  le  corps-de>-garde  delà  Tourette.        25    46    » 

Au  patron  Mathieu  Meyffren ,  de  LaCiotat, 
pour  455  poids  de  bois  de  pin  à  brusler,  pour 
les  corps-de-garde,  à  24  sous  le  poids 486      »    » 

A  Pierre  Silvy  et  Gaspard  Puget ,  maçons , 
pour  les  lits  de  corps-de-garde  des  gens  de  guerre 
qui  sont  dans  la  ville 500      »    j» 

VL  F. 


—   LXXXII  — 


hait  conseillers,  uo  procareor  do  roi  et  deux  avo- 
cats da  roi,  pour  composer  on  seol  corps  de 


Au  patron  Jean  Graoette,  de  St-Nazûre.  poar 
254  poids  de  bois  de  piu  à  brusler  pour  les  ooqis- 

de  garde ,  à  24  sous  le  poids 304'  16* 

Au  patron  Baptiste  Don ,  pour  416  qointals 
bois  de  pin  à  brusler  pour  les  corps-de-garde,  à 

22  livres  le  ceotenal  de  quintals 91     10 

A  Louis  Jourdan  •  de  Saint-Tropez ,  pour  208 
<{uintals  bois  de  pin  à  brasier,  pour  les  oorps^e- 

garde,  à  22  livres  le  cent  quintal 45     15 

A  Pierre  Sil vj  et  Gaspard  Puget ,  m*"  maçons, 
pour  leur  besogne  et  fouraiture  pour  les  licts 

des  corps-de-garde  des  gens  de  guerre. 300      / 

Aux  deux  trompettes  du  roy,  '  pour  avoir 
sonné  aux  cérémonies  de  la  publication  de  la 

paix  générale 66      » 

Aux  quatre  valletz  de  la  maison  commune , 
pour  achepter  des  sarments  et  autres  despenses 
pour  assortir  le  feu  de  joye  faict  sur  la  place 
Neufve ,  en  signe  d'allégresse  et  réjouissance  de 

la  paix  généralle 15      » 

A  Pierre  Chariot ,  pour  sa  peine  d*un  voyage 
qu'est  allé  faire  à  Tholon  pour  les  affaires  de 
ceste  communauté,  y  ayant  demeuré  4  jours..        25      » 

Au  patron  Angelin  Martinenc,  pour  252  quin- 
tals bois  de  pin  à  brusler,  pour  les  corps-de- 
garde ,  à  24  liv.  le  cent  quintal 52    18 

A  Jean  Moureton ,  faizeur  de  pavé ,  pour  66 
cannes  pavé  faict  de  neuf  au  chemin  tirant  des 

arcs  vers  la  porte  de  la  Frache  (a) 66      » 

A  André  Chieusse,  m«  canonnier,  pour  un 
quintal  97  liv.  poudre  fournie  pour  faire  tirer 

U)  Voy.  lel"  ¥01  „  p.  148. 
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siège  et  séoéchaussée ,  chargé  d'administrer  la 
justice  en  première  instance. 


les  deux  caDODS  du  fanal  (a)  y  et  sept  boittes  au 
retour  que  la  galère  fist  des  isles,  où  son 
Altesse  (b)  estoit  allée  promener 78  >  46  '  d  • 

Au  mesme ,  pour  la  despense  faicte  pour  faire 
tirer  les  cinq  canons  de  la  place  de  Tesglize 
Majeur,  et  24  boittes  au  chanter  du  7^  Deum 
laudamuSf  en  actions  de  grâces  de  la  paix  gêné- 
ralle 18      »     v 

A  Pierre  Darbes ,  greffier  de  nos  seigneurs  de 
la  chambre  de  justice  estant  à  présent  en  ceste 
ville ,  8,000 1.,  et  avec  les  4,000  1.  par  lui  reçues 
du  fermier  de  la  boucherie  de  ceste  ville  ,  faict 
42,000 1.  pour  la  despense  d'un  mois  de  ladicte 
chambre ,  à  raison  de  quatre  cents  livres  le  jour  /^ 

que  ladicte  conmiunaulé  a  esté  chargée  de  payer 
par  ordre  exprès  de  5.  M.,  du  45  du  présent 
mois 8,000      »     d 

A  Constant Gasquy,  pour  avoir  aydé,  pendant 
un  mois ,  à  la  distribution  du  bois  et  sarment 
aux  corps-de-garde 48      »     » 

A  Jean  Delphin ,  l'un  des  six  serviteurs  de  la 
maison  commune ,  valet  des  sieurs  juges  du 
commerce ,  pour  l'employer  à  s'habiller  pour 
honnorer  la  ville  à  l'arrivée  et  séjour  de  S.  M.      400      »     » 

Aux  quatre  valets  de  ville ,  pour  le  mesme 
objet 400      »     » 

A  Pierre  Silvy  et  Gaspard  Pugel,  m"  maçons, 


(a)  La  tour  carrée  de  St-Jean ,  qui  servait  encore  alors  de  phare. 

(b)  Le  cardinal  de  Mazarin. 


\ 
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Le  6  mars  1701,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry,  de  retour  des  Pyrénées  où  ils  avaient  ac- 


pour  toute  la  besogne  et  foraiture  qu'ils  ool 

faicte  pour  les  licts  et  couverts  des  oorps-de- 

garde 755'    »•»* 

À  Claude  Nalia  et  Barthélémy  Utre ,  irom- 
pettes  de  la  ville ,  pour  employer  à  se  faire  des 
habits  et  manteaux  pour  honnorer  la  ville  à  Far- 
rivée  et  séjour  du  roy 200      »    > 

A  Louis  Bezaudin ,  notaire  et  secrettaire  de 
la  maison  commune ,  pour  employer  à  se  faire 
un  habit  et  manteau ,  tant  pour  honnorer  la  ville 
et  séjour  du  roy,  que  pour  peynes  extraordi- 
naires       450      •    B 

A  Jacques  Bamier,  arcbivaire  de  ceste  com- 
munauté y  pour  le  mesme  objet 430      »    » 

A  moy-mesme  Jean  Delisle ,  trésorier,  pour 
le  mesme  objet , 150      •    » 

A  François  JulUan,  boste  du  logis  du  Louvre, 
pour  un  soupe  et  disné  donnés  au  sieur  Bagnier 
et  trois  autres  gardes  de  Monse^eur  le  car- 
dinal          Il     40    » 

Aux  Prud'hommes  du  quartier  de  St-Jeau 
pour  le  prix  du  poisson  qu'iL<  ont  achopté  sui- 
vant le  compte  qu>n  a  e>té  baillé  par  lesdicts 
prud'hommes  qui  a  esté  treuvé  bon  par  Tadvis 
de  plusieurs  des  plus  apparents  de  la  ville . 
d'envoyer  à  Yéres.  sachant  que  la  cour  y  devait 
aller  dîner 255     10    » 

A  Pierre  Silvy  et  Gaspard  Puget,  maîtres  ma- 
^iHis.  pour  13  lits  de  camp,  faicts  dans  3  corps- 
do^iardo 90      »    » 

A  Jean  Durbec.  m*  poudrier,  pour  9  quintals 
?*^intt'  lîvn^.  ixMidrv  a  naousquet,  partj^ee 
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compagne  leur  frère  Philippe  V,  appelé  à  la  cou- 
roDoe  d'Espagne  en  1700,  par  le  testament  de 


cDtre  les  compagnies  des  gardes  françaises, 
suisses  et  mosquetons  de  S.  E.  pour  la  solemp- 
nité  du  Te  Deum  au  sujet  de  la  paix  générale.      388 


MARS. 

A  Mathieu  Mcyffren,  de  la  Ciotat,  pour  332 
quintals  bois  de  pin  à  brusler  pour  les  corps- 
de  garde,  à  22  1.  le  cent  quintal 73      d     » 

A  Jean-Baptiste  de  Sua,  pour  port ,  coupage 
et  distribution  de  bois  aux  corps-de-garde 200      »     » 

Au  patron  Guitben  Rouland,  d'Hyères,  pour 
252  quintals  bois  de  pin  à  brusler  pour  les  corps 
de-garde,  à  21  livres  le  cent  quintals 52    18    » 

A  Anthoine  Rayolle,  m*  verrier  de  ccste  ville , 
pour  75  fioles  verre  pour  remplir  de  vin  muscat 
et  blanc,  et  bailler  au  nom  de  la  ville  à  plusieurs 
seigneurs  de  la  suite  de  la  cour 15    15    » 

A  de  St-Marc,  conseiller  du  roy  en  la  cour  du 
parlement  d' Aix 1 ,000  '»•»•* 

De  Lincel ,  conseiller  en  la  cour 
des  comptes,  aydes  et  finances  de 
ladicte  ville 1 ,000    »     ». 

De  Bonfils,  cy-devant  lieutenant 
en  la  sénéchaussée  dudict  Aix. ...  1 ,000     •     • 

Arnoul.  juge  d'Usés 1,000    •     » 

De  Vergon,  procureur-général  en 

ladicte  cour  de  parlement 1 ,000    »     o 

tous  commissaires  députtés  par 
S.  M.  pour  procéder,  conjointement 
avec  M.  de  Besson,  conseiller  ordi- 
naire de  S.  M.  en  ses  conseils,  à 
l'examen  et  révision  des  comptes 
des  deniers    communs    de    ceste 

À  reporter 5,000  »  »  •  »  *^ 
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Charies  II,  arriveol  à  Marseille  (I},  où  le  plus 
TÎf  eolhoosîasme  les  accueille.  L'agitation  goer- 


«lUe  et  j  Ik  TenficaiMfi  des  debles 


De  p{tK§.  à  in«^3rtiloo,  greffier  de 

DoomûssioQ 4##     •     » 

A  Ginni  et  LHwo.  archers  delà 


de  rmiee 3M    >     »        S.700*»*  »' 

A  djode  Hjlin.  troopetle.  pour  quînie  criées 
qaH  a  ImIcs  aTec  sescompagnoos,  snrrant  Fonirc 
deM.dePiUes M     •    » 

A  BOT  Jean  Delt^ .  trèsoner.  poor  degpcase 
facte  par  Ramier.  ardûTairv 60  16    3 

A  Gaspard  Estelle  et  Toassiint  Charies^poor 
aToâr  accompagné,  pendant  cinq  jovs.  ks  mare- 
ciunx-des-lo£i>  et  foomers  da  n>T  poor  ietir 
■MQstrer  les  bastides  do  terroir  proprtesxiks^ 
ment  de3cfaeTam  delà  soîte  do  n>T 14    9    » 

A  Jean-Baptzste  de  Soa  poor  pert,  conpa^  et 
dcâtnbotion  de  bots  acx  ci>rps-de-^arde IM     »     i 

A  André  Chieosse,  m*  ciDotknier.  pcmr  aToir 
(ait  porter  et  tirer  les  canons  et  boites  à  Tentrée 
do  rov 80    •    » 

A  bxiÊs  Pocï§.  m*  masson.  poor  La  be&io^ne  et 
liociniîtanes  (ailes  aox  maisons  de  M.  de  Cabrîés 
etdeCamf!<mpoorIekoMnent  de  Mgr  le  cardinal  30    »    » 

A  nk>y-cDesme  Jean  Delisle,  poor  86  pîstoles 
d'Espagne  di-xinées  aoi  gens  do  n>y.  de  la  reyne, 
de  Mî^5sicraet  de  S.  E..  en  présence  de  M.  de 
P:iles 046    1    • 

Au\  tnxnpettes  do  roy  pour  dix  louis  d'orqfoî 

1    VoT.  le  préâeol  toI..  p.  67. 
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rière  et  polilique,  produite  en  Europe  par  l'avène- 
meut  du  pelil-fils  de  Louis  XIV  au  Irôue  d'Espagne, 


a  esté  treuvé  boD  de  leur  donner  pour  estraine  et 

droicts  à  eux  deubs  aux  villes  où  S.  M.  passe. .      410'    »  ■  » 

Aux  archers  et  gardes  de  la  porte  du  roy  pour 
7  louis  d'or  qui  a  est^  treuvé  bon  leur  donner 
pour  estraine  et  droits  à  eux  deubs  aux  villes  où 
S.  M.  passe 77      »     » 

Aux  porte-chaises  du  roy  pour  4  louis  d'or  qui 
a  esté  treuvé  bon  leur   donner  pour  estrai- 
ne et  droicts  A  eux  deubs  aux  villes  où  S.  M. 
passe 44       »     » 

Aux  gardes  du  corps  du  roy  pour  20  louis 
d'or  qui  a  esté  treuvé  bon  leur  donner  pour  es- 
traine et  droicts  è  euxdeubs aux  villes  où  S.  M. 
passe 220      »    » 

A  l'huissier  do  l'anti-chambre  du  roy  pour  2* 
pistolles  d'Espagne  que  a  esté  treuvé  bon  lui 
donner  pour  estraine  et  droicts  à  lui  deubs  aux 
villes  où  S.  M.  passe 22      »     >» 

Aux  tambours  et  fifres  du  roy  pour  4  pistolles 
d'Espagne  que  a  esté  treuvé  bon  leur  donner 
pour  estraine  et  droicts  à  eux  deubs  aux  villes 
où  S.  M.  passe 44      »     » 

Aux  mareschaux-d es-logis  du  roy  pour  \  5  pis- 
tolles d'Espagne  que  a  esté  treuvé  bon  leur 
donner  pour  estraine  et  droicts  à  euxdeubs  aux 
villes  où  S.  M.  passe 465      »     » 

Aux  fourriers  du  roy  pour  8  pistolles  d'Espa- 
gnequeaçsté  treuvé  bon  leur  donner  pour  estrai- 
ne et  droicts  à  euxdeubs  aux  villes  où  S.  M. 
passe 88      «     « 

Aux  gardes  suisses  du  corps  du  roy  pour  six 
louis  d'or  que  a  esté  treuvé  bon  leur  donner 
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fat  vivement  ressentie  à  Marseille,  à  cause  des  moo- 
vements  militaires  auxqueb  la  prise  d* armes  de 


pour  eslraine  aux  droicls  à  eui  deubs  aux  villes 

oii  S.  M.  passe 66^     ««b^ 

A  rhuiàsier  du  cabinet  de  la  reyoe  pour  dix 
louis  d'or  que  a  esté  treuvé  Ik>q  lui  donner  pour 
estraine  et  droicts  à  lui  deubs  aux  Tilles  où  S.  M. 
passe HO       »    » 

Aux  gardes  de  la  reyoe  pour  dix  louis  d*or 
que  a  esté  treuvé  bon  lui  donner  pour  estraine 
et  droicts  à  eux  deubs  aux  villes  où  S.  M.  passe.       410       »    » 

Aux  porte-chaises  de  la  reyne  pour  deux 
louis  d'or  que  a  esté  treuvé  bon  lui  donner  pour 
estraine  et  droicts  à  eux  deubs  aux  villes  où 
S.  M.  passe 22       »    • 

Aux  valets  de  pied  de  la  reyne ,  pour  cinq 
louis  d'or  que  a  esté  treuvé  bon  leur  donner 
[)our  estraine  et  droits  à  eux  deubs  aux  villes 
où  S.  M.  passe 55      »    » 

Aux  valets  de  pied  de  S.  E. ,  pour  quatre 
louis  d'or  que  a  esté  treuvé  bon  leur  donner  pour 
estraine  et  droits  à  eux  deubs  aux  villes  où  S.  M. 
passe 44       »     » 

Aux  gardes  de  Moiisieor  ,  pour  dix  pistolles 
d'Espagne  que  a  esté  treuvé  bon  leur  donner 
pour  eslraine  et  droitz  à  eux  deubs  aux  villes 
où  S.  M.  passe MO       n     » 

A  l'huissier  de  la  chambre  de  Monsieur,  pour 
quatre  louis  d'orque  a  esté  treuvé  bon  luy  don- 
ner pour  estraine  et  droits  à  eux  deubs  aux  villes 
où  S.  M.  passe 44      »    » 

Au  Suisse  de  S.  E.,  pour  deux  pislolles  d'Es- 
pagne que  a  esté  tieuvé  bon  lui  donner  pour 
estraine  et  droits  îi  lui  deubs  aux  villes  où  S.  M. 
passe 2*      r^     » 
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»  «» 


Viclor-Amédée,  qui  se  réunit  aux  eouemis  de  la 
Fraoce,  donna  lieu  en  Provence.  Notre  pays  fut  en- 


A  François  Guilhermi ,  apolhicaire,  pour  le 
pri!L  des  flambeaux  qu'il  a  baillés  et  qui  ont  été 
consumés  pour  la  ville 88'    o 

A  Pierre  Darbès,  greffier  de  nos  seigneurs  de 
la  chambre  souveraine  de  justice,  présentement 
en  cesle  ville ,  pour  reste  et  entier  payement 
des  vaccations  de  ladicte  durant  ce  temps ,  de  la 
séance  qu'elle  fait  en  ceste  ville ,  et  que  ceste 
communauté  a  esté  chargée  de  payer  par  les 
ordres  exprès  de  S.  M 6,445      »    » 

A  André  Jauvas,  de  Bormes,  pour  208  quin- 
tais  bois  de  pin  à  brusier,  à  raison  de  22  1.  40  s. 
le  cent  quintal ,  pour  les  corps-de-garde 41      3    » 

A  Jacques  Décugis  ,  de  Cuges,  pour  248  quin- 
tais  bois  de  pin  à  brusler,  pour  les  corps-de- 
garde  ,  à  raison  de  22  1.  40  s.  le  cent  quintal.  .        55    46    » 

Au  patron  Augelin  Martinenc,  de  Six  Fours, 
pour  344  quintaux  bois  de  pin  à  brusler  pour 
les  corps-de-garde  ,  à  raison  de  22  l.  40  s.  le 
cent  quintal 77      8     » 

A  Antoine  Moutlon ,  de  Dormes ,  pour  292 
quintals  bois  de  pin  à  brusler,  pour  les  corps- 
de-garde  ,  à  raison  de  22  1 .  40  s.  le  cent  quintal        65      4    » 

Au  patron  Jacques  Allègre ,  de  la  Ciotat,  pour 
400  quintaux  bois  de  pin  à  brusler,  pour  les 
'jorps  de  garde ,  à  raison  de  22  1.  40  s.  le  cent 
quintal 90       »     » 

Au  patron  Jacques  Décugis ,  pour  340  quin- 
tals de  bois  de  pin  à  brusler  pour  les  corps-de- 
garde  ,  à  raison  de  22  1.  40  s.  le  cent  quintal.  . .         76    10    » 

A  J.-B.  de  Sua  ,  pour  la  distribution  du  bois 
aux  corps-dc-gardo 400      j>    » 
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vabi  de  tous  côtés  par  les  troupes  étrangères; 
iarmée  impériale  s'étendit  sur  les  collines  qui  vont 


AVRIL. 

Au  patron  Jean  Comte,  de  Saint-Nazaire, 
pour  462  quintals  bois  de  pio  à  brusier,  pour 
les  gens  de  guerre,  à  raison  de  221.  et  4/2 36'     9*i' 

A  André  Jauvas,  pour  232  quintals  de  bois 
de  pin  à  brusier,  pour  les  corps-de-garde,  à  22 1. 
40s 52      4    » 

Au  patron  Nicolas  Bonnet,  d*Hyères,  pour 
524  quintals  bois  de  pin  à  brusler,  pour  les 
corps-de-garde,  à  221. 40  s 447    48    » 

A  J.-B.  de  Sua,  pour  acbat  de  sarments,  le 
coupage  du  bois  et  sa  distribution  aux  corps-de- 
garde 450      t    » 

A  Anthoine  de  Gras ,  advocat  en  la  cour  et 
assesseur  do  ceste  ville ,  pour  despense  et  four- 
niture au  voyage  qu'il  a  faict  à  Avignon  vers  la 
cour 157      4    » 

A  Laurent  Bermood  ,  pour  la  despense  du 
voyage  que  le  4"  eschevin  et  l'assesseur,  en 
compagnie  dos  sieurs  Franchiscou  ,  Giraudon  et 
Napollon  ,  députés ,  el  cncor  le  sieur  Baron  et 
cinq  valiels,  ont  faict  jusques  en  Avignon,  sui- 
vant la  cour,  pour  les  aflaires  de  la  communauté      660    42    > 

Au  patron  Jacques  Allègre,  pour  300  quintals 
bois  de  pin  à  brusler  pour  les  corps-de-garde , 
à  22  1.  40  8.  le  cent  quintal 67     40    » 

A  Nicolas  Bonnet,  d'Hyères,  pour  968  quin- 
tals bois  de  pin  à  brusler,  pour  les  corps-de- 
ti;'jrdc,à221.  40s 217     46     » 

A  Constant  Gasquy,  pour  avoir  aydé  pendant 
2  mois  à  la  distribution  du  bois  aux  corps  de 
y.nnU' 36       »    » 
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des  Alpes  auVar;  Saint-Tropez  aperçul  à  l'horizon 
la  flotte  combinée  qui  vint  mouiller  devant  Toulon. 


MAY. 

A  JeaD-Baptiste  de  Sua  ,  pour  achat  de  sar- 
ments et  le  mespartiment  de  ces  sarments  et  du 
bois  aux  corps-de-garde 1 00  '    »  •  » 

Au  mesme ,  pour  le  mesme  objet 1 00      »    » 

A  moy-mesme  Jean  Delisle ,  trésorier,  pour 
despense  aux  barrières  du  corps-de-garde  de 
Saint-Jean 41      8    » 

A  Anthoine  de  Gras,  advocat,  assesseur  de 
cesle  ville,  pour  despenses  faictes  en  trois  voya- 
ges à  Aix,  où  il  a  demuré  25  jours  pour  les 
affaires  de  cesle  communauté ,  et  pour  avoir  une 
copie  du  nouveau  règlement 204    1  i    » 

A  Bernard  de  Fourmilier,  prévost  et  lieute- 
nant en  la  marescbaussée  de  ce  pays  de  Pro- 
vence ,  pour  ses  frais  et  despense  tant  de  luy 
que  de  six  archers  venus  exprès  en  ceste  ville 
pour  traduire  des  prisons  royaux  d'icelle  en 
celles  de  la  ville  d'Aix ,  le  nommé  Aymar,  sui- 
vant Tordre  de  la  cour 77      »     » 

Au  patron  Jacques  Allègre,  de  La  Ciotat ,  pour 
300  quinlals  bois  de  pin  à  brusler ,  pour  les 
corps-de-garde .  à  24  livres  le  cent  quintal..  . .        72      *     » 

A  Jean-Baptiste  de  Sua ,  pour  achat  de  sar- 
ments, louage  de  magoesins  pour  les  y  met- 
tre, etc 103    19    » 

JUIN. 

A  André  Chieusse ,  m*  canonnier,  pour  forni- 
ture  et  despenses  faictes  pour  faire  tirer  les 
canons  et  boittes  à  la  sortie  et  despart  du  roy        30      »    o 
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Taodis  que  ie  siège  de  celte  ville  était  vigoureuse- 
ment poursuivi.  Marseille  se  défeudait  contre  les 


A  Gabriel  Moyrenc,  poar  9  quioUls  73  livres 
poudre  foornie  et  baillée  tant  {)our  Cure  fea  sur 
les  murailles  qae  faire  Urer  les  canons  de  la 
place  Majeur  à  l'entrée  du  roy  et  à  son  despart.       389  ■     4  •  »  ' 

A  moy-mesme ,  Jean  Delislc ,  trésorier,  pour 
despense  faicte  à  la  rssponce  du  commandement 
et  arreslement  faict  par  M.  de  Bejouo ,  inten- 
dant  pour  S.  M.,  et  des  seigneurs  de  la  chambre 
souveraine  des  fraocs-fiefs 17      t    » 

A  François  Reboul,  pour  despense  qull  a  faict 
pour  la  couduicte  des  eofants  qui  ont  porté  les 
bannières  devant  le  roy,  lors  de  son  entrée. ...         82       »     » 

JUILLET. 

A  Pierre  Garambot  et  Pierre  Chariot ,  valets 
de  MM.  les  eschevins,  pour  despense  qu'ils  ont 
faict  à  Tachept  des  sarments  et  autres  choses 
pour  assortir  le  feu  dejoye  faict  à  la  place  Neufve 
tant  pour  le  mariage  du  roy,  que  de  celluy  de  la 
veilhe  de  Saint-Jean 25      »     » 

X  Claude  Garcin ,  m*  pasticier,  pour  viande , 
pain,  vin,  fruits  et  autres  choses  despensées 
pour  le  souper  des  musiciens  qui  chantoient 
devant  le  chariot  triomphant  qui  a  marché  par 
la  ville  le  soir  du  feu  de  joye  faict  pour  la  réjouis- 
sance publique  de  Theureux  mariage  du  roy.  ..         25     18     » 

A  Constant  Gasquy,  pour  ses  gages  et  sallaires 
de  deux  mois  et  demi ,  pendant  lesquels  a  esté 
employé  à  la  distribution  du  bois  et  sarments 
aux  corps-de-garde 45      »     » 

A  Anne  Fouquière,  pour  deux  milleroles  vin 
muscat,  achetées  par  ordre  de  M.  de  Pilles,  pour 
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éventualités  d'une  attaque,  par  un  corps  de  neuf 
mille  sept  cents  hommes.  Tout  tourna  à  la  honte 


en  faire  présent  à  la  cour,  lors  de  la  venue  du 

roy 90'    a  •  »* 

A  André  Cbastagnier,  m*  peintre  de  ceste  ville, 
pour  les  armoiries  qu'il  a  faictes  et  fournies  pour 
ceste  communauté  ,  tant  à  l'entrée  du  roy  que 
pour  les  mays  et  procession  de  la  feste  Dieu. . .        69      »     o 

A  André  Chieusse,  m*'  canonnier,  pour  la  des- 
pense et  fourniture  qu'il  a  faicle  en  ports  de 
boittes,  taps,  attirailh  de  canonniers  et  autres 
choses  pour  faire  tirer  les  dictes  boittes  le  soir 
du  feu  de  joye  faict  pour  la  réjouissance  du 
mariage  du  roy,  la  veilhe  de  Saint-Jean  ,  et  au 
Te  Beum  chanté  à  l'esglise  Majeur  pour  le  dict 
mariage 70      »    a 

A  moy-mesme  Jean  Delisle ,  trésorier,  pour 
autant  expédiées  à  messire  François  de  Mollins , 
chevalier,  seigneur  de  l'Isle ,  gouverneur  de  la 
ville  et  chasleau  de  Belenne ,  à  bon  compte  des 
60,000  livres  accordées  au  roy  pour  le  desloge- 
ment des  gardes  françoises;  ensuite  de  l'ordon- 
nance de  Mgr.  le  duc  de  Mercœur,  ladicte  somme 
à  employer  aux  travaux  deia  citadelle 30,000      »    » 

A  Jean  Cousinéry,  marchand  de  ceste  ville , 
pour  taffetas ,  soye ,  rubans ,  façon  et  aultres 
choses  qu'il  a  fournies  et  payées  pour  les  cinq 
bannières  qui  ont  esté  préparées  pour  l'entrée  du 
roy  pour  cinq  trompettes \îâ      8    » 

A  Jean -Baptiste  de  Sua,  en  reconnaissance  de 
la  bonne  économie  et  espargne  qu'il  a  faict  pour 
la  ville  en  la  distribution  du  bois,  sarments  et 
chandelles  aux  corps-de-gardc 4  00      a     a 

A  Jean-Baptiste  Larnailh  .  pour  les  vins  et 
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de  DOS  ennemis  ;  Toulon  fut  sauvé ,  et  le  prince 
Eugène  se  voyant  arracher  la  victoire  par  le  coa- 


malvoizies  pris  et  achetés  des  personnes  men- 

tionnécs  dans  son  compte 201     48    • 

A  Jean-Baptislc  de  Sua ,  pour  ses  gages  de  7 
mois,  pendant  lesquels  il  a  distribué  les  bols, 
sarments  et  chandelles  aux  corps-de-garde. ...      4  89      »    > 

A  Constant  Gasquy,  en  reconnoissance  de  la 
bonne  économie  et  espargne  pour  la  ville,  en  la 
distribution  des  bois,  sarments  et  chandelles 
aux  corps-de-garde 50      •    • 

SEPTEMBRE. 

A  moy-mesme  Jean-Delisle  ,  trésorier,  pour 
autant  expédiées  à  messire  François  Demollins, 
chevalier  et  seigneur  de  l'Isle,  etc.,  tant  pour 
payement  de  ce  qu'il  peut  encore  rester  des 
60,000  livres  du  deslogemeut  des  troupes  fran- 
çoises,  après  avoir  desduit  les  30,000  livres  jà 
payées  que  les  3,300  livres  de  la  cession  prove- 
nant de  la  maison  du  sieur  Saboiin ,  que  à 
compte  des  90,000  livres  promises  pour  la  cein- 
ture de  la  reyoc  et  don  gratuit,  laquelle  somme, 
expédiée  aujourd'huy,  doibt  eslre  employée  aux 
ouvrages  à  faire  à  la  citadelle 25,000      »    » 

A  François  Margucrit,  m*  chandelier,  pour  50 
quintals  chandelles  distribuées  aux  corps-de- 
garde,  à  cinq  sous  la  livre 1,250      p    * 

OCTOBRE. 

A  Charles  Brebion,  pour  papier  et  encre 
fournis  aux  archives  et  pour  374  banderolles 
papier,  faites  pour  donner  aux  enfants  lors  de 
rentrée  du  rov 65    15    • 
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rage  de  dos  intrépides  soldats,  repassa  en  toute 
hâie  le  Var. 

L'année  1709  ajouta  aux  malheurs  de  la  guerre, 
ceux  que  produisit  un  froid  tellement  excessif,  que 
le  port  de  notre  ville  fut  entièrement  gelé  et  que 
des  glaçons  flottèrent  dans  notre  golfe.  Les  oliviers 
périrent;  une  misère  extrême,  résultat  du  manque 
des  récoltes,  affligea  toutes  les  villes  de  Provence. 

Le  11  avril  1713,  la  paix  fut  enfin  signée  à 
Utrecht,  entre  la  France,  l'Espagne,  la  Savoie, 
le  Portugal ,  la  Prusse ,  la  Hollande  et  TÂngle- 
terre. 

Au  commencement  du  mois  d'août  1 7 1 4 ,  la  reine 
de  Pologne  arriva  à  Marseille  ;  les  échevins,  après 
avoir  attendu  vainement  les  ordres  de  la  cour 
pour  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  son  rang,  se 
rendirent,  le  1®''  septembre,  à  l'hôlel  du  comte  de 
Crignan  où  elle  était  descendue  avec  sa  suite,  et 


Â  Jean  Velio  et  Guillaume  Cadeoel ,  pour  le 
prix  de  deux  canoDS  de  fer,  preslés  à  la  ville 
pour  mettre  sur  les  murailles  à  la  venue  du  roy.        60      »    » 

Et  à  Claude  Deleauoe,  pour  560  livres  poudre 
de  mosquet ,  fournies  aux  compaguies  des 
Suisses  le  soir  du  feu  de  joye  pour  la  réjouissance 
du  mariage 201       j*    » 

(  Archives  de  la  ville ,  9-  div. ,  h  ^  partie ,  2*  section , 
§  1«',  regist.  de  1659-1660,  gestion  de  Jean 
Delisle ,  p.  67  à  89.  ) 
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ÀDge-Barthélemy  Timon ,  orateur  de  la  ville  (1), 
prononça  à  la  reine,  au  nom  de  la  communauté, 
les  paroles  suivantes  : 

Les  magistrats  municipaux  de  cette  ville  sont  enfin 
libres  de  venir  rendre  à  Votre  Majesté,  les  hommages 
qui  lui  sont  dcubs.  La  contrainte  dans  laquelle  ils  ont  été 
jusqu'à  présent  n'a  fait  qu'accroître  les  désirs  du  peuple 
qu'ils  représentent.  Ce  peuple  souffroit  étrangement 
d'avoir  dans  son  sein  une  si  grande  reine  qui  se  cachoit , 
qui  ne  vouloit  pas  se  distinguer  ;  il  lui  prenoit  des  trans- 
ports que  Y.  M.  n'aura  pas  manqué  d'appcrcevoir.  Cette 
avidité  à  la  suivre  partout  et  à  se  laisser  entraîner  aux 
endroits  qu'elle  honoroit  de  sa  royale  présence,  vous  est , 
madame,  une  preuve  de  ce  que  ce  peuple  souffroit  dans 
son  cœur.  Agréez  ,  madame ,  que  ses  magistrats  vous 
expliquent  ses  sentiments. 

Cette  affluence  de  peuple  que  vous  trouvâtes  à  votre  ar- 
rivée, ces  mouvements  tumultueux  et  ces  ardents  regards 
d'une  population  qui  ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  Y.  M., 
n'étoitpas  tant  un  effort  delà  curiosité  du  public,  qu*un 
sacrifice  et  une  action  de  grâce  qu'il  étoit  bien  aise  de  ren- 
dre à  une  princesse  auguste  à  qui  la  République  chrétienne 
est  si  redevable.  Nous  pouvons,  madame,  en  parler  sans 
flatterie,  ce  n'est  pas  des  Polonais,  ce  n'est  pas  de  vos  amis 
seuls  que  nous  avons  appris  ce  mystère,  c'est  de  vos  enne- 
mis, c'est  des  ennemis  du  nom  chrétien,  c'est  des  Turcs 
que  notre  commerce  nous  donne  lieu  de  voir  et  de  fréquen- 
ter, que  nous  avons  appris  quel  a  été  votre  courage  et  votre 
ardeur  pour  le  soutien  de  l'Empire  ;  c'est  eux  qui  nous  ont 
appris  qu'il  y  avoit  en  Europe  une  autre  Judith  qui,  pour 
la  défense  de  sa  religion,  avoit  sçu  seconder  l'ardeur  d'un 

{\)  Voyez  le  5'  vol.,  p.  687. 
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grand  roy,  son  époux,  le  pousser  même  et  lui  faire  oublier 
pour  un  temps  cette  tendresse  conjugale  qui  amollit  les 
plus  grands  cœurs,  quand  elle  est  fortifiée  par  les  charmes 
de  la  beauté. 

Aussi,  madame,  nous  sommes-nous  apperçus  depuis  lors 
que  si  notre  religion  n'est  pas  aimée  parmi  les  nations 
barbares ,  elle  est ,  au  moins ,  crainte  et  respectée  ;  les 
Turcs  savent,  maintenant,  qu'il  se  peut  élever  des  femmes 
fortes  qui,  par  leur  courage  pour  la  foy,  peuvent  exciter 
les  hommes  aux  plus  vigoureuses  entreprises  ;  voilà , 
madame,  l'obligation  que  croit,  avec  raison,  vous  avoir 
le  peuple  ;  voilà  ces  empressements ,  ces  agitations  et 
ces  transports  expliqués.  Aussy  ne  sommes-nous  pas 
surpris  ,  si  le  chef  visible  de  l'église  a  fait  tous  ses 
efforts  pour  retenir  dans  son  sein  une  reyne  auguste,  com- 
blée de  tant  d'honneur  et  de  gloire.  Nous  avons  sçu,  mada- 
me ,  les  circonstances  de  cette  cruelle  séparation  ,  mais 
auroit-il  été  juste  que  la  France,  qui  a  le  bonheur  de  vous 
avoir  <lonné  le  jour,  eût  à  jamais  été  privée  de  votre  royale 
présence  !  Non,  madame,  il  falloit  que  V.  M.  vint  donner 
à  sa  patrie  ces  beaux  exemples  de  sagesse  et  de  piété  que 
nous  voyons  briller  dans  votre  auguste  personne  ;  aussi 
pouvons-nous  dire  de  la  France  que  c'est  une  mère  qui 
reçoit  un  enfant  que  la  gloire  lui  ravissait  et  que  la  ten- 
dresse lui  redonne. 

Heureux  le  pays,  heureuse  la  contrée  qui  jouira  du 
bonheur  insigne  de  posséder  Y.  M.;  s'il  tenait  à  nous, 
madame,  ou  si  le  roy  avoit  daigné  nous  favoriser  de  ce 
précieux  don ,  nous  nous  estimerions  le  peuple  le  plus 
heureux  de  la  terre.  Mais  puisque  nous  ne  sommes  pas 
avantagés  d  un  si  grand  bonheur,  d'un  bonheur  si  exquis, 
du  moins,  madame,  qae  nous  ayions  celui  de  passer  dans 
l'esprit  de  V.  M.  pour  le  peuple  de  la  France  qui  l'honore 
et  la  respecte  le  plus. 

Vï.  G 
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C'est,  madame,  dans  cette  vue  que  nous  souhaitons  da 
plus  profond  de  nos  cœurs  que  la  Province  qui  vous  est 
destinée,  soit  un  endroit  de  délices  pour  Y.  H.  comme 
V.  M.  sera  une  occasion  de  gloire  et  d'édification  pour 
cette  province. 

Ce  sont  là,  madame,  les  vœux  de  cette  ville  et  que  le  peu- 
ple a  déjà  fait  comprendre  à  V.  M.  par  ses  transports,  et 
que  ses  magistrats  lui  réitèrent  avec  la  plus  soumise  et  la 
plus  respectueuse  vénération  qu'ils  puissent  avoir  (t].» 

Le  27  octobre  1714  ,  la  reine  d'Espagoe  ,  ac- 
compagnée de  toute  sa  maison ,  arriva  à  Marseille 
et  descendit  à  Ihôtel  du  comte  de  Grignao ,  qu'elle 
quitta  quatre  jours  après  pour  continuer  sa  roule 
vers  Paris,  où  elle  se  rendait  (2). 

Le  24  février  de  Tannée  suivante,  eut  lieu  l'ins- 
tallation de  M.  de  Pilles ,  gouverneur-viguier  de 
Marseille ,  en  qualité  de  lieutenant  du  roy  en  Pro-^ 
vence.  Les  échevins  furent  le  complimenter  le 
même  jour  et  M.  Timon  ,  orateur  de  la  ville  (3), 
prononça  le  discours  suivant  : 

Voici  les  magistrats  municipaux  de  la  ville  qui  viennent 
témoigner  à  Y.  G.  la  joye  du  public  sur  sa  nomination  à 
rimportante  charge  dont  S.  M.  vient  de  Thonorer. 

Le  roy  ne  pou  voit  remettre  sa  lieutenance  en  des  mains 
qui  nous  fussent  plus  chères  et  plus  précieuses ,  et  ce  glo- 
rieux dépôt  nous  prouve  parfaitement  quel  est  le  cas  que 
notre  monarque  a  toujours  fait  de  vos  services  dans  cette 

(1)  Manuscrit  appartenait  à  la  famille  Timon-David. 

(2)  Voyez  le  prosent  volume,  p.  75. 
;3  Voy.  Ie5- vol.,  p.  687. 
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foule  d'emplois  qui  sontconfiésà  vos  soins,  et  dans  lesquels 
vous  marchez  si  glorieusement  sur  les  traces  de  vos  ancê- 
tres. 

C'est  donc,  monseigneur,  sousce  nouveau  titre  que  nous 
prenons  aujourd'huy ,  au  nom  du  peuple ,  la  liberté 
de  vous  demander  votre  protection  ;  nous  espérons  que 
vous  ne  la  refuserez  ,  ni  a  ce  peuple,  ni  à  ces  magistrats 
qui  ne  souhaitent  rien  tant  que  de  marquer  à  Y.  G. ,  par 
une  parfaite  soumission  à  ses  ordres,  rattachement  particu* 
lier  de  leur  personne  à  son  service  (1) . 

Le  chevalier  d'Orléans  ayant  été  élevé  à  la 
charge  de  général  des  galères  à  Marseille ,  les 
échevins  se  présentèrent  chez  lui  le  8  octobre 
1718  pour  le  féliciter;  Ange  Barthélémy  Timon  . 
assesseur  de  la  ville,  s'exprima  ainsi  à  cette  occa- 
sioD  au  nom  de  la  commune  : 

Les  magistrats  municipaux  de  Marseille  viennent  témoi- 
gner à  votre  excellence.  la  joie  que  son  élection  à  l'impor- 
tante charge  dégénérai  des  galères  inspire  au  public.  Ils 
attendent  bien  ,  monseigneur  ,  de  participer  au  bonheur 
que  l'illustre  corps  des  galères  reçoit  aujourd'hui  de  vous 
avoir  pour  chef;  ce  corps  a  toujours  fait  le  plus  bel  orne- 
ment  de  cette  ville  et  ils  espèrent  que  sous  votre  autorité,  il 
reprendra  bientôt  son  ancienne  splendeur.  II  ne  nous  reste 
donc  qu'à  souhaiter  queV.  £.  jouisse,  pendant  long-temps, 
d'une  charge  si  glorieuse  ;  ils  prennent  la  liberté  de  mêler 
leurs  vœux  à  leurs  respects  très-profonds  et  supplient  votre 
excellence  de  les  accepter  et  de  vouloir  bien  leur  accorder 
l'honneur  de  sa  protection.  Ils  tâcheront,  monseigneur, 
de  la  mériter ,   tant  par  leur  vénération  que  par  Tattache- 

(4)  Manuscrit  appartenant  à  la  famille  Timon-David. 
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ment  particulier  de  leur  personne  à  la  gloire  de  votre 
service  (1). 

Marseille  avait  été  souvent  visitée  par  ce  fléau 
contre  lequel  elle  prenait  tant  de  précautions  sa- 
nitaires; à  aucune  époque  de  son  histoire ,  mal- 
gré son  Lazaret  (2) ,  la  peste  n*exerça  des  ravages 
pareils  à  ceux  qu'elle  causa,  dans  notre  ville,  en 
1720.  Le  capitaine  Chataud  partit  de  Seyde,  le  31 
janvier  1 720,  sur  un  navire  nommé  le  Grand  Saint- 
Antoine.  Il  avait  patente  nette.  Ce  navire  alla  répa- 
rer ses  mâts  et  prendre  des  marchandises  à  Tripoli 
de  Syrie  ,  où  il  fut  contraint  de  recevoir  quelques 


(1)  Mniuiscrit  appartenant  à  la  famille  Timon-David.  Voyez  le 
:>'•  vol. ,  p.  687. 

(2)  La  propriété  de  la  ville  sur  les  terrains  et  les  construc- 
tions (lu  Lazaret,  venant  d'être  mise  en  question  par  suite 
du  cliangomcnt  do  systi'me  dans  les  quarantaines  et  du  projet 
(le  transporter  les  infirmeries  au  Frioul ,  de  nouvelles  re- 
rhcrcluîs  pour  constater  les  droits  de  la  commune,  ont  été 
rait(>s  dans  les  archives  de  la  municipalité  et  de  Flnten- 
(lance  sanitaire.  Il  résulte  de  ces  recherches  que  la  ville  ne 
p4îut  Hro. ,  sjins  injustice  ,  dépouillée  par  Tétat  d'un  éta- 
l)lis.scnH?nt  qu'iîllo  a  créé  de  ses  propres  deniers.  Si ,  vers 
17.'M),  riiitcnclance  sanitaire  paraît  avoir  eu  la  direction 
(îxclusiviî  du  Lazaret ,  c'est  qu'elle  s'est  trouvée  tout  sim- 
plnncnl  siibsiltuér  à  laulorité  municipale,  car  nous  voyons 
encore  après  eeltr  rpo(|uc  .  le  (îonseil  de  ville  nommer, 
aniiiiellcincnl,  les  intendants  de  la  santé  et  concourir, 
quaiMl  \vs  ronds  de»  riiitendani^e  ne  suffisaient  pas,  aux 
'lépriisrs  exit^n's  par  les  hesoiiis  du  service.  Le  Lazaret  a 
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lurcs  pour  les  Irausporler  en  Chypre.  Le  lende- 
main du  départ,  un  turc  lomba  malade  cl  mourut 


donc  pu ,  depuis  1730 ,  être  considéré  comme  une  pro- 
priété nationale ,  caractère  qu'il  conservera ,  sans  doute, 
tant  qu^il  ne  changera  pas  de  destination,  mais  si  le  Laza- 
ret était  transféré  ailleurs  ,  si  les  terrains  sur  lesquels  il  est 
établi  cessaient  d'être  affectés  au  service  des  quarantaines,  la 
ville  serait,  sansdoute,  endroit,  à  notre  avis,  de  revendiquer, 
non  seulement  les  terrains  qu'elle  a  achetés  avant  1730 , 
mais  encore  ceux  qu'elle  a  gratuitement  cédés  en  1820. 

Voici  l'indication  des  documents  qui  se  rattachent 
au\  droits  de  propriété  du  lazaret  de  Marseille,  ainsi  qu'à 
la  police  de  cet  établissement  : 

1662.  Août  21.  —  Le  conseil  de  ville  vote  le  déplacement  des 

infirmeries  et  charge  une  commission  de  re- 
chercher un  lieu  propice  pour  en  construire 
d'autres  (a). 

(Archives  de  la  ville ,  délibérations  du 
conseil ,  re§.  n«  62,  P*  370  r».) 

1663.  Février  24.  —  Le  conseil  délibère  de  faire  cession,  Irans^ 

port  et  délaisse  menl  au  profit  du  Roy  y  des  lieux 
et  bastiments  appelés  les  Vieilles  Infirmeries  de 
la  ville  de  Marseille  et  le  fond  d'iceulx ,  sciz 
sur  le  rivage  de  la  mer^  près  la  citadelle , 
appartenant  à  la  ville  et  communauté  de  Mar^ 
seille ,  pour  en  faire ,  ordonner  el  disposer  par 
S.  M.  et  ses  successeurs,  ainsi  que  bon  lui  sem- 
blera ,  moyennant  la  somme  de  62,(00  livres, 
(Ul  suprà,  reg.  63,  f»  63  v.) 

1603.  Février  26.  —  Procuration  donnée  au  sieur  de  Vaccon  de 

pour  et  au  nom  desdicts  sieurs  eschevins  et 

(A)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  434. 
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rrfwnfiinif  ^  ceffr  tt/l«  tfe  MaruUle,  aux 
iiu  ii  pmxn^r  f»a*tr rtmirol  ât  tanU ,  cession, 
*z  :-flj^rrt  fC  ir>smuBC  ov  frofiet  du  roy 
K'rfC-Tf  ir*  .  i<«  ?;«sr.  hmstiwÊasUz  appelés  les 
iAi>»-r^^  ^  mCf  fftïb .  /bn^  rf  les  fonds 
^:«*r .  «rîi  fw  fc  nrtfe  de  la  mer,  près  la 
nssd^rf .  JTpcrtfiMBi  «  roCe  rt/lr  el  rommu- 
%£«£€ .  ptQj-  i%  fswr,  éitpoter  ei  ordonner  par 
Sz  M^-fiff .  »f*  smie*$sfur9 .  oiuy  ^ «c  htm  leur 
M^Mera,  ■iiyjwCTfbww^^ea.OOO/fTfgs. 

Ut  saprà.f»67v*.;i 
1663.  Juin  3{*. —  Led*ci  *  fw  ée  Êmiu  k  m  propoMé^n  conseil 

de  T.I>  fw  #  fflf  Ml  tdBl  tardée  tenir  cecon- 
«?;.  «si  «  cMif  fv'ca  fesoit  expirer  d'wM 
«ni'Ajtrr  è  tamitrt  «  la  Maïae  f  «'il  a  pini  à 
Sj  Mêjisii  d'aerorder  è  €e$t€  tUte  pour  Viu- 
d^msUser  des  infirmeries ,  pomr  en  construire 
di  mo^ÊTilUs.  ei  que  muintmant.  pomr  ce  sukjH, 
a  efte  f «troy^  par  le  sieur  de  Tateon ,  deputté 
en  cour,  troif  lettres  de  ckan§e  tirées  par  Us 
sieur t  direei^urs  de  la  gahetle  dm  scel  au  siew 
de  Chauppin^^  entrepreneur  §éneral  en  ceslf 

pr-yrince ,  une  de 25  io6  I. 

pj^ahle  à  dix  jours  de  rnv .  la  se^ 

ronde  df IT.IW 

payable  à  la  (in  de  juillet,  el  la  Iroi- 

sième  de l7,i3S 

paya'  Upar  le  mois  d'août  comptamL 

En  i.nt «Û^MiOl. 

auxquelles  ajoutant 2,000 

ci-dessus  j  on  obtient  la  somme  de,  .  62.0M  1. 

(a)  Laojse  de  Ikinin  ,  K:ujcr,  ancien  écbenn. 
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Chalaud  se  séquestra  alors  et  donna  ses  ordres  y 
de  la  prudente  retraite  où  il  s*était  retranché ,  dans 


faisant  lanlier  complément  des 62,000  1. 

contenues  en  ladicte  désignation  du  roy  et 
employées  par  ledict  sieur  de  Vaccon,  en  don- 
nations  et  recognoissances  faictes  pour  faciliter 
l'obtention  des  expéditions,  auxquelles  a  encore 
adjousté  7  à  800  livres ,  y  comprins  le  prix  de 
quelques  agahilles  que  ledict  sieur  de  Vaccon 
demande  luy envoyer ,  lesdictes donnations  faic- 
tes  ensuite  de  la  délibération  du  conseil  du  Ï4 
février  dernier ,  ayant ,  Udiet  sieur  de  Vaccon  , 
employé  tous  ces  seings  pour  obtenir  ladicte 
expédition  et  rencontré  beaucoup  d'obstcu^les  qui 
c'estoientprésentés  qui  cauzoient  le  dillayement; 
et  d'aultant  que  ladicte  somme  doibt  estre  em^ 
ployée  à  Vachept  des  fonds  et  constructions  des 
nouvelles  infirmeries ,  a  faict  réquisition  au 
conseil  dellibérer  s'il  treuve  à  propos  faire 
Icuiicte  construction  desdictes  nouvelles  infir- 
meries au  Cartier  Saint-Martin  d*Arenc^  qu*est 
le  lieu  et  endroict  qui  a  esté  recogneu  le  plus 
propre  et  avantageux  pour  ce  subject  par  Mgr. 
le  due  de  Mer  cœur,  gouverneur  pour  le  roy  en 
Provence,  et  Mgr  le  premier  présidant ,  qui 
heurent  la  bonté  de  se  porter  sur  le  lieu  au 
mois  d* octobre  dei  nier. 

Et,  ayant  ledict  conseil,  opiné  sur  la  propozi- 
tion  par  pluralité  de  voix ,  a  dellibéré  faire 
construire  de  nouvelles  infirmeries  le  plus 
promptement  que  ce  pourra ,  attandu  l'impor- 
tance et  nécessité ,  surreté  de  ladicte  ville ,  au- 
dict  Cartier  de  Sainte  Martin  d'Arenc  et  y  em^ 
ployer  les  susiictts  60,000  l.,  donnant,  à  cesi 
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la  poupe.  Trois  autres  malelots  moururent  à  Li- 
vourne. 


effects  tout  pouvoir  d  MM,  les  esckevins  ,  faùe 
l'achapt  des  fonds  nécessaires  et  donner  à  prix 
faiel  la  construction  avec  Vaddslance  et  admt 
de  sieur  Nicolas  Détourne,  Jean  Arnaud, 
Dominique  Luq  et  Jean^Anthoine  RohoUy^  H 
encore  de  deux  sieurs  intendants  de  la  santé  et 
le  sieur  Spelly  ou  duplusgrandnombre  d'iceujt. 

(t/««ii|>rà,  M63VO.) 

4663.  Juillet  10.  —  Rapport  d^estimatioQ  d*iiii  coing  de  la  pro- 
priété de  la  demoiselle  Sikille,  veuve  de  Campom^ 
située  ou  cartier  de  Saimt'Martin  d'Ârene ,  ou 
doiht  estre  construit  de  nouvelles  infirmeries; 
ce  coing  nécessaire  pour  la  eonstruetion  des 
infirmeries ,  est  reconnu  être  de  30  dextres , 
lesquels  ,  à  2  liv.  pour  dextre 

donnent 60*    »•  »* 

{Utsuprà,  M63v>.) 

1663.  Juillet  10.  —  Rapport  d'estimation  de  la  propriété  de  Pierre 

Figue ,  size  au  taroir  de  ceste  diète  ville,  Car- 
tier de  Saint' Murtin  d*Ârene,  ok  doîbt  estre 
construit  de  nouvelles  infirmeries. 

Contenance  4  carteirades ,  plus  2  carteirade* 
38  dextres ,  estimées  ensemble ,  eu  égard  à  la 

ivirtie  cultivée .  à 1137'     »•  »* 

Ttsuprà,  M7îr>.) 
166 1.  Juillol  10  —  Rapport  d'estimation  d'un  coing  de  la  pro- 
priété de  Melchior  Reynicr^  size  au  cartier 
de  SahU-Martîn  d'Ârene,  où  doibt  estre  cons- 
frutf  de  nourelles  infirmeries  ,  nécessaires  à 
i  eslablissement  desdictes  infirmeries. 
CcHiteuance  11  dextres .  lesquels  à  âOO  lie. 

ta  CKirteirade.  donnent 76  MO  »  »  "^ 

L't  smprà.  f*  172  v^.) 
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Le  capitaine  Chataud  arriva  à  Marseille,  le  25 
mai  ;  il  remit  aux  intendants  de  la  Santé  le  certi- 


4663.  Juillet  44.  — Rapport  d'estimation  de  la  propriété  de 

Jacques  Guerville,  sixe  au  car  lier  de  Saint- 
Martin  d^ArenCy  où  doibl  estre  construit  de 
nouvelles  infirmeries. 

Contenance^  42  earteirades  iSdexlres  cultes  y 
et  7  earteirades  24  dextres  incuUeSy  estimées 

ensemble 3,262»    6*    8»» 

et  les  fruits  pendants 420      »      » 

2,382»     6*    8»» 


(UtsupràJ'^m  r«.) 

4663.  Juillet  44.  —  Rapport  d'estimation  d* une  portion  de  la 

propriété  de  Antoine  Aubert,  size  au  car  lier 
de  Saint-Martin  d*ArenCy  où  doibt  estre  cons- 
truit de  nouvelles  infirmeries. 

Contenance  3  earteirades  iO  dextres,  eoti- 
mèeSyeuégardàtoutcequedebesning,10(^^  *  "» 

(Ut  suprà,  ff»  473  r«  et  v*».) 

4  663.  Juillet  4  4.  —  Achept  par  la  communauté  de  Anthoine  Giboin, 

mesnager^  de  b  propriété  et  terre,  vigne  et 
arbres  et  hastiment,  de  la  contenance  de  trois 
earteirades.  des  droits  et  appartenances  y  situées 
au  terroir  de  cette  ville  et  audit  cartier  de 
Saint-Martin  d'Arenc,  pour  la  construction 
des  nouvelles  infirmeries. 

La  vente  est  passée  pour.  .     1,275»    *    *» 
plus  pour  droit  de  quint 255     »     » 

En  tout <,530»    *    '» 


(Ut  suprày  f»  473  v«  et  474  1*.) 
1663.  Juillet  n.  —  Prix  fait  pour  la  conslruclion  du  conduit 


—  CVI  — 


ficai  des  médecios  et  des  chirargiens  des  iofirmeries 
de  Livoume;  ceux-ci  déclaraient  imperturbable- 


des  eaux  des  nouvelles  iofirmeries  paaeé  à 

CoudonDeau,  moyenoant 1,6(H)  ^  *  ^ 

(Utsuprà,  ^  474  r>  et  175  r*>.) 

4603.  Juillet  17. — Quittance  donnée  par  AnlhoineGras,  de  24  liv. 

pour  le  coin  de  terre  abandonoé  par  lui  à  la 
ville  pour  l'établissement  des  nouvelles  infir- 
meries      24'*'* 

4663.  Juillet  28.  —  Jean-Jacques  Bonnet  et  Clénunt  Angély, 

merchandi  péreirien  de  teste  ville,  de  leur 
gré  et  qualité,  et  tous  deux  ensemble  solidai- 
rement j  ont  promis  et  promettent  à  la  com- 
munauté de  ceste  ville de  fère,  dans 

Vensainte  des  infirmeries  que  doivent  esîre 
édifflées ,  /a  construction  de  deux  murail- 
les de  ladicte  ensainte^  sçavoir  :  celle  du  costé 
de  levant  et  midy  qui  seront  de  Vauteur  et 
espesseur  que  sera  treuvée  à  propos  par  lesdicts 

sieurs  eschevins et  ce  moyennant  une 

livre  quatre  sols  la  canne  desdictes  murailles 
réduites  à  deux  pans  d* épaisseur. 

(Ut  #ttprà,f«484  r».) 

1663  Août  44.  —  Le  duc  de  Mercœur,  accompagné  de  M.  de 

Pilles  et  des  échevins,  assistés  des  capitaines 
de  quartiers  et  de  diverses  personnes,  pose  la 
première  pierre  des  nouvelles  infirmeries  (a). 

4663.  Août  17.  —  Prix  fait  pour  la  construction  des  nouvelles 

infirmeries  à  Saint- Martin  d'Arenc,  passé  d 
Nicolas  Chieuse,  Long,  Masse  et  Charbonnier, 
meslres  maçons  de  ceste  ville,  acceptant  et 
stipullant,  sçavoir:  la  construction  de  toutes 


(*)  Voyez  le  présent  vol.,  p.  iSî  et  suiv. 


—   CVII 


meut,  avec  laplomb  que  donne  une  science  aussi 
conjecturale  que  la  leur,  que  les  trois  derniers 


les  murailles  de  l'ansainte  desdietes  nouvelles 
infirmeries^  lenquelles  seront  faicles  par  les 
préfachiers,  à  raison  de  vingt  livres  cinq  sols 
pour  chascune  cannecarrée  desdictes  murailles, 

{Ut  suprà,{^  184  v«.) 
4663.  Août  49.  —  Acte  par  lequel,  moyennant  le  payement 

de  400  liv. ,  Magdelaine  Réjus  peimet  le 
passage  du  conduit  des  eaux  des  nouvelles 
infirmeries  dans  sa  propriété  et  s'interdit 
toute  réclamation  à  cet  égard,  ci. .     100  ^  *  (i 

(Utsuprà,  fo.  475  V.) 
4663  Août  22.  —  Pierre  Dot,  escuyer,  et  Blaize  Bracguepoi, 

bourgeois  de  eeste  ville  de  Marseille^  experts 
nommés  par  M.  le  lieutenant  de  sénéchal  au 
siège  de  cestedicte  ville,  ensuite  de  la  requeste 
à  luy  présentée  de  la  part  des  sieurs  etchevins 
de  ladicte  ville,  le  9*^  du  courant,  aux  fins  de 
procéder  à  la  description  et  vizitte  des  pro- 
priétés dont  il  est  question^  pour  y  construire 

des  vouvelles  infirmeries, s'acheminent 

ensemblement  aux  susdictes  propriétés,  scituées 

dans  le  terroir  dudict  Marseille  et  au  cartier 

de  Saint-Martin  d'Arenc;  arrivés,  à  l'heure 

assignée,  en  présence  de  quelques-uns  desdicts 

propriétaires,  \esdilseTiipeT\s procèdent  au  faict 

Je   leur  commission,  description  et  vizitte 

desdicts  lieux,  savoir  : 

1"  La  propriété  de  Jacques  Garvilh,  mestred*es- 

cripture,  confrontant,  de  levant,  Anthoine 

Aubert  et  Roubin  dict  Loubet:  de  midy,  ledict 

Loubei;  de  couchant,  Pierre  Figo  et  la  mer,  et 

de  septentrion,  aussi  la  mer. 

Contenance,  12  carterées  48  dextres  pour  le 


—   CVIII  — 


iiiaioluls  avaient  succombé  à  des  fièvres  malignes. 
).o  Ciipitaine  Chataud  avoua  aussi  les  décès  pré- 


cuit  et  7  cannées  24  dexlres  pour  l'incuU  <m 
rochtr  le  long  de  la  nufy  y  ayant  trois  basli- 
ments. 

2"  La  propriété  Gîboin,  confrontant,  de  levant^ 
Jacques  Garvilh;  de  midy,  Jacques  Gras;  de 
couchant,  la  mer^  et  de  septentrion ,  Icdict 
Garvilh. 

Contenance,  3  carteirades,  dans  lesquelles 
il  y  a  un  petit  bastimenf, 

3» La  propriété  Jacques  Gras,  confrontant,  de 
levant,  Jacques  Garvik;  de midy  ^  Pierre  Figo; 
de  couchant  y  la  mer  y  et  de  septentrion^  Anthoine 
Giboin. 

Contenance ,  2  carteirades  56  dextres ,  sans 
bastiment, 

i"  La  propriété  de  Pierre  Figo,  dit  Louperréguier, 
confrontant,  de  levant^  Jacques  GarvUh,  viol, 
sur  une  ribe  au  milieu,  Roubin  dit  Ltoubet,  et 
Nicolas  Taxil;  de  midy,  ledict  Taxil  et  Hon- 
noré  Fabre;  de  couchant,  la  mer,  et  de  sep- 
tentrion, Jacquet  Gras, 

Contenance,  4  carteirades.  Dans  cette  pro- 
priété y  a  une  baume  qui  sert  de  relraicte, 
cruzée  soubz  le  rocher. 

5"  La  propriété  de  Antboine  Aubert,  confrontant, 
de  levant,  Melchior  Reynier;  de  midy,  Roubin 
dict  Loubct,  et  Garvilh;  de  couchant,  ledict 
Garvilh,  et  de  seplantrion,  le  restant  de  ladicle 
proprié  lé. 

Contenance,  3  carteirades  48  dextres,  y  ayant 
ung  bastiment. 


—   CIX   — 


cédents.  On  savait  dans  noire  ville  que  la  peste 
sévissait  dans  le  Levant;  mais,  au  lieu  des  pré- 


6<*  Le  hcutiment  de  la  propriété  de  Melchior 
RevDier,  confrontant t  de  couchant  et  de  levant, 
Anthoine  Auherty  plus  vne  portion  de  pro- 
priété de  la  contenance  de  55  dextres,  confron^ 
tanty  de  levant,  demoysclleSibilley  veuve  Cam- 
pou,  et  Roubin  dit  Loubit;  de  midy,  ledict 
Louhet  et  Aubcrt;  de  couchant ,  ledict  Aubert, 
et  de  septantrion,  le  restant  de  la  propriété, 

7"  La  propriété  de  Sibille,  veuve  de  Dominique 
Campou ,  confrontant j  de  levant^  le  restant  de 
la  propriété:  de  midy,  Roubin  dict  Loubet , 
et  Rcynier;  de  couchant,  ledict  Rcynier,  et  de 
septantrion,  restant  de  la  propriété. 
Contenu Qce,  30  dextres, 

8"  La  propriété  de  Lauréat  Roubin  dit  Louhet  , 
confrontant,  de  levant,  demoiselle  veuve  Cam~ 
pou  et  le  chemin  traversier  allant  à  St~Martin 
d'Arenc  et  à  la  mer;  de  midy,  demoiselle  Reyne, 
veuve  Virtor  Michel  ^  et  Nicolas  Taxil;  de 
couchant,  Jacques  Garvilh,  et  de  septantrion, 
Reynier  et  demoiselle  veuve  Campou. 

Contenance,  le  bastiment  38  pans  carrés  et 
la  terre  environ  22  carteirades,  dans  lesquelles 
y  a  une  grande  barre  de  roches,  où  Von  a 
treuvé  une  grande  baume  qui  lui  appar- 
tient. 

9''  La  propriété  de  la  demoiselle  Reyne,  veufve  de 
feu  Victor  Michel,  confrontant,  de  levant,  le 
restant  de  la  propriété;  de  midy,  NicoUas 
BattareaUj  la  ribe  de  ladicte  Reyne  au  millieu; 


—  ex  — 


cautioDS  que   conseillaient  les    déclarations    da 
capitaine  et   la  certitude  des  ravages  da  fléaa 


de  couchant  f  Rouhin  dict  Loubet,  ribe  au 
millieu,  et  de  seplantrion,  îediet  Roubin. 
CoDteDance,  66  dextres. 

40**  La  propriété  de  NicolUu  Baltareau^  dit 
Si  galle,  confrontant  y  de  levant,  le  père  Flotte, 
religieux  dominiquain,  ribe  et  muraille  par- 
dessus au  milieu  ;  de  midy  y  Jean-Baptiite 
BeaulaUt  muraille  d'icelluy  entre  deux;  de 
couchant,  Nicollas  Taxil,  ribe  aussg  et  petite 
muraille  au  milieu  ,  et  de  septantrion^  Roubin 
dict  Loubet,  et  Regne^  ribe  au  milieu. 
Contenance,  2  carteirades  90  dextres. 

44<'  La  propriété  de  Nicolas  Taxil ,  confrontant, 
du  levant t  Battareau;  de  midy^  Jean-Baptislt 
Beaulany  muraille  entre  deux;  découchant, 
Honnoré  Fabre ,  et  de  seplantrion ,  Roubin 
dict  Loubely  Garcilh  et  Fîgo 
Contenance,  3  carteiradet  422  dextres. 

42°  La  propriété  de  Honoré  Fabre,  confrontant. 
de  levant,  ledict  Taxily  ribe,  barre  de  rochers 
et  petit  viol  au  milUeu;  de  midy,  la  mer;  de 
couchant  y  aussy  la  mer,  et  de  septantrion,  Pierre 
Figo,  granderibe  et  barre  de  rochers  au  milieu. 
Contenance,  3  carteirades  96  dextres. 

{Archives  de  la  villCy  6«  dit. 
i9*secl.) 
4663.  Août  30.  — Procès-verbal  de  réception  du  travail  fait 

par  Coudonneau  pour  la  conduite  des  eaux 
des  nouvelles  infirmeries. 

fUtsuprày  (•  486  V.) 
4663.  Septembre  3.  —  Prix  fait  de  trois  halles  aux  nouvelles 

infirmeries  passe,  sous  les  cautions  énoncées. 


—  CXI  — 


dans  les  pays  d'où  le  Grand-Saint-' Antoine  arri- 
vait, on  s*aveugla,  non  pas  par  confiance,  mais 


à  Lejean  et  Anthoine  CoUon^  maitres  massons 

de  Marseille f  moyennant  580  liv,  par  halle, 

soit 1,7401  »  d 

{Utsuprà,  fM94  r«.) 

1663.  Septembre  23.  —  Amortissement  de  la  directe  du  chapitre 

de  La  Major  sur  l'emplacement  des  nouvelles 

infirmeries. 

(Utsuprày  f°201  ro.) 

4663.  Septembre  24.  —  Acte  d'achept  par  la  ville  de  Melchior 

Reynier^  maître  lailheur  d* habits ,  d'une  portion 
du  bastiment  et  d'une  langue  de  terre  de  la  pro- 
priété possédée  par  ledit  au  cartier  de  Saint- 
Martin  d'ArenCf  nécessaire  pour  l'établisse- 
ment des  nouvelles  infirmeries,  estimés,  les 
55  dextres  terrain^  à  raison  de  200  livres  la 

carteiradey  ci 76  M  0  *  ** 

et  la  portion  du  bastiment  à... .     200  ^    »    » 

276»  40»  «» 

(f/tiuprà,  1^203.) 

4663.  Septembie  25.  —  Quittance,  en  faveur  de  la  ville,  de 

331  liv.  passée  par  Melchior  Reynier  pour  la 
cession  d'un  coing  de  terre  et  portion  de  basti- 
ment nécessaires  à  rétablissement  des  nouvel- 
les infirmeries,  ci 334  *  »  ** 

(Utsuprà.î^^ai.) 

1663.  Septembre  24.  —  Acte  d'ac^6p(  d'une  portion  de  la  pro^ 

priété  de  Anthoine  Aubert,  maître  musnier, 
située  au  cartier  de  Saint-Martin  d'Arenc  où 
Ton  construit  les  nouvelles  infirmerifs  pour  la 
somme  de  700  liv.,  plus  40  liv.  pour  droit  de 

quint,  ci • 740»  »  ^ 

(  Ut  suprà,  1^  204.) 


—  C.XII    — 


ir  .-jpiJité.  La  cargaisoQ  du  Saint- y^iUoine  élail 
.ae  -*t  abondante  ;  les  principaux  négociants  y 


-uô  S^'^nombro  24.  —  QuiltancCf  en  faveur  de  la  ville,  de  20  lir. 

passée  par  Anthoine  Autert,  pour  leg  fruicif 
pendants  de  sa  propriété  acquize  par  la  com- 
mune pour  l'ciitablissement  des  nouvilles  infir- 

meriea,  ci 20 1  »  *= 

/Tliu/JTrt,  f»  fOL) 

,M,  i  ^opleiiihre  23.  —  AcWiV Achept  d*uiic  portion  de  la  pro- 
priété Jargei/'i-  Gras,  mestiager.  située ati  Car- 
tier de  Saint-}fartin  d\4renCj  où  Ton  cons- 
truit les  ni'vvellcs  infirmeries  pour  la  soiimiio. 
les  2  carteiiades  56  destres  prises  à  raison  de 

400  liv.  la  cartciradf,  de 924  '  8  ^  " 

{Utsuprà,  ^205r.) 
iiiU.t  SrphîUihrt*  ÏV).  —  Acte  d'achept  de  Pierre  Figue,  marinitr. 

dit  Dupeiréguis,  lïxmc  propriété  située  au 
quartier  de  Saint-Martin  d'Arenc,  jwur  l'éta- 
blissement des  nouvelles  infirmeries. 

Contonance,  4  car teir odes  de  fonds  meilleurs 
à  raison  de  3o01iv.  l'une,  ci.. .     1,400^    '    '' 
(*t  2  eartcirades  38  dextres  cuit  et 
incuit  à  raison  de  156  liv.  l'une        370  \0   «) 


1.707M0*  ^ 


à  laquelle  somme  ajoutantpotir 

les  fruits  pendants 30    » 


4,737M0»  1 

(Ut  supràf  ^  206  et  suiv.) 

1  KtfltUsmbro  25.  —  A  Pierre  Figue,  marinier,  dit  Dupeiré- 
guiifpour  droit  de  quint  sur  la  propriété  qu'il 
a  vendue  pour  rétablissement  des  nouvelles 

iafirmcries 347»  ^0»  ^ 

(  rr  tftipro,  P»  206  et  suiv. ; 


—   CXIIÏ   — 


élaient  inléressés ,  et  rapproche  de  la  foire  de 
Beaiicaire  leur  en  assurait  un  débil  avantageux.  La 


1663.  Septembre  25.  —  Quittance  en  faveur  de  la  ville,  de  75  liv., 

passée  par  Pierre  Figue  pour  les  fruits  peu- 
danls  de  sa  propriété  acquise  par  la  commune 
pour  l'établissement  des  nouvell  s  infirme- 
ries, ci 75»    »    <» 

(  Ut  suprà,  f»  207  v».  ) 

4663.   Septembre  27.  —  Aehept  de  Laurent  Boubin  dit  Louhet, 

pour  l'établissement  des  nouvelles  infirmeries, 
d'une  propriété  de  23  earteiradeSy  dont  47 
en   terre  j  vignes   et  bastiments,  estimées  à 

1751iv.rune • 2,775'    »    ^ 

it  6  incultes,  SSWv.Z* 500    »     » 

3.275»    •    ^ 
droit  de  quint 655    »     » 


3,930» 


(Ut  supràj  f°  208  r»  et  v»  ) 

4663.  Septembre  27. —  Quittance  de  20  liv.,  en  faveur  de  la 

ville,  par  Jacques  Gras ,  ménager,  pour  les 
fruili  pendants  de  la  propriété  rurale  par  lui 
cédée  pour  l'établissement  des  nouvelles  infir- 
meries. 

(  Ut  suprà,  f»  209.  ) 

4  663.  Septembre  28.  —  Acte d'achept  de  Jacques  Guerey,  maistre 

d'eseripture,  d'une  propriété  située  au  carlier 
de  Saint-Martin  d'Arenc  pour  la  construction 
des  nouvelles  infirmeries]  ladite  propriété, 
estimée  par  les  estimateurs  des  honneurs  y  est 
de  la  contenance  de  19  carteirades  72  dextres, 
savoir:  42  carteirades  48  dextres  en  Urre, 
vignes,  arbres  et  bastiment,  et  7  carteirades  24 
dextres  incull  et  rochers^  lesquelles  soutpayées, 

YI.  H 


—  CXIV  — 


tentalion  élait  trop  forle  el  Tod  sulgré  au  médecio 
livournais  d'avoir  écrit  les  mots  de  ûèvre  maligne 


savoir  :  les  4  2  carteirades  48  dextres  à  250  Ut. 

la  carterée,  ci 3,083'  6»  8«» 

el  les  7  carteirades  24  dextres 

à  25  liv.  la  carterée 4  79    «     » 

3,262»  6»  %* 
h  laquelle  somme  ajoutant  la 

valeur  des  fruits  pendants,  soit       120    »     » 
on  obtient  un  total  de 3,382^  6*  8<> 

(^Uiiprà,  f°212ro.) 

1663.  Septembre  28.  —  Àchept  de  Jacques  Guercy,mestre  d'es' 

criplurCf  d'une  propriété  pour  VeslablUsemenl 
des  nouvelles  infirmeries^  de  \^  carteirades  72 
dextres  y  dont  42  carteirades  48  dextres  en 
terre,  vignes,  arbres  el  basliment,  et  7  car- 
teirades 24  dextres  incuit;  les  12  carteirades 

48dexlresà250liv 3,083»     6»  8<» 

el  les  7  carteirades  24  dextres 

à  25  liv 179       d     > 

3,262»     6»  8«» 

fruits  pendants..    420       »     » 

droits  de  quinl 652       9    » 

4,034»  45*  8<» 

fVtsvprà,  f-242.) 
4663.  Septembre  29.  —  Prix  fait  de  la  construction  de  trois  ailes 

ou  arcades  dans  lesdictes  nouvelles  infirmeries, 
passé  à  Cottay  meslre  masson^  sous  la  caution 
de  Pierre  Lombard^  aussi  meslre  tnasson,  pour 

le  prix  de  650  liv 650'     •    <» 

1663.  Octobre  1«  î.  —  Àchept  de  MagdelHne  Ri' jus,  veuve  de  Victor 


—  cxv  — 


à  la  place  de  celui  de  peste.  On  reçut  donc,  avec 
con&ance,  l'équipage,  les  passagers ,  les  ballots  où 


Êiiehel,  d'un  coing  de  sa  jn'opriété  pour  l'esla- 
hlistement  des  nouvelles  infirmeries,  de  la  cou- 
tenance  de  66  dextres,  estimé  448'  16*  ^ 
fruits  peodaDts in» 

122'  16»  *> 


{Utsuprà,  r'2»3r«etv«.) 

1663.  Octobre  3.  —  Achept  de  Bonofé  Fabre  d'une   propriété 

pour  l'établissement  des  nouvelles  infirmeriesy 
de  la  coDlenance  de  3  carteirades  96  desires 
estimée  à  150  11  v.  la  carteirade  550'  *  \ 
droit  de  quÎDt 410     »     » 

660'    »    «* 

(l/t<uprà,  ^215^oetv^) 

4663.  Octobre  4.  —  Quittance  en  faveur  de  la  ville  de  444  liv« 

par  Jacques  Guercy,  pour  les  fruits  pendants 
de  la  propriété  par  lui  cédée  pour  rétablisse- 
ment des  nouvelles  infirmeries,  ci.     444  >  *  <^ 

(Utsu^rà,  f>2i6r«.) 

46C3.  Octobres.  ~  Je Aepl  de  Nkollas  Taxy ,  escuyer ^  d'une 

propriété  à  Saint-Martin  d'Arenc  pour  l'es- 
tablissement  des  nouvelles  infirmeries ,  de  la 
contenance  de  2  carteirades  et  422  dentres, 

estimée,  ci 499'  47»    ^ 

droit  de  quint 99    46      » 

599»  43*    * 
(  Ut  supràj  f«  247  r  et  v».) 
1663.  Octobre  44.  —  Acte  d' Achept  de  Sibille  Durand,  de  cette 

vilUy  d'un  coing  de  la  propriété  qu'elle  pos- 
sède au  Cartier  de  Saint-Martin  d' Arène ^  pour 
la  construction  des  nouvelles  infirmeries;  ledit 
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Levant  avec  des  patentes  brutes ,  aux  mêmes  cod- 
ditioDS  que  celles  qu*on  avait  imposées  à  Cbataud. 

pir  le  roypour  Vachept  d*un  fonds  et  pour  la 
construction  des  nouvelles  infirmeries  de  ceste 
ville  se  troure  presque  eniièrement  consumé 
et  parce  qu'il  est  nécessaire  de  clorre  et  fermer 
Vensainte  qu'on  a  prins  pour  ce  dessein^  et 
metme  pour  continuer  les  halles  voûtées  qu'on 
commence  de  faire,  qui  tst  le  lieu  où  les  ofi" 
citrs  doihvent  habiter,  afin  que  s'il  survenoit 
quelque  malheur  de  contagion  on  se  pût  sertir 
de  ce  lieu. 

Sur  ce, le  conseil  a  unanimement  résolu  et  déli- 
béré que  la  communauté  contribuera  la  somme 
de  dix  mille  livres  pour  subtenir  à  ceste  des- 
pense,  et  que  Mrs  les  eschevins  et  intindants 
de  ta  santé  en  auront  la  direction. 

(  Archives  de  la  ville,  délibération  du 
conseil, reg.  d»64,  4663,4664,  f»  5.) 

4664.  Octobre  34  (du  4*'  novembre  4663  au).  Le  compte tréso- 

raire  de  cette  époque,  mentionne  le  payement 
par  la  ville,  pour  la  construction  des  nouvelles 
m/frifimei,  d'une  somme  de  (a)  32,788 >  4*  <^ 

{Archives  de  la  ville,  9°^*  div., 
1"  partie,  2«  sect.,  §2,  reg, 
de  4663.  4664,  gestion  de 
Germain  Dameric,  f*  208 

à  229.) 

4665.  Mai  5.  —  Le  premier  échevin  prie  le  conseil  de  ville  de 


(a)  Nous  n'avoos  pu  nous  assurer  si  cette  somme  représente  le 
prix  ou  une  partie  seulement  du  traité  cobcIu  par  la  ville,  le  !7  août 
1663,  avec  Nicolas  Cbieusse  et  consorts.  —  Voyez  plus  haut 
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Un  qualrième  mouilla    dans  le  port  le  2  juin  ; 
les  passagers  eurenl  la  libre  entrée;  un  garde  de 


voler  des  fonds  pour  l'achèvemeDt  des  mu- 
railles et  des  bâtiments  du  nouveau  Lazaret  ; 
il  est  voté  (a) 40,000'    »    «* 

1665.  Octobre  24.  — Le  conseil  de  ville  approuve,  à  TuDanimilé, 

la  dépense  de  8,500  liv.  faite  par  le  sieur  de 
Loune  pour  la  construction  des  nouvelles 
infirmeries  (b),  ci 8,500'    »    «* 

47n.AvriH5.—  Convention  entre  le  bureau  des  intendants  de 

la  santé  et  les  sieurs  Charpuis,  Meiffrèdy, 
Campou  et  Silvy,  par  laquelle  Charpuis,  Meif- 
frédy,  Campou  et  Silvy,  propriétaires  des 
bastides  joignant  le  chemin  derrière  les  infir- 
meries pour  aller  à  la  barrière  d'icelles  du  costé 
du  nord,  permettent  aux  sieurs  intendants 

du  bureau  de  la  santé de  fermer 

Ventrée  dudict  chemin  à  Vcndroit  ci-dessus 
désigné  (  à  Ventrée  dudict  chemin  y  vis-à-vis 
Vune  des  tours  des  infirmeries  et  la  propriété 
du  sieur  Jean  Campou)^  avec  une  muraille 
de  V auteur  que  lesdicts  sieurs  intendants  treu- 
veront  à  propos,  qui  s'appuyera  sur  la  mu- 
raille  de  la  propriété  Campou  et  sans  qu'icelluy 
puisse  prétendre  aucun  droit  d^appuyage  pour 

raison  de  ce le  tout  aux  despens  du 

bureau  de  la  santé,  lequel  sera  aussi  obligé 
d'fntretenir  à  ses  frais  et  desptns  tant  ladicte 
muraille  que  la  porte  y  pratiquée  pour  le  pas- 
sage desdicts  propriétaires.   Il  est  réservé. 


(a)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  435. 

(b)  Ut  suprii.  —  Il  est  probable  que  les  8,500  liv.  doDt  il  s'agit  font 
partie  de.i  10,000  liv.  votées  le  5  mai  16()5,  par  le  conseil  niumcipal. 
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santé  placé  sur  le  premier  navire,  un  matelot  et  un 
mousse  du  même  bord  ,  deux  portefaix  employés 


par  cet  acte,  la  facullé  à  l'intendance  sani- 
taire de  faire  démolir  la  muraille  dont  il  s'agit 
sans  que  lesdils  propriétaires  et  successeurs 
puissint  opposer  directement  ou  indirectement, 
ny  prétendre  audict  cas  aucuns  despens^  dnm- 
mages  et  intérits. 

La  clôture  du  chemin,  est -il  dit  dans  Tacte, 
est  demandée  par  les  intendants  de  la  santé 
pour  faire  cesser  les  fréquentes  plaintes  qui 

leur  sont  faites  de  ce  que  ce  chemin 

est  le  rendez-vous  des  vagabcns  et  des  femmes 
de  mauvaise  vic^  qu'il  se  termine  d'ailleurs  à 
la  mer  et  que  l'on  peut  par  cet  endroit  facile- 
ment communiquer  aux  infirmeries  au  préju- 
dice de  la  santé  publique, 

(  Archives  de  la  ville,  délibérations 
du  conseil,  reg.  n»419,  M)6  v».) 
4721.  Décembre  4  2.  — Acte  d'achat  du  sieur  Louis  Meifrédy,  par 

l'intendance  sanitaire ,  d*une  partie  mur  de 
clôture,  d'une  partie  galerie  de  terrains  au 
quartier  de  St-.Vlarlin  d'Arenc. 

(Archives  de  Vinlendance  sanitaire.) 
1724.  Décembre  13.  —  Acte  d'achat  du  sieur  Cabasson,  par 

l'intendance  sanitaire,  d'une  partie  mur  de  sa 
propriété ,  sise  au  quartier  de  Saint-Martin 
d'Arenc.  (Utsuprà.) 
4724.  Octobre  31  (du  4"  novembre  1723  au).  Payé  par  la  com- 
mune: l^*  A  François  et  Mathieu  Gay,  déli- 
vrataires  de  la  construction  de  la  double  en- 
ceinte des  infirmeries 8,000  '    •    «* 

(  Archives  de  la  ville,  9"*  div., 
4"  partie,  2-«  section^  g  2, 
gest.  de  J.-B.  Vellin  art.  60.  ) 


—  cxx 


à  la  purge   des  marchandises,    moururent.    On 
chargea  un  chirurgien  appelé  Guérard  de  faire  ud 


2**  Au  sieur  Margaillao ,  pour  terrain  à  lai 
pris    pour    ragrandisement    des    infirme- 

ries 460»  6»  40** 

(Ui  9wprà ,  art.  65. ) 

3"    Aux    sieurs    Seguin  et  Michel,    ex- 
perts      76»    *    «■ 

(  Ul  ntprà,  art.  46.) 

4724.  Novembre  23.—  Vente,  par  Thérèse  Campou,  à  la  com- 
munauté de  la  bastide j  de  9  earleirades  et  4/9, 
qu*elle  possède,  comprise  dans  l'agrandisse- 
ment  de   la  double    enceinte  da    Lazaret, 

prix 5.500*    •    «* 

(  Archives  de  U  ville,  déHbératifms 
du  conseil,  re§.  n»  126,  f-92  r.) 

1724.  Déoefflbre  19.  —  Vente  par  François  Cabasson,  jardinier 

à  la  communauté,  pour  le  prix  de  12,428  Ht., 
d'imc  profriété  et  bastide,  de  47  carterées, 
siimée  au  eartvr  de  Saint-Martin  d^ Arène, 
comprise  dans  rofrandissemint  et  double  en- 

sainte  du  LasmrH,  ci 12,428*     *    ^ 

{Vt  tuprà^  f»95  vo.  ) 

1725.  Janvier  17.  —  Vente  à  la  communauté,  par  André  Esmé- 

nard,  conseiller  au  siège  et  sénéchaussée  de 
Marseille,  pour  la  somme  de  4.050  liv.,  de  la 
propriété  par  lui  possédée  au  quartier  de 
Saint-Martin  d'ArenCj  nécessaire  à  Vestahlis- 
sèment  Je    la  dcuMe  ensainte  dm   Lazaret  y 

ci 4.050»     •    * 

Ct  fuprà^  fff .  n»  427,  ^  4  r«.) 


4725.  Juio  2T.  —  l/es  eche\iik>.  en  présence  du  mAdeUfué  de 

riniendant.  déterrent  défuiliremumi  les  outra- 
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rapport  sur  ces  accidents  ;  soit  qu'il  eût  été  gagné, 
soitqu*il  n*y  entendît  rien,  ce  médicaslre  déclara, 


gt9  pour  la  conslrucUan  de  la  double  ensainte 
des  murailles  à  faire  aux  infirmeries ,  au  sieur 
François  Gay,  mestre  masson. 

Le  4*r  article  à    3*  ».*    *^  la  caune. 


j) 


» 


Le  2- 

y 

U  40 

Le  3- 

» 

8  » 

Le  4« 

» 

7  10 

Le  5« 

9 

»  07 

Le  6- 

a 

»  05 

Le  7« 

» 

46  » 

»  » 

{Ut  st^àf  reg.  no  4Î6,  f>  46.J 
4725.  Octobre  34  (du  4«'  novembre  4724  au).—  Payé  par  la  ville; 

i"*  A  Bfathieu  et  François  Gay,  délivrataires 
de  la  construclion  des  murailles  de  la  double 

enceinte  des  infirmeries 36,800'    *    ^ 

(  Archives  de  la  ville,  9—  dit?., 
4«paret>,2«iecl.,  §2,  gestion 
de  Joseph  Vcspin  »  arL  59.) 
2*  A  Jean-Baptiste  Audimar,  pour  domma- 
ges causés  dans  ta  bastide  auprès  des  infirme^ 

ries 300»    •    ^ 

(  Ut  suprà.) 
3"  A  Thérèse  Campou ,  pour  pension  du 

capital  de  3,600  liv 345>    »    ^ 

(  Ul suprà,) 
4725.  Décembre  28.  —  Vente  à  la  communauté  par  François 

Giimier,  pour  la  somme  de  sept  cent  quatre- 
vingts  livres,  de  la  propriété  lui  appartenant, 
size  au  quartier  de  Saint-Martin  d'Arenc, 
nécessaire  à  l'eslablissement  de  la  double  en- 
sainte  des  infirma  tes,  ci 780  '    *    «^ 

(Archives  de  la  ville,  délibérations 
du  conseil,  reg.  n°  46,  f*  75  r.) 
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qu'après  le  plus  minutieux  examen,  il  avatl  acquis 
la  conviction  de  Tabsence  de  la  contagion.  Malgré 


nâ5.  Décembre  28.  —  Payé  par  le  trés<»rier  de  la  commaneé 

Mathieu  et  François  Gay^  meslres  massons, 
eotreprcDeurs  des  nouvelles  murailles  de  la 
double  enceinte  des  infirmeries  3 6,800  >    •    ^ 

(  Archives  de  la  ville,  9"*«  die, 
4  ^  partie,  2*  sect. ,  §  2,  gestioD 
de  Joseph  Vespin.art.  59.) 

1726.  Juillet  12.  —  Marché  des  murailles  et  outrages  de  la  dou- 
ble ensainte  du  ftouveau  Lazaret,  donné,  par 
les  échevins,  à  Antoine  Brunet,  sous  le  eait- 
tionnement  de  Mathieu  Gay,  pour  la  somme 

de J4,000>    »    «* 

(  Archives  de  la  ville^  déHbérations 
du  conseil,  reg.  no  428,  ^  63.) 

4726.  Octobre  34  (du  4«'  novembre  4725  an).  Payé  par  le  tréso- 
rier de  la  commune  :  4<>  A  Mathieu  Gay,  mailre 
maçon,  et  Jean  Granier,  matire  menuisier, 
entrepnneurs  des  nouvelles  murailles  de  la 
double  ensainte  des  infirmeries  et  Laiarel  des 

patentes  brutes 13,816»    •    ^ 

(Archives  de  la  tiile,  9-«  div.  !«•  part , 
2*  sec,,  §  2,  gestion  de  Pierre  Eydin, 
art.  25.) 

2*  A  Mathieu  Gay,  maître  maçon,  délivra- 
taire  de  la  construction  des  murailles  du  nou- 
veau Lazaret,  à  compte  du  prix  desdites 
murailles 9,642»    •    ^ 

[Ct  smprà.) 

3""  Audit  Gav,  délivrataire  de  la  double 
enoeinle  des  infirmeries 2,705*    •    ^ 

(Utsu^.) 
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d'autres  décès,  Guérard  persisla  dans  son  outre- 
cuidante déclaration.  On  se  défia  trop  tard  de  lui , 


4<>  Â  Jean  Garoier,  menuisier,  délivra  taire 
des  outrages  de  menuiserie  pour  les  infirme- 
ries et  le  nouveau  Lazaret —     4 ,500^    *    ' 

(  Ut  suprà.) 

B"*  Â  Martin  Raynaud .  pour  plan  et  devis 

du  nouveau  Lazaret 375'    •    *^ 

(Ut  svprà,  art.  38.) 

4726.  Octobre  31  (du  4«r  novembre  1725  au).  —  Ordonnance  sur 

la  police  du  Lazaret  de  Marseille  (a). 

4727.  Février  44 .—  Prix  fait  de  la  construction  des  molles  passé, 

par  les  échevins,  à  Pierre  Véran^  Devaux  et 
Antoine  Mère,  mestres  massons. . . .  présents , 
acceptants  et  stipulants  solidairement  Vun 
pour  Vautre  et  luri  d'eux  seul  pour  le  tout , 

pour  le  prix  et  somme  de 7,700  '    •    ^ 

[Archives  de  la  ville,  délibérations 
du  constil, reg.  n°  4 29,  f»  4 6.) 

4727.  Février  44 . — Payé,  par  la  commune,  à  Mathieu Gay,  pour 

la  double  enceinte  des  infirmeries.  8,200 1  *  «^ 
(  Archives  de  la  ville,  9*«  division, 
V*  partie^  2«  sect.,  §  2,  gestion 
de  Jean-Bte  Ricard,  arL  28.) 

4727.0clobre  31  (du  4"  novembre  4726  au).Payél*»à  divers  par 

la  commune  pour  le  mole  des  patentes  bru- 
tes (B) 46,648'  9»  40»» 

(Ut  «ifprà;  art.  30- ) 


(a)  Voy.  l'article  sous  la  date  du  16  septembre  1793. 

(b)  Cette  somme  doit  probablement  comprendre  celle  de  7,700  liv. 
du  prix  fait  passé  par  la  ville,  le  1 1  février  1727,  ii  Pierre  Véran, 
Devaux  et  Mère. 
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el  ToD  eot  recours  à  d*aotres  chiroi^ens  qai  recoo- 
norenl  la  présence  do  terrible  Tenin  asiatique; 


2"  A  Jean  Gamier,  maittv  meouisier,  pour 
le  prix  des  ooTrages  faits  on  à  faire  pour  la 
double  eooeîDte  des  infimieries. .     1 ,580  '  •  * 

(  Cf  «irprà,  art.  35.) 

1728.  Septembre  10.  —  Le  conseil  de  TîUe  abtmdanne  à  THÔtel- 

Dieu  un  recoin  de  terrain  restant  de  la  pro- 
priété CawÊpou ,  acquise  par  la  communauté ^ 
pour  l'agrandissement  du  chemin  d^Âix  et  U 
viol  (cbemio)  qui  alloit  à  ladicte  propriété 
Campou:  cet  abandon  est  fait  à  THMel-Dieo 
pour  le  récupérer  du  terrain  pris  à  une  cam- 
pagne appartenant  à  l'hôpital  pour  l'agrandis- 
sement des  infirmeries. 

(Archives  de  lavUle,  élilibérations 
du  conseil,  reg.  n»     ,  f»  79  y.) 

1728.  Octobre  31  (du  1«  novembre  1727  au). — Payé  par  la 

conmiune  :  1<>  A  Mathieu  Gay,  pour  la  double 

enceinte  du  Lazaret 500'    •    ^ 

(  Archives  de  la  ville,  9"«  dioision, 
4  '•  partie,  2«  sect.y  §  2,  gestion  de 
Honoré  Barthalon,  art.  26  ) 

2*>  A  Fierre  Vérau,  Devaux  et  Antoine  Mérc, 
adjudicataires  du   mole   des  patentes  bru- 
tes      7,145»  8-    «• 

{Ul  suprà,  art.  27.) 

4729.  Octobre  34  (du  4»r  novembre  1728  au).  — Payé  à  divers, 

par  la  ville,  pour  le  môle  des  patentes  bru- 
tes      3,787»    •  8^ 

{Archives  de  la  ville  y  9*  division, 
4  "*•  partie,  2«  sect. ,  §  2,  gestion 
de  François  Rolland,  art.  33.) 


—  cxxv  — 


Guérard  les  traita  d^ignorants  et  tint  les  mêmes 
propos  que  bien  des  docteurs  de  notre  époque 


4730  Avril  4*'.  —  Le  coDseîl  de  ville,  eD  approuvant  le  payement 

qui  a  esté  fait  à  Dcvaux  et  à  Mère,  adjuàica- 
tairtt  des  molles  des  infirmeries,  et  à  Charlois, 
délivralaire  de  la  contre-jetée,  charge  les 
échevins  de  réiiérer  leurs  instances  auprès  du 
conirôteur  général  pour  obtenir  le  rembour- 
sèment  des  avancée  faites  par  la  communauté 
pour  lesdicts  moUes  et  contre-jetées. 

(Archives  de  la  ville,  délibérations 
du  conseil,  reg.  d»  4  32,  fo  32.) 

4756.  Avril  l«^  — Achat,  par  rinlendaDce  sanitaire,  d'une  partie 

de  la  propriété  dn  sieur  Gérin,  au  cartier 
d*Arenc,  pour  être  jointe  à  l'enclos  des  infir- 
meries et  procurer  une  plus  grande  commodité 
aux  halles  qui  vont  estre  construites,  et  ce  pour 

lepHxde 2,400'    »    ** 

(Archives  de  l'intendance  sanitaire,) 

4  774 .  Juin  40.  —  Arrêt  du  cooseil-d'état  sur  les  droits  de  patente 

et  de  certificats  de  santé  délivrés  aux  capi- 
taines et  passagers  sortant  du  port  de  Mar- 
seille (a). 

4784.  Décembre  30.  —  Les  intendants  du  bureau  de  la  santé  ont 

présenté diUX  échevins  un  comparant,  par  lequel 
ils  demandent,  pour  la  surreté  publique,  que 
la  ville  leur  cède  le  terrain  attenant  les  infir- 
meries et  qui  appartient  à  la  commune  ;  ils 
observent  que  ce  local  est  fréquente  par  le  peu- 
ple, ce  qui  peut  occasionner  des  accidents  fâ- 
cheux et  qu*il  conviendrait  de  le  clore ,  pour 

(A)  Voy.  Tarticle  sous  la  date  du  18  vendémiaire  an  ix. 
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colporleot  et  imprimeDi  avec  une  homicide  îm- 
prudence.  Cependant ,  de  sévères  mesures  forent 


les  prétenity  de  même  qwB  d$  faire  tacquin- 
tûm  de  quelgnes  emplaeemenU  etnUigui ,  qwi 
exposent  aux  mêmes  dangers.  Ils  comnm- 
niquent  de  plus,  une  U-ttreà  eux  écrite ,  U 
23  dudii  mois,  par  le  capitaine  des  infirmeries, 
qui  leur  donne  avis  que  sur  l'esplanade  qui  se 
trouve  derrière  Venchs  de  Saint^Boeh,  où  il 
y  a  journellement  du  monde,  des  chasieurs  et 
une  eabanne  de  choses,  qu'un  berger  est  dans 
l'usage  d'y  introduire  un  troupeau  et  finale- 
ment qu'on  sHntroduit  dans  ce  local  par  les 
bastides  voisines  et  par  Us  murailles  qui  sont 
très-basses  par  cet  endroit;  la  lettre  observe,  en 
outre,  que  let  vents  impétueux  qui  s'élèvent 
fréquemment  dans  la  nuit,  peuvent  emporter 
dans  ce  heal  des  flocons  de  cotons  qui  sont  en 
purge, 

L6  conseil  municipal,  ouï  la  lecture  dn 
comparant  et  de  la  lettre  y  jointe,  délibère, 
à  Tunanimilé,  de  céder  gratuitement  au 
bureau  de  la  santé  le  terrain  appartenant  à 
la  commune,  et  que  Vacquisition  des  (firatiu 
contigus  nécessaires  pour  la  sûreté  du  Lazaret , 
ainsi  que  la  despeme  des  murs  des  clôtures 
teroit  aux  frais  dudiet  bureau,  sous  l'autori- 
sation de  Mgr  Vinlt^dant, 

(  Archives  de  la  ville,  délibérations  du 
conseil,  reg.  n«  185,  P»  486  eH87.) 

4786.  Août  27.  —  Ordoonaoce  royale  sur  la  police  du  I^azaret 

de  Marseille  (a). 

(A)  Voy.  Tarticle  sous  la  date  du  16  septembre  1793. 
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enûn  prises ,  mais  il  n'était  plus  temps .  La  maladie 
envahissait  la  ville.  Le  20  juin,  ces  mots  sinistres 


4790.  Juillet  93.  —  Proclamation  de  la  municipalité  de  Marseille 

sur  la  police  du  Lazaret  de  cette  ville  : 

a  Nous  maire  et  officiers  municipaux  de 
celte  ville  de  Marseille,  informés  que  des  per- 
sonnes, autres  que  celles  qui  sont  employées 
au  service  du  bureau  de  santé,  parcourent 
librement  Fisle  de  Pomègue,  où  est  le  port  de 
la  quarantaine;  que  sous  prétexte  de  se  bai- 
gner ou  de  pécher,  elles  s'approchent  du  rivage 
sur  lequel  est  situé  le  Lazaret  de  Marseille; 
que  plusieurs  se  baignent  dans  la  hanse  de  la 
Joliette,  s'avancent  vers  la  pointe  du  nord, 
où  est  le  mur  qui  coupe  et  sépare  le  rivage 
libre  d'avec  celui  du  Lazaret,  qui  est  prohibé; 
qu'ils  se  permettent  de  passer  à  gué  celte 
limite  pour  he  répandre  sur  toute  la  côte  du 
Lazaret;  considérant,  que  cette  fréquentation, 
interdite  par  les  ordonnances  du  roi  de  4726 
et  47S6,  peut  compromettre  la  santé  publique 
par  la  facilité  qu'elle  donne  de  communiquer 
avec  les  objets  soumis  à  b  quarantaine  ;  con- 
sidérant,[que  de  pareils  abus,  pouvant  avoir  les 
suites  les  plus  dangereuses,  doivent  être  ré- 
primés avec  la  sévérité  qu'exigent  la  santé 
publique  et  le  salut  du  royaume;  après  avoir 
ouï  le  procureur  de  la  commune,  faisons  très- 
expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  maî- 
tres, patrons  cl  mariniers  de  bâtiments, 
bateaux,  chaloupes  de  quelque  espèce  que  ce 
soit,  et  à  toutes  personnes  de  quelque  état, 
sexe  et  condition  qu'elles  soient,  qui  ne  seront 
pas  en  purge  ou  commises  pour  le  service  du 
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rcloniircnt  dans  Marseille  :  la  peste  vient  de  tuer 
une  femme  à  la  rue  de  TEchelle.  Cette  rue  fut  foule 


bureau  de  la  santé  de  Marseille,  d'aborder 
Tisle  de  Pomègue  et  son  port,  ni  les  environs 
des  infirmeries  du  Lazaret  de  Marseille, 
depuis  la  pointe  de  Poiiégale  jusqu'à  celle  de 
Saint-Martin  d'Arenc,  et  notamment  de  des- 
cendre sur  le  rocher  dit  TEsmeraude,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  même 
de  pêche  ou  de  bains,  à  peine  d'une  année  de 
prison,  de  trois  cents  livres  d'amende  et  de 
confiscation,  tant  des  bâtiments  que  des  filets, 
marchandises,  bardes  et  autres  effets  qui  y 
seront  triHivés,  et  de  plus  grandes  peines  s'il 
y  édioit,  suivant  rexigenoe  des  cas  ;  ei  seront 
les  amendes  et  produits  des  confiscations 
appliqués,  un  tiers  aux  dénonciateurs,  et  les 
deux  autres  tiers  aux  hôpitaux  de  cette  ville, 
laquelle  peine  ne  pooira  être  réputée  corn- 
nùoatoire.  Faisons  aussi  deffenses  aux  maîtres 
et  patrotts  des  Taissmix,  barques  et  autres 
bâtiments,  etani  en  pnrpe  et  mouillés  audit 
pcri  do  FNxumé^e.  de  ne  sooffirîr  rapproche 
d^auctUK>  Mliments  non  sujets  à  quarantaine, 
iott^  k^  ^ines  c»*iks6ia>  prooonceesw  Enjoi- 
^Bocts^  au\  efflfi\>yes  des  fermes  du  rot,  qui 
jKUxxU  Sut  de>  <aL^!iî<sca  des  rbâtes  à  la  mer, 
ie  saborder  à  terr^  qn* jfoès  avoir  bit  leur 
iecùin^^  i:n  alfiàers  Je  5aaie«  et  de  ne  se 
Kodrv  :«r  ri:Rie  ^  P^HDifipae.  ians  les  cas  qui 
'.  tf  v^xrvac.  v;ii  jçres  >  «tre  nmiis  de  la  per- 
at&«s$siM  ie:^uIt2^  cdk!er<.  ^çu.  I*nr  dMoeront 
*in  pfxK  >  ^  ^  1  -i<v  «  «nici^auns  à  a  ^arde 
luCtfouttr  Àf  shSïV  !l^^  cqqcy «eniMi^  «C  de  les 
nuinre  jua  ?r^itfl:^  «àx  pniili^^  Et  3«rft  la  pre- 
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infectée.  Marseille  fut  saisie  d*une  inexprimable 
terreur.  On  touchait  à  la  fin  de  juillet. 


sente  proclamation,  imprimée,  publiée  et 
affichée  partout  où  besoin  sera,  pour  que 
personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

«  Fait  et  délibéré  à  Marseille,  dans  la  maison 
commune  et  chambre  du  conseil,  ce  23  juil- 
let 4790. 

a  Sig,  :  les  Maire  et  officiers  municipaux . 

«  Collationné. 
«  Sig.  :  LoMBAED,  secret,  greffier.» 
(  Archives  de  la  ville,  \  ^  divisioUf 
4'«  section  y  portefeuille  n^  ^ .) 

4792.  Août  34.  —  Délibération  du  corps  municipal  de  Marseille 

sur  la  police  du  Lazaret,  (a) 

(  Archives  de  la  villCy  délibérations 
du  corps  municipal,  reg.  n*  3, 
f«  462.) 

4793.  Septembre  46.  —  Délibération  par  laquelle  le  conseil 

municipal  déclare  qu'il  fera  poursuivre  et 
punir  de  mort  tout  citoyen  qui  tentera  de 
s'introduire  forcément  dans  le  lazaret  (b). 
Archives  de  la  ville  ^  4'«  division ,  8«  section, 
reg.  n.  4  ,  f»  74  v®.  ) 


(a}  Voy.  la  page  cxxx  du  présent  volume. 

(b)  Voici  le  texte  de  cette  délibération  : 

c  Un  membre  du  conseil  ayant  exposé  que  diverses  infractions 
étaient  faites  au  règlement  sur  la  police  extérieure  du  lazaret ,  en 
dépassant  les  limites  de  son  enceinte  et  en  s'inlroduisanl  sur  ses 
confins  ; 

a  Le  conseil ,  considérant  que  la  liberté  consiste  «i  faire  tout  ce  qui 

ne  nuit  pas  li  autrui ,  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  d'acte  plus  nuisible 

à  la  société  entière  que  l'introduction  des  particuliers  sur  le  rivage 

et  les  quais  des  inOrmeries,  habituellement  occupés  par  des  équipa- 

•IV  I 
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Le  parlement  d*Âix  défendit,  sous  peine  de  mort, 
toute  communication  avec  la  ville  de  Marseille , 


Âo  VI.  Ther.  17  (4  août  4798).  -  Arrêté  du  directoire  exécutif 

portant  que  les  conservateurs  de  la  sauté  ver- 
seront tous  les  moiS)  dans  la  caisse  du 
bureau  central  de  Marseille,  le  pioduitdes 
droits  perçus ,  lesquels  seront  employés  à 
acquitter  toutes  les  dépenses  du  lazaret.) 
{Archives  de  V Intendance  Sanitaire.) 
An  IX.  Vend.  48  (40  octobre  4800.)  —  Délibération  du  conseil 

municipal ,  relative  au  droit  sur  les  patentes 
maritimes  et  les  certificats  de  santé: 

«Un  membre,  au  nom  de  la  commission  des 
finances  ,  fait  le  rapport  suivant  : 
<f  Après  avoir  examiné  les  titres  en  vertu 


ges  et  des  inarchandi>es  qui  n'ont  subi  encore  aucune  purge ,  et  sur 
lesquels  flottent  involontairement ,  et  malgré  toutes  les  précauliont 
possibles ,  des  parcelles  de  marchandises  qu!  peuvent  donner  la 
peste; 

Considérant,  que  la  peine  de  mort  doit  être  le  juste  châtiment  de 
tout  être  malfaisant ,  qui ,  gagné  par  les  ennemis  de  la  république , 
tant  intérieurs  qu'extérieurs,  chercherait,  par  ces  contraventions, 
à  répandre  sur  nos  contrées  ce  fléau  destructeur  ; 

0  Considérant,  que  dans  ces  circonstances,  le  français,  entouré 
d'ennemis  qui  veulent  ourdir  les  plus  horribles  complots  contre  sa 
liberté  ,  doit  avoir  sans  cesse  l'œil  ouvert  sur  tout,  et  soupçonner 
le  crime  et  la  trahison  dans  tout  ce  qui  peut  enfanter  des  calamités 
publiques  ; 

«  A  délibéré ,  ouï  le  procureur  de  la  commune ,  de  renouveler  et 
renouvelle  le  dispositif  de  la  délibération  du  conseil  municipal,  en 
date  du  31  août  1792  (*),  dont  la  teneur  suit  : 

«  Le  corps  municipal .  ouï  le  procureur  de  la  commune  ,  déclare 

•)  Vuy.  le  p;>fteiil  vol..  |».  cxxix. 
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où  des  médecins  de  Montpellier  se  rendirent  par 
ordre  du  duc  d'Orléans,    régent    du    royaume. 


desquels  la  commune  de  Marseille  jouissail  du 
revenu  des  patentes  de  sanlé  et  des  cerlificats 
maritimes,  on  ne  saurait  se  dissimuler  que 
c'est  en  abusant  des  mots  que  le  bureau  de  la 
santé  est  parvenu  à  surprendre  à  la  religion 
du  minisire,  une  décision  qui  lui  attribue  et  la 
délivrance  des  patentes  de  santé  et  certificats 
maritimes ,  et  le  montant  du  droit  qui  en 


qu'il  fera  poursuivre  et  punir  de  mort ,  conforméinent  aux  lois  exis- 
tantes ,  tout  citoyen  qui  tentera  de  s'introduire   forcément  dans 
l'enceinte    du   lazaret,   et  renouvelant  les  dispositions  portées  par 
l'ordonnance  de   1726 ,   et  celle    du    27  août  1786 ,   ainsi  que  la 
proclamation  de    la    municipalité   du    23  juillet   1790,   le    corps 
municipal ,    au    nom   du  salut   public ,  fait  très-expresses  inhibi- 
tions et  défenses  *a  tous  maîtres ,  patrons  et  mariniers  de  bâti- 
ments ,  bateaux  ,   cbaloup^^s  de  quelque  espèce  que  ce  soit ,  et  à 
toutes  personnes  qui  ne  seront  pas  en  purge  ou  commises  pour  le 
service  du  bureau  de  la  santé,  d'aborder  l'Ile  de  Poroègue  et  son 
port ,  ni  les  environs  des  infirmeries  du  lazazet  de  Marseille ,  depuis 
la  pointe  de  Portégalle  jusqu'il  celle  de  Saint-Martin  d'Arenc ,  et 
DO  amment  de  descendre  sur  le  rocher  dit  l'Ëmeraude,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  être ,  même  ceux  de  pécbe  ou  de  bain ,  à 
peine  d'une  année  de  prison ,  de  300  fr.  d'amende  et  de  confiscation 
tant  des  bateaux  que  des  filets,  marchandises,  hardes  et  autres 
effets  qui  y  seront  trouvés ,  et  de  plus  grande  peine  s'il  y  écbeoit , 
suivant  l'exigence  du  cas  ;  le  tiers  des  amendes  et  du  produit  des 
confiscations  applicables,  un  tiers  aux  dénonciateurs,  et  les  deux 
tiers  en  conformité  delà  loi.  Le  corps  municipal  fait  aussi  défenses 
aux  maîtres  et  patrons  de  vaisseaux ,  barques  et  autres  bâtiments 
étant  en  purge  et  mouillés  audit  port  de  Pomègue ,  de  souffrir  l'ap- 
proche d'aucuns  bâtiments  non  sujets  k  la  quarantaine ,  sous  les 
peines  ci-dessus  prononcées. 
€  Enjoint  aux  préposés  des  douanes  nationales  qui  auront  fuit  des 
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Ceux-ci  y  trouvèrent  plus  de  vingt  mille  morls  el 
neuf  à  dix  mille  mourants.  Ce  spectacle  leur  serra 


résulte.  En  effet,  la  municipalité  de  Marseille 
a ,  de  temps  immémorial,  délivré  les  patentes 
de  santé  par  son  secrétaire  bulletairc,  qui 
était  ordinairement  un  notaire  ;  elle  fut  main- 
tenue dans  ce  droit  par  un  arrêt  du  conseil 
du  40  juin  4771,  portant:  «Les  droits  de 
«  patente  et  certificats  de  santé  qui  seront 
Q  expédiés  par  le  notaire  buUetaire  aux  capi- 


saisies  ou  des  visites  à  la  mer,  de  n'aborder  b  terre  qu'après  avoir 
fait  leur  déclaration  aux  conservateurs  de  la  santé,  et  de  ne  se  ren- 
dre sur  rtle  de  Pomègne ,  dans  les  cas  qui  Texigeraient ,  qu'après 
s'être  munis  de  la  permission  desdils  conservateurs ,  qui  leur  don- 
neront une  garde,  s'il  y  a  lieu. 

«  La  municipalité  invite  tous  les  citoyens  de  veiller  eux-mêmes  ï 
l'exécution  des  lois  conservatrices  de  la  santé ,  et  ordonne  que  les 
contrevenants  U  ces  lois  seront  retenus  en  prison  dans  l'enceinte  des 
infirmeries,  et  y  subiront  quarantaine  s'ils  ont  descendu  sur  les 
quais  ou  que  les  conservateurs  de  la  santé  le  jugent  nécessaire, 
et  qu'autrement  ils  seront  traduits  par  la  garde  nationale  dans  les 
prisons  du  palais. 

«  Le  conseil  a  de  plus  délibéré,  ouï  le  procureur  de  la  commune , 
de  prévenir  le  public  qu'il  mettra  la  plus  rigide  surveillance  k  faire 
eiécuterla  présente  délibération. 

«  Et  pour  que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  elle  sera 
imprimée  et  affichée  partout  oii  besoin  sera. 

«  Comme  des  plaintes  ont  été  faites  que  des  enfants ,  soit  h  la  nage, 
soit  en  côtoyant  le  rivage ,  se  sont  introduits  sur  les  bords  de  l'en- 
ceinte du  lazaret,  le  conseil  recommande  aux  citoyens  et  citoyennes 
k  faire  connaître  a  leurs  enfants  les  défenses  et  peines  portées  dans 
sa  délibération ,  l'âge  ne  pouvant  excuser  des  contraventiocs  qui 
compromettent  si  fortement  le  salut  public.  » 

(Archives  de  la  ville  ,  V*  division  ,  S"  section  ,  reg.  4,  1^  74  v.) 
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le  cœur  et  leur  arracha  des  larmes.  Le  nombre  de 
morts  augmen lait  au  point  qu*il  devint  impossible 


«  laioes  et  passagers  qui  sortent  du  port  de 
«  ladite  ville ,  seront  complés  au  trésorier  de 
«  la  communanté ,  de  la  manière  qui  sera  ré- 
t  glée  par  les  maire ,  échevins  et  assesseur , 
a  lesquels  sont  autorisés  à  continuer  de  fixer 
«  et  établir  le  taux  desdites  patentes  et  cerli- 
«  ficals  de  santé .  selon  qu'ils  le  trouveront  à 
<c  propos.» 

ce  Ce  n'est  pas  le  seul  titre  que  Ton  puisse 
faire  valoir  en  faveur  de  la  commune  de 
Marseille.  Outre  celui  de  sa  possession  immé- 
moriale ,  il  existe  un  édit  de  1717,  qui  porte  , 
art.  95  :  «  que  les  échevins  ne  signeront 
«  aucune  patente  de  santé  pour  les  bâtiments 
a  sortant  du  port ,  sans  qu'il  leur  apparaisse 
«  d'un  certificat  que  la  provision  du  vin  a  été 
«  faite  dans  Marseille.  » 

«  11  est  inconcevable  qu'après  des  titres 
aussi  respectables  et  que  tout  le  monde  con- 
naît ,  le  bureau  de  la  santé  ait  osé  affirmer  au 
ministre  que  le  droit  de  délivrer  les  patentes 
maritimes  et  le  produit  en  résultant,  lui  avait 
été  enlevé  par  le  bureau  central. 

«  Les  patentes  maritimes  et  certificats  de 
santé  soot  des  actes  de  Tautorité  publi- 
que ;  c'est  le  magistrat  chargé  de  veiller  à 
la  sûreté  de  ses  concitoyens ,  qui  certifie 
rétat  dans  lequel  se  trouve  la  localité  soumise 
à  son  inspection  au  moment  où  il  délivre 
Tacte;  il  faut  donc  être  revêtu  d'un  caractère 
public  pour  avoir  une  telle  attribution  ,  et 
cela  est  si  vrai ,  que  les  édits  et  déclarations 
que  nous  venons  de  citer  exigeaient  même 
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de  les  enterrer  ;  on  les  jetait  dans  les  rues  où 
s'accumulaient  des  monceaux  de  cadavres.   La 


que  le  secrétaire  qui  contresignait  fût  uo 
borome  public ,  un  notaire  revéta  de  la  cod- 
fiance  de  ses  concitoyens.  Que  sont  les 
conservateurs  de  la  santé?  Ce  sont  de  simples 
délégués  de  Tantorité  locale ,  cbargés  de 
veiller  avec  elle  à  l'entrée  du  port  et  dans  le 
lazaret  y  à  la  santé  publique  ,  toujours  sous 
rinspection  immédiate  du  magistrat  qui  les  a 
délégués  et  à  qui  ils  doivent  compte  de  leur 
conduite. 

€  11  est  clair  que  c*est  sous  la  qualité  de 
conservateur  de  la  santé  et  en  abusant  de  ce 
titre,  que  ce  bureau  est  parvenu  à  se  Taire 
considérer  comme  aoe  autorité  publique  revê- 
tue d*un  caractère  de  magistrature,  et  que 
c'est  sous  ce  rapport  faux  ,  que  le  ministre  a 
été  induit  à  erreur  et  qu'à  la  faveur  de  cette 
erreur,  les  cooservateurs  de  la  santé  ont  ravi 
à  la  commune  une  ressource  absolument  né- 
ces^ireaux  dépenses  publiques,  et  à  ses  ma- 
gistrats une  attribution  que  toutes  les  lois  et 
les  principes  les  plus  solennellement  reconnus 
leur  assurent. 

c  il  est  tellement  vrai  que  lesoonser\'ateurs 
de  la  santé  ne  ^^cot  que  des  préposés  de  Tauto- 
rite  publique  et  locale,  que  dans  tous  les 
temps  et  par  l'effet  de  Tedit  de  I7I7  qui  coo- 
tirmaît .  à  cet  e$ard ,  un  ancien  usage ,  ils 
étaient  annuellement  nommés  par  le  conseil 
do  \ille,  préside  par  les  nuire .  cchevins  et 
4:^»^!ï:eur  :  Iour«  seules  attributions  étaient 
de  nfve^oir  les  dediralioDs  des  capitaines  et 
palncRS  des  KÀiîoiefits  qui  arrivaient  en  ce 
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terreur  fit  désertera  des  foDCtionnaires ,  à  des 
prêtres ,    un  poste  où   le  devoir  et  rhumanité 


pori,  de  faire  purger  par  une  quaraotaine  au 
Lazaret  ou  à  rile  de  Pomègncs ,  ceux  de  ces 
navires  qui  veoaieDl  d'uo  pays  soupçono j  de 
cootagioo  et,  encore,  dans  cette  allribu lion 
étaient-ils  surveillés  cl  présidés  par  les  deux 
écbevins  qui  sortaient  de  leurs  fonctions  cha- 
que année,  lesquels  étaient  réputés  conser- 
vateurs nés  de  la  santé. 

t  Nous  développerons  dans  un  prochain  rap- 
port sur  Torganisation  du  bureau  de  la  santé, 
les  droits  de  la  commune  et  du  conseil  muni- 
cipal sur  ces  conservateurs.  11  nous  suffit, 
quant  à  présent,  de  démontrer  que  la  déli- 
vrance des  patentes  maritimes  appartient  aux 
magistrats  qui  représentent  l'ancienne  auto- 
rité administrative,  et  que  le  produit  est  un 
revenu  communal  qui  doit  être  employé  aux 
charges  locales. 

a  Bien  loin  que  le  bureau  central  ait  ravi 
cette  attribution  au  bureau  de  la  santé ,  il  est 
de  fait  que  c*est  le  bureau  qui  Ta  ravie 
lui-même  à  la  commune,  puisque  toutes  les 
municipalités  qui  ont  précédé  le  bureau  cen- 
tral ,  toutes  celles  qui  ont  existé  avant  et 
depuis  la  révolution,  ont  toujours  été  en  pos- 
session de  ce  droit  et  n'ont  jamais  cessé  un 
instant  de  l'exercer,  et  ce  n'est  qu'à  l'époque 
de  la  suppression  du  bureau  central  et 
dans  les  premiers  moments  de  la  nouvelle 
organisation  administrative,  que  le  bureau  de 
la  santé  a  finement  abusé  le  ministre  pour 
ravir  à  la  commune  une  ressource  tellement 
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auraient  dû  les  retenir.  Les  moines  de  St.— Victor 
s'enfermèrent  dons  leur  forteresse;  mais  cetexem- 


essenlielle,  qae,  dans  tous  lesteni|)S,  elle  en  a 
fait  une  des  principales  branches  de  son 
revenu. 

«  Il  est  de  toute  justice  que  ce  revenu  re- 
tourne à  son  véritable  propriétaire  qui  est  la 
commune,  et  que  l'acte  de  magistrature  re- 
tourne  à  Tautorité  à  qui  elle  est  dévolue  et 
qui  a  remplacé,  par  Teffet  de  la  nouvelleorga- 
nisation,  le  bureau  central  dans  ses  attribu- 
tions administratives. 

«  C'est  le  sous-préfet  de  Tarrondissement 
qui,  ensuite  de  la  loi  sur  la  nouvelle  or^ni- 
sation  du  territoire  français»  est  chargé  des 
fonctions  administratives  que  Tancicn  bureau 
central  exerçait  et  qui  sont  considérées  com- 
me indivisibles. 

c  La  délivrance  des  cerliûcats  de  santé  est 
de  ce  nombre;  c'est  donc  au  sous -préfet 
qu'elle  appartient. 

ce  II  faut  donc  que  le  conseil  municipal 
invile  le  préfet  de  ce  département  qui  exerce 
dans  l'arrondissement  de  Marseille  les  fonc- 
tions de  sous-préfety  de  se  réintégrer  dans  le 
droit  incontestable  qu'il  a  de  délivrer  les  pa- 
tentes de  santé,  afin  que  le  produit  en  soit 
consacré  aux  charges  locales,  comme  revenu 
communal.  Les  besoins  pressants  des  hos- 
pices, l'arriéré  énorme  des  appointements  des 
fonctionnaires  publics,  des  commis  des  adoii- 
Listratioos,  de  tous  les  employés  eu  général 
et  des  dettes  qu'il  a  fallu  contracter,  lui  en 
feraient  une  loi ,  si  son    droit    n'était    pas 
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le  de  lâcheté  ne  fit  que  donner  un  plus  grand  relief 
u  courage  de  ces  hommes  vraiment  héroïques  qui, 


certain  ,  à  plus  forte  raison ,  lorqa'il  est  dé- 
montré qae  ce  n*est  que  par  une  usurpation 
bien  caractérisée  ,  que  le  bureau  de  la  santé 
est  parvenu  à  s'attribuer  ce  droit  et  ce  revenu 
dont  il  ne  rend  compte  à  personne,  ainsi  que 
du  droit  perçu  sur  les  boiles  au  bureau  de 
vingt  pour  cent ,  ce  qui  vraisemblablement 
formera  Tobjet  d'une  autre  réclamation  de  la 
part  du  conseil  ;  c'est  vainement  que  le  bu- 
reau s'appuyerait  d'une  lettre  du  ministre 
\iOUT  couvrir  son  usurpation  ;  si  cette  lettre 
existe,  il  doit  en  donner  connaissan(;e  au  pré- 
fet ;  et  comme  tout  porte  à  croire  que  le  mi- 
nistre se  borne  à  lui  dire  que  s'il  est  vrai  que 
le  bureau  central  lui  ait  ravi  cette  attribu- 
tion, il  doit  s'y  réintégrer  et  l'exercer  ;  que  dés 
qu'il  existe  en  fait  que  le  bureau  central  ne 
l'avait  point  ravi  et  qu'il  exerçait  un  droit 
dans  le  cercle  de  ses  attributions ,  le  bureau^ 
de  la  santé  doit  cesser  de  jouir  du  fruit  de 
son  usurpation,  restituer  de  suite,  en  versant 
dans  la  caisse  de  la  commune,  tout  ce  qu'il 
a  perçu  jusqu'à  ce  jour ,  et  s'abstenir  pour 
Tavenir  de  tout  acte  à  cet  égard,  puisqu'il  est 
vrai  qu'au  sous-préfet  seul  appartient  le  droit 
de  les  faire  et  de  les  délivrer. 

«  Après  avoir  fait  restituer  ce  droit  à  qui 
il  appartient ,  il  est  nécessaire  de  s'occuper 
d'un  tarif  qui  redresse  les  erreurs  et  les  vices 
de  l'ancien.  L'arrêté  du  conseil-d'Etat  que 
nous  avons  rapporté,  attribuait  ce  droit  aux 
maire,  échevins  et  asscssenr,   et  c'est  au 
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le  saint  évèque  de  Marseille  BelsuDce  (1)  à  leur 
tète ,  firent  briller  sur  cette  ville  agonisante  les 


conseil  muoicipal  à  propeser  aujourd'hoi  au 
préfet  les  vues  d  amélioration  qu'il  croit  uti- 
les à  cet  égard.  L'aocien  tarif  est  vicieux 

(1)  Voy.  le  5*  vol.,  p.  160. 

Henri-François-Xavier  de  Beisunce  de  Castel-Moron 
naquit  le  4  décembre  1671  ,  au  château  de  la  Force ,  en 
Périgord ,  d'une  ancienne  famille  originaire  de  la  Navarre. 
Il  entra  chez  les  jésuites  en  1691 ,  d'oii  il  sortit  quelques 
années  après ,  pour  être  fait  grand-vicaire  d'Âgen.  II  devint 
évéque  de  Marseille  en  1709. 
Voici  la  copie  de  son  acte  de  décès  : 
a  L'an  mil  sept  cent  cinquante-cinq  et  le  dixième  du 
mois  de  juin  ,  a  été  inhumé  dans  son  église  cathédrale , 
Ugr.  rillustrissime  et  révérendissime  Henry-François- 
Xavier  de  Beisunce  de  Castel-Moron  ,  évéque  de  Marseille, 
prélat  d'un  mérite  extraordinaire  devant  Dieu  et  les  hom- 
mes ,  abbé  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Arnould  de  Metz 
et  de  celle  de  Notre-Dame  de  Chambon  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans ,  après  quarante-Cinq  ans  d'épiscopat,  mort 
le  quatrième  du  courant ,  environ  les  six  heures  du  matin, 
en  présence  de  nous,  curés  soussignés,  et  de  messire 
Joseph-Mathieu ,  prêtre ,  et  d'Etienne  Brieu ,  sous-diacre, 
soussignés. 

Signés  :  Goujon ,  curé  ;  Mathieu ,    prêtre  ; 
Reynaud,  curé  .  et  Brieu,  sous-diacre. 
[Archives  du  bureau  de  l'état-civil  de 
la  mairie  de  Marseille,  reg.  des 
décès  de  la  paroisse  de  la  cathé- 
drale ,  année  1755 ,  f«  24  r.) 
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rayons  de  leur  charité  évangélique.  Langeron,  com- 
mandaDt  de  Marseille  ,  a  aussi  mérité  d'avoir  son 


en  ce  qaMl  est  basé  sur  les  diverses  désigna- 
t  ons  données  aux  navires ,  tandis  qu'il  ne 
devrait  Fétre  que  sur  leur  port  en  tonneaux, 
base  beaucoup  plus  sûre  et  beaucoup  plus 
juste. 

a  L'ancien  mode  de  délivrance  ne  peut  plus 
être  adapté  à  Torganisalion  actuelle,  mais  un 
commis  expéditionnaire,  placé  dans  le  lieu  le 
plus  central ,  peut  être  chargé  de  ces  expédi- 
tions, sauf  au  porteur  d'aller  ensuite  les  pré- 
senter à  la  signature  du  préfet. 

(i  Ce  mode  serait  sans  inconvénient  et  la 
recette  assurée,  puisque  le  commis  expédi- 
tionnaire serait  obligé  de  tenir  un  registre 
d'expédition  et  que  le  préfet  pourrait  le  com  • 
parer  à  un  autre  état  qu'il  ferait  tenir  en 
signant  la  patente. 

a  Cette  marche  réunirait  k  l'économie  l'ac- 
tivité en  employant  à  ces  expéditions  le  même 
commis  qui  en  était  chargé  auprès  du  bureau 
central ,  lequel  est  actuellement  employé  au 
commissariat  général ,  et  qui,  nourri  de  cette 
partie,  pourrait,  avec  un  supplément d'appoin* 
tement  Je  trois  à  quatre  cents  francs ,  se 
charger  de  cette  distribution.  Il  verserait  le 
produit  de  ses  recettes,  toutes  les  décades, 
dans  la  caisse  du  préposé  spécial  et  ferait 
arrêter  ses  comptes,  au  moins  tous  les  mois  par 
le  préfet. 

ce  Le  conseil  municipal,  après  avoir  entendu 
la  lecture  de  ce  rapport  et  l'opinion  qui  a  été 
émise  par  plusieurs  de  ses  membres  qui , 
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Dom  ioscrit  au  nombre  des  bienfaiteurs  courageux 
de  Marseille.  Pendant  ces  jours  néfastes,  avec  les 


touSy  ont  appuyé  les  jastes  observations  qa'il 
renferme  ; 

«  Délibère,  à  l'unanimité  : 

a  l»  DMoviter  le  préfet  de  se  réintégrer  ,  cd 
sa  qualité  de  sous- préfet  de  rarroodissement 
de  Marseille  ,  dans  l'attribution  de  la  déli- 
vrance des  patentes  maritimes  et  certificats  de 
santé. 

a  2o  De  faire  verser  de  suite  dans  la  caisse 
spéciale  de  la  commune ,  les  sommes  que  le 
bureau  de  la  santé  a  perçues  provenant  du 
droit  des  patentes  maritimes  par  lui  délivrées. 

«  3°  De  charger  ,  à  Tavenir,  de  rexpéditioo 
des  patentes  maritimes  (  lesquelles  seront 
ensuite  présentées ,  par  les  porteurs  ,  à  la  si- 
gnature du  Préfet),  le  commis  expéditionnaire 
employé  au  commissariat  général,  lequel  était 
chargé  de  cette  partie  auprès  du  bureau 
central ,  en  lui  allouaut  un  supplément  d'ap- 
poinlemenl  de  quatre  cents  francs  par  an,  à  la 
charge  par  lui  de  verser  toutes  les  décades 
le  produit  des  expéditions  dans  la  caisse  du 
préposé  de  la  commune  et  de  faire  régler  et 
arrêter  les  comptes  tous  les  mois  au  moins 
par  le  préfet. 

a  II  délibère  de  plus  de  soumettre  au  préfet 
le  tarif  suivant: 

tarif  pour  la  perception  du  droit  des 
patentes  maritimes  et  certificats  de  santé. 

Navires  Français. 
Art,  h'r  Tous  les  bateaux  et  autres  navires 
portant  pavillon  français  dont  la  portée,  d'à- 
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noms  du  viguier  de  Pilles,  des  échevins  Estelle, 
MousUer,  Dieudé,  Audemar,  de  rassesseurPichatty 


près  le  congé  ou  le  rôled'éqoipage,  ne  s'élè- 
vera pas  au  dessus  de  dix  loDueaux,  payeront 
chargés  ou  en  lesl  ,  un  franc  de  droit  de 
patente  maritime. 

a  Art,  2.  Tous  ceux  desdits  navires  por- 
tant au-dessus  de  dix  tonneaux,  payeront  cinq 
centimes  en  sus  pour  chacun  desdits  tonneaux 
s'ils  sont  en  lest ,  et  dix  centimes  s*ils  ont 
des  marchandises. 

Art,  3.  Tous  les  navires  expédiés  pour  les 
grandes  mers  et  ceux  qui,  quoique  expédiés 
pour  la  Méditerranée ,  le  sont  pour  un  an  , 
qu'ils  soient  chargés  ou  non  ,  payeront  le 
double  de  ceux  qui  ne  sortent  point  dans  la 
Méditerranée. 

Navires  étrangers. 

o  Art.  4 .  Tous  les  navires  étrangers  dont  la 
portée  ne  dépassera  pas  dix  tonneaux  paye- 
ront un  franc  cinquante  centimes  de  droit  de 
patente. 

û  Art.  5.  Tous  ceux  desdits  navires  dont  la 
portée  sera  au-dessus  de  dix  tonneaux,  paye- 
ront dix  centimes  en  sus  pour  chaque  ton- 
neau quand  même  ils  ne  seroient  pas  chargés. 

a  Art.  6.  L'article  trois  relatif  aux  navires 
français  est  commun  4  tous  ceux  des  navires 
étrangers  qui  auraient  la  même  destination. 


i» 


Des  Passagers. 

«  Art,    7.    Les  patentes  individuelles  de 
passagers,  délivrées  aux  français  pour  aller 
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de  Croi:>sainte  >  orateur  de  la  ville  ;  du  chevalier 
Ro$e(l)  ;  de  Ri§ord;  do  sobdâégaé  de  Tioteo- 


dans  ao  des  ports  de  li  république,  seront 
payées  septante- cinq  ccotiines  y  il  en  sera  de 
même  de  celles  pour  les  étrangers  qui  retour- 
oeront  dans  leur  pays. 

a  Art.  8.  Toutes  oeUes  délivrées  à  des  fran- 
çais poar  aller  daos  on  pays  étranger  et  ans 
étrangers  qui  ne  retoumeroot  pas  dans  leur 
pays  seront  payées  ao  franc  cinquante  cen- 
limes. 

«  Art,  9.  Les  défenseurs  de  la  patrie  qui 
s^embarqueront  pour  aller  joindre  leur  corps 
et  qui  seront  munis  d'une  feuille  de  route 
seront  exempts  du  droit  depatente.  Dans  cette 
exception  ne  sont  pas  compris  les  employés 
dans  les  administrations  militaires. 

Des  CBRTlFICtTS  DB  SAIfTÊ. 

Art.  10.  Les  certificats  particuliers  et  autres 
qui  ne  porteront  pas  au-dessus  de  dix  colis, 
balles  ou  ballots ,  seront  payés  un  franc  .  et 
ceux  qui  en  porteront  une  plus  grande  quai.- 
tité  seront  payés  dans  la  même  proportion , 
c'est-à-dire  à  raison  de  dix  centimes  en  sos 
pour  chaque  colis,  balle  ou  ballot. 

«  Art,  U .  Sur  le  tarif  ci-dessus  ne  sont  pas 
compris  les  droits  de  timbre  qui  seront  tou- 
jours à  la  charge  des  particuliers. 

(  Archives  de  la  ville ,  délibératons  du  conseil, 
reg.  n»  4,  f"  <4  et  suiv.) 

(1)  Commissaire  général  pour  le  quartier  de  Rive-Neuve. 
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dant;  de  Capus,  archivaire  de  la  commune;  du 
trésorier  Bouis  ;  de  Rolland  et  Rose  Tainé  >  iiilen- 


Au  i\.  Vendémiaire  25  (47  octobre  4800).  —  Rapport  Tait  au 

coDseii  municipal  de  Marseille  sur  Torganisa- 
lioD  du  bureau  de  la  santé  et  l'élection  pério- 
dique de  ses  membres  : 

Un  membre  obtient  la  parole  et  fait  au 
conseil  le  rapport  suivant  : 

a  Dans  le  premier  moment  d'un  premier 
ordre  de  choses,  il  est  presque  sans  exemple 
qu'il  ne  s'introduise  quelque  usurpation  à  la 
faveur  de  la  confusion  momentanée,  mais 
inévitable,  que  produit  un  changement  quel- 
conque ;  cette  vérité  que  Texpérience  nous 
apprend,  s'est  vérifiée  dans  Marseille,  lors  de 
rétablissement  du  bureau  central  et  de  la 
division  de  la  commune  en  trois  municipali- 
tés: c'est  alors  que  le  bureau  de  la  santé, 
jusque-là  borné  à  inspecter,  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  locales,  les  vaisseaux  qui 
arrivent  journellement  dans  Marseille,  est 
parvenu  à  se  soustraire  à  cette  surveillance 
salutaire  et,  abusant  du  titre  déféré  à  ses  mem- 
bres de  conservateurs  de  la  santé,  est  devenu 
lui-même  autorité  publique  indépendante,  et 
a  été  jusqu'à  s'attribuer  les  droits,  les  préro- 
gatives et  les  fonctions  de  la  magistrature. 

«  Nous  avons  déjà  fixé  l'attention  du  con- 
seil sur  la  délivrance  et  le  produit  des  patentes 
de  santé  et  certificats  maritimes  ;  nous  avons 
démontré  que  c*était  là  une  des  principales 
fonctions  des  autorités  locales  usurpées  par 
'  le  bureau  de  la  santé,  et  le  conseil  a  pris  dans 

x,J^  sa    sagesse    la   détermination   qu'exigeaient 
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danls  sanitaires  ;  de  Serre ,  peintre  (1)  ;  des  méde- 
cins Peyssonel  père  et  fils,  Chicoyneau,  Veroy, 


et  l'importance  et  la  nature  de  l'objet.  Mais 
quelque  majeur  que  nous  ait  paru  cet  objet, 
ce  n'est  pas  le  seul  qui  demande  toute  Toire 
attention  ;  celai  qui  tient  en  quelque  sorte  à 
Texistence  de  l'autorité  publique,  à  Tesseucc 
et  à  la  nature  des  fonctions  de  dos  n^agistrats, 
à  la  sûreté  de  nos  contrées  et  de  nos  conci- 
toyens ,  ne  le  sera  pas  rnoin^  pour  vous  et 
excitera,  n'en  doutons  pas,  tout  votre  zèle  et 
toute  votre  sollicitude. 

a  La  position  de  Marseille,  la  sûreté  de  sod 
port,  la  rendent  le  centre  du  commerce  du 
Levant  et  l'entrepôt  de  toutes  marchandises 
qui  nous  viennent  de  cette  partie  du  monde 
où  la  peste  semble  naturalisée  et  exerce  si 
souvent  et  si  naturellement  ses  ravages. 

a  11  fallait  pour  préserver  Marseille  et  la 
France  de  ce  redoutable  fléau,  des  précautions 
extraordinaires  que  trop  souvent  des  évé- 
nements  funestes  ont  fait  connaître  insuflisao- 
tes.  Le  magistrat  public  chargé  de  tant  et  de 
si  diverses  fonctions,  ne  pouvant,  d'ailleurs, 
se  trouver  partout,  a  dû  pouvoir  veiller  plus 
particulièrement  à  cette  partie  de  la  sûreté 
publique  par  des  délégués  qui,  chargés  de 
tous  les  détails  d'exécution,  ne  lui  laissaient 
plus  que  cette  surveillance  générale  iuhéreoie 
à  ses  fonctions  et  suffisante,  cependant, 
pour  le  mettre  à  portée  de  prévoir  et  de  cal- 
culer les  moyens  d'entretenir  l'ordre,  la  sû- 


(1)  Élève  do  Puget. 
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Montaignier,  Bertrand ,  Michel  el  Deydier,  des 
chanoines  Boujarel,  Ëslay  et  Guérin ,  et  des  pères 
Milay  (1)  et  Lever,  jésuites. 


reté  publique  et  d'écarter,  par  des  dispositions 
sages  et  bien  ordonnées,  tout  ce  qui  pourrait  y 
nuire  ou  les  troubler. 

«  Le  seul  raisonnement  suffirait  pour  éta- 
blir le  droit  du  magistrat  sur  cette  partie 
essentielle  de  la  sûreté  publique  ;  et  qui  ose- 
rait coutester  à  Tautorilé  locale  de  connaître 
de  tout  ce  qui  intéresse  la  sûreté  des  citoyens? 
Et  quoi  plus  que  la  santé  publique  peut  les 
intéresser?  L'autorité  peut  bien  être  repré- 
sentée dans  celte  partie,  comme  dans  d'autres, 
par  des  délégués  spéciaux ,  par  des  agents , 
ayant  l'exercice  habituel  et  journalier  d'une 
portion  de  cette  autorité  ;  mais  ces  délégués  , 
ces  agents,  ne  cessent  pas  un  moment  d'être 
sous  sa  surveillance  immédiate  et  lui  doivent 
compte  de  leurs  actes  comme  l'autorité  locale 
le  doit  au  gouvernement  qui  est  le  centre 
commun  d'où  émanent  tous  les  moyens  d'exé- 
cution. 

c  II  D'est  pas  besoin  de  s'appesantir  sur  ces 
vérités,  elles  sont  connues,  elles  tiennent  à 
l'organisation  sociale  ;  les  méconnaître,  c'est 
tendre  au  bouleversement  de  l'ordre  public. 

a  Ce  ne  peut  donc  être  que  comme  délé- 
gués du  magistrat  et  son  représentant,  que  le 
bureau  de  la  santé  peut  exercer  une  portion 

(1)  Commissaire-général  pour  la  rue  de  VBscale  (la  rue 
de  lÉchelle) ,  laquelle  communique  de  la  rue  de  la  Cou-^ 
ronne  à  la  Plate-Forme. 

VL  J 
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Nous  devons  à  Tobligcancede  M.  Segond-Cresp, 
avocal  distingué  du  barreau  de  Marseille ,  la  corn- 
municalion   des   trois  lettres   suivantes ,   écriles 


de  l'aulorité  publique.  Ce  bureau,  oé  de  la 
nécessité  d'une  surveillance  journalière  et 
permanente,  ne  peètse  prétendre  indépen- 
dant de  Taulorité  qu'il  représente,  sans  expo- 
ser la  cité,  sans  violer  les  principes  les  plus 
sacrés,  sans  détruire  Tensemble  et  Tunité 
d'action,  si  nécessaires  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  pu- 
bliques. 

«  C'est  un  principe  consacré  par  notre 
législation,  que  le  premier  devoir  du  magis- 
trat, sa  fonction  la  plus  honorable  est  de  pré- 
venir bien  plutôt  que  de  punir  les  délits  et 
tout  ce  qui  peut  troubler  le  bon  ordre  et 
rharmonie  sociale.  Et  comment  pourrait-il 
s'acquitter  de  ce  devoir  sacré,  si  on  lui  déro- 
bait la  connaissance  de  ce  qui  intéresse  plos 
particulièrement  et  d'une  manière  aussi  es- 
sentielle la  généralité  des  citoyens  ?  Si  on  le 
laissait  dans  une  ignorance  absolue  sur  le 
fait  de  la  santé  publique?  S'il  ne  savait  pas, 
jour  par  jour,  si  les  mesures  d*cxécutioD 
prises  pour  l'observation  des  règlements 
sanitaires  sont  suffisantes  pour  éviter  que  la 
cité  ne  fût  compromise?  Peut^n  se  dissimuler 
que  la  moindre  négligence  dans  cette  partie 
pourrait  porter  les  citoyens  alarmés  ,  épou- 
vantés par  la  crainte  du  plus  terrible  fléau,  aux 
extrémités  les  plus  fâcheuses,  détruire  dansuo 
moment  l'industiie  et  le  commerce  et  Caire 
d'une  cité  florissante  et  populeuse  un  vaste  et 
ténébreux  désert? 
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par  M.  deBeIsunce  à  M.  Capus,  archivaire  de  la 
commune,    au    sujet,    la  première,  entr'autres 


a  C'est  doDC  au  magistrat  et  au  magistrat 
responsable  qu'il  appartieut  de  surveiller  tou- 
tes les  parties  de  l'ad m iuist ration  publique; 
c'est  sur  lui  que  se  reposent  et  les  adminis- 
trés et  le  gouvernement;  il  veille  pour  les 
uns  et  rend  compte  à  l'autre,  et  dans  cet 
ordre  de  choses  qui  est  le  vrai,  quelle  place 
donnerons-nous  aux  conservateurs  de  la  santé, 
si  ce  n'est  celle  de  délégués  spéciaux  subor- 
donnés au  magistrat  et  surveillés  par  lui  ? 

a  Oui,  citoyens,  le  bureau  de  santé  n'est 
rien  par  lui-même,  il  est  tout  par  l'autorité 
publique  ;  c*est  la  sentinelle  placée  à  l'en- 
trée du  port;  elle  lui  a  prescrit  une  con- 
signe, elle  doit  veiller  à  son  exécution.  Aussi 
voyons-nous  que,  dans  tous  les  temps  et  sous 
tous  les  régimes,  il  n'a  jamais  été  considéré 
que  sous  ce  point  de  vue,  soit  dans  l'opinion 
générale,  soit  dans  tous  les  actes  publics. 

((  Dans  un  temps  de  calamité  ,  il  est  vrai, 
sous  un  régime  provisoire  où  les  talents  et  le 
mérite  n'étaient  pas  toujours  appelés  aux 
principales  magistratures,  aux  emplois  im- 
portants, le  gouvernement  d'alors  sentit  la 
nécessité  de  rendre  en  quelque  sorte  le  bu- 
reau de  la  santé  non  absolument  indépendant 
de  l'autorité  locale,  mais  correspondant  avec 
le  ministre  ;  il  fallait  de  deux  maux  éviter  le 
pire,  mais  heureusement  cet  état  de  per-^ 
plexité  cessant,  un  gouvernement  définitif  et 
fortement  constitué  l'ayant  remplacé,  le  bu-^ 
reau  de  la  santé  doit  rentrer  dans  la  ligne  de 
ses  devoirs,  et  il  eût  dû  lui-même  faire  cesser 
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choses,  du  don  Tuil  par  le  pape  Clément  XI  (I) 
d*un   chargemeot  de  blé  pour  les  indigents ,  et 


l'efTet  d'une  iDDovalion  qui  devient  blâmable 
dars  l'étal  actuel  des  cboses,  désavouée  par 
les  lois  positives  et  par  tous  les  principes,  et 
qui  ne  peut  plus  long-temps  durer,  sans  don- 
ner lieu  à  une  insubordination  dangereuse  et 
qui  peut  avoir  les  suites  les  plus  funestes.  On 
aime  à  croire  que  les  conservateurs  ne  se 
sont  maintenus  dans  des  attributions  provi- 
soires que  par  zélé  pour  tout  ce  qui  inté- 
resse la  santé  de  leurs  concitoyens;  mais 
quand  le  zèle  nous  fait  dépasser  les  bornes  du 
pouvoir,  il  devient  repréhensible,  et  il  est 
temps  que  les  conservateurs  de  la  santé  ren- 
trent dans  le  cercle  de  leurs  attributions. 

«  Le  bureau  de  la  santé,  nous  Ta  vous  dé- 
montré, ne  peut  avoir  et  n'a,  en  effet,  qu'un 
pouvoir  subordonné  à  l'autorité  locale,  un 
pouvoir  spécial  qu'il  exerce  par  délégation  et 
par  manière  supplétoire,  à  la  charge  de  ren- 

(1)  Clément  XI  (Jean-François  Albani] ,  né  à  Pesaro  en 
1649,  créé  cardinal  en  1660,  fut  élu  pape  le  23  novembre 
1700  j  après  Innocent  XII  ;  il  n'accepta  la  tiare  qu'au  bout 
de  trois  jours ,  et  qu'après  avoir  consulté  des  hommes 
pieux  et  éclairés ,  pour  savoir  s'il  devait  se  charger  de  ce 

fardeau Son  pontificat  fut  troublé  par  les  querelles 

du  jansénisme  ;  il  donna,  en  1705 ,  la  bulle  Vineam  Domini 
Sabaoth. ..   En  1713,  il  publia  la  fameuse  constitution 

Unigenitus Clément  XI  mourut  le  19  mars  1721 . 

(Aout;eau  Dictionnaire  Historique ,   par   une 
société  de  gens  de  lettres  ,  tome  2,  p.  255.) 
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les  deux  autres  à  la  conduile  de  quelques  ecclé- 
siastiques et   des    communaulés    religieuses   de 


dre  compte,  et  s'il  faut  des  preuves  écrites  de 
cette  vérité,  les  monuments  qui  Faltcstent  se 
présentent  en  foule  et  ne  nous  laissent  que  le 
seul  embarras  de  les  classer  avec  méthode. 
Mais  sans  remonter  à  des  siècles  reculés , 
fixons  noire  attention,  pour  éviter  d'être  inu- 
tilement fastidieux,  sur  les  lois  encore  exis- 
tantes, sur  les  monuments  récents. 

«  Les  registres  de  la  commune  attestent  que 
les  intendants  de  la  santé,  aujourd'hui  conser- 
vateurs de  la  santé,  étaient  des  officiers  du 
conseil  de  ville,  élus  chaque  année  par  lui . 
avec  le  concours  des  magistrats  d'abord  appe- 
lés consuls  et  ensuite  échevins,  comme  mem- 
bres de  ce  conseil ,  pour  en  exercer  temporai- 
rement et  à  leur  place  la  surveil'ance  sur  tous 
les  bâtiments  qui  entraient  dans  le  port  ou 
arrivaient  aux  isles  de  Marseille,  pour  leur 
prescrire  la  quarantaine  aux  cas  et  dans  les 
formes  déterminées  par  les  règlements  et  pour 
ordonner  et  faire  exécuter  dans  le  Lazaret  les 
purges  des  marchandises  venant  des  échelles 
du  Levant  et  autres  lieux  suspects. 

4  C'est  ainsi  que  l'on  considère  le  règlement 
du  sort,  arrêté  en  1652,  fixant  le  mode  des 
élections  aux  charges  municipales.  L'art.  X(, 
ix)rle  ce  qui  suit  :  «  Trois  nominateurs  propo- 
«  seront  au  conseil  municipal,  après  Télection 

«  des  consuls les  intendants  du  port  (a)  — 

((  c'était  ainsi  qu'étaient  alors  désignés  let 
«  conservateurs  de  la  santé  —  et  qu'il  sera 


(a)  Voy.  le  3'  vol.,  p.  501. 
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Marseille  peudaiU  les  jours  néfasles  qu*elle  vcnail 
(le  traverser  : 

a  J'ai  reçu  ,  monsieur,  un  bref  de  nostre  saint- père  le 
pape ,  qui  me  fait  Thonneur  de  me  mander  qu'il  m'envoie 


a  procédé  à  leur  élection  par  le  conseil  de  la 
«  manière  déterminée  pour  les  autres  officiers 
c(  municipaux;  »  ils  étaient  donc  réputés  de 
simples  officiers  du  pouvoir  municipal,  des 
adjoints  donnés  par  la  cité  aux  consuls,  chargés 
d'exercer  en  leur  nom  et  sous  leur  surveillance 
une  partie  de  leur  autorité. 

«  L'édit  de  47t7,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
cet  objet,  puisque  l'article  43  porte  expressé- 
ment a  que  ce  sont  les  èchevius  qui  sont 

«  chargés  de  tous  les  objets  de  police 

«  et  de  veiller  à  la  santé  publique  et  au  corn- 
<'  merce,  en  signant  iet  certificats  de  ionté  et 
«  autres  exp^dilioni  concernant  la  police  et  le 
«  commerce,  »  C'est  le  même  édit  qui  con- 
fère au  conseil  municipal ,  par  Farticle  59. 
le  droit  d'élire  annuellement  les  intendants 
de  la  santé,  au  nombre  de  quatorze,  non  com- 
pris les  deux  échevins,  sortant  de  charj^c 
chaque  année  ,  réputés  intendants  nés  sans 
avoir  besoin  de  ballotage  ni  d'aucun  autre 
litre  que  celui  de  leur  magistrature,  qu'ils 
terminuiont  dans  les  fonctions  attribuées  à 
ce  bureau. 

«  Si  quelque  doute  pouvait  se  former  sur 
le  droit  immédiat  du  magistrat  dans  cette 
partie,  rctfel  seul  des  deux  écbevins  quideve- 
naientintendants  nés  par  cela  seulqa'ilsa\  aient 
été  et  qu'ils  étaient  encore  èchevius  à  l'instant 
où  ils  étaient  appjlésaux  fonctions  d'intendans 
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ine  grosse  quantité  de  blé,  pour  que  je  la  distribue  gratis 
lUx  pauvres  de  cette  ville ,  pour  laquelle  il  me  témoigne 
me  grande  affection  ;  il  m'envoie  un  second  bref  d'indul- 
gence pour  les  pestiFérés ,  les  médecins  ,  les  chirurgiens  , 


de  la  saDté«  sufifirait  pour  coDStater  ce  droit 
et  pour  dissiper  les  doutes  devant  tout  homme 
de  bonae  foi. 

((  L'ordonnance  donnée  à  Fontainebleau,  le 
43  septembre  4724,  voulait  qu'il  ne  fût  plus 
élu  par  le  conseil  municipal  que  six  intendants 
de  Id  santé,  chaque  année,  pour  servir  avec  six 
des  anciens  et  toujours  avec  les  deux  éche- 
vins  sortant,  de  manière  qu'il  n'y  eût  périodi- 
quement que  la  moitié  du  bureau  renouvelée 
et  qu*il  en  restât  toujours  la  moitié  de  ceux 
qui  avaient  servi  Tannée  précédente,  mesure 
sage  qu'avoil  alors  exigée  le  fléau  de  la  con- 
tagion qui  venait  d'afUiger  cette  cité. 

«  Or,  le  droit  de  nomination  des  i  onservu- 
teurs  de  la  santé  par  le  conseil  municipal,  la 
prérogative  du  magistrat  sur  ces  délégués,  ne 
saurait  en  droit  et  en  fait  être  mieux  cons- 
tatée et  plus  solennellement  établie.  Aucune 
loi  n'a  dérogé,  ni  modifié,  celles  que  nous  ve- 
nons de  rappeler,  et  c'est  un  principe  de  droit 
public  que  toute  loi  qui  n'est  point  rapportée 
subsiste  et  doit  être  exécutée  en  son  entier, 
et  quand  ce  principe  est  vrai  dans  l'état  ordi- 
naire des  choses  et  pour  tous  les  objets  en 
général,  à  plus  forte  raison  doit-il  être  appli- 
qué dans  une  partie  aussi  essentielle  que  la 
santé  puhlique,  qui  intéresse  non-seulement 
les  habitants  de  Marseille,  mais  encore  tous 
les  citoyens  de  la  République  française. 

a  Aussi  voyons-nous  que,  même  depuis  la 
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les  sages- femmes  ,  el  p;énéralement  pour  tous  ceux  qui 
secourent  nos  malades  ;  il  y  a  aussi  des  indulgences  pour 
les  morts.  J'allois  vous  en  écrire  lorsque  j'ai  reçu  votre 
lettre. 


révolution,  ces  lois  n'ont  pas  toujours  été 
méconnues,  puisque  c'est  le  conseil  génér^il 
de  la  commune,  né  avec  la  révolution,  puisque 
c'est  le  conseil,  créé  lors  de  la  première  coas- 
tiiulion ,  sous  le  régime  de  4795,  qui  a  douoé 
l'exemple  de  leur  observation  la  plus  stricte 
et  qui  les  a  exécutées  en  élisaut  lui-même  les 
conservateurs  de  la  santé,  dont  une  partie  est 
encore  en  fonction ,  et  c'est  de  lui  que  le 
bureau  de  la  santé  tient  les  pouvoirs  qu'il 
exerce  et  qui,  depuis  long-temps,  sont  expirés, 
pouvoir,  il  est  vrai,  qu'un  gouveroemeot 
))rovisoirc  avait  laissé  entre  ses  mains ,  mais 
qui  n'en  ont  pas  moins  cessé  d'exister  par  le 
changement  de  l'état  des  choses  qui  Tavait 
rendu  nécessaire. 


«  C'est  le  magistrat  public  qui  est  chaiigé 
de  la  sûreté  de  la  cité  et  non  de  simples  délé- 
gués de  son  pouvoir  ;  c'est  lui  qui  doit  veiller 
à  tout  ce  qui  intéresse  la  sûreté  publique^ 
c'est  à  lui  qu'appartient  le  droit  de  faire  les 
règlements  et  les  actes  d'autorité  que  peu- 
vent exiger  les  circonstances,  et  il  est  impossi- 
ble de  méconnaître  son  droit  sans  fouler  aoi 
pieds  tous  les  principes. 

«  Aussi  voyons-nous  qu'en  4580,4630,4619, 

4650  et  plus  récemment,  en  4720,  c'était  les 

ècfaevins  qui  mandaient  auprès  d'eux  les  in- 

teodanls  de  la  santé,  qui  leur  donnaient  des 

njres  et  leur  prescrivaient  le  régime  inlé- 
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M.  votre  0!s  a  un  mois  pour  prendre  possession  ;  ainsi 
rien  ne  le  presse. 

Prenez  garde  que  Tabbé  (1)  ne  veuille  assister  à  la  pro- 
cession :  cela  nous  causeroit  du  trouble  pour  le  cérémonial  ; 

rieur  et  extérieur  du  Lazaret,  qui  ordoDDaieDt 
les  entrées  et  les  sorties,  qui,  enfiu,  dirigeaient 
et  administraient  en  chef  cette  partie. 


a  Nous  vous  proposons  donc  : 

«  \^  De  demander  au  gouvernement,  par 
rintermédiaire  du  citoyen  préfet,  de  faire 
restituer  au  conseil  municipal  Téleclion  an- 


(I)  Labbé  de  Saint- Victor,  Jacques  Goujon  de  Matignon, 
ancien  évéque  de  Condom.  —  Voy.  le  5*  vol.,  p.  469 ,  et  la  2« 
partie  du  présent  vol. 

Nous  devons  également  à  Tobligeance  de  M.  Segond  Cresp  la 
communication  des  quatre  lettres  que  nous  allons  reproduire , 
de  M.  de  Belsunce  à  M.  Capus,  sur  le  différent  élevé  entre 
révèque  de  Marseille  et  M.  de  Matignon ,  au  sujet  du  rang  que 
l'abbé  de  Suint-Victor  prétendait  occuper  à  la  piocession  qui 
devait  se  faire,  et  qui  eut  lieu  en  effet  le  h"  novembre  4720  , 
pour  obtenir  du  ciel  la  cessation  du  mal  contagieux  : 

Marseille,  le  18  octobre  1720. 
a  Les  difficultés  de  Saint-Victor,  Monsieur,  ne  viennent  que 
-de  Tabbé ,  dont  le  grand  prieur  suit  toutes  idées.  D'abord  ce  ne 
seroit  pas  à  une  tille  que  Dieu  se  seroit  communiqué,  ce  seroit 
à  un  évéque  ou  personne  constituée  en  dignité.  Eb  I  grand  Dieu  1 
sainte  Geneviève ,  patrône  de  Paris ,  n*étoit-elle  pas  une  fille  et 
une  bergère?  Sainte  Thérèse,  sainte  Catherine  de  Sienne  et  tant 
d'autres;  saint  Bénézet,  à  Avignon,  étoitril  évéque?  cela  fait 
pitié  et  dépit  tout  à  la  fois.  Les  religionnaires  plaisanteront  ;  voilà 
une  forte  raison.  Sur  ce  principe  nous  ne  devrions  jamais  faire 
de  processions  pour  demander  de  la  pluie ,  et  dans  les  autres 
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et  pouiToit-il  rester  là  pendant  que  je  dirai  la  messe  à  Tau- 
tel  que  vous  ferez  dresser  à  la  place  de  la  Loge ,  oh  les 
reliques  seront  reposées  ?  Quel  jour  compte-t-on  Faire  la 
procession  ? 


nuelle  des  cooservateurs  de  la  santé  en  la 
foraxiû  prescrite  par  Tordonnance  de  Fontai- 
nebleau, sauf  les  modifications  exigées  par 
les  circonstances  actuelles; 

«  De  modifier  celte  ordonnance  de  la  ma- 
nière qui  va  être  désignée,  savoir  : 

a  Les  deux  échevins  sortant  de  place  et  qui 
étaient  intendants  nés  de  la  santé,  seront 


nécessités  publiques ,  car  Ton  ne  sait  assez  quels  sont  sur  cela 
leurs  discours.  Hélas!  Monsieur,  ce  neseroitpas  en  faisant  des 
processions  que  Ton  devroit  craindre  de  faire  tort  à  la  religion  , 
mais  bien  plutôt  en  paroissant  dans  la  ville ,  prêtre  et  religieux 
tout  à  la  fois ,  avec  des  airs ,  dans  des  compagnies  peu  convena- 
bles, pour  ne  rien  dire  de  plus.  La  vraie  raison ,  aussi  pitoyable 
que  les  autres  ,  est  que  Fabbé  voudroit  paraître  dans  les  rues 
en  mitre ,  comme  il  y  parut  il  y  a  peu  de  jours ,  à  une  fenêtre 
de  Tabbaye  Que  faire  à  cela  ,  Monsieur?  Quand  oo  a  fait  ce  qae 
Ton  peut.  Dieu  n'en  demande  pas  davantage.  Pour  moi,  je 
rcmercierots  ces  timides  religieux  de  leurs  prières  et  de  leurs 
actions  de  grâces  ,  ne  dépendant  nullement  d'eux  de  faire  dans 
la  ville  des  processions  extraordinaires;  c'est  le  principal  point 
du  procès  qu'ils  perdirent  et  que  je  gagnai  en  4715;  ainsi' 
ils  offrent  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire.  Mon  avis  seroit  donc  que 
Ton  leur  demanda  qu'ils  disent  oui  ou  non  ,  et  s'ils  refusent  s'en 
passer  et  exécuter  dans  notre  particulier,  notre  dessein  ,  en  por- 
tanl  les  châsses  de  la  cathédrale  et  celle  de  Saint-Rocb  ;  ce  n'est 
pas  là  faire  ce  qui  a  élé  demandé  ,  il  est  vrai  ,  mais  c'est  implo- 
rer le  secours  du  ciel  et  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous.  Le 
reste  n'étant  pas  en  noslre  pouvoir  et  ne  pouvant  être  exécuté 


—   CLT  — 


Dites-moi ,  je  vous  prie ,  au  vrai ,  si  le  mal  augmente 
ou  diminue.  Je  suis  occupé  à  traduire  mes  brefs. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  d 


A  Marseille,  le  24  septembre  4720. 

De  toutes  les  communautés  de  religieux  de  cette  ville , 
Messieurs,  celles  qui  me  paroissent  avoir  le  plus  besoin  de 


remplacés  par  le  préfet  comme  exerçant  dans 
Marseille  les  fonctions  de  sous-préfet,  auquel 
sera  joint  par  alternat,  de  quatre  en  quatre 
mois,  un  des  trois  maires  de  Marseille; 

a  3»  Les  conservateurs  de  la  santé,  au  nom- 
bre de  douze ,  seront  renouvelés ,  par  trois , 
chaque  année,  lors  de  la  session  du  conseil 
municipal  et  par  lui  élus  au  scrutin  secret  et  à 
la  majorité  absolue  des  sufiTrages  ; 

sans  des  violences  qui  déplairoient  à  Dieu ,  il  aura  pitié  de  nous. 
Proposez-le  à  MM.  les  échevius ,  avec  qui  je  veux  agir  de 
concert. 

A  regard  de  la  lettre  anonyme  qui  ordonne  de  la  part  de  Dieu 
d*avoir  recours  au  B.  Jean-Baptiste  deGault,  je  la  voudrois 
signée  pour  pouvoir  examiner  de  quel  esprit  elle  part  ;  je  regarde 
ce  prélat  comme  un  saint,  et  je  garde  un  rocbet  et  une  de  ses 
bagues  comme  de  précieuses  reliques  ;  je  suis  tout  prêt  à  faire 
en  cela  ,  de  tout  mon  cœur  ce  qu'il  faudra  ,  mais  Técrivain  ignore 
les  règles,  lorsqu*il  demande  que  le  corps  du  B.  soit  exposé; 
tout  culte  public  est  défendu  par  rapport  aux  serviteurs  de  Dieu 
qui  ne  sont  pas  béatifiés  par  l'Église.  La  première  des  informa- 
lions  pour  la  béatification  est  sur  ce  point  là  ,  et  si  on  décou- 
vre ,  que  Ton  ait  prévenu  le  jugement  de  TÊglise  par  un  culte 
rendu ,  il  n'en  sera  plus  parlé.  C'est  ce  qui  a  fait  que  Ton  a  effacé 
Pimagc  de  M .  de  Gaull  et  mis  •elle  de  saint  Louis  sur  Tautel  de 


—   CLVl  - 

secours  et  qui  mniitent  le  plus  vostre  attention  et  mesme 
votre  reconnoissance,  s'estant  sacrifiées  pour  le  service  du 
public  dans  ces  tristes  temps,  sont  : 

Les  Capucins  (1). 

Les  Jésuites  de  Saint- Jaume  (2). 

Ceux  de  Sainte-Croix  (3). 

Les  Observantins  (4). 

Et  les  Recolets  (5)  ;  ils  sont  presque  tous  sans  bien,  leurs 
communautés  sont  nombreuses  et  le  nombre  étonnant  de 
malades  et  de  morts  qu'ils  ont  eus  les  a  entièrement 
épuisés. 


«  i»  Qu'il  sera  déclaré,  en  tant  que  de 
besoin,  que  les  magistrats  de  la  commaoe 
conserveront  sur  cette  partie,  la  surveillance 
qui  a  de  tout  temps  été  exercée  par  l'autorité 
publique  et  locale,  et  le  droit  de  faire  tous  les 
actes  que  pourraient  nécessiter  les  ciroons- 
tances,  à  la  charge  d'en  rendre  compte  au 
gouvernement. 


la  chapelle  dont  il  est  parlé  ,  et  que  son  corps  ,  qui  éloit  sous 
Tautel ,  a  élé  remis  dans  Tindécent  tombeau  qui  est  destiné  pour 
les  évoques.  Si  on  avoit  quelque  cercueil  où  il  eût  été  mis 
d'abord  ,  et  qui  no  fût  pas  dans  l3  tombeau  ,  on  pourroit  s'en 
servir  à  Tégard  des  malades  ,  et  peut-être  Dieu  voadroil  faire 
connoître  la  sainteté  de  son  serviteur. 
Je  reçois  tous  les  jours  des  lettres  d'avis  pour  la  cessation  de 

(t)  Voy.  le 5»  vol.,  p.  194. 

(2)  Utfuprà,  p.  215  et 425,  et  le  présent  vol. ,  p.  396. 

(3)  Voy.  le  présent  vol.,  p.  397. 

(4)  Voy.  le 5e  vol.,  p.  194. 

(5)  Utsuprà,  p.  197. 


—  CLVH   — 

Vous  avez  encore  : 

Les  Carmes  déchaussés  (1)  qui  nous  ont  servi  avecesdi- 
fioation  et  qui  ne  sont  pas  à  leur  aise  ; 

Les  Trinitaires  déchaussés  (2)  qui  demeurent  dans  la 
paroisse  Saint-Ferréol  (3),  sont  en  petit  nombre,  mais 
pauvres;  il  y  en  a  eu  qui  ont  confessé  les  malades  et  un  pau- 
vre frère  qui  s'est  sacrifié  au  service  à  Thôpital  ,  aux 
Convalescents  (4]  ; 

Les  Réformés  (5)  nous  ont  esté  d'un  très-petit  secours  en 
toute  manière,  mais  je  les  crois  aussi  despourvus  de  bien 
que  de  courage. 

A  regard  de  nos  religieuses^  voicy  les  communautés  les 


«  Le  conseil  municipal,  après  avoir  entendu 
la  lecture  du  rapport  ci-dessus ,  et  après  une 
longue  et  mûre  discussion  ; 

c  Considérant  qu'il  est  de  la  plus  haute  im- 


la  peste  de  Lucques  en  Italie  ;  on  me  mande  d'avoir  recours  à 
Saint-Michel  de  Castres ,  en  Languedoc  et  on  m'écrit  qu'il  faut 
quelavîUeprometted'esdifierun  tombeau  au  B.  Jean-François 
Régis  j  ainsi  que  je  Tai  fait  proposer  par  le  P.  Milley.  On 
vous  a  proposé  une  fondation  de  la  Trape.  Le  P.  Combe  propose 
que  l'établissement  de  la  retraite  soit  fondé ,  à  quoi  connaissant 
son  utilité  et  nécessité  je  donnerois  fort,  et  je  vous  assure  que 


(4)  Voy.  le5«voL,p.  197. 

(2)  Utsuprà,  p.  499. 

(3)  Utsuprà,  p.  30. 

(4)  L'hôpital  des  Convalescents  était  situé  à  la  nt^  des  Conva-- 
Uscenti  f  laquelle  communique  de  la  rue  Nationale  au  houlevart 
des  Trois  Journées, 

^5)  Voy.  le  5«voI.,  p.  497. 


—   CLVIII  — 

plus  pauvres,  les  plus  nombreuses  et  des  prières  desquel- 
les nous  avons  besoin  : 

Les  Religieuses  de  Sainte-Claire  (1  ). 

Les  Capucines  (2). 

Les  Lyonnaises  (3). 

Les  Rdigieuses  de  la  Miséricorde  (4). 

Je  crois  les  Recolettes  (5)  dans  une  grande  pauvreté  ;  le 
mal  a  gagné  leur  monastère  et  elles  sont  dignes  do 
compassion. 

Les  Dominiquaines  (6)  qui  sont  de  saintes  filles,  ne  sont 
pas  dans  l'extrême  pauvreté,  mais  elles  souArent  et  vous 
Ferez  une  très-bonne  œuvre  en  les  soulageant. 


portance  pour  la  sûreté  de  la  commune  de 
Marseille  et  pour  celle  de  la  républiqoe 
entière,  que  les  mesures  sages  qui  y  sont 
proposées  sur  Torganisation  et  la  surveillance 


si  je  n'étois  à  présent  abimé  et  hors  d'état  de  vivre  dans  la  suite, 
j'en  ferois  de  tout  mon  cœur  la  foodation  ,  en  connaissant  tant 
le  mérite.  Un  autre ,  qui  est  inconnu ,  propose  une  chapelle 
dédiée  à  la  Sainte-Vierge  et  à  tous  les  saints ,  et  semble  avoir 
connaissance  que  nos  maux  ont  diminué  depuis  Saint-Rémy.  A 


(1)  Voy.  Ie5«  vol.,  p.  208. 

(2)  Utsuprà,  p.  209. 

(3)  Les  religieuses  de  Sainte-Elizabelh.  —  Voyez  le  5*  vol. , 
page  21 4 . 

(4)  Voy.  Ie5«  vol..  p.  211. 

(5)  Utsuprà,  p.  212. 

(6)  Le  couvent  des  Dominicaines,  fondé  en  1636,  était  situé  à 
la  rue  des  Dominicaines ,  laquelle  communique  de  la  rue  d^Aix 
k\m  houlevart  des  Trois  Journées. 


—   CLIX   — 

Les  Religieuses  du  Petit  Puits  (4]  ont  aussi,  quoiqu'en 
petit  nombre,  besoin  de  secours. 

Voilà,  Messieurs,  les  communautés  dont  vous  m'avex 
fait  Thonneur  de  me  demander  le  rôle  ;  je  n'ai  gardé  de 
vous  rien  inspirer  sur  les  charités  que  vous  voulez  leur 
faire  ;  ce  sont  les  pauvres  de  J  .-C.  qui  vous  secourent  non- 
seulement  par  leurs  prières ,  mais  encore  par  leurs  travaux 
apostoliques»  au  moins  les  honmies.  Vous  suivrez  vostre 
charité,  vostre  piété  et  la  bonté  de  vos  cœurs,  en  les  assis- 


du  bureau  de  la  saoté,  soient  promptement 
mises  à  exécution  ; 

a  Délibère  d'inviter  le  citoyen  préfet  de 
transmettre  au  gouvememeet  le  rapport  ci- 
dessus  sur  le  bureau  de  la  sanlé ,  et  de  récla* 
mer  de   sa   justice  Tadoption  des  articles 


tout  cela  je  voudrois  tout  faire ,  car  il  n'y  a  plus  que  de  Dieu 
et  de  nos  saints  que  nous  puissions  espérer  la  vie  et  la  santé, 
mais  encore  une  fois  je  suis  tellement  à  sec  que  je  ne  compte 
pas ,  si  la  peste  nous  quitte ,  de  pouvoir  demeurer  cet  hiver  à 
Marseille ,  car  il  faudra  y  donner  Tauméne ,  et  il  faut  vivre  ;  je 
ne  puis  me  mettre  dans  aucune  communauté,  elles  sont  toutes 
empestées ,  ni  recevoir  le  débri  de  ma  maison ,  qui  a  eu  Taflec- 
tion  et  le  courage  de  ne  me  pas  abandonner  dans  un  péril  aussi 
évident.  C'est  donc  à  MM.  les  échevins  à  prendre  leur  parti ,  je 
vous  envoie  toutes  les  dernières  lettres,  vous  les  leur  ferez  voir. 
Je  vous  prie  ,  Monsieur,  de  leur  représenter  qu'il  ne  convient 
point ,  lorsque  les  commissaires  vont  leur  demander  du  secours , 
de  me  les  renvoyer.  Je  ne  suis  chargé  d'aucuns  deniers  de  la 
ville ,  je  donne  tout  ce  qui  peut  être  à  ma  disposition ,  et  si  je 

(0  Voy.    le  5*   vol.,   p.  241,  article  inUtulé  Religieuses 
Bernardines  . 


— -  CLX  — 

tant  dans  leur  misère.  Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  les 
Repenties  (1),  le  Refuge  (2),  les  Orphelines  (3)  et  la  Provi- 
dence (4). 

Vous  connoissez  la  pauvreté  de  ces  maisons  dont  vous 
êtes  les  pères,  ainsi  je  ne  vous  en  dis  pas  davantage. 

J'ai  l'honneur  d'estre,  Messieurs ,  vostre  très-humble 
et  très- obéissant  serviteur. 

Signé  :  HENRY,  évêque  de  Marseille. 

réglementaires  qui  y  sont  proposés  comme 
renfermant  le  vœu  du  conseil  municipal  de 
la  commune  de  Marseille. 

m  Signés:  Dominique  Sarmet,  présideol; 
Gautier ,  adjoint  ;  Mossy ,  maire  ;  F.  Gra- 
net;  Laforet,  adjoint;  J.-J.  Roumiea 
aine,  adjoint;  P.  flarmilte:  J.  Cougour- 
dan  ;  J.-B.  Audibert;  L.  Peirier;  J.  -B, 
Billaud;  J.  Long;  P.  Deleuze;  F.  Belloo 
aîné;  Brouchier;  Dolier;  J.-B.  Cresp; 
Silvy;  Chantelot;  Siméonis;  J.  Matel; 
Bayol  aîné;  Q.  Lepeintre  ;  M.  Sigaud; 
J.  Vernet;  Bergerac;  N.  Argème;  el 
Riants ,  secrétaire. 

{Ut  suprà.  fo  23  v©  et  suiv.) 

pouvois  vendre  mes  meubles,  cela  seroltbienlôt  fait.  Ma  famille 
a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  des  secours  considérables  ,  et  mes 
amis  aussi  ;  je  crois  bien  avoir  donné  près  de  cinquante  mille 

(1)  Ut  suprà,  p.   32  et  424. 

(2)  Ut  suprà,  p.  415. 

(3)  Ut  suprà,  p.  34,  32  et  423. 

(4)  Ul  suprà,  p.  32  et  422. 


—  CLXl   — 


Marseille,  le  16  octobre  1720. 

Je  reçois ,  monsieur  ,  la  plus  extravagante  réponse  qui  fust 
jam  lis  de  la  part  de  MM.  de  Saint-Victor,  qui  déclarent  ne 
pouvoir  consentir  à  la  procession,  qu'à  condition  qu'il  y  ait  deux 


An  XIII.  Therm.  6  (25  juillet  4805.  )  —  Décret  impérial  sur  l'or- 
ganisation de  l'administration  sanitaire  de  la 
ville  de  Marseille. 

{Archives  de  l'intendance  Sanitaire.) 

4816.  Novembre  42.  —  Délibération  de  l'administration  de 

santé  publique ,  portant  consentement  à  la 
radiation  de  l'inscription  hypothécaire  prise  le 
4«'  avril  4814?  sur  les  immeubles  du  sieur 
Jean-Joseph  Flotte,  adjudicataire  des  répara- 
tions du  lazaret. 

{Archives  de  l'intendance  Sanitaire.) 


livres,  mais  enfin  la  ville  n'y  a  nulle  part,  je  n'en  suis  point  le 
trésorier,  je  n'ai  point  les  cent  mille  livres  de  M.  Los;  MM.  les 
échevins  m'ont  envoyé  deux  mille  quelques  centaines  de  livres 
comptées  pour  mille  écus;  la  destination  en  étoit  fait^  parla 
ville  pour  Saint-Fcrréol  ;  ainsi,  je  remis  cent  écus  à  M.  Séné 
sur-le-champ,  et,  sur-le-champ  aussi,  le  reste  au  vicaire,  qui 
le  fît  distribuer  dés  le  lendemain  ;  je  voudrois  bien  qu'il  en  eût 
été  fait  de  même  ailleurs;  enfin  ,  Monsieur,  il  n'y  a  rien  entre 
mes  mains  que  du  mien ,  et  il  est  désagréable  de  voir  venir  des 
gens  qui  disent  :  M.  tel ,  échevin ,  m*a  dit  de  venir  vous  deman- 
der de  l'argent  pour  mon  quartier  ;  s'il  en  revient  encore  ,  je 
tes  renverrai  à  M.  l'échevin  ,  lui  indiquant  les  cent  mille  livres, 
d'autant  plus  que  si  vous  ne  me  f  lites  donner  de  Targeril  pour 
mes  billets ,  me  voilà  à  bout  de  mes  pauvres  finances. 

Les  intérêts  de  MM.  Bougerel  me  sont  aussi  chers  que  les 
miens.  Dieu  ne  m'a  pas  donné  un  cœur  ingrat  et  insensible  à 
l'amitié;  ainsi,  dès  les  premiers  moments  de  ma  très-vive  dou- 

YI.  K 


—   CLXII    — 

autels  dressés  à  la  Loge,  à  Tun  desquels  leur  abbé  el  à  son  défaut 
le  moine  oflici^Dtcélèbreroit  en  même  temps  que  moy.  voulant, 
disent-ils ,  marquer  leur  indépendance,  et  pour  la  marquer  ,  ils 
veulent  Tégalité  parfaite;  c'est  à  quoi,  vous  le  croyez  bien,  je  ne 
consentirai  jamais,  quelque  chose  qui  arrive.  Ils  citent  l'exemple 

4849.  Avril  7.  —  Ordonnance  royale  qui  autorise  Tadministra- 

tion  de  la  santé,à  acquérir  diverses  propriétés 
nécessaires  pour  rétablissement  d'un  troi- 
sième mur  d'enceinte  au  lazaret  de  Marseille, 
conformément  au  projet  arrêté  par  le  niinistre 
de  l'intérieur,  le  12  mars  de  la  même  année. 

(Ut  suprà,) 

4820.  Juin  26.  —  Délibération  du  conseil  municipal ,  qui  accorde 

gratuitement  à  l'administration  de  la  santé, 
les  terrains  appartenant  à  la  ville  et  situés  eo 
face  de  la  porte  principale  du  lazaret. 

[Archives  de  la  Mairie.  —  Délibération  du 
conseil ,  portefeuille  n"  47.) 


leur,  je  recommandai  le  soin  de  la  maison  de  mon  pauvre  ami , 
que  je  crois  très-fourni  ;  je  suis  sûr  qu'il  a  fait  un  testament  et 
que  lout  sera  trouvé  en  ordre.  Je  serai  ravi,  moi,  n'étant  pas 
chez  moi ,  que  vous  preniez  la  clef  de  ma  maison  ,  et  dès  que 
vous  la  voudrez,  je  vous  la  ferai  envoyer;  en  répondant  à  M.  de 
Fontionne,  je  vous  prie  de  l'assurer  pour  moi  d'un  attache- 
ment inviolable.  J'ai  déclaré  vacants  et  remplis  tous  les  cane- 
nicats  de  Saint-Martin  ;  il  y  avoit  encore  quelques  démarches  à 
faire  pour  les  Accoules.  Je  suis  charmé  de  l'arrivée  du  sieur 
Varins,  chirurgien  ,  qui  a  des  secrets  admirables.  Dieu  veuille 
les  bénir. 

Je  suis  de  tout  mon  cœ^^r,  Monsieur, 

Voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

7  Signé  Henry,  év.  de  Marseille. 


—   CLXIII    — 

de  rentrée  d'un  roy  Charles  (1),  en  4480  (î);  lors  il  n'y  avoit 
point  de  transaction  passée  .  point  d'arrêts  obtenus  contre  eux 
par  les  évêques,  et  si  j'avois  icy  l'histoire  de  Marseille  ,  je  suis 
sûr  que  je  ne  trouverois  pas  que  l'évéque  de  ce  temps  là  ait  cé- 
lébré sur  un  autel  et  un  moine  sur  l'autre.  Peut-estre  dans  le 


4820  et  1821 .  —  Propriétés  acquises  par  l'intendance  sanitaire, 

pour  agrandir  le  lazaret  et  l'entourer  d'une 
troisième  enceinte. 

<•  Propriété  deJh.  Martin,  fils  de  Maximin, 
— Une  maison  délabrée,  dite  Chatbau-Gébin, 
située  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Lazare, 
et  au  bord  de  la  mer  ;  une  petite  maison  dé- 
pendant de  celle  ci-dessus,  et  une  étendue  de 
terres ,  tant  cultes  que  incultes,  en  corps  et 
non  en  mesure;  prix F.  48,000 

2'  Propriété  Seytres.  —  Une  maison  et  son 
jardin ,  avec  toutes  les  appartenances  et  dé- 
pendances, situés  au  faubourg  Saint-Lazare, 
de  la  contenance ,  en  tout ,  de  2,636  mètres 
96c.;  prix F.  44,033 

3*  Propriété  Hubert.   —  Une  terre  de  la 


(1)  Charles  II!  du  Maine  ,  neveu  et  héritier  de  René  d'Anjou  ,  roi 
de  Sicile  ,  comte  de  Provence.  —  Voyez  le  4*  volume,  p.  384,  et  le 
5*  vol.,  p.  XXVI. 

(2)  Le  10  juillet.  —  Voici  comment  Ruffi  ,  dans  son  histoire  de 
Marseille,  tome  1,  p.  281,  rend  compte  de  l'arrivée  de  Charles  III 
en  cette  ville  et  du  serment  qu'il  fit  d'observer  les  privilèges  de 
Marseille  : 

«Mais  pour  ne  pas  priver  le  public  de  ce  qui  se  passa  dans  Marseille 
en  la  réception  de  leur  nouveau  seigneur ,  et  que  j'ai  recueilli  dans 
les  vieux  titres,  il  faut  remarquer  que  le  même  jour  de  son  arrivée,  il 
fut  au  palais  où  Ton  administroit  la  justice,  et  s'assit  sur  un  trône 
élevé,  très-somptueux  et  très-magniOque;  le  plus  grand  nombre  des 
habitants  de  toute  sorte  de  conditions  s'y  trouvèrent  par  mandement 


-     CLXIV   — 

district,  le  chapitre  céda- l-il  la  droite  aux  religieux,  de  quoy  il 
n'est  pas  ici  question.  Tout  est  étonnant  dans  leur  lettre,  que  je 
puis  appeler  insolente  jusquesà  la  signature  d'un  secrétaire  qui, 
en  la  contresignant,  met  par  mandement  de  mondit  seigueurle 
grand -prieur,  etc.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  seigneur  moine  et  de 


contenance  de  80  ares  42  centiares,  faisant 
partie  d'une  propriété  rurale  située  sur  le 
chemin  de  Malaval  ;  prix F.  7,830 

4»  Propriété  des  hoirs  Poucel.  —  Deux  locaux 
faisant  partie  d'un  grand  emplacement  sur  le 
chemin  d'Aix  et  dans  le  faubourg  Saint-Lazare, 
ensemble  de  la  contenance  de  3,925  mètres 
67  c;  prix F.  6.907  80 

5"  Propriété  Duval  Poutrel.  Un  terrain  de 
la  contenance  de  S84  mètres  carrés,  faisant 
partie  d'une  propriété  rurale  située  dans  le 
même  faubourg  ;  prix. F.  852 

6»  Propriété  Vitalis ,  époux  MaleL.  —  Une 
partie  de  terrain  de  la  contenance  de  531 
mètres,  contiguëau  lazaret;  prix. ...  F.  480 
{Archives  de  l'Intendance  Sanitaire.) 


du  coDacil  qu'on  avoil  tenu  ^  ce  dessein  ;  Jacques  Candolle  ,  asses- 
seur (a),  que  la  charte  nomme  avant  Jacques  de  Forbin,  Gabriel 
Vivaud  et  Jean  Payan ,  consuls  (b),  assistèrent  à  cette  cérémonie,  où 
Jacques  Candolle,  après  avoir  fuit  une  belle  et  éloquente  harangue, 
dans  la  rouelle  il  fit  tous  ses  eflbrts  pourparler  d  ignement  de  la  justice,  de 
clémence,  de  la  bonté  et  de  toutes  les  autres  vertus  dont  Charles 
étoit  avantageusement  doué,  supplia  très-humblement  Sa  Majesté  de 


(A)  Jacques  Candolle  a  rempli  les  fonctions  d'assesseur,  de  novembre  1478  à 
octobre  U70,  de  novembre  148Uâ  octobre  1481  et  de  novembre  i486  à  octo- 
bre 1487.  L'assesseur  en  exercice  le  10  juillet  1480,  était  Guillaamc  Rébolr.— 
Voy.  le  R"  vol.,  p.  3  et.4. 

(D^  Usez:  Anciens  consuls.  Les  consuls  en  charge  le  10  juillet  1480  étaient 
Pons  Razaud.  Bertrand  Candolle  et  Antoine  Aimez.      Voy.  le  6»  vol.,  p.  3. 


^-  CIAV   — 

sa  lellre,  vous  voyez  bieu  qu'il  ne  faul  plus  penser  à  eux;  d'ail- 
leurs, des  prières  accompagnées  de  tant  de  vanités,  ne  pourroient 
qu'être  rejetées  de  Dieu ,  et  il  n'est  pas^  possible  d'entrer  avec 
eux  dans  des  compositions  dans  lesquelles  je  ne  pourrois  entrer 
avec  aucun  cardinal  ou  évêque  dans  mon  diocèse.  Bientôt  ils  vou- 
dront avoir  au  chœur,  aux  assemblées  du  clergé  un  fauteuil 
avec  moi.  Ils  ne  dépendent  pas  de  moi  dans  l'enceinte  de  leur 
monastère,  mais  ils  en  dépondent  si  fort  en  dehors,  que  M.  leur 
abbé  m'a  souvent  prié,  autrefois,  de  leur  mettre  mon  promoteur 


vouloir  confirmer  toutes  les  conveDtions,  les  privil<^ges,  franchises, 
immunités  et  coustumes  de  la  ville.  A  quoi  ce  prince,  après  avoir 
conféré  avec  son  conseil-d'état  qui  étoit  présent,  répondit  qu'il  n'ac- 
cordoit  pas  seulement  ce  qu'on  lui  demandoit,  mais  qu'il  vouloif 
même  augmenter  les  privilèges  d'une  vijle  qui  avoit  très-bien  mérité 
de  ses  prédécesseurs,  et  que,  comme  elle  n'avoit  jamais  manqué  a 
leurs  besoins,  il  espéroit  qu'elle  feroit  la  même  chose  à  son  égard  , 
et  pour  cet  effet  il  en  confirma  toutes  leb  convenlions  et  les  privi- 
lèges, et  jura  sur  les  saintes  évangiles  de  les  observer;  il  commanda 
au  grand  sénéchal,  au  chancelier  et  au  juge-mage  et  aux  autres  de 
son  conseil-d'état,  résidant  à  Aix,  qui  étoient  alors  présents,  ainsi 
que  je  l'ai  dit.  comme  aussi  au  grand  président  et  aux  maîtres  ratio- 
naux  de  sa  cour  des  comptes  et  de  ses  archives,  et  aux  autres  offi- 
ciers, d'observer  exactement  le  contenu  des  conventions,  privilèges 
et  coustumes  de  Marseille,  à  peine  d'encourir  son  indignation ,  et 
«Icrs  l'assesseur  et  les  consuls  reconnurent  ce  prince  en  qualité 
d'héritier  du  roi  René  et  lui  prêtèrent  hommage,  lige  et  serment  de 
fidélité  sur  les  saintes  évangiles,  tête  nue  et  les  mains  jointes  entre 
celles  du  roi,  qui  leur  donna  le  baiser.  De  tout  ce  que  dessus,  en 
fut  fait  un  acte  public  à  la  réquisition  de  Jean  de  Jarente.  chance- 
lier de  Provence,  de  l'assesseur  et  des  consuls  de  Marseille,  en  pré- 
sence d'illustre  François,  seigneur  de  Luxembourg,  généreux  che- 
valier (ce  qui  confirme  le  dire  d'un  auteur  célèbre  de  ce  temps 
qui  a  écrit  que  les  princes  étrangers  en  France  tenoient  à  honneur 
de  prendre  seulement  le  titre  de  clevalier),  de  Pierre,  seigneur  de 
la  Jaille;  d'Olivier,  archevêque  d'Aix;  du  chancelier  susnommé  ;  de 
Marc  Albanelli  ;  de  Sifred  d'Albertas  et  de  Jean  Vertet,  jurisconsul- 
tes; de  Bertrand  Candolle,  de  Jean  de  Monteoux  et  de  François 
Blancard,  citoyens  et  habitants  de  Marseille. 


—  CLXVI   — 

en  queue.  Je  prie  donc  Messieurs  les  écbevins,  de  laisser  ces 
messieurs  Iranquilles  daus  la  clôture  qu'ils  ne  gardèrent  jamais 
que  présentement,  et  nous  ferons,  dès  qu^ils  seront  prêts,  notre 
procession  en  particulier.  Dieu  qui  sait  qu'il  n*a  pas  tenu  à  nous 
de  faire  la  jonction,  aura  égard  à  la  droiture  et  à  la  compooctioo 
de  nos  cœurs  et  nous  fera  miséricorde. 

Je  suis  de  tout  mon  triste  cœur.  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  f  Henry,  cv.  de  Marseille. 


a  Marseille,  le  17  octobre  1720. 

«  Je  n'ai  pas  trop  consenti.  Monsieur,  à  ce  qu'il  n'y  eût  pas 
de  messe,  attendu  que  ces  Messieurs  ont  l'insolence  de  dire  que 
si  je  fais  des  prières,  ils  en  feront,  et  que  je  ne  dois  pas  donner 
la  bénédiction  en  leur  présence;  je  Tai  donnée  devant  plus  de 
trente  cardinaux  ou  archevêques  et  évêques  à  Paris,  dans  une 
cérémonie  que  j'y  fesois,  et  je  ne  la  donnerois  pas  dans  mon 
propre  diocèse,  en  présence  de  quelques  moines  qui  se  sont,  par 
la  transaction,  dépouillés  do  toute  juridiction  et  qui  ont  perda 
tous  leurs  procès  dans  leurs  entreprises  moins  extravagantss 
que  celle-ci.  Je  voudrois  donc,  s'il  vous  plaît,  ne  leur  point  par- 
ler et  qu  il  pût  n'y  avoir  pas  de  messe,  car  alors  la  difûculté 
seroit  plus  grande.  Je  voudrois  bien  aussi,  savoir  si  ce  sera  ou 
samedi  ou  dimanche  que  nous  ferons  la  procession,  car  il  y  a 
des  ordres  à  donner,  afin  que  parle  ht  les  prières  soient  redou- 
blées ce  jour-là.  Quand  Monsieur  votre  fils  viendra  ,  il  sera 
bien  reçu,  il  faudra  avertir  à  l'évéché,  car  il  n'y  a  rien  ici. 

»  Je  vous  embrasse  du  meilleur  de  mon  cœur. 

u  Signé  y  H.,  év.  de  Marseille. 


—  CLXVII  — 

<  %i  octobre  1720  (1). 

«  C'est  prudemment  fait  à  M.  le  commandeur  de  Langeron , 
que  je  salue,  de  prendre  la  maison  de  l'Oratoire  pour  ces  pau- 
vres malheureux,  de  même  que  la  maison  de  Saint-Sauveur  et 
plutôt  que  votre  ville  ne  périsse  ,  s'il  y  en  a  d'autres,  il  faut  les 
prendre,  sans  égard  et  tenir  ferme ,  car  ce  n'est  que  par  là  que 
vous  sortirez  d'affaire. 

Quant  à  Saint-Victor,  Monseigneur,  quelque  porté  que  je  sois 
à  vous  croire,  je  ne  puis  m'imaginer  qu'on  ait  fait  des  proposi- 
tions semblables  à  celles  qui  sont  portées  par  votre  lettre 
du  24 .  Elles  sont  contre  tout  droit  et  raison ,  contre  l'usage  et 
vous  seriez  blâmé  de  tous,  tant  que  nous  sommes,  si  vous  pen- 
siez à  consentir  à  rien  de  semblable.  M.  l'abbé  de  Saint- Victor, 
de  même  que  tous  messieurs  les  religieux  de  cette  abbaye,  doi- 
vent savoir,  hormis  qu'ils  ne  veuillent  oublier  à  lire,  qu^ils  n'ont 
nulle  jurisdiction  dans  votre  ville,  pas  même  dans  ce  qu^cn 
appelle  district  de  Saint- Victor,  que  leur  exemption  se  renferme 
uniquement  dans  l'intérieur  des  murailles  de  Saint-Victor,  et 
que  de  tout  ce  qui  se  fait  au-delà,  vous  seul  êtes  le  maître,  pou- 
vez agir  par  vous ,  par  votre  promoteur  et  par  votre  officiai. 
Il  est  vrai  que  ce  que  vous  n'exercez  pas  par  vous-même ,  ce 
qu'on  appelle  la  jurisdiction  gracieuse ,  vous  êtes  obligé  de  la 
faire  exercer  par  un  des  religieux  de  l'abbaye  en  qualité  de  votre 
grand- vicaire.  Maisc'esttoujours  votre  jurisdiction  qu'il  exerce 
et  en  vertu  de  votre  pouvoir,  et  non  du  leur.  Maïs  quand  tout 
cela  ne  seroit  pas ,  je  suppose  que  M.  l'abbé  et  tout  le  corps  de 
l'abbaye  ait  une  jurisdiction  de  même  que  la  vôtre  ,  comment , 
dans  une  occasion  semblable  à  celle-ci ,  peut-on  faire  naître  des 
difficultés,  lorsqu'il  n'est  question  que  d'édifier  et  consoler  un 
pauvre  peuple  affligé  qui  demande  les  prières  qui  ne  peuvent 
lui  être  favorables  et  utiles ,  qu'autant  que  ceux  qui  les  font  se 
présentent  avec  un  esprit  de  pénitence  et  d*humiliation  pour 
arrêter  la  colère  de  Dieu  ?  Il  est  bien  question  de  mitre  et  de 

(1)  Cette  lettre  a  été  copiée  sur  une  ampliation ,  faite  par  M.  de 
Belsance,  d'une  missive  écrite  par  rarcbevôque  d'Aix  k  l'évêque  de 
Marseille. 


—  CLXVIIi  — 

crosse!  VeuleDl-ils  vous  disputer  la  qualité  d'évèque  de  Mar- 
seille? Peuvent-ils  ignorer  que  vous  en  êtes  le  légitime  et  seul 
pasteur,  après  tout  ce  que  vous  venez  de  faire?  Si  vous  en  êtes 
le  pasteur,  qu'ils  se  joignent  à  vous  et  unissent  leurs  prières  aux 
vôtres  pour  arriver  à  la  même  fin  ;  quand  nous  assistons  eo 
corps  de  clergé,  revêtus  du  même  caractère  que  celai  qui  noos 
préside  et  qui  dit  la  messe ,  nous  faisons-nous  honte  de  nous 
trouver  à  ce  sacrifice?  Messieurs  les  prélats  du  Languedoc  refa- 
sent-ils  de  se  trouver  à  la  messe  et  à  la  même  procession  qui  se 
fait  à  Touverlure  de  rassemblée,  quoique  quelquefois  Tévêque 
diocésain  où  se  tiennent  les  états  soit  le  plus  jeune  de  la  troupe . 
et  qu'il  y  ait  souvent  des  cardinaux,  des  archevêques  et  évéques. 
tous  anciens  de  celui  qui  fait  l'office?  En  vérité,  Monseigneur,  H 
y  a  de  quoi  rire  et  pleurer  d'entendre  ces  contestations.  Il  est 
vrai,  Monseigneur,  que  uous  ne  nous  mettons  point  à  genoux  â  la 
bénédiction  épiscopale  de  nos  confrères.  Vous  ne  prétendez  pas 
aussi,  que  M.  de  Condom  se  mette  à  genoux,  non  plus  que 
Messieurs  de  Saint-Victor.  De  quoi  peuvent-ils  se  plaindre? 

A  l'égard  de  cet  autel  qu'on  veut  dresser  pour  que  vous  disiez 
en  même  temps  deux  messes,  qui  est-ce  qui  est  l'auteur  de  cette 
idée  là?  Bon  Dieu,  Monseigneur,  est-ce  que  M.  Grenier  est  mort 
delà  peste?  Renvoyez,  s'il  vous  plait,  cette  question  à  son  tri- 
bunal. Messieurs  de  Saint-Victor  peuvent  dire  une  grande 
messe  dans  leur  église  et  faire  précéder  la  procession  par  une 
messe  solennelle  chez  eux  et  par  uue  communion  générale  ; 
Monseigneur  de  Condom  peut  venir  dire  une  messe  particulière 
chez  vous,  si  la  dévotion  l'y  porte ,  et  vous  serez ,  sans  doute , 
disposé  à  l'y  faire  recevoir  et  placer  ainsi  qu'il  convient  à  sod 
caractère  et  selon  nos  usages  ;  mais  deux  autels  1  et  donner  deux 
chefs  à  un  seul  troupeau  ,  par  ma  foi ,  cela  est  risible.  Je  sois 
fâché.  Monseigneur,  de  vous  dire  tout  ceci,  car  j'aime  et  honore 
MM.  de  Saint- Victor  et  je  vous  prie  de  le  leur  dire  ,  et  je  prie 
M.  le  commandeur  de  Langeron  de  vouloir  bien  le  leur  dire  de 
ma  part  et  de  vouloir  leur  témoigner,  en  même  temps ,  que  je 
suis  honteux  et  très-mortifié  de  tout  ce  que  j'apprends  et  que  je 
ne  puis  croire  que  cela  vienne  de  leur  part. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Monseigneur,  si  on  insiste,  la  prudence  veut 


—  CLxn  — 

que  vous  faisiez  votre  procession  avec  voire  seul  clergé.  Ce 
n'est  que  par  un  coBur  contrit  et  humilié  que  Ton  fléchit  la  colère 
du  Seigneur,  et  celui  qui  est  processif  et  vaniteux  fera  très- 
bien  de  se  tenir  chez  lui. 


A  Passy,  le  16  Jalletl728. 

• 

Je  vous  demaode,  mais  en  secret,  Monsieur,  de  vouloir  bien 
m'envoyer  au  plus  tôt ,  la  copie  des  lettres  que  Monseigneur 
l'archevêque  d'Aix  vous  écrivit  pour  engager  Messieurs  nos 
échevins  à  me  demander  la  destitution  des  fugitifs  de  Saint- 
Martin  (4  )  et  des  Aceoules  (2),  et  de  celles  qu'H  peut  avoir  écrit 
aux  échevins.  S'il  y  a  des  choses  qui  ne  doivent  pas  être  mon- 
trées, copiez  seulement  l'article  qui  regarde  la  requête;  cela 
m'est  nécessaire  et  Tusage  que  j'en  veux  faire  ne  peut  déplaire 
à  qui  que  ce  soit. 

J'ai  mis  dans  mon  mémoire  l'arrêt  du  grand  conseil  avec 
bien  des  réflexions  capables  .de  faire  agir  l'assemblée.  Je  l'ai 
recommandé  à  Monseigneur  l'archevêque  d'Aix  et  je  le  verrai 
demain  pour  cela,  aussi  bien  que  les  évêques  qui  sont  du  bu- 
reau de  la  jurisdictioo.  Je  n'y  oublierai  rien.  En  tout  cas,  nous 
sommes  toujours  sur  nos  pieds  au  conseil  des  parties  dont  j'es- 
père infiniment. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur. 

Signé:  HENRY,  évêque  de  Marseille. 


(1)  Voy .  le  5«  vol.,  p.  202  et  521,  et  le  présent  vol.,  p.  370  et  396. 

(2)  Voy.  le  2«  vol.,  p.  47,  186,  139,  140,  238  et  234,  et  le  5«  vol. 
p   200  et  suiv.,  414.  519,  521  et  522. 


—  CLXX  — 

Ce  ne  fut  que  pendant  Tannée  1722  qu'un  édit 
rétablit  les  communications  avec  Marseille ,  d'où 
la  peste  s'était  élancée  sur  toute  la  Provence. 

Le  dénombrement  officiel  des  personnes  mortes 
de  la  peste  à  Marseille  et  dans  le  territoire ,  en 
1720,  élève  le  nombre  des  décès  à  39,107,  dont 
30,137  dans  la  ville  et  8,970  dans  la  banlieue. 
Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  le  détail  de 
ce  dénombrement,  bien  que  les  chiffres  qu'il  accuse 
nous  paraissent  inexacts.  En  effet,  il  ne  semble  pas 
probable  que  Ton  ait  eu  le  loisir,  lorsque  le  temps 
manquait  pour  administrer  les  secours  de  la  reli- 
gion aux  malades  et  pour  inhumer  les  cadavres, 
de  dresser,  dans  les  paroisses,  les  actes  de  décès 
de  toutes  les  personnes  qui  mouraient. 


PAROISSES  DE  LA  VILLE. 


La  Major  (1) 4,266 

Saint-Martin  (2) 9,146 

A  reporter.,.   13,400 


(4)  Voy.  le  4«'vol.,  p.  63  et 708;  le  4«^  vol.,  p.  31 1  et  335, 
el  le  5*  vol.,  p.  462. 

(2)  Voy.  le  5'  volume,  p.  202  et  554,  et  le  présent  volume, 
p.  370  et  396. 

Vétat  général  des  personnes  mortes  de  la  peste  dans  laparoisse 
de  Saint-Martin^  quartier  de  Blanqverie,  dressé  en  mai  4724  et 


—   CLXXI   -* 


Report...  13,400 

Les  Accoules  (1) 5,415 

Sainl-Laurent  (2) 2,668 


A  reporter. . .  21,483 


conserYé  aa  bureau  de  l'Etat-<ïivil  de  la  Mairie  de  Marseille , 
divise  ainsi,  par  lesiles  9146  décès  de  cette  paroisse  : 


NOMS 

de» 

coaniMAiArs. 

INDICATION  DUS  ILBS. 

NOMBBE 

de 
Morts. 

Maison  de  la  Charité 

£.  Rozier , 

»      de  J .  Rampai ,  not 

»      appart.  aux  Jésuites  de 
Sâinl'Jaume 

433  (a) 

1 

»      de  Chaud 

1 

IsledeMallhe ' 

/ 
i 

DemoQSsian .. . 

Corbière 
et  Routier. 


Bouttjer. 


Bsphel 


»  Goutton,  à  la  Canebière. ..  . 
»  Cousinéry,  rue  des  Fabres. . 
»    Bresson,  rue  des  Fabres  .. . 

Tsle  des  R.R.  P.  P.  AugustiDs(B). 

Maison  de  Bausset 

»      Rolland 

»      Carfeuil,  elc 

Isle  du  sieur  Raphel ,  maisons^ 
Coudurier,  Cauvin,  GeofTroyA 
etc j 

A  reporter 


5M 


95 


48 


106 


893 


(a)  Etienne  Rozier  déclare  de  plus,  dans  un  rapport  annexé  à 
l'état,  que  48  personnes,  atteintes  de  la  peste  dans  son  arrondisse- 
ment, ont  esté  sauvées, 

IB)  Voyez  le  5«  vol.,  p.  196. 

îl)  Voy.  le2'vol.,  p.  47.133,  139,  140,  233  et  234,  et  le  5« 
^ol.,  p.  200  et  suiv. ,  414.  519,  521  et  522. 
lî)  Voy.  le  5-  vol.  ,p.  181. 
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Report.,.  21,483 

Saint- Ferréol  (1) 2,601 

Quartier  de  Rive  Neuve 592 


A  reporter., .  24,676 


NOMS 
des 

COHHtSSAtKBJ. 


IKUlCATtON   DES  ILKS. 


Arraénv 


Report.. .  . 

Isle  J.  Borrély 

»    Dclisie 

»    GamboDy 

»    Dame  Lenoir • 

ygp„gl I  Fsle  Rigord,  maisons  AurivillierJ 

Florens,  Vellin .  etc j 

Isles,  au  nombre  de  4,  tournant] 
de  la  place  des  Hommes,  de/ 
Saint-Gilles  ou  de  la  Guirlande,' 


Seguin 


de  l'Etrier  (a)  et  du  Pavé  d'A-\ 


mour 

Isle  des  4  coingsde  St-Christophe 

»    de  la  Pyramide 

»    de  Beou  et  Meifredy 

»    de  la  place  Jean  Guin 

»    de  la  place  dos  Hommes 

(  Mai>ons  de  la  place  Jean  Guinj 
(      tirant  à  la  Pyramide 


\ 


Vespin . . . 
Chaix..  .. 
J.  Isnard 
Roustan . . 
Francoul . 


Nie.  d'Anthoinc. 
Barbe 


Quartier  du  Grand  Puils.  . . 
Isle  de  la  Vieille  Monnaie  . 


MOMRRE 

d« 

Morts. 


893 


331 


60 


208 


402 

7i 
178  (•) 

64 
UO 

138 

liO 
2J3 


A  reporter  . . 
(a)  La  rue  dt»  l'Étrieu. 

(B)  Isle  de  Beaii 70   ( 

Me  de  Meifredy \0S   \ 


i,.>51 


(r  Voy.  le  5-  vol..  p  30. 
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Report...  24,676 

Le  Faubourg 616 

Hôpitaux  de  Rive  Neuve 3,458 


A  reporter. ..  28J50 


NOMS 
des 

COMMIMAiatS. 


INDICATfON  DES  ILfcS. 


NOMBRE 

de 
Morts. 


Ollivier 
et  Samatan. 

Paris 


Report...  2,551 

Isle  des  deux  Pucelles 

Isie  veuve  Astoin 

IsIedeM.  des  Toures 69) 

Petite  isle  devant  St-Marlin. .     9t 


Artifel 

Isle  du  sieur  Lieutaud 

Barthélémy 

El*  Jourdan  . .  . 

Maison  de  M.  de  Croix 

Isle  de  la  maison  de  la  Rédemp- 

tion   

Francoul  et 

Chaix 

Maisons  Surian,  Piéborde,  etc. . . 

\ubert 

Isle  ou  demeure  Jean  Roustan . . 

Gueidan 

»     de  la  Trioerie 

B.  Michel 

»    du  Grand  .Mazeau 

Arnaud 

»    de  la  Mercy 

Capela 

Poissonnerie  Neuve 

Goiol 

Quatre  isles  voisines  de  la  rue  de 

ITchelle 

Soulié 

Isle  de  M.  de  Malaval 

Isle  de  TEchelle,  depuis  la  Plate 

Forme  jusqu'à  Sle-Barbe  .. . . 

Michel ( 

Isle  de  la  fontaine  de  Robe  Verte. 

Isle  de  l'Echelle  en  montant  à  la 

Plate  Forme 

i  Isle  des  Faisses  Rouges 

270 


78 


83  (A) 
107 

Itl 

76 

23 
201 
138 
244 
219 

177 
195 


523 


Â  reporter...  4,996 

(a)  DoDt  22  hommes,  18  femmes  et  43  enfants,  dont  26  garçons  et 
17  filles. 
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Report,..  28,750 

Hôpital  de  la  Charité  (1) 608 

Hôpital  du  Mail 779 


Total 30,137 


NOMS 
de» 

COHMIWAlaBS. 


INDICATION  DES  ILES. 


NOIIBIl£ 
de 


Esquillan 


I 


Report., .  4,996 
480 


Dou 


77 


Jourdan 


Isle  de  la  Tarasque 

Isie  de  la  Forgue 

Isle  de  la  rue  de  l'Echelle ,  tout 
près  la  Plate  Forme 

Isle  de  Jourdan 

A    de  Mme.  de  St-Jacques }    228 

»    de  Sainte-Barbe 


1 


Artufel . . 


Isle  de  la  Samaritaine 
Isle  de  M.  Bouvière. . . 


236  (A) 


(Sans 
commissaire). 


Isle  dessus  de  la  rue  de  TEchelle.      250 


Ilsle  Lombardon 
Maison  de  la  Vierge  de  la  Garde,^    4  45 
etc 

^^^°^      ,  j  Isles  diverses, 
commissaire). 


3,034 


Total....    9,U6 


(a)  Dont  53  hommes ,  80  femmes  et  103  enfants,  dont  60  garçon- 
et  43  filles. 


(4)  Voy.  leS'vol.,  p.  31,4ï5el42<. 
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Paroisses  du  Territoire. 

Notre-Dame  de  la  Garde  (1) 308 

Les  Petites  Crottes 284 

Les  Crottes,  St-Antoine 250 

Saint-Louis 171 

Notre-Damede  bon  Secours 153 

Le  Rouet 430 

Saint-Pierre 103 

Pierrefeu 85 

La  Bédoule  et  Camp-Long 69 

Saint-Marcel 508 

Saint-Julien 275 

Sainte-Marguerite  .    386 

Saint-Barnabe 323 

Saint-Loup 521 

Saint-Giniés 362 

Saint-Jean  du  désert 68 

Saint-Laurent  de  la  Capelette 121 

Château-Gombert 641 

Saint-Jérôme 357 

La  Magdeleine 381 

Les  Olives 249 

Sainte-Marthe 218 

Saint-Just 179 

Saint-Charles 160 

Sainl-Barthélemy 95 

Le  Cannet 445 

Les  Aygalades 325 

fionneveine 101 


A  reporter.. .    7,268 
(I)  Voy.  Ie5«  vol.,  p.  180. 
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Report 7,368 

Monlredon 221 

Mazargues 228 

Les  Cayols 273 

Les  Martégaux 58 

Les  Comtes  et  Saint- Vincent 59 

La  Porame 134 

La  Valentine 59 

Notre-Dame  du  Mont 274 

Salnt-Mené 76 

Eoures 29 

Les  Acates,  Fabre  et  Roanes 48 

Les  Camoins 62 

Séon ,. 181 


Total 8,970 

Récapitulation  : 

En  Ville 30,137 

Dans  le  Territoire 8,970 


Total....       39,107 


(  Archives  de  la  Ville  ^ 
4«  div.,  4 5«  section). 

Le  médecin  Bertrand ,  qui  a  publié  une  histoire 
de  la  peste  de  1720,  conlesle  rexaclilude  des 
chiffres  que  nous  venons  de  citer  ;  il  évalue  les 
décès  h  50,000,  dont  10,000  à  la  campagne. 

De  tout  le  territoire ,  il  n'y  eut  que  les  deux 
quartiers  les  plus  éloignés,  ceux  de  laNerthe  et 
<le  la  Treille  qui  furent  préservés  du  fléau. 
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On  noQS  saura  gré ,  sans  doute ,  d'avoir  placé 
ici  les  notes  sur  les  quartiers  ruraux  de  Marseille , 
que  l'un  de  nous  eut  à  rassembler  lors  de  la 
publication  du  deuxième  volume  de  la  Statistique 
des  Bouches-du-Rhône.  Nous  avons  cru  devoir, 
en  reproduisant  ces  notes,  leur  faire  subir  les 
changements  qu'indiquaient  les  renseignements 
obtenus  depuis  leur  réunion. 


Canton  dn  Nord. 


La  Magdbleine.  —  C'est  on  petit  hameau  situé  à  rem- 
branchement  des  chemins  de  la  Magdeleine  et  des  Char- 
treux. On  y  voyait ,  avant  la  révolution  de  1790 ,  une 
petite  chapelle  bâtie  vers  la  fin  du  XV*  siècle. 

Population  :  380  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  250  mètres. 

La  Cioix-de-Retnier  (hameau).  —  Ce  quartier,  attenant 
MÛOBrdliui  à  la  ville ,  dépendait  du  hameau  de  la  Magde- 
Iflim.  Les  capucins  y  ont  établi  leur  couvent ,  il  y  a  une 
nagtaine  d'années  (2). 

Fopiilation  :  358  habitants. 

Dirtance  de  la  ville  :  150  mètres. 

Les  Cbartbedx.  —  Ce  village  doit  son  nom  au  mo- 
nastère que  les  chartreux  y  avaient  fait  bâtir,  et  dont 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui   que   l'église.    L'emplace- 

(I)  Archives  de  la  viUe ,  2*  division ,  6«  section. 
{%)  Utmpràf  p.  49S. 

VI.  L 
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ment  de  la  chartreuse ,  divisé  en  lots  et  vendu  par  Tadmi- 
nistrstion  du  district  en  1793 ,  a  été  converti  en  jardins 
d'agrément ,  parmi  lesquels  on  distingue  le  jardin  botani- 
que de  la  ville ,  et  le  jardin  de  M.  Isaac  Altaras  (4). 

Population  :  941  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  625  mètres. 

SjiiM- JcsT.—  Ce  village,  connu  autrefois  sons  les  noms 
de  Jlfontaud  et  de  Malepcuigne  (MciaPugna)^  est  situé 
au  dessus  de  celui  des  Chartreux,  entre  le  cheodn  de  h 
Bounlonnière  et  le  ruisseau  de  Jarret. 

Population  :  699  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  3  kil.  266  mètres. 

SiixT-BiBNiBÊ.  —  Ce  village ,  qui  s'appdait  andeone- 
ment  les  Payarts  ,  doit  le  nom  qu*il  porte  actaellement 
à  Barnat)é  Capelle,  notaire  de  Marseille  ^3),  lequel,  en  1535, 
tit  des  dons  considérables  à  Téglise.  Diverses  sections  de  ce 
quartier  ont  porté  les  noms  d'Embouquier^  de  Cdambier, 
d^Eyssariade  et  de  Mortiers. 

Popuhition:  1 ,204  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  3  kil.  250  mètres. 

MiLPjissÈ.  —  Ce  hameau  dépend  de  la  succursale  de 
Sai^t-Jéri^me  :  le  roi  René  avait  dans  le  quartier  une 
maison  de  campagne  qu'il  appela  MacmpassOy  c'est-à-dire 
mal  passé  ou  guéri .  parce  qu'il  s>  était  rétabli  d'une 
indisposition  assez  grave  ,3  .  Le  quartier  pMiait  antre- 
fois  le  nom  de  Pas  de  RodeL 

Population  :  85  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  6  kil.  500  mètres. 

I  Voy.  leS*  vol..  p.  194. 
i  Voy.  le  5-  \oL  .  p.  538. 
î    Voy   le  5^=  vol  .  p.  194. 
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La  Rose.  —  Petit  hameau  dépendant  de  la  succursale 
de  SaîntrJérôme ,  situé  sur  le  chemin  de  la  Bourdon- 
nière,  et  arrosé  par  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  Jarret. 

Population  :  h  54  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  5  kil. 

Saint- Chables  (hameau.)  —  Le  nom  ancien  de  ce  quar- 
tier était  Garbarium ,  nom  qui  dérive  de  gerbier ,  en  pro* 
ven$al  garbU.  Les  uns  disent  que  là  était  le  marché  aux 
grains ,  fréquenté  par  les  Albiciens ,  du  temps  des  anciens 
Marseillais  et  des  Romains  ;  les  autres  pensent  que  les  col- 
lines de  Saint-Charles  étaient  les  aires  oii  l'on  foulait  le 
blé  (1). 

Population  :  1,053  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  2  kil.  250  mètres. 

Belle-de-Mai  (hameau.)  —  II  n'y  a  point  d'aggloméra- 
tion dans  ce  quartier,  situé  dans  un  bassin  fort  bas  et  très- 
pittoresque  ,  au  nord  de  Saint-Charles ,  dont  il  dépend. 

Population  :  398  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  4  kil.  500  mètres. 

Bon  Secours.  —  Petit  hameau  dont  l'église  a  été  suppri' 
mée;  il  dépend  aujourd'hui  de  la  succursale  de  Saint- 
Charles. 

Population  :  201  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  2  kil.  250  mètres. 

Le  Canet  (village.)  —  Ce  quartier  portait  autrefois  le 
nom  de  Champ-Marlet,  qui  lui  fut  donné,  à  ce  qu'on  croit, 
parce  que  Charles-Martel,  poursuivant  les  Sarrasins,  campa 

(\)  Voy.  leS-vol.,  p.  488. 
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dans  ce  lieu.  Le  nom  actuel  vient  de  ce  qu'il  y  avait  des 
marais  remplis  de  petits  roseaux  appelés  cannes  en  proven- 
çal ;  c*est  un  hameau  assez  bien  bâti  et  dont  le  terrain  est 
arrosé  par  le  ruisseau  des  Aygalades. 

Population  :  726  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  4  kil. 

Saint-Jérôxb.  —  Village  assez  considérable  oh  le  roi 
René  avait  établi,  en  1470,  un  monastère  de  religieux  obser- 
vantins  (1). 

Population  :  895  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  7  kil .  500  mètres. 

MoNTOLiVET.  —  Mont  Olivet  (  Mont  des  Oliviers  ) ,  est 
un  petit  hameau  dépendant  de  la  succursale  de  Saint- 
Jérôme. 

Population  :  1 14  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  7  kil. 

Aren  —  Ce  village ,  traversé  par  la  grande  route  d'Aix 
à  Marseille ,  est  très-fréquenté ,  à  cause  de  sa  situation 
au  bord  de  mer  et  des  nombreuses  guinguettes  où  l'on 
se  rassemble  le  dimanche  ;  c^est  là  que  se  trouve  le 
Château-Vert,  assez  bel  édifice  qui,  depuis  long-temps,  est 
occupé  par  des  traiteurs  renommés  par  les  bouille-baisse, 
espèce  de  matelotte  très-usitée  en  Provence.  On  y  mange 
aussi  d'excellents  oursins.  Le  nom  d^Aren  dérive  d'^^renoi 
sable ,  appelé  encore  areno  en  vieux  provençal.  C'est  en 
effet  une  plage  sablonneuse  oii  se  dégorgent  les  ruisseaux 
des  Aygalades  et  de  Plombières  (2). 

Population  :  521  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  4  kil.  800  mètres. 

(4)Voy.le5«vol..p.494. 

ij)  Voy.  le  5«  vol. ,  p.  192  el  527. 
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Les  Grottes  (village).  — «  Le  Dom  de  ce  quartier  vient  du 
grec  KprSicTT)  y  crypte ,  voûte  souterraine ,  parce  que  les 
rochers  de  ce  quartier  sont  percés  de  grottes  naturelles. 
Diverses  dépendances  de  ce  village,  qui  a  une  8uccui*sale, 
portaient  autrefois  le  nom  deVHospitalUj  Caravelle,  la 
Chauddle ,  la  Pinède ,  et  la  Baume-lsnard.  On  y  trouve 
encore  un  moulin  qui  porte  le  nom  de  Caravelle  (4). 

Population  :  4 ,488  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  4  kil. 

SAiirr-BARTHÊLBiiT  (village.)  —  Quartier  dont  la  succur- 
sale a  été  supprimée;  il  dépend ,  aujourd'hui,  de  la  suc- 
cursale du  Canet.  Les  noms  anciens  étaient  Mignee  et 
Boque-Taillade. 

Population  :  175  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  3  kil.  500  mètres. 

La  PaL0d  (hameau.)  —  Son  premier  nom  était  Fans 
obscura ,  auquel  on  a  substitué  ,  dans  la  suite ,  celui  de 
Fongate  (2). 

Population  :  479  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  5  kil. 

Saint-Lo0Is  (village).  —  La  succursale  a  été  construite 
en  1619  et  rebâtie  en  1683.  Les  pénitents  de  la  trinité 
vieille  y  avaient  élevé  ,  en  1515  ,  une  chapelle  sous  le 
titre  de  Notre-Dame  d'Aide  (3).  C'est  dans  ce  quartier 
qu'on  trouve  une  grande  plaine  abandonnée,  connue  sous 
le  nom  de  plaine  des  morts,  la  tradition  porte  qu'elle  a  été 
le  théâtre  d'un  combat  et  qu'on  y  a  enseveli  les  morts. 

(1)  Voy.  les*  vol.,  p.  538. 

(2)  Voy.  le  5-  vol. ,  p.  199. 

(3)  Voy.  le  5*  volume,  page  423  et  suiv. 
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Près  de  là,  vis-à-vis  la  maison  de  campagne  de  M.  Bar- 
thélémy Bérard,  appartenant,  depuis  une  dizaine  d^années 
à  M.  Charles-Eugène  de  Mazenod ,  évèque  de  Mar- 
seille (1),  est  une  colline  conique,  couverte  d'un  bosquet  de 
pins  que  quelques  personnes  prétendent  être  le  tumule 
de  Protis,  fondateur  de  Marseille  (2). 

Population  :  1,020  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  6  kil.  250  met. 

La  Viste.  —  Ce  hameau  situé  ,  comme  Saint- Louis , 
sur  la  route  d'Aix  a  Marseille  ,  avait  autrefois  une  succur- 
sale; il  dépend  maintenant  de  celle  de  Saintr-Antoine.  Soo 
nom  vient  de  la  superbe  vue  dont  on  y  jouit. 

Population  :  83  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  7 kil.  500  met. 

Sainte-Marthe  (village] .—  La  chapelle  de  Sainte-Marthe 
formait ,  en  1344,  un  prieuré  rural;  elle  fut  ensuite  érigée 
en  succursale.  On  remarque  dans  le  quartier  une  belle 
source  appelée  la  fontaine  de  Sainte-Marthe^  qui  alimente 
le  ruisseau  de  Plombières.  Le  roi  d'Espagne,  Charles  IV  , 
a  fait  constamment  usage  de  l'eau  de  cette  source  pendant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Marseille,  de  1808  à  1811;  il  lui  donnait 
cette  préférence  exclusive  d'après  l'avis  des  médecins  ,  qui 
avaient  reconnu  qu'il  n'y  en  avait  pas  de  meilleure  dans 
la  ville  et  dans  le  territoire.  Plusieurs  parties  du  quartier 
de  Sainte- Marthe  ont  été  connues ,  à  différentes  époques , 
sous  les  noms  suivants  :  Bernasset^  Bouscarlo,  Camp-long, 
Cantaloux ,  Escalier ,  la  Loque  ou  la  Lèque  et  Valoun 
Jussiou. 

Population  :  875  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  6  kil.  500  met. 

(l)Utsuprà,  p.  462. 
(2)Voy.  le4e'vol.,  p.  76. 
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Saoit-Josepb  (village) .  —  Il  y  avait,  avant  la  révolutior. 
de  1790,  comme  aujourd'hui  dans  ce  quartier,  und  succur- 
sale. Le  village  est  peu  considérable,  mais  assez  bien  bAti . 
Le  château  de  Saint-Joseph  ,  érigé  en  baronie  par  Napoléon 
en  faveur  de  M.  d'Anthoine,  maire  de  Marseille  (1)  ,  est 
d'une  assez  belle  architecture.  Il  y  a  plusieurs  sources 
dans  le  quartier ,  notamment  celle  qui  arrose  la  terre  de 
la  Floride.  Le  quartier  de  Saint- Joseph  formait  ancienne- 
ment trois  divisions  appelées  Castelar ,  Fremo-mouarto  et 
laGranique. 

Population  :  408 habitants. 

Distance  de  la  ville  :  7  kil.  250  met. 

Les  Atgalades.  —  C'est  un  des  villages  les  plus  agréa- 
bles du  terroir  de  Marseille.  L'église  a  été  érigée  en 
paroisse  dans  la  nouvelle  organisation.  Dans  le  XIII*  siècle, 
les  religieux  Grands  Carmes  y  fondèrent  un  monastère 
que  le  roi  René  érigea  en  couvent  royal  (2).  Ce  prince  avait 
aux  Aygalades  un  repos  de  chasse.  L'église  n'a  été  bâtie 
que  vers  la  fin  du  XYII*  siècle ,  en  même  temps  que  le 
château  par  le  maréchal  de  Villars;  son  fils  et  son  succes- 
seur dans  le  gouvernement  de  Provence  l'habitait  dans  la 
belle  saison  et  y  rassemblait  une  nombreuse  société.  Ce 
château  fut  acquis  par  Barras ,  qui  vint  l'habiter  après  la 
chute  du  directoire.  Il  appartient  aujourd'hui  au  comte  de 
Castellanne.  C'est  après  le  château  Borrelly,  situé  à  Bon- 
neveine,  la  plus  belle  maison  de  plaisance  des  environs  de 
Marseille.  Au  surplus ,  il  n'y  a  pas  de  quartier  où  les 
maisons  de  campagne  soient  plus  agréables  et  les  sites 
plus  pittoresques.  Le  château  de  Fontainieu  ,  qui  est 
au-dessus  des  Aygalades,  mérite  d'être  cité  ,  par  sa  belle 

(1)  Voyez  le  5«  volume,  p.  48. 

(2)  Ut  suprà,  p.    491  et  443. 
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exposition  et  les  bois  qui  Tentourent.  Le  banc  de  tuf  qui 
borde  le  ruisseau  est  percé  de  longs  souterrains,  pratiqués 
à  main  d^homme  pour  la  conduite  des  eaux.  On  pense  que 
du  temps  des  Romains,  ces  eaux  alimentaient  les  footaines 
de  la  ville.  Cette  opinion  paraît  appuyée  par  le  nom 
d^Aygalades,  qui  dérive  de  aqua  lata,  eau  portée  ;  c'est eo 
effet  le  nom  sous  lequel  ce  quartier  est  désigné  dans  les 
anciens  titres.  Il  était  divisé  en  deux  sections  appelées 
cartz  et  cros  de  pèbre.  On  y  voit  encore  leponi  decarU. 

Population  :  992  habitants. 

Distance  delà  ville  :  7  kil.  500  met. 

Saint-Antoine  ou  les  Baumes  (village). —  II  y  avait  une 
église  très-ancienne  ,  qui  ,  étant  tombée  de  vétusté ,  fut 
reconstruite  en  1680  ;  elle  est  encore  succursale  comme 
avant  la  révolution.  On  avait  placé  dans  ce  quartier  on 
hôpital  pour  les  malades  attaqués  d'un  mal  appelé  Feu  de 
Saint-Antoine ,  qui  était  une  espèce  de  lèpre  (1) .  Le  nom 
de  Baumes  lui  vient  des  grottes  creusées  dans  le  tuf;  on  sdt 
que  les  Provençaux  appellent  Baoumos  toutes  les  cavités 
naturelles. 

Population  :  1,040  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil . 

Notre-Dame  de  la  Douane.  — C'est  un  hameau  dépen- 
dant de  la  succursale  de  Saint-Antoine  ;  le  bureau  des 
douanes ,  du  temps  de  la  franchise  de  Marseille ,  y 
avait  été  établi,  mais  il  fut  ensuite  transportée  Septèroes. 
II  y  a  de  belles  sources  dans  ce  quartier,  notamment  à  la 
propriété  de  Notre-Dame  et  à  celle  de  M .  Chaudoin  :  les 
aqueducs  de  ces  eaux  sont  attribués  aux  Romains. 

Population  :  51  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil. 

(^)  Ut  suprà,  p.  188. 
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SiON  Saint- AndrA  (village).  —  Le  bassin  qui  est  au- 
dessous  de  la  Viste  ne  formait  anciennement  qu'un  seul 
quartier  connu  sous  le  nom  de  Séon,  en  provençal  Ensen; 
il  fut  divisé  en  deux  succursales  sous  l'épiscopat  de  M.  de 
Belsunce.  Le  quartier  de  Séon,  dans  son  ensemble,  forme 
un  demi-cercle  abrité  du  côté  du  nord  par  les  collines  de 
la  Viste  et  de  Septèmes,  et  ouvert  du  côté  du  midi  sur  la 
mer.  C'est  le  quartier  de  Marseille  oii  les  fruits  sont  de  la 
meilleure  qualité  ;  malheureasement  il  est  privé  d'eau. 
L'église  de  Saint-André  est  très-ancienne  ;  il  en  est  fait 
mention  dans  une  bulle  du  pape  Anastase  IV,  de  l'an  1153; 
c'était  un  prieuré  dépendant  de  laMajor;  on  y  trouvebeau- 
coup  de  ruines  romaines. 

Population  :  1,003  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  8  kil.  750  mètres. 


SÉON  SAnfT-HENRi  (village) .  —  C'est  une  des  deux  suc- 
cursales établies  sous  M.  de  Belsunce.  Le  château  des 
Tourres  ,  appartenant  à  M.  Maxence  de  Foresta ,  domine 
le  bassin  et  jouit  d'un  point  de  vue  magnifique;  sur  le  rivage 
est  la  tour  de  Saumati,  qui  est  d'une  construction  fort  an- 
cienne ;  on  croît  que  c'était  une  tour  des  signaux  ,  bâtie 
sur  les  ruines  d'une  plus  ancienne ,  qui  avait  la  même 
destination  chez  les  anciens  marseillais  ;  ceux  qui  ont  cette 
opinion  font  dériver  le  nom  de  saumati  de  la  racine  grec- 
que ZHMA,  signe,  signal:  Frech-pestel;  vallon  de  Gavedon, 
Saut  de  Maroc ,  les  Eycardenquet  sont  les  noms  des  dé- 
pendances du  bassin  de  Séon . 

Population  :  3,554  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil. 


L'EsTAQUE.  -*  Petit  hameau  situé  au  fond  du  golfe  de 
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SéoR  ;  habité  par  des  pécheurs  qui  dirigent  la  pédie  des 
madragaes  de  la  côte  (1) . 

Population  :  404  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  11  kil.  250  mètres. 

La  Nerthb.  —  Ce  hameau,  situé  au  nord  de  l'Esta- 
que  ,  est  dépendant  comme  lui  de  la  succursale  de 
Séon  Saint-Henri.  C'est  le  hameau  le  plus  occidental  du 
territoire  de  Marseille  ;  le  sol  est  montagneux  et  aride ,  à 
l'exception  de  quelques  vallons  (2). 


Canton  dn  Centre. 


La  Pomme.—  Petit  village  ayant  conservé  la  succursale 
qu'elle  avait  avant  la  révolution.  C'est  auprès  de  la 
Pomme  qu'est  la  prise  des  eaux  du  grand  aqueduc.  Un 
ruisseau  qui  vient  des  collines  d'Allauch ,  contient  une 
si  grande  quantité  de  fer  hydraté  en  dissolution ,  que  les 
eaux ,  rouges  comme  du  sang ,  déposent  cette  matière 
colorante  sur  les  rocs  calcaires ,  au  milieu  desquels  elles 
coulent. 

Population  :  344  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  5  kil.  500  mètres. 

Saint-Marcel. -- C'est  un  village  considérable  situé 
entre  la  grande  route  de  Toulon  et  le  petit  chemin 
d'Aubagne  ;  traversé  par  le  grand  béai  et  par  l'Huveaune. 
Dans  un  titre  de   Tan  1054,  Saint^Marcel  est  appelé 

(1)  Voy.  le  4"  vol.,  p.  68. 

(2)  Ut  suprà,  p.  75. 
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CasMlum  Masiiliense  ;  le  diàtean  était  sur  la  colline  qui 
domine  le  petit  chemin  d'Aubagne.  Les  pénitents  de  Saint- 
Martin  y  fondèrent ,  vers  Tan  1569 ,  la  confrérie  des  péni- 
tents biens.  Saint-Marcel  était  une  prébende  affectée  à  un 
chanoine  de  la  Major,  et  le  village  avait  une  juridiction  par- 
ticulière et  formait  une  commune  distincte  et  séparée  de  la 
ville  de  Marseille ,  à  laquelle  il  fut  réuni  en  1790  (I). 

Population  :  1,492  habitants. 

Dislance  delà  ville  :  7  kil.  500  mètres. 

Les  Comtes. —  Petit  hameau  situé  sur  les  bords  du 
grand  béai ,  entre  Saint- Marcel  et  la  Pomme. 
Population  :  49  habitants. 
Distance  de  la  ville  :  6  kil.  250  mètres. 

Saint-Dominique  (hameau). —  La  succursale  de  Saint- 
Dominique  existait  avant  la  révolution;  elle  a  été  con- 
servée. 

Population  :  455  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  6  kil.  250  mètres. 

Saint- Jean-du-Désert  (hameau). —  C'est  un  des  quar- 
tiers les  plus  agréables  de  Marseille  ;  il  y  avait ,  autrefois , 
une  succursale.  Le  train  est  très-fréquenté  et  la  fête  votive 
était ,  anciennement ,  une  sorte  de  pèlerinage. 

Population  :  174  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  3  kil.  750  mètres. 

EouRES. —  Le  nom  de  ce  village  nommé  les  boires  dsius 
la  carte  de  Cassini^  paraît  provenir  de  ouide  o\x  outre  ^ 
espèce  de  tas  de  pierres  disposé  de  manière  à  rassembler 
les  eaux. 

Population  :  307  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  16  kil.  250  mètres. 

(\ )  Voy.  le  2«  vol. ,  p.  203  et  363,  et  le3«  vol. ,  p.  75  et  4^7. 
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▼illage  de  Saint-Julien  sous  leur  sauvegardée!  protection  , 
l'un  en  1150,  et  Tautre  en  4176.  L'église  était  une  pa- 
roisse avant  la  révolution  ;  elle  n'est  plus  aujourd'hui  que 
succursale.  Elle  avait  été  établie  primitivement  dans  une 
vallée  voisine  appelée  Logognana^  dont  il  est  parlé  dans 
des  actes  du  XU*  siècle  et  dans  laquelle  il  y  avait  un  petit 
lac,  qui  a  été  ensuite  desséché  et  cultivé.  Saint-Julien 
avait  une  chapelle  de  pénitents  blancs ,  fondée  le  11  mai 
1606 ,  sous  le  titre  de  Sainte-Anne.  On  exploite  dans  le 
voisinage,  des  carrières  de  craie  provenant  d'un  banc  de 
tuf,  percé  de  plusieurs  grottes  ou  btioumos.  Le  sol  de  ce 
quartier  est  une  terre  rougefltre  d'une  pâture  ocreuse.  Ce 
sol  est  assis  sur  un  plateau  de  nature  calcaire ,  dont  les 
rochers  saillent  hors  de  terre ,  et  sont  tous  crevassés  et 
percillés.  On  les  exploite  pour  construire  les  grottes  de 
rocaille  dans  les  jardins  de  la  ville.  Ce  sont  ces  pierres 
qui  ont  été  employées  pour  la  construction  du  Calvaire 
en  1820,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  Ac- 
coules  (1). 

Population  :  573  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  6  kil.  250  mètres. 

La  Valertine. —  L'église  de  ce  village  était  une  annexe 
de  la  paroisse  de  Saint-Marcel  ;  c'est  maintenant  une 
succursale. 

Population  :  393  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil. 

Les  Agates  .  —  Le  nom  de  ce  village  vient ,  ditron , 
d'un  bosquet  d'érables  consacré  à  une  divinité  cham- 
pêtre par  les  anciens  marseillais  ;  le  nom  grec  de 
l'érable  est  Axa<rro<;  (Acastos).  C'était  aussi  une  annexe  de 

(1)  Voy.  le  5-«  vol..  p.  200  et  suiv. 
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la  paroisse  Saint-Marcel  ;  c'est  maintenant  une  succur- 
sale. 

Population  :  301  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil.  625  mètres. 

Les  Fabres.  -  •  flameau  habité ,  comme  les  Caillok, 
par  une  famille  du  nom  que  porte  le  quartier  et  qui  en  a 
défriché  le  terroir. 

Population  :  43  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil.  835  mètres. 


Saint-Mené  (hameau).—  La  fondation  de  relise 
monte  au-delà  du  XP  siècle.  Le  pape  Luce  III  la  prit 
sous  la  protection  de  l'Eglise  romaine  en  4182.  Elle  dé- 
pendait ,  avant  la  révolution ,  de  la  paroisse  Saint-liaroel; 
elle  a,  maintenant,  le  rang  de  succursale.  Le  nom  ancien 
est  Memnius  ou  Memnus ,  dont  on  a  fait  Memnos ,  Menos 
et  Saint^Menet  ou  Mené.  11  paraît  qu'il  y  avait  eu  une 
villa  appartenant  à  une  famille  romaine  de  ce  nom. 

Population  :  403  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil.  700  mètres. 

La  Treille.— C'est  un  village  situé  à  la  source  du  vallat 
du  Beiou  qui  se  jette  dans  le  grand  béai  à  Saint-Marcel. 
Il  y  a  près  du  village  une  belle  source,  connue  sous  le 
nom  de  Pontaine-du-Pérou. 

Population  :  141  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  15  kil . 

Les  Camoins  (village). — On  croit  que  ce  quartier  a  été 
peuplé  par  une  famille  portugaise,  qui  portait  le  nom  du 
célèbre  Camocns ,  auteur  de  la  Lusiade  ;  mais  il  existe-^: 
un  vieux  titre  dans  lequel  on  lit  le  passage  suivant  :  «  Ui 
«  frère  convers  de  l'ordre  de  Saint-Dominique  du  couvent 
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€  de  Marseille,  nommé  Camotn^  dégoûté  de  la  vie  monas- 
€  tique,  obtint  la  permission  de  quitter  le  cloître  ;  ses  ?œux 
«  ayant  été  cassés ,  il  se  maria,  et,  comme  il  était  sans 
«  ressources  dans  son  nouvel  état ,  il  s'adressa  à  ses  an- 
«  ciens  confrères  pour  obtenir  la  permission  d'habiter 
«  avec  sa  famille  une  partie  d'un  domaine  que  possédaient 
«  les  Dominicains ,  et  qu'il  s'engagea  à  défricher.  Ces  reli- 
«  gieux  lui  donnèrent  à  nouveau  bail  les  terrains  qu'il 
a  avait  désignés.  9  Telle  paraît  être  l'origine  du  village 
des  Camoins  ;  mais  il  serait  possible  que  le  moine  fonda- 
teur eût  été  portugais ,  d'autant  que  les  premiers  domini- 
cains qui  s'établirent  à  Marseille  étaient  d'origine  es- 
pagnole et  portugaise.  Alors,  on  pourrait  concilier  le 
témoignage  qui  vient  d'être  rapporté  avec  la  tradition  po- 
pulaire. L'église  des  Camoins ,  autrefois  dépendante  de 
Saint-Marcel ,  est  aujourd'hui  une  succursale.  On  y  ex- 
ploite des  carrières  de  gypse.  C'est  dans  ce  quartier  que 
se  trouve  la  source  d'eau  minérale  connue ,  dans  la  phar- 
macie de  Marseille ,  sous  le  nom  d^aqua  Cambresiana ,  du 
nom  de  la  famille  Cambrai ,  à  qui  appartenait  la  propriété 
oii  elle  se  fait  jour.  Cette  source  est  très-abondante  et  ne 
subit  aucune  diminution  dans  les  plus  fortes  sécheresses. 
Les  pluies  locales  ne  la  troublent  pas ,  ni  ne  la  font  gros- 
sir. Mais  on  a  remarqué  qu'elle  éprouve  des  crues  en 
quelque  sorte  périodiques,  ou,  du  moins,  qui  arrivent 
assez  régulièrement  au  moment  du  printemps  et  de  l'au- 
tomne. Ces  crues  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admettant 
que  la  source  vient  d'une  contrée  éloignée  oii  la  neige  doit 
séjourner ,  car  les  crues  du  printemps  ne  viennent  dans 
notre  pays  que  de  la  fonte  des  neiges  dans  les  Alpes. 

M.  Laurens ,  qui  a  analysé  l'eau  minérale  des  Camoins, 
a  trouvé  qu'à  la  température  de  0 ,  et  sous  la  pres- 
sion de  0,76,  elle  contenait  un  15**  de  son  volume 
d'acide  hydro-sulfurique,  et  un  40*  de  gaz  acide  carboni- 
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PopulJtioo  :  5S1  faabitiDls. 

DisUnee  de  b  Tille  :  Ukfl. 


Les  MABTÉiCÂn. —  HimfWi  sibié 
Jarret.  Il  est  probOile  que  le  qurtieraélidéCncUp» 
des  familles  da  M artîgoes. 

Popalation  :  118  habitants. 

Distance  de  la  Tille  :  7  kil.  500  mètres. 

Les  AuiEXCims. —  Hamean  placé  sur  la  limite  du  teneir 
de  Marseille,  do  côté  d*Allaaeb. 
Population  :  38  habitants. 
Distance  delà  ville  :  8  kil.  750  mètres. 

Les  Olites.—  C'est  un  Tillage  avec  une  ancienne  soo- 
cursale  qui  est  restée  dans  la  nouvelle  organisation.  La 
majeure  partie  des  habitants  porte  le  nom  d'Olive^  ce  qui 
fait  supposer  que  des  familles  de  ce  nom  ont  défriché  le 
sol  et  Mti  le  village. 

Population  :  378  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  9  kil.  500  mètres. 

Chateau-Gombebt.  ~  Ce  village  est  le  plus  grand  et 
un  des  plus  peuplés  du  tt^rritoire  de  Marseille;  sou 
nom  latin  est  CastMum  Humbert.  La  grotte  Lubière, 
curitiuic  par  ses  stalactites ,  est  dans  ce  quartier.  L'église 
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était  paroissiale;  elle  n'est  plus  que  succursale.  On  re- 
cueille sur  les  collines  voisines  une  assez  grande  quantité 
de  kermès. 

Population  :  1161  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  10  kil. 


CantoM  dn  0iid, 


Saimt-Loup.  —  C'est  un  gros  village  placé  entre  la 
grande  route  et  rHuveaune;  son  nom  ancien  est  OntAi^, 
dont  le  vulgaire  fit  Saint-Tys  (1).  Le  nom  actuel  vient  du 
patron  de  l'église.  Une  section  de  ce  quartier  s'appelait 
le  Cairon  ;  ce  nom  est  resté  à  un  des  sommets  de  la  chaîne 
de  montagnes  voisines.  Le  nom  de  Saint- Cyr,  que  porte 
cette  chaîne,  paraît  provenir  de  Saint-Tys.  Saint-Tronc  y 
autre  sommet  de  c^ette  chatne,  vient  de  centron.  Il  paraît 
que  c'était  dans  l'origine  des  noms  grecs,  qui  ont  été 
altérés  d'une  étrange  manière. 

Population  :  1,630  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  4  kil.  800  mètres. 

La  Capelette.  —  C'est  le  premier  hameau  que  l'on 
rencontre  sur  la  grande  route,  en  allant  de  Marseille 
à  Toulon.  La  petite  chapelle ,  sous  le  titre  de  Saint-Lau- 
rent, qui  lui  a  donné  son  nom,  ne  date  que  du  XVIP 
siècle  (2) . 

Population  :  377  habitants . 

Distance  de  la  ville  :  2  kil .  500  mètres . 


(4)  Voy.  Ie5«  vol.,  p.  538. 
(2)  Voy.  Ie4tr  vol.,p.  76. 

VI. 
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Saint-Pierbe.— Saint-Pierre,  vulgairement  San-Peyré, 
est  un  hameau  avec  succursale  situé  sur  le  petit  chemio 
d^Aubagne.  Les  sections  de  ce  quartier  sont  mention- 
nées dans  les  anciens  titres  sous  les  noms  de  Cairam, 
VEscaillon  d'Axibagne ,  Pic-Picoun ,  Roudier  et  Terro- 
Blanco, 

Population  :  323  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  2  kil.  600  mètres. 

Saii«te-Margoerite  (  village ).  —  L'église,  qui  est  fort 
ancienne,  s'appelait  if arg^artc(a(  la  Perle).  René  d^Anjoa 
possédait  dans  ce  quartier  une  maison  de  campagne,  dé- 
signée sous  le  nom  de  Grande-Bastide ,  où  il  venait  pren- 
dre fréquemment  le  plaisir  de  la  chasse  aux  cerfs.  Alors  le 
quartier  était  fort  boisé,  puisque  le  défrichement  n'a 
commencé  qu'après  le  siège  de  Marseille  par  le  conné- 
table de  Bourbon,  en  4524(1).  — Les  noms  anciens  de  ce 
quartier  sont  Caravaillan  ,  Péjeans  ,  Canto-Perdrix , 
Champ'Pleury ,  Œil-de-Paucon  et  Truillard.  Les  som- 
mets des  montagnes  voisines  sont  :  Sainte- Croix,  CdU- 
Pélado  et  Vaujrège,  Il  y  avait  une  tour  ancienne  appelée 
La  Tour-de-Tassy. 

Population:  1,190  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  5  kil . 

Mazargdes  (village].—  C'est  un  des  quartiers  les  plas 
anciennement  cultivés  du  territoire  de  Marseille;  on  y 
trouve  des  ruines  romaines.  Il  y  a  trois  opinions  sur  Téty- 
mologie  de  ce  nom  :  mas  argos,  maison  des  champs  [2] , 
Marii  ager^  le  champ  de  Marius,  et  mas  aggeris ,  maison 
ou  habitation  du  chemin.  La  voie  romaine,  littorale  de 

(\)  Voy.  Ie5«  vol.,  p.  XXXII,  220,  i51  et  518. 
(2)  Voy.  le  1"  vol  ,  p.  76 
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Marseille  à  Cythariste,  passait  devant  Mazargues.  Au 
surplus ,  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  ce  village  avant 
Tannée  4182.  A  cette  époque ,  il  y  avait  une  église  qui  fut 
mise  sous  le  titre  de  Saint-Victor  et  sous  Tinvocation  de 
Saint-Pierre  par  le  pape  Luce  III  ;  c^est ,  maintenant ,  une 
des  deux  paroisses  du  territoire  de  Marseille.  Ce  quar- 
tier renferme  de  très-belles  maisons  de  campagne,  en- 
Ir'autres  celle  qu'avait  fait  bâtir  M.  Bastide  et  qui  a  été 
habitée  par  le  roi  d'Espagne,  Charles  IV ,  durant  son 
séjour  à  Marseille.  Cette  maison  de  campagne  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Vidal. 

Population  :  9,280  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  5  kil.  500  mètres. 

Le  Rouet  (hameau).  —  C'était  anciennement  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  ;  c'est  aujourd'hui 
une  succursale  (1). 

Population  :  1062  habitants. 

Distance  delà  ville  :  2  kil.  800  mètres. 

Saint-Giniez  (hameau).—  Anciennement  Satn/-Gen^^t. 
L'église  est  très- ancienne.  Elle  a  appartenu  successive- 
ment aux  moines  de  Saint-Victor  (2)  et  aux  Prémontrés  de 
l'abbaye  de  rHuveaune  (3).  Il  y  avait  auprès  de  cette 
église  un  château-fort.  Les  noms  des  sections  du  quartier 
sont  A  rcoulens ,  Consolés ,  Couronel  et  Roulens. 

Population  :  1,320 habitants. 

Distance  de  la  ville  :  3  kil.  500  mètres. 

0)Voy.  le5«vol.,p.  496  eH97. 

(V)  Voy.  le  4"  vol.,  p.  82,  448,  140,  462,  467  et  479;  le  2« 
vol. ,  p.  238;  le  4-  vol.,  p.  335  et  360,  et  le  S^-^  vol. ,  p.  463 
etsuiv. 

(3)  Voy.  le 5"  vol..  p.  489. 
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lIoNTR£DONihabitationséparses)~Le  nom  de  Montrtdm, 
MomS'Rotandui ,  donné  à  ce  quartier,  vient  d'une  petite 
colline  isolée  qui  était,  à  ce  qu'il  paraît,  beaucoup  plu 
éloignée  de  la  mer  au  XU*  siècle  qu'elle  ne  Test  tojow- 
dliuî .  Le  rivage  qui  s'avançait  jusqu'à  Ttle  d'Endonme ,  a 
été  rongé  par  la  mer  ;  ce  qui  a  eu  lieu  ég^lemeai  dan 
toutes  les  autres  parties  escarpées  de  la  côte.  Il  n'y  t  poiat 
d'aglomération  dans  ce  quartier  ;  les  habitations  sont  épar 
ses ,  et  il  y  a  une  multitude  de  guinguettes  où  les  gens  da 
peuple  aflQuent  le  dimanche.  La  Batmtno  BoUmdf  grotte  à 
stalactites  ,  se  trouve  dans  ce  quartier. 

Population  :  661  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  5  kil.  500  mètres. 

BoNXEVEiXE (village). —  Le  nom  ancien  de  ce  quartier 
était  Gas-de-Botnagnac.  Il  y  a  une  église  succursale.  Le 
château  Borrély  ,  appartenant  à  la  famille  de  Punisse ,  est 
dans  ce  quartier  ;  c'est  la  plus  belle  maison  de  plaisance 
du  territoire;  elle  renferme  une  chapelle  remarquable  par 
son  élégance ,  une  galerie  de  tableaux  et  divers  objets  d'arti 
et  d'antiquité  (1). 

Population  :  660  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  4  kil 

Les  CiriLANS  (hameau) .  —  L'anse  des  Catalans  s'appe- 
lait, autrefois,  le  port  SaifU-Lamberlet  appartenait  à 
Tabbé  de  Saint-Victor.  On  distinguait  alors  à  MarseiUe 
trois  ports  :  PortuS'Aniiquus  ou  Porius-Major ,  qui  est  le 
port  actuel,  appartenant  alors  à  la  ville  basse  ou  vice-co- 
mitale  :  Portus-Gallicus ,  qui  est  Tanse  de  la  Joliette ,  dé- 
pendant de  la  ville  haute  ou  êpiscopale  [ï]  et  Poriui  SanctL 

i)  Vov.  !e5-'  vol.  .D.  !d9. 
,2   Voy.  le  I"  >ol. .  p.  C7. 
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Lambertif  qui  est  Tansedes  Catalans ,  sous  la  dépendance 
de  la  ville  abbatiale  ou  des  moines  de  Saint-Victor  (4  ) .  Les 
infirmeries  étaient  d'abord  placées  hors  la  porte  de  TOurse, 
à  rentrée  du  Portm-GalUcm  ;  on  les  transporta  au  portut 
Sancti^Lamberti  et,  plus  tard,  au  lazaret  actuel.  C'est 
pourquoi  ce  quartier  s'appelle  les  Vieilles-Infirmeries  et 
la  pointe  septentrionale  de  Tanse  est  quelquefois  désignée 
aussi  sous  le  nom  de  Porte-Galle ,  parce  que  les  plus  an- 
ciennes infirmeries  avaient  pris  ce  nom  du  lieu  où  elles 
avaient  été  placées.  Les  bâtiments  du  quartier  des  Cata- 
lans avaient  été  construits  pour  les  malades  et  les  em- 
ployés de  la  santé.  Lorsque  les  infirmeries  furent  aban- 
données, les  pêcheurs  catalans  fréquentèrent  cette  anse,  et 
plusieurs  d'entr'eux  s'y  fixèrent  avec  leurs  familles. 

Population  :  670  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  800  mètres. 

Lb  Pharo  f  habitations  éparses  ] .  —  Le  Pharo  fait  partie 
do  quartier  des  Catalans.  Il  y  avait,  autrefois,  des  mai- 
sons decampagne  et  des  terres  cultivées. Il  n'y  a  plus  main- 
tenant que  des  guinguettes  très- fréquentées  pour  les  parties 
de  mer.  On  a  trouvé  sur  le  plateau  de  la  Tète-de-Haure 
un  assez  grand  nombre  de  tombeaux  et  de  squelettes.  On 
les  attribue  communément  aux  Sarrasins;  mais  il  est 
plus  probable  que  c'était  le  lieu  de  sépulture  des  infir- 
meries. 

Population  :  4  37  habitants. 

Distance  de  la  ville  :  500  mètres. 

EifDOUME  (village].—  Il  y  a  deux  opinions  sur  l'étymo- 
lûgie  du  nom  de  ce  quartier,  où  vient  d'être  bâtie  une  église, 

(4)  Voy.  le5-«vol.,p.  446,434  elsuiv. 
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la peste ,  et  de  quelques  autres  pièces  sur  la  con- 
tagion de  1720 ,  conservées  les  unes  et  les  antres, 
aux  archives  de  la  ville  : 


JODBNAL  ABRÉGÉ  DE  CE  QUI  S^EST  PASSÉ  BN  LA  VILLE  DE  Mil- 
SEILLE,  DEPUIS  QITELLE  EST  AFFLIGÉE  DB  LA  CONTAGI05: 
TIRÉ  DU  MÉMORIAL  DE  LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL  DB  L'hAtEL 
J)E  VILLE  ,  TENU  PAR  LE  SIEUR  PICHATTT  DB  CBOI8SAINTE , 
CONSEIL  ET  ORATEUR  DE  LA  COMMUNAUTÉ  ,  ET  FROCURBDR  DU 
ROT  DE  LA  POLICE  (1). 

Les  côtes  du  Levant  étant  toujours  suspectes  de  peste, 
tous  les  bâtiments  qui  viennent  de  là  à  Marseille  ,  s'arrfi- 
tent  aux  isles  du  Château-d4f,  et  les  intendants  de  la  santé 
règlent  le  temps  et  la  forme  de  leurs  quarantaines  et  de  la 
purge  de  leurs  marchandises ,  par  la  qualité  de  leurs  pa- 
tentes et  de  la  santé  des  lieux  particuliers  d^oii  ils  vioi* 
nent. 

Dans  le  commencement  du  mois  de  may  dernier,  on 
apprend  à  Marseille  que,  depuis  le  mois  de  mars ,  la  peste 
est  en  la  pluspart  des  villes  maritimes  ou  échelles  de  la 
Palestine  et  de  la  Syrie. 

Le  25  du  même  mois  de  may,  le  vaisseau  du  capitaine 
Châtaud  qui  en  vient ,  c'est-à-dire  de  Seide ,  de  Tripoly  de 
Syrie  et  de  Chypre  arrive  à  ces  isles ,  mais  ses  patentes 
sont  nettes ,  parce  qu'il  en  est  party  depuis  le  31  janvier, 
avant  que  la  peste  y  fût. 

Il  déclare  pourtant  aux  intendants  de  la  santé  que ,  dans 
sa  route  ou  à  Livourne ,  oii  il  a  touché ,  il  est  mort  six 

(4)  Pichatly  de  Croissaiote  est  mort  à  Marseille  le  23  décem- 
bre 4737. 
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hommes  de  son  équipage  ;  mais  il  fait  voir  par  le  certificat 
des  médecins  de  santé  de  Livoume ,  qu'ils  ne  sont  morts 
que  des  fièvres  malignes  causées  par  les  mauvais  aliments 
dont  ils  se  sont  nourris. 

Le  SuT  may,  un  de  ses  matelots  meurt  dans  son  bord. 

Le  28 .  les  intendans  le  font  porter  dans  les  infirmeries  ; 
Guérard ,  premier  chirurgien  de  santé ,  le  visite  et  déclare, 
par  son  rapport,  qu'il  n'a  aucune  marque  de  contagion. 

Le  39 ,  les  intendants  règlent  la  purge  des  marchandises 
de  la  cargaison  de  ce  vaisseau  à  40  jours  entiers ,  compta- 
bles seulement  du  jour  que  la  dernière  balle  en  sera  trans- 
portée dans  les  infirmeries. 

Le  dernier  may,  trois  autres  bâtiments  arrivent  à  ces 
mêmes  isles  :  la  barque  du  capitaine  Aillaud  ,  qui  vient  de 
Seyde ,  d'oii  elle  est  partie  depuis  que  la  peste  y  est,  la 
corvette  du  capitaine  Aillaud ,  qui  vient  du  même  lieu , 
et  la  barque  du  capitaine  Fouque,  qui  vient  d'Alexandrette. 

Le  12  juin,  le  vaisseau  du  capitaine  Gabriel  y  arrive  aussi 
avec  patente  brute ,  venant  des  mêmes  lieux. 

Ce  jour,  le  garde  de  quarantaine ,  que  les  intendants  ont 
mis  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Chataud ,  y  meurt  ;  le  même 
Guérard,  premier  chirurgien  de  santé,  le  visite,  et  déclare, 
par  son  rapport,  qu'il  n'a  point  de  marque  de  contagion. 

Le  14 juin,  les  passagers  venus  sur  ce  vaisseau  ont  le 
dernier  parfum  dans  les  infirmeries ,  et  on  leur  accorde 
l'entrée  comme  à  l'ordinaire. 

Le  23 ,  veille  de  Saint- Jean-Baptiste ,  M.  le  grand-prieur 
arrive  de  Gênes  avec  les  galères  du  Roy  ;  MM.  les  échevii>s 
ont  l'honneur  de  l'aller  saluer,  et  j'ay  celuy  de  le  haranguer 
au  nom  de  la  ville. 

Ce  jour,  un  mousse  du  bord  du  capitaine  Chataud  ,  un 
portefaix  qui  est  dans  les  infirmeries  à  la  purge  de  ses  mar- 
chandises ,  et  un  autre  qui  est  à  la  purge  de  celles  du 
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capitaine  Gabriel ,  tombent  malades.  Rapport  du  même 
chirurgien  qu'ils  n'ont  aucune  marque  de  contagion. 

Le  2i ,  un  autre  portefaix  étably  à  la  purge  des  mar- 
chandises du  capitaine  Aillaud,  tombe  aussi  malade;  visite 
et  même  rapport. 

Le  25  et  26 ,  mort  successivement  de  tous  les  quatre  ;  ils 
sont  visités  ;  rapport  qu'ils  n*ont  aucune  marque  de  con- 
tagion. 

Nonobstant  ces  rapports,  les  intendants  délibèrent  pour- 
tant de  faire ,  par  précaution  ,  enterrer  tous  ces  cadavres 
dans  la  chaux  vive ,  de  faire  retirer  de  Ttle  de  Pomègne , 
les  trois  vaisseaux  de  ces  capitaines ,  Chataud ,  AUlaud  et 
Gabriel,  et  de  les  envoyer  à  une  isie  écartée,  appelée  Jarrt^ 
pour  y  recommencer  leur  quarantaine ,  et  de  faire  fermer 
l'enclos  oii  leurs  marchandises  sont  en  purge  dans  les  infir- 
meries ,  sans  en  laisser  sortir  les  portefaix  destinés  pour 
les  évanter. 

Le  28  juin ,  un  autre  bâtiment ,  qui  est  la  barque  du 
capitaine  Gueymard  ,  venant  de  Seyde ,  arrive  encore  en 
cesisles  avec  patente  brute. 

Le  premier  juillet ,  délibération  des  intendants  de  Gdre 
retirer  tous  les  bâtiments  venus  avec  patente  brute,  à  la 
grande  prise  de  Tisie  de  Pomègue. 

Le  7  juillet ,  deux  autres  portefaix  enfermés  à  la  purge 
des  marchandises  du  capitaine  Chataud ,  dans  les  infirme- 
ries tombent  malades  ;  le  chirurgien  leur  trouve  des  tu* 
meurs  à  Taine ,  et  dit  par  son  rapport  qu'il  ne  croit  pour- 
tant pas  que  cela  soit  la  peste.  (Il  porte  la  peine  de  son 
incrédulité  et  d'avoir,  peut-être,  méconnu  ce  mal,  car  il  en 
meurt  luy-mème  bientôt  après ,  avec  une  partie  de  sa 
famille.) 

Le  8  ,  un  troisième  portefaix  tombe  aussi  malade  ;  ce 
chirurgien  luy  trouve  une  enflure  à  la  partie  supérieure  de 
la  cuisse,  et  alors  il  déclare  que  cela  luy  paroit  une  marque 
de  contagion ,  et  qu'il  demande  à  consulter. 
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Les  intendants  appellent  à  Tinstant  trois  autres  maîtres 
chirurgiens  pour  les  visiter.  Rapport  qu'ils  sont  tous  réel- 
lement atteints  de  la  peste. 

Le  9 ,  ces  pestiférés  étant  morts ,  on  les  enterre  dans  la 
chaux  vive ,  et  on  brûle  toutes  leurs  bardes. 

Les  intendants  délibèrent  en  même  temps,  de  faire  tirer 
des  infirmeries  toutes  les  marchandises  de  ce  capitaine 
Chataud ,  et  de  les  envoyer  en  purge  sur  Tisle  de  Jarre  , 
et  ils  vont  à  THÔtel  de  Ville,  avertir  MM.  les  échevins 
de  ce  qui  se  passe. 

La  chose  paroissant  de  conséquence,  on  en  écrit  au 
conseil  de  marine  et  à  M.  le  maréchal  duc  de  Villars ,  gou- 
verneur de  Provence,  et  on  députe  M.  Estelle,  premier 
échevin ,  avec  deux  intendants  de  la  santé ,  pour  aller  à 
Aix  en  instruire  M.  Lebret ,  premier  président  du  parle- 
ment, et  intendant  de  justice  et  du  commerce. 

Ce  jour,  Mr.  Peissonnel  et  son  fils ,  médecins ,  viennent 
à  l'Hôtel  de  Ville ,  avertir  MM.  les  échevins  qu'ayant  été 
appelés  à  une  maison  à  la  place  Linche ,  pour  voir  un  jeune 
homme  appelé  Eissalene  :  il  leur  a  paru  atteint  de  la  con- 
tagion. 

Dès  le  moment  on  envoie  des  gardes  à  la  porte  de  cette 
maison  pour  empêcher  que  personne  n'en  sorte. 

Le  lendemain  10  juillet,  ce  malade  meurt,  et  une  sienne 
sœur  se  trouve  malade  ;  on  redouble  la  garde  de  la  maison, 
et  s'agissant  d'enlever  l'un  et  l'autre,  pour  le  faire  tran- 
quillement et  sans  donner  aucune  alarme  au  public ,  on 
attend  la  nuit ,  et  sur  les  14  heures  ,  M.  Moustier ,  autre 
premier  échevin  ,  s'y  rend  sans  bruit,  fait  venir  des  porte- 
faix des  infirmeries,  les  encourage  à  monter  dans  la  maison, 
et  ayant  descendu  le  mort  et  la  malade  ,  les  leur  fait^  porter 
avec  des  brancar  1s ,  hors  la  ville ,  dans  les  infirmeries ,  y 
fait  aussi  conduire  toutes  les  personnes  de  cette  maison , 
les  accompagne  luy-même  avec  des  gardes ,  pour  que  per- 
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sonne  n'en  approche ,  et  il  revient  ensuite  foire  murer  i 
chaux  et  à  sable  la  porte  de  cette  maison. 

Le  1 1 ,  on  est  averti  que  le  nommé  Boyal  est  tombé  ma- 
lade au  même  quartier  ;  on  envoie  des  médecins  et  des 
chirurgiens  le  visiter  ;  ils  déclarent  qu'il  est  atteint  du  mal 
contagieux  ;  on  fait  à  Tinstant  garder  sa  maison ,  et  la  nuit 
venue ,  M.  Moustier  s'y  porte,  fait  venir  les  corbeaux  des 
infirmeries ,  et  trouvant  qu'il  vient  seulement  d'expirer, 
fait  prendre  le  cadavre ,  l'accompagne ,  le  &it  enterrer 
dans  la  chaux ,  et  revient  ensuite  faire  conduire  le  reste 
des  personnes  de  la  maison  ,  et  en  murer  la  porte. 

Le  12,  on  rend  compte  de  tout  cela  à  M.  le  grand  prieur, 
qui  se  trouve  alors  encore  à  Marseille  ;  on  en  écrit  à  M.  le 
premier  président ,  et  on  fait  assembler  les  intendans  de  la 
santé  pour  faire  retirer  en  l'isle  de  Jarre  tout  le  reste  des 
bâtimens  venus  du  Levant  avec  patentes  brutes ,  et  y  faire 
transporter  aussi  toutes  leurs  marchandises  qui  sont  dans 
les  infirmeries.  M.  Audimar,  échevin,  fut  présider  à  leur 
assemblée  pour  les  porter  à  le  résoudre. 

Le  môme  jour  et  les  suivans  ,  MM.  les  échevins  font  de 
très-exactes  perquisitions  dans  la  ville  pour  découvrir  tou- 
tes les  personnes  qui  ont  eu  communication  avec  les  pes- 
tiférés ,  et  ils  font  conduire  les  plus  suspects  dans  les  infir> 
meries ,  et  séquestrer  les  autres  dans  leurs  maisons. 

Le  14 ,  ils  écrivent  ce  qui  se  passe  au  conseil  de  marine, 
ils  arrêtent  de  ne  plus  donner  des  patentes  de  santé  à  aucun 
bâtiment  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  être  certains  que  ce 
mal  n'ait  point  de  suite. 

Le  15 ,  pour  empêcher  que  par  ce  refus  d'expédié  des 
patentes  de  santé,  on  ne  croye  dans  les  pays  étrangers  que 
la  peste  soit  dans  Marseille,  et  que  cela  n'interrompe  tout- 
à-fait  le  commerce ,  ils  écrivent  aux  officiers  conservateurs 
de  la  santé  de  tous  les  ports  de  l'Europe ,  la  vérité  du  fait  ; 
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c'est-à-dire  qu'il  y  a  bien  de  la  contagion  dans  les  infirme- 
ries ,  mais  qu'elle  ne  fait  aucun  progrès  dans  la  ville* 

J^  21  juillet ,  n'étant  en  effet  du  depuis  plus  rien  arrivé 
dans  la  ville  sur  le  foit  de  ce  mal ,  ils  le  font  sçavoir  avec 
joye  au  conseil  de  marine ,  et  ils  continuent  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  les  infirmeries  pour  la  sub- 
sistance des  personnes  suspectes  qu'ils  y  ont  envoyées ,  et 
de  celles  qu'ils  ont  séquestrées  dans  leurs  maisons. 

Déjà  le  public ,  tout-à-fait  rassuré ,  commence  de  tancer 
d'inutiles  les  peines  que  iSM.  les  écbevins  se  sont  données, 
et  toutes  les  précautions  qu'ils  ont  prises  ;  on  prétend  que 
les  deux  personnes  mortes  à  la  place  Linche ,  avoient  tout 
autre  mal  que  la  contagion  ;  on  insulte  aux  médecins  et 
aux  chirurgiens ,  d'avoir  donné ,  par  leur  erreur,  l'alarme 
à  toute  la  ville  ;  on  voit  faire  les  esprits  forts  à  une  infinité 
de  gens  qu'on  voit  bientôt  après  plus  frappés  de  terreur  que 
tous  les  autres ,  et  fuir  avec  plus  de  désordre  et  de  préci- 
pitation ;  leur  fermeté  ne  dure  guère  :  à  la  vérité  la  peste 
est  bien  à  craindre  et  à  fuir. 

Le  26  juillet ,  on  avertit  MM.  les  écbevins  qu'à  la  rue  de 
V Escale ,  dans  la  vieille  ville,  quartier  qui  n'est  habité  que 
par  des  pauvres  gens ,  une  quinzaine  de  personnes  vien- 
nent d'y  tomber  malades  :  ils  envoient  à  l'instant  des  mé- 
decins et  des  chirurgiens  les  visiter  ;  ils  examinent  le  mal 
et  rapportent ,  les  uns  ,  que  ce  sont  des  JSèvres  malignes , 
les  autres ,  des  fièvres  contagieuses  ou  pestilentielles ,  cau- 
sées par  les  mauvais  alimens  dont  la  misère  a  obligé  ces 
pauvres  gens  de  se  nourrir  depuis  long-temps  ;  aucun  ne  dit 
positivement  que  ce  soit  la  peste  ;  il  falloit  aussi,  pour  le 
dire ,  en  être  bien  assuré ,  le  public  avoit  déjà  paru  disposé 
à  se  ressentir  d'une  fausse  alarme  qu'on  luy  eut  donnée. 

MM.  les  écbevins  ne  s'arrêtent  pas  tout-à-fait  à  cela  ,  et 
délibèrent  d'user ,  par  précaution ,  tout  comme  si  ces  ma- 
lades étoient  réellement  atteints  de  la  peste,  de  les  envoyer 
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tous  sans  bruit  dans  les  infirmeries ,  et  de  les  séquestrera 
Finstantdans  leurs  maisons. 

Le  lendemain  27 ,  huit  de  ces  malades  meurent  ;  ils  vont 
eux-mêmes  dans  leur  quartier  les  faire  visiter  ;  on  troa?e 
des  bubons  à  deux.  Les  médecins  et  chirurgiens  tiennent 
toujours  le  même  langage ,  et  attribuent  la  cause  de  ce  mal 
asx  mauvais  alimcns  Mais ,  nonobstant  cela  ,  dès  que  la 
nuit  est  venue ,  M.  Moustier  va  sur  le  lieu  ,  fait  venir  des 
portefaix  des  infirmeries ,  leur  fait ,  de  gré  ou  de  force , 
enlever  les  cadavres  avec  toutes  les  précautions  quMI  faut  ; 
on  les  porte  aux  infirmeries ,  où  ils  sont  mis  dans  la  chaux 
vive ,  et  tout  le  reste  de  la  nuit  ;il  y  fait  transmarcher  les 
malades  et  tous  ceux  de  leurs  maisons. 

Le  28  ,  au  plus  matin ,  on  fait  chercher  de  tous  cétés 
tous  ceux  qui  ont  eu  communication  pour  les  séquestrer  : 
d'autres  personnes  de  la  même  rue  tombent  malades ,  et 
quelques  malades  qui  ont  resté  meurent.  Sur  la  minuit, 
M.  Estelle  (pour  lors  de  retour  d*Aix),  s'y  porte ,  fait  venir 
les  corbeaux  des  infirmeries ,  leur  fait  transporter  et  enter- 
rer les  cadavres  dans  la  chaux ,  et  fait  ensuite ,  jusqu'à 
Taube  du  jour,  faire  le  transport  de  tous  les  malades. 

Le  public ,  qui  aime  à  se  tromper,  et  qui  ne  veut  point 
absolument  que  ce  soit  la  peste ,  allègue  cent  fausses  rai- 
sons :  la  peste ,  dit-on ,  n'attaquerait-elle  que  des  pauvres 
gens  comme  ceux-là  ?  agiroit-elle  si  lentement? 

Que  ne  se  donnent-ils  seulement  quelques  jours  de  pa- 
tience, et  ils  verront  tout  attaquer  de  suite  indistinctement, 
et  une  rapidité  la  plus  furieuse  et  des  ravages  les  plus 
horribles  dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 

Quelques  opiniûtrcs  veulent  même  que  cette  maladie  ne 
procède  simplement  que  des  vers.  Mais  tandis  qu'ils  jasent 
avec  tant  de  hardiesse ,  tremblant  de  peur  dans  leur  âme, 
ils  font  leurs  paquets  pour  être  plus  prêts  à  fuir  :  on  laisse 
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à  penser  ce  que  font  tous  les  autres  ;  chacun  épouvanté 
prend  déjà  la  fuite  et  cherche  des  asiles  de  tous  côtés. 

Le  mal,  cependant,  continuant  toujours  à  cette  me  de 
Lescale ,  le  29  juillet  et  pendant  dix  jours  suivans  conséca- 
tifs,  MM.  les  échevins  sont  toujours  à  continuer  les  mêmes 
expéditions  nocturnes ,  et ,  dans  le  jour ,  de  continuelles 
perquisitions  de  tous  ceux  qui  ont  conmiuniqué  avec  les 
malades  et  les  morts  ;  il  se  fait  de  nouveaux  malades  en 
divers  autres  quartiers;  on  les  séquestre  partout  avec  des 
gardes  ;  il  en  meurt ,  et  toutes  les  nuits  MM.  Estelle  et 
Moustier  vont  ainsi  alternativement  les  faire  enlever ,  les 
porter  aux  infirmeries ,  et  murer  ou  parfumer  leurs  mai- 
sons ,  expéditions  aussi  périlleuses  que  fatigantes,  surtout 
lorsqu*en  veillant  et  restant  ainsi  toute  la  nuit  sur  le  pavé , 
on  est  ensuite  obligé  de  travailler  pendant  tout  le  jour,  à 
mille  autres  choses  qui  ne  le  sont  pas  moins. 

MM.  Audimar  etDieudé,  autres  échevins,  sont  acca- 
blés, de  leur  côté ,  de  fatigue ,  de  soin  et  de  peine  ;  quel 
redoublement  d'affaires  dans  une  communauté ,  où  le  seul 
courant  en  est  toujours  presque  infini.  M.  Dieudé  va  pour- 
tant deux  nuits  de  suite  accompagner  les  autres  au  trans- 
port des  morts  et  des  malades. 

M.  le  marquis  de  Pilles,  gouverneur  et  viguier,  se  donne 
continuellement  avec  tous  des  mouvemens  inexprimables  ; 
il  est  tous  les  jours,  du  matin  au  soir,  à  THÔtel  de  ville ,  à 
agir  et  à  travailler  infatigablement  à  tout  ce  que  son  zèle  et 
sa  prudence  peuvent  luy  inspirer,  et  à  tout  ce  que  le  bon 
ordre  exige  en  pareille  occasion. 

11  ne  se  trouve  cependant  alors  pour  toutes  espèces,  que 
1100  liv.  dans  la  caisse  de  la  commune ,  et  l'on  voit  que  si 
la  ville  a  le  malheur  d'être  véritablement  attaquée  de  la 
peste,  tout  périra  faute  d'argent  :  cela  oblige  MM.  les  éche- 
vins d'écrire  à  M.  le  premier  président  pour  le  prier  avee 
instance  de  vouloir  leur  en  procurer. 
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Le  bled,  qui  manque,  renchérit  d^abordaa dernier  excès, 
et  pour  empêcher  que  nul  ne  le  resserre,  pour  le  faire  encore 
plus  renchérir,  ordonnance,  à  ma  réquisition,  pour  en  dé- 
fendre le  resserrement  sous  des  peines  sévères.  Deux  autres 
ordonnances  sont  rendues  en  même  temps  pour  empêcher 
que  personne  ne  tienne  et  laisse  rien  dans  la  ville  qui  puisse 
contribuer  au  mal  en  causant  de  rinfectioo. 

Le  30  juillet ,  revue  générale  de  toutes  les  provisions 
qui  peuvent  être  dans  la  ville  ;  MM.  les  échevins  n'y 
voyent  presque  ny  bled ,  ny  viande ,  ny  bois ,  non  plus  que 
d'argent  dans  la  caisse  pour  en  &ire  venir,  une  cherté 
excessive  de  toutes  choses ,  tout  dans  un  dérangemeot 
affreux,  la  populace  aussi  misérable  qu'alarmée  et  tous  lei 
principaux,  les  plus  riches  et  plus  aisés  déjà  en  fuite;  ib 
écrivent  à  M.  le  Péletier  des  Forts ,  et  luy  exposant  œ 
triste  et  déplorable  état  de  Marseille ,  le  supplient  d'inter- 
céder auprès  Son  Altesse  Royale ,  pour  qu'il  lay  plaiie, 
de  grâce ,  leur  accorder  quelques  secours. 

Le  dernier  juillet ,  autre  ordonnance,  à  ma  réqoisitiOD, 
pour  obliger  tous  les  gueux  et  mendians  étrangers  de  sor- 
tir de  la  ville  par  tout  le  jour,  et  ceux  de  la  ville  de  se 
retirer  dans  Thôpital  de  la  Charité  ,  à  peine  du  fouet. 

Mais  cette  ordonnance  n'est  point  mise  à  exécution, 
parce  que  Ton  apprend  le  même  jour  que  la  chambre  des 
vacations  du  parlement  d'Aix  ,  sur  le  bruit  que  le  mal  con- 
tagieux est  à  Marseille ,  a  rendu  un  arrêt  portant  deffenses 
aux  Marseillois  de  sortir  des  limites  de  leur  terroir  ;  ani 
habitans  de  toutes  les  villes  et  lieux  de  Provence  de  com- 
muniquer avec  eux  et  de  les  y  recevoir,  et  aux  muletiers, 
voiturierb  et  tous  autres  d'y  venir,  n'importe  le  prétexte , 
à  |>ejne  de  la  vie. 

Eu  cet  état ,  comment  faire  sortir  de  la  ville  2  on  3,000 
gueux  et  mendians  étrangers  qu'il  y  a?  ne  pouvant  plus 
passer  au  delà  le  terroir,  ils  seroient  contraints  d'y  rester  et 
de  le  ravager  pour  pouvoir  subsister  et  vivre. 
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Le  premier  août ,  les  sieurs  Sicard  pèr«i  et  fils ,  méde- 
cins ,  viennent  h  THôlel  de  Ville ,  dire  à  MM.  les  échcvins 
qu'il  n'y  a  point  à  douter  que  le  mal  qui  est  dans  la  ville 
ne  soit  véritablement  la  peste ,  mais  quMls  se  font  forts  de 
la  faire  cesser,  s'ils  veulent  faire  ce  qu'ils  prescriront ,  qui 
est  d'achepter  quantité  de  bois  ,  de  sarments  et  de  fagots , 
les  faire  porter  et  mettre  à  monceaux  de  distance  en  dis- 
tance prochaîne  tout  le  long  des  murs  de  la  ville ,  du 
Cours ,  des  places  publiques  et  des  carrefours  ;  obliger 
chaque  particulier  d'en  mettre  aussi  devant  sa  maison  dans 
toutes  les  rues  généralement  ;  allumer  tous  ces  feux  à  la 
même  heure  à  l'entrée  de  la  nuit,  ce  qui ,  très-sûrement , 
faira  cesser  la  peste. 

Tout  le  monde  témoignant  qu'il  falloit  faire  cette  épreuve, 
et  tous  les  autres  médecins  qu'on  fait  assembler  tous  les 
jours  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  sçavoir  le  projrrès  du  mal ,  ne 
l'improuvant  point ,  MM.  les  échevins  font  aussitôt  acheter 
tout  le  bois ,  les  fagots  et  les  sarments  qu'ils  trouvent ,  et 
MM.  Audimar  et  Dieudé  vont,  avec  toute  l'ardeur  du  soleil, 
en  faire  l'arrangement  et  la  disposition  tout  le  long  des 
murs ,  du  Cours  et  des  places  publiques. 

Le  lendemain  2  août ,  ils  font  une  ordonnance  pour 
obliger  tous  les  habitants  de  faire  chacun  de  pareils  feux 
au  devant  leurs  maisons  ,  et  de  les  allumer  sur  les  9  heures 
du  soir,  au  moment  qu'on  allumera  ceux  des  murs  et  des 
places  publiques.  Cela  est  ainsi  exécuté  ;  c'est  un  spectacle 
qui  parott  magnifique  de  voir  un  circuit  de  murailles  si 
grand  ,  si  vaste  ,  si  étendu,  tout  illuminé  ;  et  si  la  ville  gué- 
rissoii  par  là ,  elle  guériroit  certainement  d'une  manière 
bien  réjouissante  et  bien  agréable. 

Des  magistrats  qui ,  pour  contenter  le  public  et  pour 
qu'on  n'ait  rien  à  leur  reprocher,  font  de  pareilles  épreu- 
ves ,  ne  peuvent  pourtant  point  s'endormir  sur  le  succès 
qui  leur  en  est  promis ,  et  la  prudence  veut  qu'ils  aillent 

VI.  N 
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toujours  leur  train  ,  pour  ne  rester  pas  courts  sur  une  vaine 
espérance  :  ils  écrivent  à  M.  le  premier  président  et  le 
prient,  attendu  que  les  chemins  leur  sont  barrés,  de  vou- 
loir dépêcher  pour  eux  un  courrier  à  la  cour,  pour  repré. 
senter  leur  misère ,  et  les  inconvénients  quMIs  ont  lieu  de 
craindre ,  se  trouvant  sans  un  soi  d'argent ,  tandis  qu% 
sont  à  la  veille  de  manquer  de  tout ,  et  d'avoir,  par  sur- 
croît ,  avec  la  peste  ,  la  famine. 

Ils  mandent  cependant  de  leur  côté  au  conseil  de  marine, 
le  nombre  de  malades  qu'il  y  a  actuellement,  et  de  morts 
qu'ils  ont  fait  porter  et  enterrer  dans  les  infirmeries. 

Le  même  jour,  dans  l'assemblée  qui  se  tient  journelle- 
ment à  l'Hôtel  de  Ville  avec  ceux  des  oflSciers  municipaux 
et  des  citoyens  qui  n'ont  point  encore  pris  la  fuite,  ou 
M.  le  marquis  de  Pilles  préside ,  on  délibère  : 

1*  Que ,  comme  le  nombre  des  malades  augmente  de 
plus  en  plus,  surtout  à  la  rue  de  l'Escale ,  il  sera  misoD 
corps-de-garde  k  chaque  avenue  de  cette  rue ,  pour  empê- 
cher que  personne  n'y  entre  ni  n'en  sorte ,  et  qu'il  sera 
établi  à  cet  efTet  des  commis  étapiers  pour  aller  distribuer 
des  vivres  aux  familles  qui  s'y  trouvent  habitées. 

2*  Que  tous  les  capitaines  de  ville  mettront  chacun  sur 
piixi  une  compagnie  de  50  hommes  de  milice  à  la  solde  de 
la  ville ,  et  que  cependant  les  cinq  brigades  du  privilège  du 
vin  ,  avec  leurs  officiers,  serviront,  par  tour,  d'escorte  à 
MM.  les  iH  hovins ,  aux  expéditions  qu'ils  vont  faire  la  nuit 
|>our  enlever  les  morts  et  les  malades ,  et  les  transporter 
aux  intirmories. 

3*  Que  |>our  que  les  médecins  et  les  chirurgiens  déjà 
employés  sorvonl  avec  plus  d'ardeur,  et  qu'ils  n'exigent 
rien  do$  n)alai)o$,  ii$  seront  mis  aux  gages  de  la  ville,  qu'on 
li'ur  donnera  des  samMs  de  toile  cirée  et  des  chaises  à  por- 
iours  )  atin  qu  ils  puissent  plus  facilement  aller  partout. 

Kt  k*  quattondu  que  la  ix>mmunauté  n'a  point  d'argent, 
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et  qu'il  en  faut  indispensablement,  on  mettra  des  affiches 
d'emprunt  à  l'intérêt  au  denier  vingt ,  pour  tenter  par  là 
d'en  avoir ,  et  que  le  trésorier  ne  pouvant  venir  rester  dans 
l'Hôtel  de  Ville,  le  sieur  Bonis,  premier  commis  des  archi- 
ves, y  sera  établi  caissier  pour  faire  les  payements  jour- 
naliers. 

Le  3  août ,  M.  le  marquis  de  Pilles  et  MM.  les  échevins 
étant  réassemblés  avec  les  mêmes  citoyens ,  établissent 
150  commissaires  dans  les  cinq  paroisses  de  la  ville  ,  pour 
veiller,  chacun  dans  leur  département ,  aux  besoins  des 
pauvres ,  leur  distribuer  du  pain  et  autres  subsistances  aux 
fraix  de  la  communauté  et  agir  k  tout  ce  qui  leur  sera 
prescrit  pour  le  bien  et  le  salut  public. 

A  cette  partie  de  la  ville  appelée  la  Rive-Neuve ,  qui  est 
par  delà  le  port,  depuis  l'abbaye  St-Victor  jusqu'à  l'Ar- 
cenal ,  on  y  établit  le  sieur  chevallier  Rose ,  capitaine  et 
commissaire-général. 

Et  dans  le  terroir,  qui  est  comme  une  vaste  ville  ,  puis- 
qu'il y  a  plus  de  dix  mille  maisons  qu^on  appelle  bastides , 
dans  quarante-quatre  quartiers  et  paroisses  succursales 
dont  il  est  composé ,  outre  divers  hameaux  assez  considé- 
rables, on  y  nomme  aussi  un  capitaine  et  des  commissaires 
à  chacun  ,  pour  y  vaquer  aux  mêmes  soins. 

Dès  ce  jour,  pour  empêcher  la  communication  entre  les 
enfants ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  sont  les  plus  susceptibles  de 
ia  peste  ,  on  fait  fermer  le  collège  et  toutes  les  écoles  pu- 
bliques. 

Pour  les  feux  des  sieurs  Sicard  ,  on  ne  les  réitère  plus  ; 
on  apprend  que  ces  médecins  ont  déserté  de  la  ville  ,  et 
d'ailleurs,  on  ne  peut  plus  trouver  du  bois,  des  fagots ,  ny 
des  sarmens  ,  mais  on  achète  quantité  de  soulphre,  on  le 
fait  distribuer  aux  pauvres  dans  tous  les  quartiers ,  et  on 
fait  faire  des  parfunis  dans  l'intérieur  de  toutes  les  maisons. 

Sur  le  soir,  M.  le  marquis  de  Pilles  et  MM.  les  échevins 
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étant  encore  assemblés  dans  T Hôtel  de  Ville  ,  on  vient  les 
avertir  que  4  ou  500  personnes  de  la  populace  attroupés 
dans  le  quartier  de  l'agrandissement ,  y  font  un  désordre 
extraordinaire ,  criant  qu'ils  veulent  du  pain  ;  les  boulan- 
gers de  ce  quartier,  par  le  manquement  de  bled ,  n'en 
avoient  pas  fait  la  quantité  ordinaire  et  plusieurs  avoient 
eu  difficulté  d'en  avoir.  M.  le  marquis  de  Pilles  et  H.  Mous- 
tier  y  accourent ,  suivis  de  quelques  gardes  ;  leur  présence 
les  arrête,  et  ils  les  apaisent  tout- à-fait ,  en  leur  faisant 
donner  du  pain. 

Le  4  ,  MM.  les  officiers  de  la  garnison  du  fort  Saint-Jean 
viennent  à  l'Hôtel  de  Ville,  dire  à  MM.  les  échevins  que  le 
bled  leur  manque ,  et  qu'ils  les  prient  de  leur  en  fournir 
qu'autrement  ils  ne  leur  répondent  pas  que  les  troupes  de 
leur  garnison  ne  viennent  dans  la  ville  en  prendre  par  force; 
ils  leur  font  réponse  qu'ils  leur  en  donneroient  volontiers 
s'ils  en  avoient  suffisamment ,  mais  que  dans  la  disette  oii 
ils  sont ,  ils  ne  sçauroient  le  faire  et  que  si  on  vient  vio- 
lenter les  habitans ,  on  les  trouvera  à  leur  tôte  pour  les 
défendre. 

Ce  jour,  voyant  que  1  arrêt  rendu  par  la  chambre  des  vaca- 
tions pour  interdire  toute  communication  entre  les  habitans 
de  la  province  et  ceux  de  Marseille,  réduira  à  une  famine 
extrême,  si  personne  ne  vient  plus  y  apporter  des  grains 
et  dos  denrées ,  MM.  les  échevins  ont  recours  à  M.  le  pre- 
mier président ,  le  priant  très  instamment  de  vouloir  faire 
établir,  comme  il  s'est  pratiqué  autrefois,  des  marchés  et 
bureaux  de  conférence  ;\  certains  endroits  convenables 
qu'on  barrera  ,  où  les  étrangers  pourront,  sans  être  expo- 
sée h  aucun  risf|ue ,  venir  leur  apporter  des  subsistances, 
et  ils  prient  en  n)éme  temps  MM.  les  procureurs  du  pays 
flu  Provence  do  vouloir  y  concourir;  on  ne  peut  pas  certai- 
nrmont  plus  eom|>{\tir  aux  malheurs  de  cette  ville  affligée, 
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qu'ils  ont  la  bonté  de  le  faire,  et  pareillement  MM.  les 
consuls  de  toutes  les  villes  particulières  ;  Marseille  n'ou- 
bliera jamais  les  services  qu'ils  luy  rendent  dans  cette 
calamité ,  non  plus  que  les  gracieusetés ,  le  zèle  et  l'em- 
pressement qu'ils  ont  à  le  faire. 

Le  même  jour,  MM.  les  échevins  considérant  les  dé- 
sordres qui  arrivent  souvent  en  temps  de  contagion ,  la 
nécessité  qu'il  y  a  de  pouvoir  promptement  les  réprimer, 
et  de  faire  des  exemples  pour  contenir  les  malfaiteurs  et 
les  rebelles,  et  que  toutes  les  fois  que  cette  ville  a  été  affli- 
gée de  la  peste,  comme  en  1580,  1630,  1649  et  1650, 
nos  roys  ont  toujours  octroyé  à  leurs  prédécesseurs  par 
des  lettres  patentes ,  le  pouvoir  de  juger  de  tous  crimes 
prévotalement  et  en  dernier  ressort ,  ils  écrivent  encore  à 
M.  le  premier  président ,  et  le  prient  de  vouloir  bien  leur 
obtenir  de  Sa  Majesté  de  pareilles  lettres  patentes. 

Le  5  août ,  réitération  d'instance  et  de  prière  d'avoir  la 
bonté  de  leur  procurer  du  bled  ;  ils  écrivent  aussi  à  ce  sujet 
à  MM.  les  consuls  de  Toulon  et  à  ceux  de  toutes  les  villes 
maritimes  de  la  côte  du  Languedoc  et  de  Provence ,  leur 
offrent  d'aller  recevoir  le  bled  à  tel  endroit  écarté  de  la 
ville  qu'ils  voudront  choisir  pour  débarquer,  et  ils  prient 
ceux  de  la  ville  du  Martigues  d'envoyer  des  bâtiments  à 
celle  d'Arles ,  pour  en  charger. 

Le  6  ,  ordonnance  à  ma  réquisition ,  pour  défendre  à 
toutes  personnes  de  transporter  d'une  maison  à  l'autre  les 
meubles  et  bardes  des  malades  et  des  morts,  ny  d'y  tou- 
cher et  en  faire  aucun  usage ,  à  peine  de  la  vie.  Autre 
ordonnance  portant  taux  des  vivres  el  denrées,  pour  répri- 
mer l'excès  du  prix  auquel  les  portent,  à  cause  de  la  rareté 
et  de^la  disette ,  ceux  qui  veulent  profiter  de  la  misère 
publique. 

Le  7  août ,  la  chambre  des  vacations  ayant  permis  à 
MM.  les  procureurs  du  pays  de  venir  à  conférence  avec 
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MM.  les  écheyins,  à  un  endroit  sur  le  chemin  d'Aix,  appelé 
Notre-  Dame ,  distant  de  Marseille  de  «feux  lieaes ,  M.  le 
marquis  de  Vauvtnargues ,  premier  procureur  du  pays ,  y 
vient  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes  et  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  province,  escortés  des  gardes  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  ,  et  d'une  brigade  des  archers  de  U 
maréchaussée. 

XHnii  ville  affligée  ou  soupçonnée  de  la  peste,  d'où  même 
tous  les  habitants  sont  presque  déjà  en  faite,  ne  peot  pas 
correspondre  à  cet  honneur.  M.  Estelle,  premier  écbevio , 
s'y  rend  ,  sans  suite ,  sans  train  et  sans  escorte,  accompa- 
gné seulement  du  sieur  Capus ,  archÎTaire  de  la  Tille ,  qui 
par  son  habileté  ,  sa  probité  et  son  application,  est  comme 
le  gouvernail  Je  toute  cette  communauté. 

A  cette  conférence ,  oii  Ton  garde  la  précaution  de  se 
parler  de  loin  ,  on  passe  un  concordat  portant  qu'il  sert 
établi  un  marché  en  cet  endroit ,  où  il  sera  fait  une  double 
barrière  ;  un  autre  au  lo(jis  du  lÊouton ,  sur  le  chenuD 
d'Aubflgnc ,  aussi  à  deux  lieues  de  Marseille  ,  et  une  autre 
pour  les  bAtimens  de  mer,  à  une  anse  appelée  VBstoque, 
(lanH  !()  goire  des  islcs  de  Marseille  :  qu'en  tous  ces  marchés 
(!t  \u\rv\h'i)H  les  ofliciers  et  gardes  seront  mis  par  UM.  les 
pronirrurH  du  pays  et  payés  par  MM.  les  échevins. 

Ln  N  y  In  concordat  est  homologué  par  arrêt  de  la  chaïa- 
hrn  (Ici  vaciitionH.  MM.  les  échevins  écrivent  en  consé- 
(|iii<nr('  a  loiiN  MM.  les  consuls  des  villes  et  lieux  delà  pro* 
vifH'f* ,  |MHir  Ich  exciter  h  envoyer  promptement  des  grains, 
(IcK  fliMii'ccrt ,  (lu  bois ,  du  charbon  à  ces  marchés  et  harriè- 
r(>R,  uU  tout  M*  ncf<ocicra  sans  communication. 

IIr  n'a|t|ilii|ucnl  ,  le  mOme  jour,  à  dresser  une  inst^K^ 
lion  MPiiPialo,  oii  ils  articulent  toutes  les  fonctions  aux- 
qunlIoM  (loivcttl  va(|Uor  les  commissaires  qu'ils  ont  défà 
^lnblUdanK  toiitoH  les  parois^H's  et  quartiers  de  la  Tille  pour 
«tHilii||«r  Iph  panvreii  et  pourvoir  aux  malades. 
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Cependant ,  comme  on  voit  qu'il  n^est  pas  possible  que 
MM.  Estelle  et  Moustier  qui,  jusqu^alors  ,  ont  toujours  été 
alternativement ,  toutes  les  nuits ,  faire  porter  les  morts , 
les  malades  et  suspects  aux  infirmeries,  et  murer  ou  désin- 
fecter leurs  maisons  ,  puissent  durer  un  plus  long  temps  à 
une  telle  &tigu6 ,  surtout  le  mal  commençant  de  se  glisser 
en  divers  quartiers  de  la  ville  fort  écartés  et  quoyque  MM. 
Audimar  et  Dieudé  offrent  dé  les  y  relever,  M.  le  marquis 
de  Pilles  jugeant  nécessaire  qu'ils  ménagent  leur  santé  et 
leur  vie  ,  on  délibère  dans  rassemblée  : 

1*  Qu'on  se  servira  de  tombereaux  pour  enlever  les 
morts  ;  qu'on  se  saisira  de  tous  les  gueux  les  plus  vigou- 
reux qu'on  trouvera  pour  servir  de  corbeaux  ;  qu'on  pré- 
posera quatre  lieutenants  de  santé  pour  les  conduire ,  et 
qu'on  employera  le  sieur  Bonnet ,  lieutenant  de  viguier, 
pour  les  commander. 

2^  Qu'on  fera  incessamment  travailler  à  ouvrir  de  gran- 
des et  profondes  fosses  hors  les  murs  de  la  ville ,  pour  y 
enterrer  les^^davres  avec  de  la  chaux  vive. 

Et  3°,  qu'on  établira  en  toute  diligence  un  hôpital  de 
peste  ;  on  jette  d'abord  les  yeux  sur  ceiuy  de  la  Charité  , 
on  s'y  porte,  mais  la  difficulté  de  loger  ailleurs  plus  de  800 
pauvres  de  tout  sexe  qui  s'y  trouvent ,  les  réduit  à  pren- 
dre celuy  des  Convalescents ,  qui  est  près  des  murs  de  la 
ville,  du  côté  de  la  porte  de  Bernard  du  Bois. 

Le  9  août,  on  s'aperçoit  que  quelques  médecins  et 
presque  tous  les  maîtres  chirurgiens  ont  pris  la  fuite; 
ordonnance  à  ma  réquisition  pour  les  obliger  à  revenir,  à 
peine,  les  premiers ,  d'être  exclus  pour  toujours  de  leur 
aggi*égation  ,  et  les  autres  de  leur  jurande  et  maîtrise  ,  et 
d'être  procédé  contre  eux  extraordînairement. 

Autre  ordonnance,  aussi  h  ma  réquisition,  pour  défendre 
aux  bouchers  ,  en  écorchant  les  bœufs  et  les  moutons  à  la 
tuerie ,  de  les  enfler  avec  la  bouche ,  par  oii  la  peste  peut 
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se  communiquer  à  la  viande  ,  mais  se  servir  de  soufBets , 
à  peine  de  la  vie. 

Cne  autre ,  pour  défendre  aux  boulangers  de  convertir 
en  biscuit  la  farine  que  la  ville  leur  donne  pour  en  faire  da 
pain  pour  les  pauvres ,  ny  de  faire  aucun  pain  blanc  ,  afin 
de  leur  ôter  l'occasion  de  déflorer  la  farine  destinée  à  ce 
pain. 

Et  une  autre ,  pour  deffendre  à  toutes  personnes  de 
détourner  les  eaux  publiques  pour  les  arrosages  de  la  cam- 
pagne ,  pour  que  les  fontaines  ne  tarissent  pas  et  que 
Teau  coule  plus  abondamment  par  toutes  les  rues  de  la 
ville  et  en  emporte  les  ordures. 

Ce  jour  et  les  suivants  ,  ce  ne  sont  pas  de  petites  diffi- 
cultés ,  de  mettre  h  exécution  tout  ce  qui  a  été  délibéré  le 
jour  précédent  ;  il  faut  des  tombereaux ,  des  chevaux  ,  des 
harnois  ,  il  faut  en  aller  chercher  à  la  campagne  ,  et  per- 
sonne n'en  veut  donner  pour  servir  è  porter  des  pestiférés; 
il  faut  des  gens  pour  les  atteler  et  pour  les  conduire ,  et 
chacun  abhorre  de  prêter  ses  œuvres  à  un  service  si  dan- 
gereux ;  il  faut  des  corbeaux  pour  aller  prendre  les  cada- 
vres dans  les  maisons  ,  et  quelque  excessif  payement  que 
l'on  offre,  les  plus  misérables  fuyent  un  métier  si  périlleux 
et  font  des  efforts  terribles  pour  l'éviter  ;  il  faut  des  paysans 
pour  ouvrir  des  fosses  et  nul  ne  veut  venir  y  travailler, 
par  la  crainte  et  l'horreur  dont  il  est  saisi  ;  MM.  les  éche- 
vîns  sont  obligés  de  se  donner  des  mouvemens  extrêmes 
pour  avoir  les  uns  par  adresse ,  et  les  autres  par  la  force 
et  par  la  rigueur. 

Mettre  en  état  aussi  promptement  qu'il  le  faut  un  hôpi- 
tal de  peste,  et  le  pourvoir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  qui 
est  presque  intini  ,  n'est  pas  certainement  un  embarras 
moins  rempli  de  difficultés  et  de  peine^  :  cet  hôpital  des 
convalescents  dont  on  a  délibéré  de  se  servir,  ne  se  trouve 
point  assez  grand,  il  faull'aggrandir  par  la  jonction  du  jas 
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de  la  ville  qui  est  presque  attenaot;  mille  choses  s'y  trou- 
vent à  faire,  et  on  ne  peut  cependant  disposer  de  qui  que 
ce  soit:  M.  Moustier  est  obligé  d'y  aller,  et  d'y  rester 
luy-mème  ,  et  faisant  travailler  tant  la  nuit  que  le  jour , 
fait  si  bien  que  ,  dans  deux  fois  24  heures  il  le  dispose ,  et 
le  rend  prêt,  assorti  et  en  état  de  recevoir  les  malades. 

Pour  y  avoir  des  économes,  des  infirmiers,  des  cuisiniers 
et  autres  bas  officiers ,  et  surtout  le  grand  nombre  qui  faut 
de  gens  pour  y  servir  les  pestiférés  ,  la  chose  est  constam- 
ment très-Klifficile  ;  on  met  des  affiches  partout,  pour  tâcher 
d'exciter  de  ces  âmes  que  l'avarice  jette  dans  les  dangers  , 
ou  qu'une  charité  surabondante  fait  dévouer  au  bien  public 
et  à  force  de  chercher,  d'encourager,  de  donner  et  de  pro- 
mettre, on  parvient  à  en  avoir  :  la  pharmacie  et  la  chirurgie 
y  sont  établies;  deux  médecins  étrangers  appelés  les  sieurs 
Gayon  viennent  d'eux-mêmes  se  présenter  pour  y  servir  et 
s'y  enfermer  ;  la  mort,  par  malheur,  termine  trop  tôt  leur 
charité  et  leur  zèle. 

Trois  fosses  de  10  toises  de  longueur  et  de  largeur ,  et 
de  14  pieds  de  profondeur  ,  sont  en  même  temps  ouvertes 
hors  les  murs  entre  la  porte  d'Aix  et  celle  de  la  Joliette  ; 
pour  en  venir  à  bout  et  contraindre  les  paysans  à  travailler, 
M.  Moustier  est  obligé  d'y  aller  rester  luy-même  exposé, 
presque  d'une  aube  à  l'autre,  à  l'ardeur  du  soleil. 

Le  sieur  chevalier  Rose  qu'on  a  établi  capitaine  et  com- 
missaire-général à  la  rive  neuve,  au  delà  du  port,  y  fait  en 
même  temps  la  même  chose  ;  il  met  en  état  un  autre  vaste 
hôpital  sous  les  voûtes  d'une  corderie;  fait  ouvrir  de  gran- 
des et  profondes  fosses  du  côté  de  l'abbaye  St-Victor  , 
ramasse  des  tombereaux  et  des  corbeaux,  et  toutes  les  per- 
sonnes nécessaires  pour  pourvoir  aux  vivants,  aux  mourans 
et  aux  morts  ,  et  ce  qui  n'est  guères  moins  remarquable 
que  son  activité,  son  courage  et  son  zèle  pour  son  infortunée 
patrie,  c'est  qu'il  fournit  à  toutes  les  grandes  dépenses 
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qu'il  faut  faire  pour  Tentretien  de  cet  hôpital  et  de  tant  de 
personnes  qu'il  faut  tenir  sur  pied ,  de  son  propre  argent, 
sans  se  mettre  en  peine  quand  et  comment  il  pourra  en 
être  remboursé. 

A  peine  ces  hôpitaux  de  peste  sont  ainsi  prétsk  recevoir 
les  malades ,  que  les  Toilà  en  nuMOs  de  deux  jours  entière- 
ment remplis  :  à  la  vérité  ceux  qu'on  y  porte  ne  les  occo- 
peut  pas  long-temps  ,  le  mal  est  si  violent  que  œax  qui  y 
entrent  le  soir ,  vont  le  lendemain  dans  les  fosses  ;  les 
hôpitaux  n'étant  ainsi  qu'un  reposoîr  d'un  moment ,  les 
morts  ,  chaque  jour  successivement  y  font  place  aux  nog- 
veaux  malades. 

Le  12  août,  les  sieurs  de  Ghicoyneau  et  Vemy,  premiers 
médecins  de  Montpellier,  arrivent  à  la  barrière iVblre-AuiM 
pour  venir  examiner,  par  ordre  de  son  altesse  royale, 
quelle  est  véritablement  la  qualité  du  mal  qui  aflDige  cette 
ville  ;  on  leur  fait  préparer  des  logements  et  on  envoie  à  h 
barrière  des  voitures  pour  les  prendre. 

Le  13 ,  M.  le  marquis  de  Pilles  et  HM.  les  échevins  les 
prient  de  venir  à  l'hôtel  de  ville,  oii  ils  ont  convoqué  tous 
les  médecins  et  les  maîtres  chirurgiens  de  la  ville  :  ilsy  vien- 
nent, et  après  avoir  long-temps  conféré  sur  les  symptômes 
du  mal ,  ils  arrêtent  entr'eux.  d'aller  ensemble  les  jours 
suivants  visiter,  tant  les  malades  des  hôpitaux ,  que  ceux  de 
divers  quartiers  de  la  ville  et  de  faire  toutes  les  expériences 
qui  seront  nécessaires. 

Jusqu'alors,  le  mal  n'a  point  encore  déployé  toutes  ses 
violences,  ny  exercé  toutes  ses  fureurs;  il  tue  bien  tousceui 
qu'il  attaque  sans  qu'il  en  échappe  presque  aucun ,  dans 
toutes  les  maisons  oii  il  frappe,  il  fait  bien  rafle  de  tous  , 
du  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  mais  il  ne  donne  encore 
que  sur  la  populace ,  ce  qui  entretient  plusieurs  personnes 
dans  la  fausse  idée  que  ce  n'est  point  véritablement  la 
peste ,  et  qu'il  ne  procède  que  de  la  seule  misère  et  des 
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mauvais  aliments  ;  les  gens  de  mer  qui  ont  vu  fréquem- 
ment la  peste  dans  le  Levant ,  croyent  y  trouver  des  diffé- 
rences :  bref  plusieurs  personnes  sont  encore  dans  le  doute 
et  attendent  avec  un  empressement  extrême  la  décision  de 
MM.  les  médecins  de  Montpellier,  pour  prendre  le  party 
ou  de  rester,  ou  de  fuir. 

Le  14 ,  MM.  les  écbevius  écrivent  au  conseil  de  marine, 
pour  remercier  très-humblement  Son  Altesse  Royale  de 
l'attention  et  de  la  bonté  qu'elle  a  eue  de  leur  envoyer  ces 
médecins. 

Le  1S ,  ils  écrivent  à  M.  le  maréchal  de  Villars  l'état  et 
la  misèie  extrême  de  la  ville ,  y  ayant  une  populace  de 
près  de  cent  mille  personnes ,  sans  bien ,  sans  pain  et 
sans  argent  ;  ils  écrivent  aussi  à  M.  de  Bernage ,  intendant 
en  Languedoc  ,  et  à  M.  le  marquis  de  Caylus,  comman- 
dant en  Provence ,  pour  lors  à  Montpellier,  pour  les  prier 
de  vouloir  leur  procurer  du  bled ,  pour  les  préserver  de  la 
famine ,  qu'ils  n'ont  pas  moins  lieu  d'appréhender  que  la 
peste.  M.  le  marquis  de  Caylus  a  la  bonté  de  s'y  employer 
si  puissamment ,  qu'il  leur  fournit  un  crédit  considérable 
pour  en  avoir. 

Le  46 ,  fête  de  Saint-Roch,  qu'on  a  de  tout  temps  soient 
nisé  à  Marseille  pour  être  préservé  de  la  peste ,  M.  le  mar- 
quis de  Pilles  et  MM.  les^chevros ,  pour  éviter  la  commu- 
nication ,  veulent  empêcher  la  procession  qu'on  a  coutume 
de  faire  toutes  les  années ,  oii  l'on  porte  le  buste  et  les 
reliques  de  ce  saint  ;  mais  il  faut  céder  aux  exclamations 
du  peuple  qui  est  presque  furieux  en  dévotion  ,  lorsqu'il 
craint  un  fléau  aussi  terrible  que  la  peste ,  dont  il  voit  et 
ressent  déjà  les  affreux  effets  ;  ils  trouvent  même  à  propos 
d'y  assister  eux-mêmes  avec  tous  leurs  halebardiers  et 
gardes,  pour  empêcher  que  personne  ne  se  mette  à  la  suite 
et  qu'il  n'y  ait  ny  foule  ny  confusion. 

Le  lendemain  17  août,  MM.  les  médecins  de  Montpeliier 
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TieoDent  si  TIlùtA^i  de  Ville  leur  amM>eodK  ce  qu'ils  ODt 
recoona  de  U  nature  et  qualité  de  li  inilarfie,  et  leur  décla- 
rent en  peu  de  mots  que  c'est  Têritablenient  la  peste. 

Mais  Toyant  que  tout  le  monde  est  presque  déjà  sorti  de 
la  Tille  et  que  la  terreur  et  répouraote  qii''0  y  a ,  met  Umt 
dans  un  désordre  affreux ,  ils  trouvent  bon  ,  pour  ne  pas 
l'augmenter,  que  Ton  dis&iroule ,  et  que  pour  tâcher  de 
calmer  et  de  rassurer  les  esprits ,  oo  affiche  on  aTis  aa 
public  portant  qu'ils  ont  trouvé  que  ce  ne  sont  là  que  de 
fièvres  contagieuses  causées  par  les  mauvais  aliments ,  qui 
cesseront  bientôt  par  les  secours  qu'on  va  avoir  de  tous 
c6tés ,  qui  ramèneront  l'abondance  de  toutes  dioses. 

Cette  affiche  est  aussitôt  mise,  mais  die  ne  produit 
aucun  effet  ;  la  mortalité  qui  depuis  qudques  jours  a  ei- 
tfêmement  augmenté  la  malignité  et  violence  avec  la- 
quelle ce  n^l  commence  à  frapper  de  tous  c6lés  indistincte- 
ment ,  et  la  subtibilité  avec  laquelle  on  voit  qu'il  se 
communique ,  a  déjà  convaincu  les  plus  opiniâtres  et  les 
plus  portés  à  vouloir  se  tromper  «  que  c'est  véritable- 
ment la«peste ,  et  sans  vouloir  plus  rien  entendre ,  chacoo 
prend  si  rapidement  la  fuite ,  que  toutes  les  portes  de  la 
ville  ont  peine  à  suffire  à  la  foule  de  ceux  qui  sortent. 

Si  c'étoient  là  les  bouches  inutiles  ,  rien  ne  seroit  plas 
convenable  et  plus  soulageant  ;  mais  les  personnes  les  plus 
nécessaires  et  celles  même  que  leurs  fonctions  obligent  le 

de  rester,  sont  les  plus  promptes  à 

;  presque  tous  les  intendants  de  la  santé ,  ceux  do 

de  TAbondance ,  les  conseillers  de  ville ,  les  com- 

de  police ,  les  recteurs  de  tous  les  hôpitaux  et  de 

teflHttSons  et  œuvres  charitables ,  les  commissaires 

fa^M  vient  d'établir,  depuis  quelques  jours  seule- 

let  paroisses  et  quartiers,  pour  vaquer  au 

des  pauvres ,  les  artisans  de  tous  métiers  et 

les  plus  nécessaires  à  la  vie,  les  boulangers , 
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les  vendeurs  de  vivres  et  denrées ,  jusques  même  ceux  qui 
doivent  garder  les  autres  et  les  empêcher  de  quitter,  c^est- 
à-dire  les  capitaines  et  officiers  de  ville  qui  ont  leur  com- 
pagnie en  pied  ,  tout  déserte ,  tout  abandonne ,  tout  fuit  ; 
bref,  M.  le  marquis  de  Pilles  et  MM.  les  écbevins  restent 
presque  tous  seuls ,  chargés  d'une  populace  infinie ,  prête 
à  tout  entreprendre  dans  les  extrémités  où  elle  'se  trouve 
réduite  par  la  misère  et  par  la  calamité  qui  multiplie  avec 
le  mal. 

L'aspect  de  la  ville  excite  déjà  compassion ,  tout  y  a 
Tair  de  désolation ,  tous  les  magasins ,  toutes  les  bouti- 
ques sont  partout  généralement  fermées,  la  plupart  même 
des  maisons ,  des  églises  et  des  couvents ,  toutes  les  places 
publiques  sont  désertes  et  personne  n'est  plus  par  les 
rues  que  des  pauvres  gémissants;  le  port  est  dans  un 
dérangement  total,  les  galères  sont  retirées  du  quay  et  ren- 
fermées daus  une  estacade  du  côté  de  l'arsenal ,  où  les 
ponts  sont  levés  et  de  hautes  barrières  posées ,  et  tous 
les  vaisseaux  et  bâtiments  marchands  sont  hors  de  l'amarre 
et  à  l'écart. 

Cette  superbe  Marseille,  peu  de  jours  avant  si  florissante, 
cette  source  d'abondance  et ,  si  on  l'ose  dire  ,  de  félicité  , 
n'est  plus  que  la  vraie  image  de  la  Jérusalem  désolée  ;  heu- 
reuse encore  si  elle  en  demeuroit  là  ,  et  si  le  fléau  qui  a 
commencé  de  l'affliger  ne  la  rendoit  pas,  dans  moins  de 
quinze  jours,  le  théâtre  affreux  des  plus  horribles  ravages 
que  sa  fureur  ait  jamais  fait  dans  aucune  ville  du  monde. 

Le  18  août,  une  foule  de  populace  du  quartier  Saint-Jean 
vient  émeutée  devant  la  porte  de  THÔtel  de  Ville ,  criant 
qu'elles  veulent  du  vin ,  et  qu'il  n'y  a  plus  personne  dans 
la  ville  qui  en  vende.  Le  corps-de-garde  se  met  en  état  de 
les  repousser  ;  M.  Estelle  arrive,  et  peu  après  M.  Moustier  ; 
ils  l'apaisent,  promettent  de  lui  en  faire  avoir,  et,  en 
effet ,  on  rend  à  l'instant  une  ordonnance  portant  que  tous 
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ceux  qui  ont  du  vin  ayent  à  le  mettre  en  vente  par  lout  le 
jour,  autrement  leurs  caves  seront  enfoncées  et  leur  vin 
vendu  par  les  gardes  qui  fairont  tournée  dans  les  quartiers. 

La  contagion  s'est  déjà  pour  lors  répandue  et  a  gagné 
partout,  quelques  soins  et  efforts  qu'on  ait  fait  pour  cou- 
per les  communications ,  et  elle  commei.ce  de  s'échauffer 
et  de  faire  ravage  ;  il  faut ,  pour  pouvoir  enlever  tous  les 
morts ,  mettre  sur  le  pavé  une  plus  grande  quantité  (k 
tombereaux ,  et  surtout  avoir  des  corbeaux  en  grand 
nombre. 

Mais  voilà  ce  qui  est  tout-à-fait  impossible  ;  on  a  pres- 
que déjà  usé  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  ville  de  gens  qu'on  a 
pu  sacrifier  à  ce  périlleux  métier,  ils  n'y  durent  pas  seule- 
ment deux  jours  en  vie  ;  ils  prennent  d'abord  la  peste  au 
premier  cadavre  qu'ils  touchent ,  de  quelque  précaution 
qu'on  les  fasse  user,  on  leur  donne  des  crocs  à  manche , 
mais  la  seule  approche  des  cadavres  les  infecte.  On  les  paye 
jusqu'à  45  liv.  par  jour,  mais  quelque  puissant  que  soit  cet 
attrait  pour  des  gueux  et  des  misérables ,  il  ne  les  touche 
du  tout  point ,  à  la  vue  d'une  mort  certaine  et  inévitable, 
il  faut  courir  pour  les  chercher  et  les  prendre  de  vive  force, 
et  soit  qu'ils  se  cachenl  bien  ou  qu'ils  soient  généralement 
tous  morts  ,  on  n'en  trouve  plus  aucun ,  et  les  cadavres 
restent  cependant  dans  les  maisons  et  à  la  porte  des  hôpi- 
taux, entassés  à  pilles  les  uns  sur  les  autres ,  sans  pouvoir 
en  être  tirés  et  transportés  aux  fosses. 

Que  fhire  dans  cette  extrémité  ?  MM.  les  échevins  ont 
recours  à  MM.  du  corps  des  galères  et  les  prient  très-ins- 
tamment de  vouloir  leur  donner  des  forçats  pour  servir  de 
corbeaux ,  avec  offre  de  passer  soumission  de  les  leur  rem- 
placer, ou  d'en  indemniser  Sa  Majesté;  ils  ont  la  bonté, 
attendu  cette  absolue  nécessité,  de  leur  en  accorder  vingt- 
six  des  invalides  du  bagne ,  auxquels  ils  promettent  la 
liberté  pour  les  exciter  à  ce  travail. 
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On  ne  peut  pas  disconvenir  qu'on  ne  doive  au  secours  de 
ces  forçats ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  été  accordés  dans 
la  suite ,  une  partie  du  salut  de  la  ville ,  mais  il  faut  conve- 
nir aussi  que  pour  des  échevins  qui  se  trouvent  accablés  et 
abandonnés  sans  pouvoir  se  reposer  d'aucun  soin  sur  per- 
sonne ,  ce  sont  de  fatigants  fardeaux  que  de  pareils  cor- 
beaux. 

Ils  sont  dépourvus  de  tout  ;  il  faut  les  chausser,  et  à  cela 
dans  un  temps  qu'on  n'any  souliers,  ny  pas  même  seule- 
ment un  cordonnier  dans  la  ville,  il  faut  les  loger  et  nourrir, 
et  personne  ne  veut  ni  recevoir,  ny  approcher,  ny  commu- 
niquer avec  des  forçats ,  corbeaux  de  pestiférés  ;  il  faut  être 
jour  et  nuit  à  les  garder  à  vue  ;  ils  pillent  et  volent  dans 
toutes  les  maisons  oii  ils  vont  prendre  les  morts ,  et  ne 
sçachant  ny  atteler  les  tombereaux ,  ny  les  conduire ,  ils  les 
renversent  à  tous  moments,  les  brisent  avec  les  harnois  et 
tout  ce  qui  en  dépend ,  sans  qu'on  puisse  les  faire  racom- 
moder,  parce  qu'outre  qu'on  n'a  ny  charron,  ny  sellier, 
ny  bridier,  personne  ne  veut  plus  toucher  à  des  choses  qui 
sont  infectées  ;  il  faut  être  par  là ,  continuellement  à  man- 
der, quêter  par  la  campagne  des  tombereaux  que  tout  le 
monde  cache  soigneusement ,  et  demeurer  supplantés  dans 
un  travail,  le  plus  pressant  qui  puisse  jamais  être,  et  qu'ils 
affectent  de  faire  avec  une  lenteur  et  une  molesse  qui  fait 
enrager. 

Dans  quelle  ville  du  monde  a-t-on  jamais  vu  les  consuls 
être  livrés  à  de  telles  sollicitudes ,  et  réduits  encore  à  faire 
tous  les  tristes  et  périlleux  offices  auxquels  sont  contraints 
de  86  sacrifier  MM.  les  échevins  de  Marseille ,  puisqu'on  va 
voir  bientôt  que  pour  faire  travailler  diligemment  ces  for- 
çats et  leur  faire  enlever  les  cadavres  pourris  et  empestés 
qu'ils  ne  sçauroient  avoir  le  cœur  de  toucher  et  non  pas 
même  d'approcher,  sans  être  vivement  pressés  et  animés , 
ils  sont  obligés  de  se  mettre  eux-mêmes  à  leur  tête  et  d'aller 
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les  premiers  partout  où  Tinfection  est  la  plus  horrible  ,  les 
leur  faire  enlever  ;  bien  plus ,  M .  Moustier  est  con- 
traint ,  pendant  près  de  deux  mois  ,  de  se  lever  journelle- 
ment à  l'aube  du  jour,  pour  leur  aller  faire  atteler  les  tom- 
bereaux ,  et  empêcher  qulls  ne  les  brisent  ;  les  suivre  aux 
fosses  pour  qu'ils  ne  laissent  pas  les  cadavres  sur  les  bords 
sans  les  ensevelir,  et  le  soir  les  aller  faire  dételer,  conduire 
les  chevaux  aux  écuries ,  mettre  en  place  les  harnois  pour 
les  retrouver  le  lendemain ,  et  prévenir  les  inconvénients 
qui  pourroient  interrompre  la  continuité  d'un  travail  où  il 
y  a  danger  dans  la  demeure  ;  les  consuls  romains ,  si  rem- 
plis d'amour  de  leur  patrie ,  n'ont  jamais  constanunent 
poussé  leur  zèle  jusque  là. 

Le  19  août,  on  choisit  dans  toutes  les  paroisses,  des  per- 
sonnes qu'on  charge  de  faire  du  bouillon  pour  les  pauvres 
malades  et  de  le  leur  distribuer ,  et  on  établit  un  hôpital 
particulier,  que  des  cas  les  plus  touchants  que  la  calamité 
puisse  produire ,  rend  absolument  nécessaire. 

Plusieurs  femmes  nourrices  meurent  de  la  contagion  ,  et 
laissent  des  enfants  au  lait ,  qu'on  trouve  gémissant  dans 
leur  berceaux  en  allant  prendre  les  cadavres  de  leur  m&re; 
personne  ne  veut  les  recevoir,  ny  moins  encore  les  nourrir, 
ny  les  secourir  ;  il  ne  se  trouve  plus  de  pitié  en  temps  de 
peste ,  la  crainte  de  prendre  cet  horrible  mal  étouffe  tous 
les  sentimens  de  la  charité  et  ceux  même  de  l'humanité; 
Amt-il  cependant  laisser  périr  tous  ces  pauvres  petits  inno- 
cents qu'on  trouve  ainsi  de  tous  côtés  et  tant  d'autres  infor- 
tunés enfants  de  bas  âge  que  la  peste  rend  orphelins?  On 
prend  l'hôpital  Saint-Jacques  de  (jalice  et  le  cou\ent  des 
pères  de  Lorette,  qui  se  trouve  vuide  par  la  mort  ou  la  fuite 
de  tous  ces  religieux  et  là  on  les  fait  nourrir,  ou  avec  de  la 
soupe .  ou  en  leur  faisant  traire  des  chèvres.  Le  nombre 
de  ces  infortunés  est  si  grand  ,  que  quoy  qu'il  en  meure 
tous  les  jours  30  ou  40  ,  il  s'y  en  trouve  toujours  12  ou 


—  ccxxv  — 

4300  par  ceux  que  Ton  y  emporte  successivement  chaque 
jour. 

Le  20,  une  partie  de  ces  forçats  qu'on  a  reçus  deux  jours 
auparavant  sont  atteints  de  la  peste,  et  hors  d'état  de  tra- 
vailler ;  on  va  en  demander  de  nouveau  à  MM.  du  corps 
des  galères ,  qui  en  accordent  encoi'e  trente-trois. 

Ce  jour,  presque  tous  les  meuniers  et  tous  les  boulangers 
cessent  de  travailler,  parce  que  tous  les  garçons  les  ont 
quittés  et  ont  pris  la  fuite.  Ordonnance  à  ma  réquisition 
pour  contraindre  les  déserteurs  à  revenir,  et  pour  défendre 
à  ceux  qui  restent  de  quitter,  à  peine  de  la  vie.  11  ne  se 
trouve  plus  aucun  maçon  dans  la  ville,  et  il  faut  faire  divers 
ouvrages  aux  cimetières  et  aux  hôpitaux  ;  autre  pareille 
ordonnance  pour  les  contraindre  à  revenir,  et  une  autre 
encore  pour  défendre  de  sortir  de  la  ville  la  farine  et  le  pain 
bis  destiné  pour  la  subsistance  des  pauvres ,  5  peine  d'a- 
mende et  de  con6scation. 

Le  21  août,  la  peste  commence  d'agir  avec  tant  d'ar- 
deur, et  le  nombre  des  morts  se  trouve  tout  à  coup  si  mul- 
tiplié y  qu'on  considère  qu'il  est  du  tout  impossible  qu'on 
puisse  venir  à  bout  de  les  enlever  avec  les  tombereaux  y 
pour  les  transporter  dans  les  fosses  ouvertes  hors  la  ville , 
parce  qu'outre  que  les  tombereaux  ne  peuvent  point  aller 
an  haut  quartier  de  Saint-Jean  ,  ny  en  plusieurs  autres  de 
la  vieille  ville ,  dont  les  rues  sont  étroites  et  scabreuses , 
rues  cependant  où  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de  cada- 
vres, étant  habitées  par  une  fourmillière  de  populace,  il  y 
a  de  là  aux  fosses  hors  les  murs ,  un  éloignement  et  une 
distance  qui  empêche  qu'on  puisse  parvenir  à  faire  tout  le 
travail  qu'il  faut  pour  transporter  tant  de  cadavres ,  et  ne 
point  tomber  dans  l'inconvénient  de  les  laisser  arrérager, 
et  d'avoir  par  là  une  infection  générale  qui  empeste  l'air. 

Sur  cette  difficulté  et  sur  plusieurs  autres  embarras- 
santes ,  qui  demandent  l'avis  d'un  nombre  de  personnes 

VI.  0 
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judicieuses  ,  M.  le  marquis  de  Pilles  et  Mil.  les  éclieTins 
prient  MM.  les  officiers  généraux  des  galères  de  Touloir 
s'assembler  à  THÔtel  de  Ville  pour  leur  donner  leur  avis , 
et  il  est  délibéré  : 

1*  Que  par  les  raisons  qu'on  a  observées  et  pour  ériter 
les  inconvénients  qu*on  appréhende,  qui  seroient  flinesteSi 
on  ensevelira  les  cadavres  tant  dans  les  fosses  ouvertes 
hors  les  murs  que  dans  les  caveaux  des  églises  des  religieux 
Jacobins ,  des  Observantins ,  des  Grands-Carmes  ei  de 
Lorette  ;  que  ces  églises  étant  situées  dans  la  haute  ville  t 
oh  il  y  a  le  plus  de  morts,  et  oii  les  tombereaux  ne  peuvent 
pas  facilement  rouler,  on  fera  faire  des  brancards  avec  les- 
quels les  forçats  les  y  porteront  ;  qu'il  sera  fait  daus  cha- 
cune un  amas  de  chaux  vive  et  de  barriques  d'eau  pour 
jeter  dans  les  caveaux ,  et  que  quand  ils  seront  remplis,  on 
les  fera  fermer  en  y  employant  du  ciment ,  en  telle  sorte 
qu'aucune  infection  n'en  puisse  exhaler  ; 

9p  Qu'il  sera  mis  un  homme  de  confiance,  avec  des  gardes 
à  cheval,  h  la  tête  des  chariots  et  de  chaque  brigade  de  tœ- 
çats,  pour  les  obliger  à  travailler  diligemment,  elles 
empêcher  de  s'amuser  à  voler  ; 

3*  Que  pour  éviter  que  les  fosses  et  les  divers  cimetières 
ou  l'on  a  ensevely  de  ces  cadavres,  n'exhalent  pas  de  l'in- 
fection, faute  d'avoir  été  couverts  de  toute  la  quantité  de 
terre  et  de  chaux  vive  nécessaire ,  il  en  sera  fait  une  revue 
exacte  et  générale  pour  y  en  faire  remettre  à  suffisance  ; 

4*  Que  manquant  de  commissaires  dans  plusieurs  pa- 
roisses et  quartiers ,  attendu  qu'ils  ont  fui  et  abandonné, 
et  ne  se  trouvant  pas  des  personnes  pour  les  remplacer,  on 
obligera  chaque  couvent  à  donner  des  religieux  pour  ser- 
vir de  commissaires  dans  ces  quartiers ,  qui  en  sont  dé- 
pourvus ; 

S*"  Que  pour  empêcher  la  communication,  Mgr.  Tévéque 
sera  prié  de  faire  cesser  tous  offices  dans  les  églises  ; 
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Et  6*  que  pour  contenir  et  intimider  la  populace  ,  on 
faira  dresser  des  potences  à  toutes  les  places  publiques  de 
la  ville. 

Le  lendemain  22  août ,  MM.  les  écbevins  apprenant  an 
conseil  de  marine  l'augmentation  de  la  maladie ,  le  sup- 
plient d'agréer  que  toutes  les  affaires  demeurent  désormais 
suspendues ,  pour  qu'on  ne  pense  plus  entièrement  qu'à  ce 
qui  regarde  la  santé  ;  quand  la  peste  s'enflamme  ainsi  dans 
une  Tille,  chacun  se  regardant  à  peu  près  comme  à  l'agonie 
de  la  mort,  n'est  plus  en  état  de  s'appliquer  qu'à  ce  qui 
tend  à  sa  conservation. 

Tout  manque  cependant  dans  la  ville,  jusques  aux  cho- 
ses qui  y  abondent  le  plus  ordinairement  ;  il  ne  s'y  trouve 
pas  seulement  de  la  toile  pour  faire  des  paillasses  pour  les 
hôpitaux ,  quoyque  pour  en  chercher  on  fasse  ouvrir  et 
fouiller  tous  les  magasins  et  toutes  les  boutiques  ;  le  bruit 
de  la  peste  a  écarté  tout  ce  qui  vient  journellement  dans  le 
port  de  toutes  les  parties  du  monde ,  et  on  est  obligé 
d'écrire  à  M.  le  premier  président,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  envoyer  tout  ce  qui  s'en  trouvera  à  Aix ,  et  même  des 
souliers  pour  donner  aux  forçats,  n'y  ayant  aucun  cordon- 
nier à  Marseille  pour  en  faire. 

Sans  les  secours  quïl  a  la  bonté  de  donner  à  MM.  les 
écbevins ,  sans  l'attention  qu'il  a  à  leurs  besoins ,  et  à  les 
ayder  de  toutes  choses,  ils  seroient  certainement  dans  mille 
étranges  inconvénients;  deux  ou  trois  fois  du  jour  ils  pren- 
nent la  liberté  de  luy  écrire,  et  c'est  toujours  pour  quelque 
chose  de  plus  fatigant  et  toujours,  avec  une  égale  bonté,  il 
pourvoit  à  tout ,  jusques  au  choses  qui  sont  beaucoup  au 
dessous  de  .son  ministère ,  et  comme  si  ce  n'étoit  point 
asseï  de  se  voir  occupé  nuit  et  jour  de  tant  de  peines  et  de 
soins  pour  le  salut  de  cette  ville  infortunée,  il  prend  encore 
celuy  de  s'y  reproduire  (pour  ainsi  dire)  par  le  ministère 
de  M.  Rigord  ,  son  subdélégué,  qui  agit  avec  tantd'ar- 
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deur,  d'applicalion  et  de  zèle,  qu'il  voit  le  feu  de  la  peste 
dans  sa  propre  maison ,  et  périr  à  ses  côtés  Mme.  son 
épouse ,  sa  famille ,  ses  commis  et  tous  ses  domestiques , 
sans  que  tous  ces  coups  de  foudre  et  toutes  ces  horreurs 
rébranlent  ny  le  tirent  d'un  moment  de  son  application 
continuelle  à  travailler  au  besoin  de  la  ville. 

Ce  jour,  sur  Tavis  que  plusieurs  boulangers  ,  pour  cou- 
vrir leur  évasion ,  ont  remis  leurs  fours  à  leurs  garçous , 
qui  ny  sont  que  par  figure ,  ordonnance  à  ma  réquisition 
pour  les  contraindre  de  venir  les  reprendre ,  avec  défenses 
de  les  quitter,  à  peine  de  la  vie.  Autre  ordonnance  pour 
obliger  pareillement  les  intendants  de  la  santé ,  ceux  dn 
bureau  de  Tabondance,  les  conseillers  de  ville  et  tons 
autres  officiers  municipaux  de  revenir  dans  les  fi4  heures , 
à  peine  de  1000  liv.  d'amende,  et  d'être  déclarés  incapables 
de  toutes  charges  municipales. 

Ce  môme  jour,  Mgr.  l'évêque,  à  qui  M.  le  marquis  de 
Pilles  avoit  fait  sçavoir  la  délibération  prise  dans  rassem- 
blée du  jour  précédent,  luy  marque  par  une  lettre  plusi^vs 
raisons  qui  s'opposent  à  faire  ensevelir  les  cadavres  dans 
les  caveaux  des  églises  des  couvents  qu'on  y  a  destiné. 

Sur  quoy  M.  le  marquis  de  Pilles  ayant  prié  MM.  les 
officiers  généraux  des  galères  de  vouloir  se  rassembler  à 
l'Hôtel  de  Ville  avec  MM.  les  échevins  et  quelques  autres 
citoyens  zélés ,  après  avoir  bien  examiné  et  pesé  les  raisons 
contenues  dans  cette  lettre ,  avec  celles  qui  les  ont  déter- 
minés de  prendre  le  party  de  faire  ensevelir  dans  les  églises, 
qui  sont  la  nécessité  absolue  et  indispensable  qu'il  y  a  de 
le  faire ,  il  est  unanimement  résolu  que  la  délibération  tien- 
dra ,  mais  que  l'exécution  en  sera  supendue  pour  24  heu- 
res ,  pour  voir  si ,  dans  cet  intervalle ,  la  mortalité  viendra 
à  diminuer,  en  sorte  qu'on  puisse  s'en  passer  ;  que  cepen- 
dant ,  sans  aucun  retardement,  on  disposera  avec  diligence 
les  caveaux  de  ces  églises ,  et  qu'on  y  faira  charrier  toute 
la  chaux  et  l'eau  nécessaire. 
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Le  23 ,  s'agissant  d'y  travailler,  comme  toutes  ces  églises 
se  trouvent  fermées ,  et  que  ces  religieux  refusent  de  les 
ouvrir,  M.  Moustier  s'y  porte,  les  fait  ouvrir  et  y  fait  char- 
rier toute  la  quantité  de  chaux  et  de  barriques  d'eau  qu'il 
faut.  Pour  faire  les  brancards,  faute  de  menuisier,  il  fait  tra- 
vailler les  premiers  qu'il  trouve  ;  on  tire  service  de  tout  dans 
les  besoins  pressants,  quand  on  sçait  prescrire  et  com- 
mander. 

Ce  jour,  bien  loin  que  la  mortalité  diminue ,  près  de 
mille  personnes  meurent ,  et  comme  on  voit  qu'il  n'y  a 
plus  à  hésiter  d'enterrer  dans  les  églises ,  qu'autrement  on 
va  se  trouver  successivement  surchargé  de  cadavres ,  et 
qu'on  ne  pourra  plus  venir  à  bout  de  les  enlever  ;  on  dis- 
pose toutes  choses  pour  que  le  lendemain  matin  on  puisse 
y  travailler  partout  dans  le  même  temps ,  et  MM.  du  corps 
des  galères  ont  la  bonté  de  donner  pour  cela  un  renfort  de 
30  forçats  encore. 

Le  lendemain  24  août ,  pour  qu'on  fasse  toute  diligence 
et  qu'on  ne  ralentisse  pas  dans  un  travail  qui  rebute  par  le 
danger  et  par  l'horreur  de  la  mort,  M.  Moustier  y  va  luy- 
même ,  pressant  et  animant  les  forçats ,  autant  par  son 
intrépidité  et  par  son  courage ,  que  par  ses  mouvemens  , 
et  lorsque  les  caveaux  sont  remplis  et  qu'on  y  a  jeté  toute  la 
chaux  vive  et  l'eau  nécessaire ,  il  prend  soin  de  les  faire 
boucher  et  d'en  faire  cimenter  toutes  les  fentes  et  jointures. 

M.  le  marquis  de  Pilles  et  les  autres  échevins  agissent  et 
courent,  cependant,  d'autre  côté  pour  mettre  à  exécution 
toutes  les  autres  choses  qui  ont  été  résolues  par  la  déli- 
bération . 

Ils  établissent  des  gens  les  plus  de  confiance  qu'ils  peu- 
vent trouver,  pour  aller  à  cheval ,  avec  des  gardes ,  à  la 
tête  des  tombereaux  et  de  chaque  brigade  de  forçats  ;  mais 
ils  ne  durent  guère  à  ce  périlleux  métier,  et  ils  sont  bienr 
tôt  contraints  eux-mêmes  de  se  mettre  àleur  place. 


—  ccxxx  — 

Ils  n^ont  pas  besoin  d'aller  prier  Mgr*  l'évéque  de  fidre 
cesser  les  offices  dans  les  églises ,  elles  sont  déjà  toutes 
généralement  fermées  ;  il  n'y  a  presque  plus  de  messes 
aucune  part ,  plus  d'administration  de  sacremens ,  plus 
même  de  sonneries  de  cloches,  tous  les  ecclésiastiques  ont 
pris  la  fuite ,  et  une  partie  même  des  curés. 

Pour  des  religieux ,  il  ne  leur  est  pas  possible  d'en 
trouver  pour  faire  les  fonctions  de  commissaires  dans  les 
quartiers  qui  en  sont  dépourvus  :  les  uns  ont  déserté ,  les 
autres  sont  déjà  morts ,  et  il  n'en  reste  pas  autant  qu'il  en 
faut  pour  aller  confesser  ;  il  n'y  a  que  le  père  Milay,  jésuite, 
qui ,  ne  trouvant  jamais  trop  à  faire  pour  remplir  ce  saint 
zèle  et  cette  fervente  charité  dont  il  a  toujours  été  animé, 
vient  leur  offrir  de  se  charger  des  fonctions  de  commissaire 
à  la  rue  de  Ltscale  et  à  tous  ses  environs,  département  que 
personne  n'a  jamais  osé  prendre ,  parce  que  c'est  le  siège 
le  plus  enflammé  de  la  peste ,  et  qui  est  même  comme 
interdit  et  barricadé  avec  des  corps-de-gardes  aux  avenues, 
pour  que  personne  n'y  entre ,  ny  n'en  sorte  ;  ils  y  établis- 
sent ce  saint  religieux  ,  qui  depuis  le  commencement  de  la 
contagion  y  a  toujours  confessé  les  pestiférés;  il  y  fiût 
des  actes  de  piété  qui  sont  plus  qu'héroïques ,  mais  la  peste 
ne  répargne  pas  long-temps  et  ravit  à  la  religion  ce  nouvel 
apôtre. 

Us  vont  ensuite  faire  la  revue  des  fosses  et  des  cimetières, 
spectacle  certainement  horrible  à  voir  et  dangereux  à 
approcher  ;  tout  ce  nombre  infini  de  cadavres  [>estiférés 
qu'on  y  jette  actuellement  y  étant  encore  tous  découverts, 
entassés  à  milliers  les  uns  sur  les  autres. 

Autrefois  les  gouverneurs  et  les  consuls ,  pendant  tout 
le  temps  de  la  contagion^  demeuroient  enfermés  dans 
l'Hôtel  de  Ville,  avec  de  très-grandes  précautions  ;  lous 
ceux  qui  ont  fait  des  régimes  pour  les  villes  affligées  de  la 
peste  Tout  prescrit  de  la  sorte ,  jugeant  que  les  magistrats 
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dévoient  être  plus  soigneux  que  tous  autres  de  conserver 
leur  vie  et  leur  santé. 

Ici  cependant  M.  le  marquis  de  Pilles  et  MM.  les  écbè- 
vins  ne  pensent  seulement  qu^à  conserver  la  vie  et  la  santé 
d'autruy,  exposant  et  sacrifiant  partout  sans  ménagement 
la  leur  propre  et  ils  sont,  tant  la  nuit  que  le  jour,  sur  le 
pavé  y  partout  oii  ils  voyent  que  le  danger  peut  éloigner  les 
autres. 

H.  le  marquis  de  Pilles  est  si  peu  soigneux  de  luy-méme, 
qu'il  laisse  d'abord  établir  le  principal  hôpital  de  peste  (qui 
est  cduy  des  Convalescents] ,  à  quatre  pas  de  son  bôtel. 
M-  Estelle  va  avec  si  peu  de  crainte ,  pendant  la  nuit ,  au 
transport  des  cadavres  à  la  rue  de  Lescale ,  que  ,  glissant 
sur  le  pavé ,  il  ne  manque  que  d'un  travers  de  doigt  d'em- 
brasser le  cadavre  d'un  pestiféré  qui  est  à  terre  devant  luy. 
M.  Moustier  se  joue  tellement  des  périls  qui  font  frémir, 
qu'un  emplâtre  fumant  du  pus  du  bubon  d'un  pestiféré , 
jeté  d'une  fenêtre ,  luy  tooabe  sur  le  visage  et  se  collant  à 
sa  joue ,  il  le  détache  de  sang-froid  et  ne  fait  que  se  sécher 
avec  son  éponge  à  vinaigre ,  sans  que  cela  le  fasse  reculer 
d'un  pas  et  l'empêche  de  passer  outre  aux  expéditions  après 
lesquelles  il  est ,  et  c'est  ainsi  à  peu  près  des  autres. 

Le  25  août,  le  feu  de  la  peste  est  partout  les  quatre 
coins  de  la  ville  et  y  devient  dans  sa  pleine  fureur  ;  depuis 
alors,  jusqu'à  la  fin  de  septembre  ,  elle  continue  toujours 
de  même,  agissant  toutconune  la  foudre,  donnant  partout, 
entraînant  tout ,  renversant  tout  et  tuant  chaque  jour  plus 
de  mille  personnes  ;  sa  violence  n'attaque  qu'en  foule ,  et 
sa  fureur  porte  mille  morts  à  la  fois. 

Voilà  par  conséquent,  les  hôpitaux  de  peste  qu'on  a  faits, 
insuffisants  à  recevoir  tous  les  pauvres  malades;  on  délibère 
d'en  faire  un  nouveau  qui  soit  capable  de  tout  contenir 
et  n'y  ayant  ny  hors ,  ny  dans  la  ville  aucun  édifice  assez 
grand  ny  assez  vaste  pour  cela  ,  on  résoud  de  le  fiEÙre  (ainsi 
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que  l'avoient  conseillé  MM.  les  médecins  de  Montpellier] 
dans  les  allées  du  grand  jeu  de  mail ,  qui  est  hors  la  porte 
des  Fainéants,  attenant  au  couvent  des  Augustins  Réfor- 
més ,  avec  des  charpentes  qu^on  couvrira  de  grosses  toiles 
cotonînes  ;  nouvel  embarras  pour  MM.  les  échevins  d'avoir 
à  fabriquer  un  pareil  hôpital ,  sans  pouvoir  compter  sur 
]'aide  ny  sur  le  secours  de  personne  ,  et  sans  môme  avoir 
aucun  ouvrier  ,  car  tous  généralement  ont  pris  la  faîte. 

Le  26  ,  la  chambre  des  vacations  apprenant  que  presque 
tous  les  boulangers  de  Marseille  ont  déserté ,  et  voulant 
prévenir  l'extrémité  oii  cette  pauvre  ville  sera  réduite,  si 
dans  une  telle  conjoncture  de  tems ,  on  n'y  fait  plus  les 
cuites  de  pain  nécessaires ,  elle  rend  un  arrôt  portant  in- 
jonction à  tous  les  boulangers  et  mitrons  qui  ont  quitté  de 
revenir,  à  peine  de  la  vie ,  et  au\  consuls  des  lieux  oii  ib 
peuvent  s^être  réfugiés  de  les  dénoncer  à  peine  d'amende 
et  autre  punition. 

Toutes  les  boutiques  de  regrattiers  et  revendeurs  se  trou- 
vant fermées ,  et  le  peuple  ne  trouvant  plus  à  achepter  les 
choses  nécessaires  h  la  vie ,  ordonnance  à  ma  réquisition 
pour  les  obliger  à  les  ouvrir  dans  24  heures,  autrement 
enfoncées. 

Le  27 ,  la  même  chambre  des  vacations ,  touchée  de 
l'état  de  Marseille  et  de  ce  que  le  peuple  y  souffre,  rend  un 
autre  arrêt  portant  injonction  à  tous  les  ouvriers ,  mar- 
chands et  magasiniers  ,  d'ouvrir  leurs  boutiques  et  maga- 
sins dans  les  24  heures ,  à  peine  de  la  vie. 

Ce  jour,  M.  le  marquis  de  Pilles  ,  qui  depuis  le  commen- 
cement de  la  contagion  a  toujours  été  continuellement  à 
l'Hôtel  de  Ville  et  partout  oii  son  zèle  le  porte ,  c'est-à- 
dire  oii  il  se  trouve  le  plus  de  danger  et  de  difficulté ,  sans 
ménager  sa  vie  en  rien ,  cède  enfin  aux  accablantes  fatigues 
qu'il  s'est  données  ,  et  tombe  malade .  hors  d'état  de  sortir 
de  son  hôtel.  La  crainte  de  perdre  un  gouverneur-viguier 
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dont  le  nom ,  le  mérite  et  la  personne  est  en  vénération  à 
Marseille ,  met  en  allarme  généralement  tout  le  monde. 

Le  28,  la  peste  redouble  toujours  ses  plus  cruels  ravages 
et  toute  la  ville  n'est  plus  qu'un  vaste  cimetière ,  qui  n'of- 
fre à  la  vue  que  le  triste  spectacle  de  corps  morts  entassés 
à  monceaux  les  uns  sur  les  autres. 

Dai>s  ce  triste  et  déplorable  état ,  mille  choses  sont  à 
faire,  mille  besoins  à  pourvoir,  et  l'on  ne  peut  tirer  secours 
de  personne  ;  les  gens  du  terroir  sont  sourds  à  tout  ce 
qu^on  leur  demande,  on  ne  peut,  par  nul  ordre,  les  réduire 
à  venir  seulement  apporter  de  la  paille  pour  remplir  les 
paillasses  des  hôpitaux  et  du  foin  pour  les  chevaux  des 
tombereaux.  MM.  les  échevins  qui  voyent  qu'ils  ne  pour- 
ront venir  à  bout  de  rien  que  par  la  force ,  supplient  M.  le 
premier  président  de  leur  procurer  le  secours  de  quelques 
cents  hommes  de  troupes  réglées. 

lis  vont  ensuite  à  MM.  du  corps  des  galères,  leur  remon- 
trer qu'il  s'agit  du  salut  commun ,  que  tous  les  forçats 
qu'il  leur  ont  déjà  accordés  sont  presque  morts  et  que  le 
nombre  des  cadavres ,  dont  toute  la  ville  se  trouve  remplie 
étant  excessif,  ils  ne  sauroient  être  enlevés  s'ils  n'ont  la 
bonté  de  leur  en  accorder  un  nombre  suffisant  à  pouvoir 
faire  un  coup  de  main. 

M.  le  commandeur  de  Rancé ,  lieutenant-général,  com- 
mandant les  galères ,  M.  de  Vaucresson,  intendant ,  et  tous 
MM.  les  officiers  généraux,  sont  touchés  de  ce  triste  état 
oii  ils  voyent  Marseille ,  ils  en  composent  une  trop  noble  et 
trop  éminente  partie  ,  pour  n'être  pas  sensibles  de  la  voir 
tout-à-fait  périr  ;  ils  ont  montré  en  toute  occasion  leurs 
bonnes  intentions  et,  en  celle-cy,  il  n'en  est  aucun  qui , 
pour  s'aider  à  la  sauver,  n'eût  sacrifié  sa  propre  vie.  Mais 
n'ayant  point  encore  reçu  des  ordres  pour  cela  du  conseil 
de  marine ,  ils  font  difficulté  de  donner  une  aussi  grande 
quantité  de  forçats  qu'il  faudroit ,  et  n'en  veulent  accorder 


—  CCXXXIY  — 

que  quatre-vingts ,  et  c'est  encore  avec  protestation  qae  ce 
sont  les  derniers ,  et  qu'ils  n'en  donneront  pas  davantage. 

Cette  protestation  met  fort  en  peine  MM.  les  échevins  et 
les  oblige  à  s'évertuer  plus  que  jamais  pour  tirer  de  ces 
forçats  le  plus  de  service  qu'il  sera  possible.  M.  IfousUer 
ne  se  contente  pas  de  continuer  le  pénible  soin  de  leur 
logement  et  de  leur  subsistance,  et  d'aller  le  matin  les 
mettre  au  travail  et  leur  faire  atteler  les  tombereaux, 
il  se  met  à  la  tête  de  la  plus  grosse  brigade ,  les  mène  aux 
endroits  les  plus  inabordables ,  oii  sont  les  plus  gros  mon- 
ceaux de  ces  cadavres  pourris ,  et  les  anime  à  les  enlever 
ou  entiers  ou  à  pièces. 

On  écrit  cependant  au  conseil  de  marine  pour  sup- 
plier très-humblement  Son  Altesse  Royale  de  vouloir  man- 
der des  ordres  pour  en  faire  donner  tout  autant  qu'il  fin- 
dra  ;  et,  en  même  temps,  comme  la  ville  manque  de  toot , 
qu'il  n'y  a  pas  de  viande  pour  faire  du  bouillon  anx  mala- 
des, et  que  la  faim  tue  ceux  que  la  peste  pourrait  épargner, 
de  vouloir  ordonner  aux  provinces  voisines  d'y  envoyer  dn 
secours  pour  la  subsistance  du  peuple. 

Le  29  août,  plusieurs  ordonnances  sont  rendues  à  ma 
réquisition  : 

1*  Tous  les  balayeurs  de  rues  ont  déserté  depuis  le  com- 
mencement de  la  contagion ,  crainte  qu'on  ne  les  fasse 
servir  de  corbeaux  ;  toute  la  ville ,  depuis  deux  mois ,  est 
remplie  de  fumier  et  des  ordures  empestées  qui  y  croupis- 
sent ;  ordonnance  pour  les  obliger  de  revenir,  à  peine  de 
la  vie. 

2»  De  toutes  les  maisons  on  jette  dans  les  rues  les  matelas, 
les  paillasses,  les  couvertures,  bardes  et  haillons  qui  ont 
servi  aux  pestiférés ,  le  passage  en  est  bouché  partout; 
ordonnance  pour  le  défendre  et  obliger  de  tratner  le  tout 
sur  les  places  publiques  et  de  l'y  brûler  sur-le-champ ,  k 
peine  de  prison. 
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3"  Faute  de  portefaix  et  crocbetears ,  on  ne  peut  pas 
sealement  faire  charrier  dans  les  magasins  le  bled  que  les 
bateaux  apportent  de  la  barrière  de  Lestaque  ;  Us  sont  tous 
au  service  des  particuliers  réfugiés  dans  le  terroir  ;  ordon- 
nance pour  les  obliger  de  quitter  et  venir  exercer  leur 
métier  dans  la  ville ,  à  peine  de  la  vie ,  et  défenses  aux  par- 
ticuliers qu'ils  servent  de  les  ret^ir,  à  peine  de  3,000  liv. 
d'amende  et  de  prison. 

4*  Faute  d'asniers ,  les  boulangers  ne  peuvent  pas  faire 
transporter  le  bois  que  la  ville  leur  fournit ,  et  tous  les 
particuliers  sont  dans  le  même  inconvénient;  ordonnance 
pour  contraindre  ces  asniers  de  revenir  avec  leurs  bétes , 
à  peine  de  la  vie. 

Le  même  jour,  la  chambre  des  vacations ,  instruite  que 
les  intendants  de  la  santé  et  les  commissaires  établis  dans 
les  paroisses  et  quartiers,  qui  ont  déserté,  n'obéissent  point 
aux  ordonnances  de  MM.  les  échevins  et  ne  reviennent 
pas  ;  arrêt  qui  leur  enjoint  de  se  rendre  incessamment  à 
leurs  fonctions ,  à  peine  de  la  vie. 

Tous  ces  arrêts  et  toutes  ces  ordonnances  ne  manquent 
pas  d'être  bien  publiés  à  son  de  trompe ,  et  d'être  affichés, 
tant  à  tous  les  carrefours  et  places  de  la  ville ,  que  dans 
tous  les  quartiers  du  terroir,  mais  tout  cela  n'opère  du 
tout  rien  ;  la  peur  de  la  peste  est  si  forte  et  si  terrible ,  que 
le  canon  même  ne  serait  pas  capable  de  la  vaincre. 

Aussi ,  est-il  presque  impossible  que  le  cœur  tienne 
ferme  à  toutes  les  horreurs ,  à  tous  les  affreux  spectacles 
qui  se  présentent  aux  yeux  dans  cette  infortunée  ville  et 
aux  épouvantables  effets  du  fléau  furieux ,  qui  semble 
menacer  de  ne  pas  assouvir  sa  fureur  par  la  seule  mort  et 
par  l'extinction  générale  de  tous  ses  habitants ,  mais  par  sa 
destruction  et  sa  ruine  totale ,  en  rendant  toute  sa  vaste 
enceinte  un  lieu  imbibé  de  pourriture  et  de  venin ,  qui  soit 
pour  toujours  inhabitable  au  reste  des  hommes. 
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De  quel  côté  que  Ton  jette  les  yeux,  on  voit  les  rues  ton- 
tes jonchées  des  deux  côtés  de  cadavres  qui  s'entretoucfaeot 
et  qui ,  étant  presque  tous  pourris ,  sont  hideux  et  effroya- 
bles à  voir. 

Gomme  le  nombre  des  forçats  qu'on  a  pour  les  prendre 
dans  les  maisons  est  de  beaucoup  insuffisant  pour  pouvoir, 
dans  tous  les  quartiers,  les  en  retirer  tous  journellement, 
ils  y  restent  souvent  des  semaines  entières ,  et  ils  y  reste- 
roîent  encore  plus  long-temps  si  la  puanteur  qu'ils  répuï- 
dent  et  qui  empeste  les  voisins ,  ne  les  déterminolt  »  pour 
leur  propre  conservation  et  pour  éloigner  d'auprès  d*eax 
cette  peste ,  de  faire  un  effort  sur  eux-mêmes  et  d'alkr 
les  tirer  des  appartements  oii  ils  sont  pour  les  tratoer  sur 
le  pavé  ;  ils  vont  les  prendre  avec  des  crocs  et  les  tirent  de 
loin  avec  des  cordes  jusques  à  la  rue  ;  ils  le  font  pendant 
la  nuit ,  pour  être  libres  de  les  traîner  le  plus  loin  qo'ib 
peuvent  de  leurs  maisons  et  de  les  laisser  étendus  devant 
celle  d'un  autre ,  qui  frémit ,  le  lendemain  nmtin ,  d'y 
trouver  ce  hydeux  objet  qui  l'infecte  et  lui  porte  l'horreor 
et  la  mort. 

On  voit  tout  le  Cours ,  toutes  les  places  publiques ,  tout 
le  quay  du  port  traversés  de  ces  cadavres  qui  y  sont  à  mon- 
ceaux, entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  la  place  de  la  Loge  et 
les  palissades  du  port  n'en  sont  pas  moins  jonchées  parle 
nombre  continuel  qu'on  y  en  débarque  des  vaisseaux  et  des 
bâtiments ,  qui  sont  tous  remplis  de  ces  familles  effrayées 
que  la  peur  y  a  fait  réfugier,  dans  la  fausse  croyance  que  le 
feu  de  la  peste  n'iroit  pas  les  atteindre  au  milieu  de  l'eau. 

Sous  chaque  arbre  du  Cours  et  des  places  publiques, 
sous  l'auvent  de  chaque  boutique  des  rues  et  du  port ,  oo 
y  voit ,  entre  tous  ces  cadavres ,  un  nombre  prodigieux  de 
pauvres  malades ,  et  même  des  familles  toutes  entières , 
étendus  misérablement  sur  un  peu  de  paille  ou  sur  de  mau- 
vais matelas  ;  les  uns  sont  dans  une  langueur  qui  n'attend 
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plus  qu'une  mort  secourable ,  les  autres  ont  Tesprit  trou- 
blé par  Tardeur  du  venin  qui  les  consume  et  les  dévore , 
implorant  le  secours  des  passants ,  tantôt  par  des  plaintes 
touchantes ,  tantôt  par  des  gémissements  que  les  douleurs 
ou  la  frénésie  leur  font  pousser.  Il  s'exhale  d'entre  eux  une 
puanteur  qui  est  insupportable,  et  comme  si  le  mal  dont  ils 
sont  atteints  n'étoit  pas  ass^  terrible  et  assez  cruel ,  ils 
souffrent  encore  toutes  les  rigueurs  de  la  disette  et  de  la 
misère  publique ,  qui  semblent  être  de  concert  avec  la 
peste  y  pour  faire  souffrir  tout  à  la  fois  plusieurs  morts  à 
ces  malheureux,  qui  périssent  misérablement  sous  les 
lambeaux  dont  ils  sont  couverts ,  et  augmentent  à  chaque 
moment  le  nombre  des  morts  qui  les  environnent.  Le  cœur 
se  fend  d'y  voir  tant  de  pauvres  et  malheureuses  mères  qui 
ont  à  leur  côté  les  cadavres  de  leurs  enfans ,  qu'elles  ont  vu 
expirer  sous  leurs  yeux  sans  pouvoir  leur  donner  aucun 
secours ,  et  tant  de  pauvres  petits  enfants  qui  sont  encore 
attachés  aux  mamelles  de  leur  mère ,  qui  ont  aussi  expiré 
en  les  tenant  serrés  entre  leur  bras,  sucsant  sur  ces  cada- 
vres le  reste  du  venin  qui  va  bientôt  leur  faire  avoir  un 
sort  égal. 

Si  quelque  espace  se  trouve  encore  dans  les  places  et 
dans  les  rues ,  il  est  rempli  de  bardes  et  de  meubles  pesti- 
férés que  Ton  jette  de  par  toutes  les  fenêtres  des  maisons, 
lesquels  n'y  laissant  aucun  vuide,  font  qu'on  ne  trouve  pas 
seulement  à  mettre  le  pied  pour  pouvoir  passer. 

Tous  les  chiens  et  les  chats  que  l'on  tue,  sont,  par  sur- 
croît, entremêlés  partout  avec  les  cadavres,  les  malades  et 
les  bardes  pestiférées ,  et  ces  charognes  sont  horribles  dans 
l'enflure  extraordinaire  que  leur  cause  la  pourriture  ;  tout 
le  port  est  rempli  de  celles  des  environs  qui  y  sont  jetées 
et  semblent  n'y  surnager  que  pour  mieux  joindre  leur 
puanteur  à  l'infection  générale  qui  est  dans  toute  la  ville, 
qui  saisit  le  cœur,  l'esprit  et  les  sens; 
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Si  Ton  rencontre  quelques  personnes  sur  le  pavé,  ce  sont 
des  personnes  livides  et  languissantes ,  dont  Vème  a  pres- 
que déjà  abandonné  une  partie  du  corps,  ou  que  la  ▼ioleaee 
du  mal  a  mises  dans  le  délire ,  qui ,  errant  sans  sçsvoir  où 
tant  qu'elles  peuvent  se  soutenir,  tombent  bientMaccablées 
de  foiblesse  et  ne  pouvant  plus  se  relever,  expirent  an  liea 
même  de  leur  cbute ,  où  elles  restent  dans  des  attitudes  A 
étranges  et  si  contorsionnées ,  qu'elles  font  connottre  Far- 
deur  du  venin  qui  a  frappé  leur  cœur.  Il  en  est  même 
d'agitées  par  de  si  violons  transports,  qu'elles  s'égorgeot 
elles-mêmes,  se  précipitent  dans  la  mer  ou  se  jettent  des 
fenêtres  de  leur  maison  pour  mettre  fin  à  leurs  maux  et  k 
leurs  peines ,  et  prévenir  la  mort  qui  ne  peut  tarder  long- 
temps. 

On  n'entend  de  tous  côtés  que  cris,  que  pleurs,  que  plain- 
tes, que  sanglots,  que  gémissemens ,  que  désolation, 
qu'efiroy,  que  désespoir  ;  pour  concevoir  toutes  ces  hor- 
reurs ,  il  faut  se  représenter  tous  les  maux  et  toutes  les 
misères  humaines ,  et  l'on  ne  peut  s'exposer  à  les  voir  de 
près  sans  se  livrer  ou  à  la  mort,  ou  [à  des  efiroys  et  à  des 
inquiétudes  les  plus  terribles. 

Le  30  août,  ces  monceaux  de  cadavres  qu'il  y  a  par  toute 
la  ville  ont  encore  grossi  de  beaucoup  par  les  nouveaux  ; 
une  seule  nuit  y  en  ajoute  toujours  plus  de  mille ,  et  votJk 
cependant  qu'on  est  tout-à-fait  sans  forçats  ;  ils  se  trouvait 
tous  morts  ou  attaqués  de  la  maladie ,  sans  qu'on  puisse 
plus  en  demander  de  nouveaux,  après  la  protestation  que 
MM.  des  galères  ont  faite  qu'ils  n'en  donneroient  pas 
davantage. 

Que  faire  dans  une  situation  si  désolante  7  MM.  les  édie- 
vins  s'adressent  à  leur  recours  ordinaire,  M.  le  premier 
président ,  et  le  prient  de  dépêcher  pour  eux  un  courrier 
à  la  cour  pour  obtenir  la  grâce  de  Son  Altesse  Royale, 
qu'elle  envoyé  des  ordres  pour  qu'on  leur  en  donne  tout 
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autant  quMls  en  auront  besoin  ;  ils  le  supplient  de  vouloir 
en  même  temps  écrire  à  H.  le  conmiandeur  de  Rancé  et 
à  M  de  Vaucresson ,  pour  les  porter  à  leur  en  accorder 
cependant  au  moins  encore  une  centaine. 

Le  damier  août ,  il  n'est  pas  possible  que  les  hôpitaux 
de  peste  soient  assez  grands  pour  recevoir  le  nombre  pro- 
digieux et  presque  infini  de  malades  qui  s'y  présentent  en 
foule.  Sitôt  que  dans  une  maison  une  personne  se  sent  firap- 
pée  de  ce  mal ,  elle  devient  à  l'instant  un  objet  d'horreur  et 
d'eflroy  à  ceux -mêmes  qui  luy  sont  les  plus  proches  ;  la 
nature  oublie  d'abord  toutes  ses  obligations  ordinaires ,  et 
les  lois  de  la  chair  et  du  sang,  moins  fortes  que  la  crainte 
d'une  mort  certaine,  plient  honteusement  et  sans  la  moin- 
dre ré^stance  ;  comme  le  mal  qui  a  attaqué  celuy-là  menace 
de  les  attaquer  eux-mêmes ,  que  la  contagion  suit  et  se 
communique  avec  une  extrême  précipitation ,  que  le  dan- 
ger est  presque  égal  en  celuy  que  Ton  voit  souffrir  et  en 
ceux  qui  sont  à  ses  approches  et  qu'on  ne  peut  avoir,  en  le 
secourant,  que  la  malheureuse  consolation  de  lui  survivre 
de  quelques  jours,  ils  prennent  d'abord  le  barbare  party  ou 
de  le  jeter  hors  la  maison ,  ou  d'en  fuir  et  d'en  déserter 
eux-mêmes,  et  de  l'y  abandonner  tout  seul ,  sans  aide  ny 
secours ,  livré  à  la  faim ,  à  la  soif  et  à  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre la  mort  plus  dure  et  plus  cruelle. 

Les  femmes  en  usent  ainsi  envers  leurs  maris ,  les  maris 
CTvers  leurs  femmes,  les  enfans  envers  leurs  pères  et 
mères,  et  ceux-là  envers  leurs  enfans;  vaine  précaution  que 
l'amour  de  la  vie  et  l'horreur  de  la  mort  leur  inspire  ;  ils 
ont  déjà  reçu,  lorsqu'ils  s*y  déterminent,  les  impressions 
subtiles  du  funeste  venin  dont  ils  veulent  se  garantir  ;  ils  en 
sentent  bientôt  et  l'ardeur  et  la  force  ;  une  mort  prompte 
est  la  punition  de  leur  cruelle  lâcheté ,  on  a  pour  eux  la 
même  dureté ,  on  les  met  à  leur  tour  à  la  rue  ou  on  les 
laisse  seuls  dans  leur  maison ,  périr  sans  aucun  secours. 
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C'est  de  là  que  l'on  voit  ce  nombre  infini  de  malades  de 
tout  sexe ,  de  tout  âge ,  de  tout  état  et  condition  ,  qui  se 
trouvent  couchés  et  étendus  dans  les  rues  et  dans  les  places 
publiques  ;  si  tous  ne  sont  pas  jetés  cruellement  hors  leur 
propre  maison  par  leurs  parens  ou  par  leurs  amis  ,  ils  pré- 
viennent eux-mêmes  leur  cruauté ,  pour  ne  demeurer  pas 
exposés  à  y  être  abandonnés  par  leur  fuite ,  et  vont  se 
présenter  aux  hôpitaux,  oii  ne  pouvant  point  être  reçus, 
ny  même  aborder  de  bien  loin  ,  par  la  multitude  de  oeoi 
qui  les  ont  devancés,  et  qui,  les  ayant  déjà  trouvés  entière- 
ment remplis ,  se  sont  couchés  sur  le  pavé  et  en  occupent 
toutes  les  avenues ,  ils  sont  contraints  d'aller  chercher  place 
plus  loin ,  parmi  les  cadavres  pourris ,  dont  la  vue  et  la 
puanteur  sert  à  leur  procurer  la  mort ,  qui  est  la  seule  fia 
de  cette  maladie. 

A  des  extrémités  si  touchantes ,  MM.  les  échevins  re- 
doublent leurs  mouvemens  pour  avancer  le  travail  da 
nouvel  hôpital  qu'ils  font  faire  dans  les  allées  du  grand  jeu 
de  Mail  ;  et  cependant  ils  font  dresser  de  grandes  tentes 
sur  cette  esplanade  hors  la  ville ,  qui  est  entre  la  Porte  des 
Fainéants  et  le  monastère  des  Capucines ,  sous  lesqudles 
ils  font  mettre  tout  autant  de  paillasses  qu'il  peut  y  en 
demeurer,  et  à  peine  sont-elles  dressées  et  les  paillasses 
jetées  en  place ,  qu'elles  sont  remplies  de  tant  de  pauvres 
pestiférés ,  qu'ils  s'y  mettent  plusieurs  sur  une  seule  ;  il  en 
faudroit  un  trop  grand  nombre  pour  en  avoir  pour  tous, 
et  Ton  a  le  malheur  de  manquer  de  tout  et  de  ne  pouvoir 
trouver  ny  de  la  toile  ,  ny  de  la  paille  pour  en  faire. 

Le  premier  septembre ,  M.  le  premier  président  ayant 
eu  la  bonté  d'écrire  à  M.  le  commandeur  de  Rancé  et 
H  M.  de  Vaucresson,  pour  les  prier  de  vouloir  bien 
encore  accorder  100  forçats  à  MM.  les  échevins,  ils  les  leur 
envoyent  aussitôt,  et  il  ne  s'en  est  jamais  fait  un  plus  fort 
usage  ,  car  M.  Moustier,  ému  par  l'extrémité  où  se  trou- 
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vent  les  choses ,  se  mettant  d'abord  k  la  tète  de  ces  noa- 
veaux  forçats  avec  onze  chariots ,  leur  fait  enlever,  tant 
r[u'ils  durent ,  plus  de  1200  cadavres  par  jour. 

Le  deuxième ,  pour  que  ce  travail  se  fasse  avec  moins 
de  difficulté ,  comme  les  cadavres  qui  sont  enfermés  dans 
les  maisons ,  sont  ce  qui  fait  perdre  le  plus  de  temps  aux 
forçats  pour  les  y  aller  prendre ,  que  même  se  trouvant 
presque  tous  pourris  par  le  long  tems  'qu'on  les  y  laisse 
ils  ne  peuvent  les  tirer  qu^à  pièces ,  et  pour  osipècher 
d'ailleurs  les  pilleries  que  ces  forçats  font  dans  les  maisons, 
ou  y  n'y  ayant  personne ,  ils  pillent  tout  ce  qu'ils  trouvent, 
ordonnance  à  ma  réquisition ,  pour  qu'aussitôt  qu'il  y 
aura  un  mort  dans  une  maison ,  ceux  qui  y  seront  soient 
tenus  de  les  descendre  à  la  rue ,  en  usant  de  toutes  les  pré- 
cautions requises  et  nécessaires. 

Ce  même  jour,  arrêt  de  la  chambre  des  vacations ,  por- 
tant injonction  aux  recteurs  de  l'Hôtel  de  Dieu  de  la  Cha- 
rité ,  des  Enfans  Abandonnés ,  des  maisons  des  Repenties 
et  du  Refuge ,  aux  capitaines  de  ville ,  aux  médecins  nom- 
més pour  les  hôpitaux ,  et  à  toute  sorte  d'intendans  et  offi- 
ciers municipaux  ,  de  se  rendre  à  Marseille  à  leur  devoir, 
autrement  déclarés  incapables  de  charges  publiques  et 
condamnés  à  4,000  liv.  d'amende. 

Le  3  septembre ,  MM.  les  échevins  se  trouvent  à  l'Hôtel 
de  Ville  presque  tous  seuls  avec  le  sieur  Gapus ,  archi- 
vafare  (1)  (le  sieur  son  fils  atné ,  qu'on  ne  peut  pas  mécon- 
noître  à  ses  mérites  et  à  ses  vertus ,  et  qui ,  depuis  le 
commencement  de  la  contagion,  l'aide  à  soutenir  le  redou- 
blement d'affaires  qu'il  y  a  à  ses  bureaux) ,  le  sieur  Bonis , 
caissier,  et  moy,  sans  y  avoir  plus  ny  gardes ,  ny  domesti* 
ques ,  ny  aucune  personne  de  commandement.  On  peut 
assez  juger  des  furieux  ravages  que  la  peste  a  déjà  faits  dans 

(4)  Uarchiviste  Capusest  mort  à  Marseille,  le  l**  octobre  4734. 
VI.  p 
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cette  grande  ville ,  par  ceux  qu'elle  a  faits  dans  ce  seal 
hôtel ,  puisqu'il  y  est  péri  plus  de  500  personnes ,  savoir  : 
30  gardes  à  qui  on  a  donné  la  bandoli^  ;  tous  les  gardes 
de  la  police;  tous  les  capitaines  de  ville,  à  rexœption  d'un 
seul  ;  tous  les  lieutenans ,  excepté  deux  ;  presque  tous  les 
capitaines ,  lieutenans  et  gardes  des  cinq  brigades  du  pri- 
vilège du  vin  ;  tous  les  sergens  de  guet  ou  de  patrouille  ; 
350  hommes  des  compagnies  de  la  garde ,  et  tous  les  valets 
de  ville  destinés  à  serYir  les  magistrats ,  qui  se  voyent 
ainsi  seuls  et  dénués  de  tout. 

Les  hommes  ne  sont  déjà  plus  que  des  ombres  ;  ceux 
qu'on  voit  aujourd'hui  bien  sains ,  on  les  voit  le  lendemaio 
passer  sur  les  tombereaux  et ,  ce  qui  est  le  plus  étrange , 
ceux  qui  sont  les  plus  renfermés  dans  leur  maison  et  les 
plus  attentifs  à  n'y  rien  recevoir  qu'avec  les  précautioDS 
les  plus  exactes ,  la  peste  les  y  va  attaquer  et  s'y  glisse  oo 
ne  sçait  comment. 

Le  4 ,  rien  n'est  plus  déplorable  que  de  voir  ce  nombre 
infini  de  malades  et  de  moribonds  dont  toute  la  ville  se 
trouve  remplie ,  autant  privés  de  secours  spirituels  que  des 
temporels ,  et  réduits  au  triste  et  malheujreux  sort  de  mou- 
rir presque  tous  sans  confession. 

II  ne  manquoit  pas  à  la  vérité  de  ministres  du  Seigneur, 
tant  du  clergé  séculier  que  régulier,  qui  s'étoient  dévoués 
à  sacrifier  leur  vie  pour  le  salut  des  âmes  et  à  assister  et 
confesser  les  pestiférés  ;  il  ne  manquoit  pas  même  de  saints 
héros  (car  il  faut  appeler  de  ce  nom  tous  les  capucins  et 
jésuites  des  deux  maisons  de  Saint-Jaume  et  de  Sainte- 
Croix  et ,  même ,  tous  les  observantins ,  tous  les  recolets 
et  quelques  autres]  qui,  avec  un  courage  plus  qu'héroïque, 
une  ardeur,  une  charité  et  un  zèle  infatigable ,  couroient 
partout  et  se  précipitoient  même  pour  aller  dans  les  mai- 
sons les  plus  abandonnées  et  les  plus  empestées ,  dans  les 
rues  et  les  places  les  plus  traversées  de  cadavres  pourris, 
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et  dans  les  hôpitaux  les  plus  fumans  de  la  contagion , 
confesser  les  pestiférés ,  les  assister  à  la  mort  et  recueillir 
leurs  soupirs  contagieux  et  empoisonnés ,  tout  comnie  si 
c'étoient  de  la  rosée. 

Mais  ces  sacrés  ouvriers  ,  qu'on  peut  bien  regarder  com- 
me de  vrays  martyrs  (puisque  ceux  qui ,  dans  Alexandrie^ 
sous  répiscopat  de  Saint-Denis ,  eurent  la  charité  d'assis- 
ter les  pestiférés ,  furent  honorés  de  la  gloire  du  martyre) , 
la  mort  les  a  presque  déjà  tous  enlevés ,  lorsque  dans  une 
si  grande  mortalité  leur  secours  est  le  plus  nécessaire.  42 
capucins  ont  déjà  péri ,  21  jésuites  ,  311  observantins  et  99 
recolets  ;  de  plus  10  carmes  déchaussés ,  22  Augustins- 
réformés  ^t  tous  ceux  des  grands-carmes ,  des  grands  trini- 
taires,  des  trinitaires-réformés ,  des  religieux  de  Lorette', 
de  la  Mercy,  des  dominiquains  et  des  grands-Au^stins  , 
qui  avoient  resté  dans  leurs  couvents  ,  outre  plusieurs  prê- 
tres séculiers  et  la  plupart  des  vicaires  des  chapitres  et  des 
paroisses. 

Dans  une  si  grande  exti*émité ,  Mgr.  l'évéque  réclame 
ceux  qui ,  par  leur  caractère  particulier  et  par  le  titre  de 
leurs  bénéfices,  sont  dans  l'obligation  indispensable  de 
confesser  et  d'administrer  les  remèdes  spirituels  aux  mou- 
rants ,  et  qui ,  frappés  d'une  honteuse  teiTeur,  ont  lâche- 
ment cherché  leur  salut  dans  la  fuite,  sans  se  mettre  en 
peine  du  salut  d'autruy. 

Quand  leur  propre  devoir  n'eût  pas  été  capable  d'allumer 
dans  leur  cœur  ce  feu  de  charité  dont  ils  doivent  brûler , 
le  seul  exemple  de  ce  saint  prélat  devoit  constamment 
l'exciter  ;  en  vain ,  dès  le  commencement  de  la  contagion , 
on  le  presse  de  sortir  de  la  ville  pour  tâcher  de  se  conserver 
au  reste  de  son  diocèse  ;  il  rejette  tous  les  conseils  et 
n'écoute  que  ceux  que  luy  inspire  l'amour  que  le  souve- 
rain pasteur  luy  a  donné  pour  son  troupeau  ;  il  reste  avec 
une  fermeté  inébranlable ,  résolu  de  donner  sa  vie  pour  le 
salut  de  ses  brebis ,  dès  que  Dieu  voudra  la  luy  demander. 
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Il  ne  se  borne  pas  k  rester  aux  pieds  des  autels  pros- 
terné ,  et  à  lever  les  mains  au  ciel  pour  demander  à  Dieu 
la  grâce  de  vouloir  apaiser  sa  colère  ;  sa  charité  est  active  ; 
il  est  tous  les  jours  sur  le  pavé ,  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville,  et  va  partout  visiter  les  malades  dans  les  plus  hauts 
et  les  plus  sombres  appartements  des  maisons  »  dans  les 
rues ,  à  travers  les  cadavres ,  sur  les  places  publiques ,  sur 
le  port ,  sur  le  Cours  ;  les  plus  misérables,  les  plus  aban- 
donnés y  les  plus  bydeux  sont  ceux  auxquels  il  va  avec 
le  plus  d'empressement ,  et  sans  craindre  ces  souffles  mor- 
tels qui  portent  le  poison  dans  le  cœur ,  il  les  approche , 
les  confesse ,  les  exhorte  à  la  patience,  les  dispose  à  la 
mort ,  verse  dans  leurs  âmes  des  consolations  célestes,  eo 
leur  représentant  le  bonheur  de  la  souffrance  et  de  la  pau- 
vreté ,  et  laisse  à  tous  des  fruits  abondants  de  sa  généreuse 
charité ,  répandant  de  l'argent  partout  et  surtout  en  secret, 
sur  de  pauvres  familles  désespérées ,  qu'une  sainte  curio- 
sité luy  fait  rechercher  pour  les  soulager.  Plus  de  25  mille 
écusont  déjà  coulé  de  ses  mains ,  et  il  cherche  encore  à 
tout  engager  pour  en  pouvoir  répandre  davantage  ;  mais  il 
ne  faut  pas  révéler  ce  que  son  humilité  prend  soin  de 
cacher,  il  faut  le  laisser  sous  les  voiles  qu'elle  luy  fiiit  tirer 
pour  le  couvrir. 

La  mort  a  respecté  ce  nouveau  Charles  Borromée  ,  elle 
Ta  toujours  environné  et  fauché  presque  jusques  sous  ses 
pieds  ;  la  peste  gagne  son  palais  ,  la  plupart  de  ses  officiers 
et  domestiques  en  sont  frappés ,  il  est  contraint  d'aller 
prendre  retraite  en  Thôtel  que  M.  le  premier  président  a 
à  Marseille;  la  peste  Ty  poursuit  encore  et  n'attaque  pas 
seulement  le  reste  de  ses  domestiques ,  mais  deux  person- 
nes qui  luy  sont  très  chères  par  leur  mérite  distingué ,  et 
qui  sont  ses  aides  dans  ses  saintes  peines,  le  père  de  la  Fare, 
jésuite ,  et  le  sieur  Bougerel ,  chanoine  de  La  Major  ;  s'il 
a  la  consolation  de  voir  réchapper  le  premier,  il  a  la  dou- 
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leur  de  voir  expirer  Vautre  ;  tout  cela  cependant  ne  Tébranie 
pas  ny  ne  supplante  d'un  moment  aucune  des  fonctions  de 
sa  charité  fervente  ;  il  court  toujours  partout  visiter  les 
pestiférés. 

Hais  la  peste  moissonne  trop  rapidement  pour  qu'avec 
le  débris  des  confesseurs  qui  restent,  il  puisse  pourvoir  et 
suffire  à  tout  ;  il  faut  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers ,  et 
les  chanoines  de  la  collégiale  Saint-Martin  et  quelques-uns 
de  celle  des  Accoules ,  les  bénéfices  desquels  sont  curiaux 
et  qui  ont  fui ,  sont  ceux  qu'il  réclame  pour  venir  confesser 
chacun  dans  le  district  de  leurs  paroisses. 

MM.  les  échevins  qui  voyent  tous  ces  curés  sourds  à  la 
voix  de  leur  évéque ,  et  insensibles  à  la  perte  de  l'âme  de 
leurs  paroissiens ,  donnent  requête  à  ce  prélat  pour  ordon- 
ner qu'injonction  leur  soit  faite  de  venir  incessamment  à 
leur  devoir,  autrement  leurs  bénéfices  déclarés  vacants  et 
pourvu  à  la  nomination  d'autres  sujets  capables  pour  les 
remplir. 

Le  5  septembre ,  les  prud'hommes  des  pécheurs  pou- 
vant être  de  quelque  utilité ,  et  trois  ayant  pris  la  fuite  , 
ordonnance  à  ma  réquisition  pour  les  obliger  de  revenir , 
à  peine  de  3,000  liv.  d'amende ,  et  d'être  déclarés  incapa- 
bles de  leur  charge. 

Ce  jour,  MM.  les  échevins  ,  consternés  de  l'excès  de  la 
mortalité  et  de  l'horrible  état  oh  se  trouve  la  ville ,  soupi- 
rant après  les  dépêches  qu'ils  ont  faites  à  la  cour  pour 
avoir  les  secours  qui  leur  sont  nécessaires ,  écrivent  à  M.  le 
maréchal  de  Villars  pour  le  supplier  très-instamment  de 
vouloir  bien  les  appuyer  ;  cet  illustre  gouverneur ,  qui , 
entre  toutes  les  villes  de  son  gouvernement  de  Provence ,  a 
toujours  honoré  Marseille  d'une  affection  particulière ,  est 
si  touché  d'apprendre  qu'elle  est  dans  une  désolation  si 
extrême ,  qu'il  mande  qu'il  est  résolu  de  venir  pour  la 
secourir,  si  son  Altesse  Royale  veut  bien  l'agréer. 
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Le  6 ,  MM  les  échevios  se  voyeni  dans  les  plus  affreuses 
de  toutes  les  extrémités  ;  les  derniers  forçats  que  MM.  des 
galères  leur  ont  accordés  à  la  prière  de  M.  le  premier  pré- 
sident ,  se  trouvent  déjà  ou  morts ,  ou  tous  attaqués  de  la 
maladie ,  et  quelques  efforts  extraordinaires  que  M.  Moos- 
tier  ait  faits  tous  les  jours  précédents  pour  enlever  des 
cadavres  plus  qu'il  n'est  possible ,  il  en  reste  pourtant 
encore  sur  le  pavé  des  rues  plus  de  2,000 ,  sans  compter 
ceux  qui  sont  partout  dans  les  maisons  ;  ils  voyent  donc  que 
s'ils  en  restent  là  sans  avoir  de  nouveaux  forçats  et  que 
MM.  des  galères  ne  se  relâchent  pas  de  leur  en  donner 
encore ,  du  train  que  la  mortalité  continue  d'aller»  il  y  aura 
dans  moins  de  huit  jours  plus  de  15  mille  cadavres  sur  le 
pavé ,  tout  pourris ,  par  où  on  sera  tout-à-fait  cootraints 
de  sortir  de  la  ville ,  et  de  l'abandonner  peut-être  pour 
toujours  à  la  pourriture ,  au  venin  et  à  l'infection  qui  y 
croupira. 

Sur  cela ,  ils  s'assemblent  avec  le  peu  de  citoyens  qui  se 
trouvent  encore,  du  nombre  desquels  sont  deux  intendants 
de  la  santé  qui  n'ont  jamais  lâché  le  pied ,  le  sieur  Rose 
l'atné  et  le  sieur  Roland  ;  on  propose  divers  expédients  : 
les  uns ,  veulent  que  pour  se  défaire  de  ces  cadavres  et  de 
tous  ceux  qu'il  y  aura  journellement ,  on  ouvre  un  grand 
fossé  tout  le  long  de  chaque  rue ,  pour  les  y  jeter  tous 
dedans  ;  mais  deux  choses  s'y  opposent  :  l'une  qu'on  ne 
sçauroit  ouvrir  ces  fossés  dans  les  rues  sans  couper  en 
même  temps  tous  les  conduits  des  fontaines  qui  y  passent, 
et  l'autre  qu'il  faudroit  avoir  plus  de  dix  mille  honunes 
pour  pouvoir  ouvrir  promptement  tant  de  fossés  dans  ime 
si  vaste  ville,  tandis  qu'on  n'a  qui  que  ce  soit  en  état  de 
rien  faire ,  outre  que  personne  ne  voudroit  jamais  fossoyer 
dans  des  rues ,  étant  actuellement  pavées  de  ces  cadavres 
pestiférés,  crainte  de  s'infecter  en  les  touchant  :  les  autres, 
veulent  qu'on  laisse  tous  les  cadavres  oii  ils  sont ,  dans  les 
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rues ,  dans  les  places  publiques  et  dans  les  maisons  ;  que 
là^  les  couvrant  avec  de  la  chaux  vive,  on  les  laisse  consurr 
mer  sur  les  lieux  et  que,  tout  le  long  de  chaque  me, tm  lasse 
charrier  telle  quantité  de  chaux  qu'on  puissef  ainsi  y  fiiire 
consumer  tous  ceux  qu'il  pourra  y  avoir  dans  la  suite  ; 
mais  plusieurs  choses  s'opposent  aussi  à  cela  :  où  pouvoir 
prendre  tant  de  la  chaux  pour  consumer  tant  de  cadavres , 
ou  avoir  des  gens  en  état  pour  en  faire  le  charroy  ?  Et  qui 
pourroit,  d'ailleurs,  tenir  dans  la  ville  à  l'horrible  infection 
que  ees  cadavres  exhaieroient  en  se  consumant. 

Leparty  que  MM.  les  échevins  jugent  le  meilleur  à 
prendre  est ,  sans  rien  résoudre ,  de  prier  ces  citoyens 
assemblés  de  vouloir  les  accompagner  et  d'aller  en  cha- 
peron et  en  corps  en  l'hôtel  de  M.  le  commandeur  de 
Rancé ,  le  prier  très-instamment  de  leur  accorder  tous  les 
secours  dont  ils  ont  besoin  pour  le  salut  de  la  ville. 

H.  le  commandeur  de  Rancé  convoque  à  l'instant  M.  de 
Vaucresson ,  intendant  des  galères ,  et  tous  MM.  les  offi- 
ciers généraux  ;  ils  sont  tous ,  à  la  vérité ,  autant  touchés 
du  zèle  de  ces  magistrats  et  des  conditions  onéreuses  sous 
lesquelles  ils  leur  demandent  ces  secours ,  que  de  la  grande 
extrémité  de  la  ville ,  aussi  leur  accordent-ils  tout  ce  qu'ils 
demandent  sous  de  telles  conditions ,  et  comme  ils  sont 
bien  aises  qu'il  en  conste  par  écrit ,  je  dresse  sur  le  lieu 
l'acte  qui  suit ,  pour  être  couché  dans  les  registres  de 
l'Hdtel  de  Ville  et  leur  en  être  expédié  extrait. 

Ce  jour,  MM.  les  écheviwt^  protecteurs  et  défenseurs  des 
privilèges^  libertés  et  immunités  de  cette  ville  de  Marseille, 
conseillers  du  roy,  lieutenans-généraux  de  police  :  étant 
assemblés  en  V Hôtel  de  Ville  ^  avec  quelques  officiers 
munieipaux ,  le  conseil  orateur  de  la  ville,  procureur  du 
roy  de  la  police ,  et  autres  notables  citoyens ,  ayant  consi- 
déré que  quoy  que  le  secours  de  deux  cens  soixante  forçats 
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que  MM.  du  corps  des  galh*es  ont  eu  la  bonié  de  leur 
accorder  en  différentes  fois,  pour  ensevelir  les  cadavres 
depuis  que  la  ville  est  affligée  du  mal  contagieux  ,  les  ait 
extrêmement  aidés  jusques  à  préseni^  il  e»t  pourfami 
insuffisant  pour  la  quantité  de  plus  de  deux  mUle  cadamres 
qui  restent  actuellement  dans  les  rues  depuis  plutieurs 
jours ,  et  qui  causent  une  infection  générale^  il  a  été  déli- 
béré pour  le  salut  de  la  ville ,  de  demander  un  plus  grami 
secours  ;  et  à  l'instant ,  MM.  les  échevins  étant  sortis  en 
chaperons,  accompagnés  de  tous  les  susdits  officiers  mvm- 
eipaux  et  notables  citoyens ,  ont  été  en  corps  en  l'hôtel  de 
M.  le  chevalier  de  Rancé ,  Heutenant-généralcommandemt 
les  galères  de  Sa  Majesté ,  et  luy  ont  représenté^  que  la  vilU 
luy  a  des  obligations  infinies  des  services  signalés  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  leur  rendre  dans  cette  calamité ,  mais  q^fil 
ne  leur  est  pas  possible  de  la  sauver  j  s'il  ne  leur  fait  la 
grâce  de  leur  accorder  encore  cent  forçats  avec  quatre 
officiers  de  sifflets  (presque  tous  ceux  qui  ont  été  précé- 
demment accordés  ^  étant  morts  ou  malades],  qu'ils  si^sn 
serviront  si  utillement ,  que  pour  les  faire  travailler  aoes 
plus  d'exactitude  à  la  levée  de  tous  ces  cadavres ,  ils  s*ex- 
poseront  eux-mêmes,  comme  ils  ont  déjà  fait,  à  se  mettre  à 
cheval  en  chaperon  à  la  tête  des  tombereaux  et  aller  avec 
eux  par  toute  la  ville  ;  que  de  plus,  comme  il  importe  que 
leur  autorité  soit  soutenue  de  la  force ,  dans  un  tems  ou  il 
ne  reste  dans  la  ville  qu'une  nombreuse  populace  qu'il  fout 
contenir,  pour  empêcher  tout  tumulte  et  maintenir  partout 
le  bon  ordre,  ils  le  prient  encore  très-instamment  de  vou- 
loir leur  donner  au  moins  quarante  bons  soldais  des 
galères  sous  leurs  ordres,  pour  les  suivre  et  empêcher  en 
même  tems  l'évasion  des  forçats;  qu'ils  ne  seront  corn- 
mandés  que  par  eux  ;   quHls  les  diviseront  en  quatre 
escouades ,  dont  ils  conduiront  une  chacun ,  et  comme  U 
faut  que  au  moins  l'un  d'eux  reste  toujours  dans  V Hôtel  de 
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Ville  pour  les  expédiiiom  des  affaires^  une  desdiiei 
eecouades  sera  conduite  et  commandée  par  M.  le  chevalier 
Rose ,  et  qu^en  casd^empédiement  de  leur  part,  ils  propo^ 
seront  à  leur  place  des  commissaires  nommés  des  plus 
distingués  qu'ils  pourront  trouver,  pour  Us  conduire  et 
commander.  Sur  quoy,  M.  le  chevalier  de  Rancé,  assemblé 
avec  M.  l'intendant  et  MM.  les  officiers  généraux ,  tous 
sensibles  à  l'état  triste  et  déplorable  de  cette  grande  H 
importante  vUle,  et  étant  bien  aise  d^ accorder  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  parvenir  à  la  sauver,  ont  eu  la  bonté 
d'accorder  à  MM.  les  échevins  et  à, la  communauté,  encore 
cent  forçats  et  quarante  soldats ,  y  compris  quatre  capo- 
raux, avec  quatre  officiers  de  sifflets;  et  étant  nécessaire 
de  prendre  ceux  qui  seront  de  bonne  volonté  et  de  les  atta- 
cher par  la  récompense  à  un  service  périlleux ,  il  a  été 
délibéré  et  arrêté,  qu'autre  la  nourriture  que  la  commu- 
nauté  fournira ,  tant  aux  uns  que  aux  autres ,  il  sera 
donné  par  jour  à  chaque  officier  de  sifflets  dix  livres ,  à 
chaque  soldat,  cinquante  sols ,.  et  après  quHl  aura  plik  à 
Dieu  de  délivrer  la  ville  de  ce  mal ,  cent  livres  de  grotifi' 
ccUûm  à  une  fois  payer  à  chacun  de  ceux  qui  se  trouveront 
envie,  et  aux  caporaux ,  cent  sols  par  jour  à  chacun ,  et 
en  outre,  une  pension  annuelle  et  viagère  de .  cent  livres  à 
ceux  qui  seront  en  vie,  ayant  cru  ne  pouvoir  assés  les 
gratifier  pour  un  service  aussi  important  et  aussipérilleux, 
ce  que  l'assemblée  a  accordé  attendu  le  besoin  pressant  et 
la  nécessité  du  temps. 

Délibéré  à  Marseille,  le  sixième  septembre  mil  sept  cent 
vingt. 

Signés  :  Estelle ,  Audimar,  Moustier,  Dieudé,  échevins  ; 
Pichatty  de  Crossainte ,  orateur^  procureur  du  roy,  et 
CapuSj  archivaire. 

Le  7  septembre ,  ces  magistrats  qui  considèrent  que  la 
peste  étant  un  fléau  de  la  colère  de  Dieu ,  tous  les  secours 
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des  hommes  et  tous  les  efforts  qu*ils  odI  résohi  de  bire 
seront  Tains  et  inutiles ,  s'ib  n'ont  recoara  à  sa  miaèriccrie 
pour  tâcher  de  la  fléchir,  délibèrent  de  taire  un  ¥om  ai 
nom  de  la  ville ,  pour  qu'il  leur  accorde  la  grice  de  ht  déli- 
vrer de  cette  cruelle  contagion  (mnsi  qu'avoleat  bit  leon 
prédécesseurs  lors  de  la  dernière  peste)  et  promettent,  à  cet 
effet,  que  la  communauté  donnera,  diaque  année,  à  perpé- 
tuité ,  la  somme  de  2,000  liv.  à  la  maison  charitable  étabfie 
sous  le  titre  de  la  protection  de  Notre-Dame  de  Bon  Se- 
cours ,  pour  servir  de  retraite  aux  pauvres  filles  ovpheGiiei 
de  la  ville  et  du  terroir. 

Le  8 ,  ils  font  ce  vœu  solennellement  entre  les  mains  de 
Mgr.  révéque ,  dans  la  chapelle  de  THÔtel  de  Ville  oh  3 
célèbre  la  messe. 

Le  même  jour,  ayant  eu  les  forçats  et  les  ofBcians  de 
santé  qui  leur  ont  été  accordés ,  ensemble  les  aoidata  (dont 
ils  établissent  le  corps-de-garde  dans  la  grande  aalle  de  h 
Loge] ,  et  M.  Houstier  ayant  disposé  les  tombereau  et 
divisé  les  forçats  en  diverses  brigades ,  ils  se  mettent, 
cun,  à  la  tête  d'une  de  ces  brigades,  en  chaperon,  avec 
escouade  de  soldats ,  et  vont  aux  endroits  les  plna  entassii 
de  cadavres  et  où  ils  sont  les  plus  pourris ,  avec  une 
ardeur,  un  courage  et  une  intrépidité  qui  étonne  les  soldats 
même  et  qui  contraint  les  forçats  de  travailler  de  toutes 
leurs  forces ,  sans  craindre  les  périls  qu'ils  leur  voyent  ù 
fort  mépriser  ;  ils  continuent  ainsi  tous  les  jours ,  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir ,  et  toujours  H.  le  chevalier  Rose,  à 
cheval ,  y  tient  la  place  de  celuy  qui ,  par  tour  suceeasîve- 
ment ,  est  obligé  de  rester  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  expédier 
les  affaires  courantes  ;  c'est  constamment  une  merveille  qoe 
tous  n'ayent  pas  péri  en  s'exposant  si  terriblement  k  des 
dangers  qui  sont  si  grands ,  que  les  40  soldats  des  galères 
qui  les  accompagnent  y  ont  tous  (excepté  quatre)  péri  à 
leur  côté. 
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Le  9 ,  ils  envoyent  au  conseil  de  marine  Tacte  contenant 
les  conditions  sous  lesquelles  MM.  des  galères  leur  ont 
accordé  ces  soldats  et  ces  forçats ,  et  ils  l'enToyoat  aussi  k 
M.  le  marédial  de  Villars  et  k  M.  le  grand  prieur. 

Le  10 ,  M.  le  premier  président ,  qui  veille  continuelle- 
ment k  tous  leurs  besoins  et  qui  sçait  qu'ils  manquent  de 
tombereaux  et  encore  plus  de  charretiers  pour  les  conduire, 
a  la  bonté  de  leur  en  envoyer  d'Aix ,  qui  leur  sont  d'un 
très-grand  secours ,  et  HM.  des  galères ,  en  leur  donnant 
encore  9S  forçats  pour  i emplacer  les  invalides  qui  se  trou- 
vent parmi  les  100  qu'ils  leur  ont  accordé ,  ont  aussi  la 
bonté  d'y  en  joindre  six ,  qui  sont  bouchers  de  profession , 
pour  les  dire  servir  dans  les  boucheries  de  la  ville ,  oii 
tous  les  bouchers  étant  morts  ou  ayant  pris  la  fuite ,  ils  n'y 
a  plus  personne  pour  égorger  les  bœu&  et  les  moutons. 

Le  It  j  comme  ils  n'ont  presque  point  de  médecins  et 
moins  encore  de  chirurgiens  qui  ont  déserté  ou  péri  sans 
que  leur  art  ait  pu  les  sauver,  H.  le  premier  président  leur 
envoie  MM.  Pons  et  Bouteillier,  médecins  de  la  faculté  de 
Montpellier,  et  les  sieurs  Montet  et  Rabaton ,  maîtres  chi- 
rurgiens très^habiles. 

Le  12  ,  MM.  les  échevins  apprennent  que  M.  le  com- 
mandeur de  Langeron ,  chef  d'escadre  des  galères  et  maré- 
dial des  camps  et  armées  du  Roy,  a  été  nommé  par  Sa 
Majesté  commandant  dans  Marseille  et  son  terroir,  et  qu'il 
en  a  reçu  le  brevet. 

Une  nouvelle  si  satisfaisante  et  si  salutaire ,  les  relève 
d'abord  de  toute  la  tristesse ,  de  tout  l'accablement  et  de 
toute  la  consternation  oh  ils  sont ,  et  leur  inspire,  non-seu- 
lement k  eux ,  mais  à  tous  les  citoyens ,  tant  sains  que  ma- 
lades, qu'k  tout  le  peuple  en  général ,  autant  de  joye,  de 
plaisir  et  de  contentement  que  de  confiance ,  de  force  et 
de  courage  ;  on  ne  croit  plus  pouvoir  périr  sous  un  si  digne 
commandant,  et  on  tient  le  salut  de  Marseille  assuré  sous 
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ses  auspices  et  sous  sa  conduite;  raffection  qu^OD  luy  a 
toujours  vue  pour  cette  ville ,  celle  qu'il  a  marqué  ûepm 
qu'elle  se  trouve  affligée  de  la  contagion ,  ayant  bien  vonta 
non-seulement  venir  assister  aux  assemblées  dans  l'Hôtd  de 
Ville ,  mais  encore  extrêmement  contribuer  k  tous  les 
secours  obtenus  de  MM.  des  galères  (corps  dans  lequel  il 
est  aussi  distingué  par  son  rang  qu'il  l'est  par  son  mérite 
et  par  sa  valeur) ,  sa  réputation ,  depuis  si  long-temps  à 
pleine  et  si  entière ,  son  illustre  nom ,  sa  personne  qsi 
impose  et  en  qui  la  douceur,  jointe  k  la  gravité ,  le  finit 
craindre  en  le  faisant  aymer  et  respecter ,  sa  prudence,  si 
sagesse  ,  sa  pénétration ,  son  courage ,  sa  fermelé ,  vertot 
par  lesquelles  on  sçait  qu'il  ne  manque  jamais  de  prendre 
le  meilleur  party  dans  les  occasions  pressantes  et  qa'il 
exécute  avec  vigueur  tout  ce  qu'il  a  judicieusement  résohi; 
tout  cela ,  dis-je ,  fait  d'abord  concevoir  à  tout  le  monde 
et  particulièrement  à  MM.  les  échevins ,  toutes  les  etfi- 
pérances  salutaires  que  la  suite  a  bientôt  vérifiées  ;  ils  vont 
avec  empressement,  en  chaperon  et  en  corps  à  son  bôtri, 
avoir  l'honneur  de  luy  rendre  leurs  premiers  devoirs. 

Ils  apprennent  en  même  temps  que  M.  le  marquis  de 
Pilles ,  gouverneur-viguier  (de  qui  la  santé  commence  seo- 
lement  d'être  rétablie] ,  a  aussi  reçu  un  brevet  de  conunaih 
dant  dans  la  ville  et  le  terroir  ;  ils  vont  pareillement  à  son 
hôtel  lui  rendre  les  mêmes  devoirs ,  et  l'un  et  l'autre  ayant 
mandé  enregistrer  leurs  brevets  dans  les  registres  de  l'Hôtal 
de  Ville ,  l'on  voit  que  M.  le  commandeur  de  Langeron, 
en  qualité  de  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté, 
commandera  en  chef. 

Ce  même  jour,  M.  le  commandeur  de  Langeron  monte 
à  cheval  et  vient  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  y  voir  la  disposition 
des  choses  et  en  avoir  connoissance ,  afin  de  prendre  là- 
dessus  les  arrangements  et  les  mesures  nécessaires  pour 
apporter  k  des  maux  pressants  de  prompts  remèdes;  il  est 
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accompagné  de  M.  le  chevalier  de  Soissans,  officier  des 
galères ,  qu'il  a  pris  à  son  aide ,  et  qui  dès  lors  se  donne 
avec  tant  d'ardeur  au  secours  de  la  ville ,  qu'il  est  tous  les 
jours ,  du  noatin  au  soir,  à  cheval ,  courant  partout  oii  il 
faut  agir  ou  pourvoir  et  renoédier  aux  inconvénients  qui 
paroissent  les  plus  insurmontables ,  méprisant  le  péril  et 
forçant  les  autres  par  son  exemple  à  ne  point  mollir  ny  s'y 
arrétar,  mettant  à  exécution  les  choses  qui  semblent  les 
plus  impossibles  ,  avec  une  activité,  une  prudence  et  un 
zèle  si  infatigable ,  que  tout  se  fait  par  ses  soins  et  par  son 
secours. 

Le  13 ,  M.  le  marquis  de  Pilles  vient  aussi  à  l'Hôtel  de 
Ville  ;  sa  présence  ,  après  la  tristesse  et  l'alarme  que  sa 
maladie  avoit  causé,  fait  à  chacun  un  plaisir  inexprimable; 
M.  le  commandeur  de  Langeron  s'y  rend  pareillement ,  il 
ne  manque  jamais  d'y  venir  à  cheval  tous  les  jours ,  le 
matin  et  de  relevée ,  par  quelque  temps  qu'il  fasse  et  d'y 
tenir  séance  presque  toujours ,  jusqu'à  huit  heures  du 
soir  ;  c'est  le  plus  souvent  après  avoir  déjà  fait  ses  tournées 
aux  hôpitaux ,  aux  fosses  et  cimetières ,  et  autres  endroits 
dont  l'approche  est  très-périlleuse ,  qu'il  veut  voir  par  ses 
propres  yeux  et  oii  il  s'expose ,  sans  ménager  en  rien  sa 
santé  ni  sa  vie. 

Le  44 ,  MM.  les  échevins  continuent  toujours  d'être  cha- 
cun à  la  tête  d'une  brigade  de  forçats  avec  les  tombereaux, 
à  travailler  en  différents  quartiers  à  faire  enlever  et  trans- 
porter aux  fosses  cette  prodigieuse  quantité  de  cadavres 
dont  toute  la  ville  est  remplie,  et  pi  us  ils  en  ôtent  et  plus 
il  s'en  trouve  toujours  par  la  continuation  de  la  mortalité. 

Hais  il  y  a  un  endroit  oii  il  ne  leur  a  pas  été  possible  de 
toucher,  c'est  à  une  esplanade  appelée  la  Tourrette  qui 
est  du  côté  de  la  mer,  entre  les  maisons  et  le  rempart , 
depuis  le  fort  Saint- Jean  jusqu'à  l'église  de  la  Major  ;  là  se 
trouvent  étendus  environ  mille  cadavres  qui  s'entretou- 
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chent  ;  les  plus  récents  desquels  y  sont  depuis  plus  de 
trois  semaines  entières ,  en  sorte  que  quand  ce  n'aoïtMent 
point  été  des  pestiférés ,  un  si  long  s^our  à  un  lieu  oii  le 
soleil  darde  pendant  toute  la  journée ,  auroil  suffi  de  reste 
pour  les  empester  ;  tous  les  sens  sont  saisis  à  l'approdie 
d'un  lieu  d'où  l'on  sent  du  plus  loin  les  vapeurs  conta- 
gieuses qui  en  exhalent  ;  la  nature  frémit  et  les  yeux  ki 
plus  assurés  ne  peuvent  soutenir  un  aspect  si  horrible  et  & 
hydeux  ;  ces  cadavres  n'ont  plus  aucune  forme  humaine , 
ce  sont  des  monstres  qui  font  horreur,  et  l'on  diroit  qoe 
tous  leurs  membres  remuent  par  le  mouvement  qu'y  don- 
nent les  vers ,  qui  travaillent  à  les  détacher. 

Rien  n'est  constamment  plus  pressant  que  d'enlever  de 
ce  lieu  ces  cadavres  ;  chaque  moment  qu'ils  restent  fournit 
des  exhalaisons  qui  achèvent  d'empester  l'air  ;  mais  com- 
ment faire  pour  les  enle? er  et  pour  pouvoir  les  porter  am 
fosses  ouvertes  hors  la  ville ,  qui  sont  h  un  très  grand  éloi- 
gnement  ?  Des  cadavres  aussi  pourris  ne  sauroient  tenir 
dans  les  tombereaux  ;  les  entrailles ,  les  membres  même, 
qui  sont  tous  détachés ,  eu  couleroient  et  se  répandroient 
tous ,  et  l'on  parsèmeroit  ainsi  la  peste  et  le  venin  par  loute 
la  ville. 

M.  le  chevalier  Rose ,  qui  est  homme  d'expédient  et 
aussi  industrieux  qu'intrépide  ,  va  sur  le  lieu  et  visitant  le 
rempart ,  il  s'aperçoit  que  deux  anciens  bastions  qui  oot 
autrefois  soutenu  ,  il  y  a  deux  mille  ans ,  les  attaques  des 
armées  de  Jules  César,  lesquels  sont  attenant  à  l'esplanade 
cil  sont  ces  cadavres ,  quoy  qu'ils  paroissent  terrassés, 
sont  pourtant  voûtés  en  dedans ,  ce  qu'il  découvre  du  pied 
d'un  de  ces  bastions ,  à  travers  l'échancrure  que  le  temps  a 
faite  à  une  pierre ,  cela  luy  fait  d'abord  concevoir  qu'il  n'y 
a  qu'à  faire  ôter  quelques  pieds  de  terre  qui  couvrent  h 
voûte  de  ces  bastions,  enfoncer  cette  voûte  et  que  les  trou- 
vant tout  vuides  en  dedans  jusqu'au  pied  ,  qui  est  k  niveau 
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de  la  mer,  il  n'y  aura  rien  de  si  aisé  que  d'y  jeter  tous  ces 
cadavres ,  qu'on  couvrira  ensuite  avec  tout  autant  de  terre 
et  de  dhaux  vive  qu'il  faudra  pour  empêcher  qu'aucune 
infection  n'en  exhale. 

Gela  ainsi  judicieusement  projeté ,  il  revient  à  l'Hôtel  de 
Ville  et  dit  k  M.  le  commandeur  de  Langeron  et  à 
MH.  les  échevins ,  qu'il  se  charge  d'enlever  tous  ces  cada- 
vres delà  TouretUf  leur  explique  son  projet,  ils  le  trouvent 
merveilleux ,  mais  il  faut  pour  pouvoir  l'exécuter  un  très- 
grand  nombre  de  forçats ,  pour  que  cela  soit  fait  par  un 
coup  de  main  dans  un  seul  instant,  étant  bien  évident  que 
nulle  âme  vivante  et  qui  respire  ne  sauroit  tenir  plus  de 
quelques  minutes  à  un  endroit  si  empesté ,  dans  le  renme- 
ment  qui  s'y  fera  de  ces  cadavres ,  pour  en  tirer  les  mem- 
bres du  sol  et  les  jeter  dans  les  bastions.  M.  le  commandeur 
de  Langeron ,  qui  vient  de  recevoir  des  ordres  de  la  cour, 
pour  pouvoir  prendre  tout  autant  de  forçats  des  galères 
qu'il  jugera  nécessaires  pour  le  service  de  la  ville ,  promet 
de  luy  en  faire  donner  100  pour  cette  expédition. 

Le  même  jour,  la  mortalité  continuant  toujours  sans 
diaûnution  et  toutes  les  diverses  fosses  qui  ont  déjà  été 
ouvertes  se  trouvant  remplies ,  H.  le  commandeur  de  Lan* 
geron ,  accompagné  de  M.  Houstier,  échevin ,  et  de  M.  le 
chevalier  de  Soissans,  va  parcourir  tous  les  dehors  de  la 
ville ,  pour  voir  quel  endroit  sera  le  pkis  convenable  pour 
y  en  frire  ouvrir  promptqment  de  nouvelles,  et  il  en  fait 
désigner  k  côté  de  la  porte  d' Aix ,  de  10  toises  de  long  sur 
4  5  de  large  ;  en  même  temps ,  s'agissant  d'avoir  au  moins 
cent  paysans  pour  y  travailler,  il  dépèdie  tous  ses  gardes 
dans  le  terroir  avec  des  ordres  aux  capitaines  des  princi- 
paux quartiers ,  pour  les  faire  venir  de  gré  ou  de  force. 

Le  4  5  septembre  ,  il  fait  une  ordonnance  portant  conn 
mandement  k  tous  les  intendants  de  la  santé,  aux  conseillers 
de  ville ,  aux  capitaines  des  quartiers  et  aux  commissaires 
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des  paroisses  qui  ont  déserté ,  de  venir  dans  24  heures  se 
rendre  à  leurs  fonctions  ,  à  peine  de  désobéissance. 

Il  en  rend  une  autre,  conjointement  avec  M.  le  nurqois 
de  Pilles  et  MM.  les  échevins ,  qui  porte  tout  ce  qui  doit 
ôtre  fait ,  gardé  et  exécuté  dans  le  terroir  ou  la  peste  &it 
aussi  de  très-grands  ravages  et  a  gagné  dans  tous  les 
quartiers. 

Le  16,  pour  ôter  cette  horrible  infection  qui  est  dans  le 
port ,  par  plus  de  dix  mille  chiens  morts  et  pourris  qai  y 
surnagent;  il  mande  venir  les  prud'hommes  à  THôtel  de 
ViUe  et  leur  ordonne  de  travailler  avec  des  bateaux  à  lei 
prendre  dans  des  tirasses  de  filets,  et  les  traîner  si  loin  bon 
la  chaîne ,  que  le  courant  de  Teau  ne  puisse  plus  les  y  rap- 
porter. 

Ce  jour,  M.  le  chevalier  Rose,  qui  a  fait  enfoncer,  le  joor 
précédent ,  les  voûtes  des  deux  bastions  du  rempart  de  h 
TouretU ,  et  trouvé  qu'ils  étaient  effectivement  coocaféi 
jusqu'au  pied ,  comme  il  l'avoit  avancé ,  ayant  reçu  les  cent 
forçats  destinés  pour  l'expédition  des  cadavres  de  cet  co- 
droit ,  fait  si  bien ,  qu^après  leur  avoir  fait  mettre  à  chacun 
un  mouchoir  mouillé  de  vinaigre  autour  de  la  tête,  qui 
leur  boudie  le  nez ,  et  les  avoir  disposés  d'une  manière  à 
mettre  tous  la  main  à  l'œuvre  dans  le  même  moment ,  il 
leur  fait ,  dans  une  demy  heure,  enlever  tous  ces  cadavres, 
qui  viennent  tous  à  membres  détachés ,  et  jeter  dans  les 
caveaux  et  ventres  de  ces  bastions ,  qu'il  leur  fait  tout  de 
suite  couvrir  avec  de  la  chaux  vive  et  de  la  terre  jusqu'à 
rais  du  sol  de  l'esplanade. 

Le  17  ,  MM.  les  échevins  continuant  toujours  avec  plus 
d'ardeur  et  de  zèle  d'aller  chacun  ,  à  la  tête  des  tombe- 
reaux ,  à  la  levée  et  charroy  des  cadavres  dans  tous  les 
différents  quartiers ,  qui  s'en  trouvent  toujours  plus  rem- 
plis et  plus  entassés  ;  M.  Estelle  apprend  que  les  fosses 
qu'on  a  remplies  du  côté  de  la  Major,  se  sont,  dans  la  nuit, 
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toutes  entr'oa? ertes  et  crevassées  ;  il  va  aussitôt ,  pour 
qu  00  les  recouvre,  prendre  les  paysans  qui  travaillent  aux 
nouvelles  du  côté  de  la  porte  d'Aix  ;  mais  on  n'est  pas  mattre 
des  paysans  aux  approdies  des  lieux  pestiférés  ;  les  soldats 
des  galères  qui  raccompagnent  ont  beau  les  pousser,  ils 
reculent.  Il  prend  luy-mème  une  pioche  et  se  met  à  tra- 
vailler de  toute  sa  force  pour  tâcher  de  les  animer;  ce  n'est 
pas  eux  que  son  exemple  pique ,  c'est  les  soldats  ;  ils  met* 
tent  tous  à  l'instant  leurs  armes  à  terre  ,  luy  viennent  dter 
la  pioche  des  mains ,  en  prenant  chacun  une  de  ces  ros- 
tres et  lâches  paysans ,  et  recouvrent  les  fosses  (malgré 
l'infection)  avec  une  ardeur  qui  n'est  point  exprimable  ; 
c'est  dommage  que  tous  ces  soldats  ayent  péry ,  ils  ont 
servy  la  ville  avec  un  zèle  qui,  à  la  vérité,  les  faira  toujours 
regretter. 

Ce  jour,  M.  Audimar,  écbevin,  fait  enlever  dans  le  quar- 
tier SaintrJean  un  entassement  de  cadavres  qu'on  avoit  fait 
dans  une  traverse  appelée  la  rue  de  Ferraty  et  qui  n'étoient 
guère  moins  pourris  que  ceux  de  la  Tourette. 

M.  le  commandeur  de  Langeron ,  voulant  pourvoir, 
cependant,  aux  besoins  du  peuple  qui  manque  de  tout  et 
qui  souffre  et  périt  môme ,  par  la  fuite  de  presque  tous  les 
cfairurgienSf  de  tous  les  apothicaires,  de  tous  les  mardiands 
détaOlistes,  r^rattiers,  revendeurs  et  revendeuses,  cou- 
peurs et  coupeuses  de  la  viande ,  dont  toutes  les  bouti- 
ques, magasins,  étaux  et  bancs  sont  toujours  partout 
généralement  fermés ,  il  rend  une  ordonnance  pour  les 
contraindre  à  revenir  dans  M  heures  précisément,  à  peine 
de  la  vie. 

Ce  même  jour,  Mil.  les  médecins  de  Montpellier,  qui 
étoient  venus  dans  le  mois  d'août  pour  examiner,  par  ordre 
de  Son  Altesse  Royale,  l'état  et  la  qualité  de  la  maladie, 
reviennent  accompagnés  du  sieur  Soulliers ,  mattre  chirur- 
gien du  roy,  qui  étoit  alors  aussi  venu  avec  eux  ;  ils  se 

VI.  Q 
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,tfoa¥oieiit  encore ,  depuis  leur  déport ,  à  une  maison  de 
^tppagnA  près  d*Âîx ,  qa'oD  leur  aïoil  assignée  pour  j 
fiûre  leur  quarantaine ,  pour  pouvoir  repaser  à  Montpel- 
lier ;  mais  Son  Altesse  Royale  Toolant  secourir  Marseille, 
et  voyant  qn'one  si  grande  mabdie  demandoit  les  plus 
grands,  les  plos  habiles  et  les  plus  Emieox  médedos,  avoit 
eo  la  bonté  de  leor  envoyer  des  ordres  d*y  rereoir  inces- 
samment et  de  les  faire  joindre  par  M.  Deidier,  antre 
fameux  médecin  et  professeur  de  Montpdlîer,  qui  arrife 
ensemble  avec  eux. 

La  peste ,  jusqu'alors ,  a  été  traitée  comme  la  peste  ;  las 
malades  jogeoient  aisément  du  péril  et  de  Hiorreur  de  leur 
mal  par  la  manière  avec  laquelle  les  médecins  les  visî- 
toient.  Le  chancelier  de  TUoiversité  de  Montpdiier,  M.  de 
Chicoyneau ,  M.  Vemy  et  M.  Deidier,  leur  donnent  as 
contraire  lieu  de  croire  que  c'est  de  tous  les  maux  le  moins 
dangereux  et  le  plus  ordinaire  ;  ils  les  approdient  de  saog- 
froid ,  sans  répugnance  et  sans  précaution  ,  ib  s^assoient 
même  sur  leurs  lits ,  touchent  leurs  bubons  et  charbons , 
et  restent  là  avec  tranquillité  autant  de  temps  qu'il  en  bat 
pour  se  bien  informer  de  l'état  où  ils  sont,  des  accidents 
de  leur  maladie,  et  pour  voir  exécuter  par  les  chirurgiens 
les  opérations  qu'ils  ordonnent  ;  ils  vont  partout ,  ils  par- 
courent tous  les  quartiers ,  ils  abordent  tous  les  malades , 
dans  les  rues ,  sur  les  places  publiques ,  dans  les  maisons, 
dans  les  hôpitaux ,  on  diroit  qu'ils  sont  invulnérables  et 
des  anges  tutélaires  envoyés  de  Dieu  pour  sauver  la  vie  à 
un  chacun  ;  ils  refusent  l'argent  que  les  ridies  leur  offrent 
et  ïï»t  reçoivent  de  personne  que  mille  bénédictions  qu'on 
leur  donne  de  tous  côtés  ;  leur  manière  de  procéder,  jointe 
à  la  réputation  de  leurs  noms ,  relèvent  seules  les  malades, 
par  la  confiance  qu'elles  leur  donnent. 

Le  18  septembre ,  on  fait  ouvrir  sous  les  remparts , 
entre  la  Porte  d'Aix  et  la  tour  Sainte-Paule,  une  autre  fosse 
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(le  dix  toises  de  long  sur  cinq  de  large.  M.  le  commandeur 
de  Langeron  a  mandé ,  le  jour  précédent ,  aux  capitaines 
du  terroir  de  faire  venir  des  paysans.  H.  le  chevalier  de 
Soissans  va ,  dès  la  pointe  du  jour,  à  l'entrée  du  faubourg 
les  attendre  pour  les  conduire  à  ce  travail  qu'ils  rebutoient 
extrêmement ,  à  cause  de  la  proximité  des  autres  fosses 
qu'on  a  déjà  remply  à  cet  endroit. 

On  en  ouvre  aussi  de  nouvelles  du  c6té  de  l'agrandisse* 
ment  pour  les  cadavres  de  la  paroisse  Saint-Feiréol,  quar- 
tier le  plus  beau  et  le  mieux  habité  de  la  ville ,  oii  le  sieur 
Serre ,  aussi  bon  citoyen  que  fameux  et  habile  peintre , 
l'un  des  commissaires  qu'on  y  a  établis  et  zélé  jusqu'au 
point  de  sacrifier  sa  propre  vie  pour  le  secours  de  sa  patrie, 
s'est  chargé  seul  du  pénible  et  périlleux  soin  d'en  faire 
lever  et  enterrer  tous  les  cadavres ,  avec  quelques  tombe- 
reaux que  MM.  les  échevins  luy  ont  donnés  et  une  brigade 
de  forçats  que  MM .  des  galères  luy  ont  fourny,  qu'il  prend 
jusques  le  soin  de  nourrir  et  entretenir,  et  de  loger  et  tenir 
à  sa  garde  :  un  citoyen  à  qui  la  patrie  est  si  chère ,  mérite 
certainement  bien  d'en  être  chéri. 

Le  19 ,  la  ville  se  trouvant  toujours  abandonnée  et  tout 
le  monde  en  évasion  et  en  fuite ,  par  où  Ton  y  est  dans  la 
cruelle  extrémité  de  ne  trouver  qui  que  ce  soit ,  pour  pou- 
voir faire  transporter  dans  les  magasins  de  la  communauté 
les  bleds  qu'on  fait  venir  par  bateaux  de  la  barrière  de 
Lestaque,  M.  le  commandeur  de  Langeron  fait  donner  pour 
faire  ce  charroy  43  couples  de  forçats  et  2  autres  couples 
pour  apprêter  à  manger  à  ceux-cy,  ne  se  trouvant  pas 
seulement  des  gens  en  état  à  pouvoir  être  chargés  de  ce 
soin. 

Le  temps  des  vendanges  s'approchant ,  l'on  considère 
que  les  vapeurs  du  vin  nouveau  ,  dans  une  ville  où  on  en 
recueille  une  quantité  si  prodigieuse,  pourroient  beaucoup 
servir  à  y  désinfecter  les  maisons  et  l'on  se  rappelle  que 
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ce  fut  en  effet  par  là  que  cessa  la  dernière  peste  qui  affligea 
Marseille  ;  sur  quoy,  ordonnance  de  M.  le  commandenr  de 
Langeron  ,  de  M.  le  marquis  de  Pilles  et  de  If  M.  les  éche- 
vins ,  portant  que  les  vendanges  seront  faites  comnàe  à  l'or- 
dinaire. 

Ce  jour,  nouveau  secours  de  trois  autres  médecins  de  la 
faculté  de  Montpellier,  qui  viennent  de  Paris  en  poste , 
par  ordre  de  Son  Altesse  Rojrale  (M.  Mailhés ,  professeur 
de  runiversité  de  Cahors  ;  M.  Boyer  de  Paradis ,  de  Mar- 
seille ,  et  M.  de  Labadie ,  accompagnés  de  deux  maîtres 
chirurgiens  de  Paris]  ;  ils  sont  munis  des  excellentes  ins- 
tructions qu'ils  ont  reçues  de  Tillustre  M.  Chirac  ,  premier 
médecin  de  Son  Altesse  Royale  et  surin tentendani  da  jardin 
royal  des  plantes ,  qui  n'a  rien  négligé  pour  le  salut  de 
cette  ville  infortunée.  Des  médecins  si  bien  chœsis  et  si 
bien  instruits ,  ne  peuvent  pas  manquer  de  bien  Caire ,  h 
suite  le  fait  bientôt  voir. 

Le  20  septembre,  on  ne  trouve  dans  la  ville  ancoas 
remèdes  composés ,  ny  aucunes  drogues  pour  en  poavoir 
faire ,  par  la  fuite  et  la  désertion  de  tous  les  raattres  appe* 
ticaires  et  de  tous  les  marchands  droguistes  et  épiciers;  les 
malades  meurent ,  sans  pouvoir  user  de  la  liberté  de  tester, 
par  la  fuite  de  tous  les  notaires  royaux  ;  les  femmes  grosses 
viennent  à  accoucher  sans  aucun  secours,  par  celle  de 
de  toutes  les  sages-fenmies  accoucheuses  ;  ordonnance  de 
M.  le  commandeur  de  Langeron,  de  M.  le  marquis  de 
Pilles  et  de  MM.  les  échevins,  rendue  à  ma  réquisition, 
tant  contre  Jes  uns  que  contre  les  autres ,  pour  les  obliger 
tous  de  revenir  dans  24  heures,  à  peine  de  la  vie  (les  seuls 
notaires  royaux  y  obéissent  à  l'instant.]  Le  terme  ordinaire 
des  baux  à  loyer  des  maisons  commence  et  finit  à  la  Saint- 
Michel,  et  toutes  les  maisons  se  trouvent  presque  infectées  ; 
il  seroit  dangereux  de  laisser  faire  ces  changements  et  le 
transport  de  meubles ,  la  plupart  pestiférés  ;  autre  ordon- 
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nance  pour  le  défendre  jusqu'à  ce  qu'autrement  il  en  soit 
dit  et  ordonné. 

Le  21  ,  accroissement  de  soins  et  de  peines  pour  MM. 
les  échevins;  les  commis  qui  ont  depuis  long-temps  laf 
direction  et  la  régie  du  tnireau  de  l'abondance  des  grains 
et  des  boucheries ,  meurent  de  la  peste  ;  ils  se  trouvent  par 
là  contraints  de  vaquer  eux-mêmes  à  tous  ces  détails, 
tandis  qu'ils  en  ont  d'ailleurs  une  infinité  d'autres.  M.  le 
commandeur  de  Langeron  ,  pour  les  faciliter  à  survenir  à 
tout  j  les  porte  à  se  répartir  entr'eux  le  travail.  M.  Estelle 
est  chargé  de  l'expédition  de  toutes  les  affaires  courantes 
de  l'Hôtel  de  Ville ,  des  correspondances ,  des  ordres  et  de 
la  police  ;  M.  Audimar,  du  soin  des  boucheries  ;  M.  Mous- 
lier,  de  tout  ce  qui  concerne  la  levée  et  l'ensevelissement 
des  cadavres ,  les  fosses  et  cimetières ,  le  nettoyement  des 
rues,  les  tombereaux ,  les  forçats  et  leur  subsistance ,  et 
M.  Dieudé  de  tout  ce  qui  regarde  le  bled ,  la  farine ,  le  bols 
à  brûler  et  les  boulangers. 

Le  82  ,  il  faut  faire  de  nouvelles  fosses  ;  M.  le  comman- 
deur de  Langeron  envoie  ses  gardes  dans  le  terroir ,  pouf 
faire  venir  150  fossoyeurs  pour  y  travailler,  et  le  lendemain 
23,  on  en  ouvre  une  de  22.  toises  de  long  sur  8  de  large  et 
de  14  pieds  de  profondeur,  dans  le  jardin  des  Observantins, 
près  les  remparts. 

Le  24  septembre,  dans  le  temps  que  la  misère  et  la  cala- 
mité sont  à  leur  dernier  période ,  que  tout  gémit,  que  tout 
soupire ,  que  tout  se  meurt ,  tant  à  la  campagne  qu'à  la 
ville ,  que  ceux  que  la  fureur  du  mal  épargne  tombent 
dans  la  tàim  et  dans  le  désespoir,  plus  cruels  et  plus  redou- 
tables que  la  peste  même ,  que  les  sources  de  charité  qui 
ont  coulé  jusqu'alors ,  se  trouvent  tout-à-fait  taries  ;  que 
le  eiel  semble  devenu  d'airain  et  la  terre  de  fer,  selon  l'ex- 
pression de  l'Écriture ,  et  qu'on  n'espère  plus  absolument 
que  de  mourir,  voylà  une  main  secourable  qui  vient  s'éten- 
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dre  du  plus  loin  sur  cette  ville  infortunée  :  H.  Law  ,  plus 
grand  par  son  esprit  et  par  ses  vertus  que  par  ses  dignités 
et  par  sa  fortune ,  y  fait  tomber  une  assistance  digne  de  la 
grandeur  de  sa  charité  ;  il  envoie  à  HM.  les  échevins  une 
aumône  de  cent  mille  livres  pour  les  distribuer  aux  pau- 
vres ;  mille  bénédictions  s'élèvent  d'abord  de  tous  cdtés  ; 
une  œuvre  de  miséricorde  faite  si  à  propos  el  dans  une  si 
extrême  nécessité,  sera  gravée  pour  l'éternité  dans  le  coeur 
de  ce  pauvre  peuple ,  comme  elle  le  sera  dans  le  livre  de 
vie  et  Dieu,  qui  en  est  le  principe,  en  sera  la  récompense. 
Le  25 ,  le  tas  de  bardes  et  de  meubles  pestiférés  dont 
toutes  les  rues  sont  remplies ,  empochant  encore  plus  U 
liberté  du  passage ,  que  les  cadavres  et  les  malades  qui  y 
sont  gisants  ;  H.  le  commandeur  de  Langeron  fait  donner 
25  forçats  pour  travailler  à  les  enlever  avec  les  tombereaux 
qu'on  y  destine  ;  il  en  fait  donner  20  autres  pour  fendre 
le  bois  à  brûler  qu'on  fournit  aux  boulangers  ,  ne  se  trou- 
vant ny  bûcheron,  ny  autre  personne  pour  le  faire. 

L'obstination  des  appoticaires ,  des  droguistes  et 
épiciers  à  ne  pas  vouloir  revenir  dans  la  ville  ,  et  la  néces- 
sité qu'il  y  a  de  les  y  contraindre,  pour  avoir  des  remèdes 
et  des  drogues  pour  en  composer,  loblige  d'envoyer  des 
gardes  dans  le  terroir  pour  y  saisir  les  principaux. 

Le  26  septembre,  cet  hôpital  que  l'on  construit  avec  des 
charpentes  dans  les  allées  du  grand  jeu  de  mail ,  et  que 
tant  de  pauvres  pestiférés  qui  sont  étendus  dans  les  rues 
et  sur  toutes  les  places  publiques,  réclament  depuis  tant 
de  jours ,  se  trouve  au  point  d'être  entièrement  achevé 
après  des  peines  infinies  ;  lorsqu'un  vent  de  nord  le  plus 
furieux  qui  soit  jamais,  soufile  si  terriblement,  qu'il  brise 
et  renverse  presque  toutes  les  charpentes  ,  et  emporte 
toutes  les  tentes  qui  les  couvrent.  Pour  réparer  prompte- 
ment  tout  ce  fatal  dommage,  Monseigneur  le  commandeur 
de  Langeron  va  sur  le  lieu,  envoie  chercher  des  gens  d'ex* 
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pédîiion  des  galères,  de  comîites,  et  de  bons  turcs  ;  Mes*- 
sieurs  les  écbevins  courent  partout  pour  chercher  du  bois 
et  de  la  cotonine ,  tout  est  en  action  et  en  mouvement  ; 
H.  Moustier  et  M.  le  chevalier  de  Soissans  restent  sur  le 
lieu  pour  animer  le  travail  et  pour  donner  les  ordres  avec 
les  sieurs  Marin  et  Beaussier,  commissaires  nommés  à  la 
direction  générale  de  cet  hôpital,  qui  se  sont  sacrifiés  pour 
le  fiiire  construire,  et  qui  ont  été,  presque  en  tout  ce  qui 
s'est  trouvé  de  plus  pénible  à  faire ,  des  principaux  aides 
de  Messieurs  les  échevins,  depuis  que  la  crainte  de  la  con- 
tagion les  a  fait  abandonner  de  tout  le  monde. 

Le  Sf7y  on  considère  que  quelque  grand  et  vaste  que 
soit  cet  hôpital,  il  ne  pourra  pourtant  jamais  suffire,  pour 
cette  multitude  de  malades  qui  sont  couchés  de  tous  côtés 
et  qui  augmente  toujours  de  plus  en  plus,  par  la  continua- 
tion de  la  maladie;  qu'il  faut  penser  sans  perdre  temps,  de 
pouvoir  en  avoir  un  autre ,  et  après  avoir  bien  jeté  les 
yeux  de  toute  part ,  on  délibère  de  se  servir  de  Tbôpital 
général  de  la  Charité,  qui  se  trouve  tout  prêt  et  oh  il  y  a 
actuellement  près  de  800  lits  en  état,  avec  toutes  les  usten- 
silles  qui  sont  nécessaires. 

La  difficulté  n'est  seulement  que  d'aviser,  oii  pouvoir 
mettre  tous  les  pauvres  qui  y  sont  enfermés;  rien  ne 
paroit  plus  convenable  que  THÔtel-Dieu ,  oh  il  y  a  de 
la  place  à  suffisance  ;  mais  il  y  a  eu  des  pestiférés  et  il  y 
en  a  actuellement  plus  de  cinquante;  il  faut  auparavant  le 
désinfecter,  et  en  tirer  tous  ces  malades  ;  on  les  porte  dans 
une  chapelle  de  pénitents  qui  est  tout  près,  et  M.  Estelle 
va  ensuite  en  faire  faire  la  désinfection  avec  tout  le  soin 
qu'elle  demande. 

Du  28  jusqu'au  3  d'octobre,  ce  n'est  par  tout  qu'action, 
que  mouvement ,  que  travail  nuit  et  jour.  Au  jeu  de  mail 
on  y  travaille  à  force,  à  réparer  le  dommage  du  vent  ,  k 
munir  un  tel  hôpital ,  de  ce  détail  infini  de  choses  qui  y 
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sont  nécessaires  ;  à  disposer  les  logenaeots  des  médeciiis , 
des  appothicaires ,  des  chirurgiens ,  des  offici^^  et  des 
servants  dans  le  couvent  des  Augustins  Réformés  qui  est 
attenant ,  et  dans  les  bastides  des  environs  et  à  y  ouvrir 
tout  auprès  ,  des  grandes  et  profondes  fosses  ;  à  h 
Charité ,  celles  qu'on  a  déjà  ouvertes  dans  le  jardin  des 
Observantins ,  se  trouvent  justement  derrière,  mais  il  y 
faut  encor  plus  de  travail  qu'à  l'autre ,  pour  le  disposer 
et  le  munir  de  tout  :  à  l'Hôtel-Dieu ,  pour  la  désinfec- 
tion ,  pour  la  sortie  des  malades  et  pour  le  piaoemeot 
de  tous  les  pauvres  de  la  Charité  qu'on  y  fait  entrer ,  ce 
soiit  des  peines  qui  sont  inexprimables  :  M.  le  conoman- 
deur  de  Langeron  est  obligé  d'être  à  cheval  du  matin  an 
soir  pour  courir  d'un  endroit  à  l'autre.  Messieurs  les  édie- 
vins  d'agir  sans  relâche,  et  de  se  dérober  jusques  les  hea* 
res  de  leurs  propres  repas  pour  ne  perdre  pas  un  moment 
de  temps  ;  tout  donne  une  peine  infinie  à  avoir,  jusques  h 
paille  pour  remplir  les  paillasses  ,  que  personne  ne  vent 
venir  apporter  du  terroir ,  sans  y  être  contraint  par  la 
force  :  il  faut  chercher  des  officiers  et  des  servants  poor 
tous  ces  hôpitaux  ;  il  faut ,  surtout ,  un  grand  nombre 
de  chirurgiens  ,  tant  mattres  que  garçons  ;  on  ne  peut  eo 
attirer  de  dehors  que  par  l'excès  de  la  récompense  ;  on 
envoie  pour  cela  des  affiches  de  tous  côtés  par  lesquelles 
on  promet  à  tous  les  chirurgiens  qui  voudront  venir  sça- 
voir  :  aux  maîtres  des  villes  principales  2,000  livres  par 
mois,  aux  privilégiés  des  mêmes  villes  et  aux  mattres  des 
petits  lieux,  1,000  livres  par  mois,  et  aux  garçons  300  liv. 
par  mois  et  la  maîtrise  dans  Marseille ,  outre  le  logement 
et  l'entretien  pendant  tout  le  temps  qu'ils  serviront. 

Le  3  octobre,  une  partie  des  troupes  que  M.  le  comman- 
deur de  Langeron  attendoit  pour  le  service  de  la  ville , 
et  pour  exécuter  ses  ordres ,  arrivent  ;  il  reçoit  trois  com- 
pagnies du  régiment  de  Flandre  ,  qu'il  fait  camper  à  la 
Chartreuse,  hors  les  murs. 
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Le  4  les  deux  noafeaux  hôpitaux  de  peste  du  jeu  de 
mail  et  de  la  Charité  sont  enfin  en  état  de  recevoir  les  ma- 
lades t  et  aussitôt  ils  s'y  traînent  en  affluence  de  tous  les 
côtés  :  un  nombre  de  forçats  sont  destinés ,  pour  aller 
prendre  ceux  qui  ne  peuvent  pas  s'y  conduire  et  qui  sont 
couchés  et  gisants ,  tant  sur  les  places  publiques,  et  dans 
les  rues,  que  dans  les  maisons. 

Le  5,  tous  les  médecins,  tant  étrangers  que  de  l'agréga- 
tion de  la  ville,  sont  convoqués  à  l'Hôtel  de  Ville  en  pr^ 
sence  de  M.  le  commandeur  de  Langeron,  de  M.  le  marquis 
de  Pilles  et  de  Messieurs  les  échevins ,  et  Messieurs  de 
Cbicoyneau  et  Vemy ,  comme  leurs  cheis,  et  ceux  d'ail- 
leurs à  qui  on  a  donné  l'inspection  générale,  font  le  dépar- 
tement des  endroits  où  cliacun  servira  et  des  chirurgiens 
qui  y  travailleront  sous  eux.  Si  tous  les  étrangers  se  sont 
fort  signalés  par  leur  habileté  et  par  leur  zèle,  ceux  de  la 
ville  ne  l'ont  pas  certainement  moins  fait,  tant  par  un 
endroit  que  par  l'autre ,  ils  ont  servi  avec  un  zèle  si  peu 
ménagé,  que  trois  y  ont  perdu  la  vie  :  Messieurs  Peysson- 
nel,  Montagnier  et  Audon,  et  un  quatrième  qui  est  le  sieur 
Bertrand,  n'a  pas  été  fort  loing  des  portes  du  tombeaa. 

Le  6,  trois  des  capitaines  de  ville  se  trouvant  morts  ; 
Messieurs  les  échevins  nomment  à  leurs  charges,  le  sieur 
Despérier,  écuyer,  et  les  sieurs  Bonnaneau  et  Icard,  qui , 
depuis  le  commencement  de  la  contagion  se  sont  livrés 
volontairement  à  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  fatigant  et  de 
plus  périlleux  à  faire  pour  le  service  de  la  ville. 

Le  7 ,  la  peste  étant  plus  enflammée  dans  le  terroir 
qu'elle  n'est  dans  la  ville,  et  étant  important  d'empêcher 
les  malades  d'y  venir,  M.  le  commandeur  de  Langeron  fait 
mettre  à  chaque  porte,  un  corps  de  garde  de  soldats  des 
troupes  du  roy,  sous  le  commandement  des  capitaines  et 
officiers  de  ville,  et  fait  une  ordonnance  qui  leur  prescrit 
la  consigne  des  portes. 


—  ccLxn  — 

Le  8 ,  comme  depuis  que  les  deux  nouveaux  hôpitaux 
sont  ouverts,  les  malades  ne  sont  plus  coocbés  dans  les 
places  ni  dans  les  rues  et  que  tous  les  cadavres  en  sont  dtés 
journellement  par  le  grand  nombre  des  tombereaux  qui 
roulent  incessamment  sur  le  pâvé,  on  se  met  en  état  de  bin 
travailler  à  les  nettoyer  dans  tous  les  quartiers,  tant  pour 
en  rendre  le  passage  libre ,  que  pour  en  ôt»r  l'horrible 
infection  qui  y  est,  par  la  prodigieuse  quantité  d'ordorei 
et  du  fumier  dont  elles  sont  toutes  remplies.  On  fait  poster 
à  cet  efiet  des  grands  bateaux  à  boue  qui  servent  au  curage 
du  port,  tout  le  long  du  quay  à  chaque  palissade ,  et  tan* 
dis  que  Messieurs  les  échevins  vont  chacun  dans  un  quartier 
avec  une  brigade  de  forçats,  faire  brûler  tous  les  tas  de 
bardes  et  de  meubles  pestiférés  qui  ont  été  jetés  par  les 
fenêtres,  d'autres  brigades  de  forçats  vont  avec  des  tom- 
bereaux, enlever  les  ordures  et  le  fumier  qu'ils  emportent 
dans  ces  bateaux,  qui  vont  ensuite  les  jeter  le  plus  lois 
qu'il  se  peut  hors  rentrée  du  port ,  travail  si  long  et  si 
considérable,  que  quelque  effort  qu'on  fasse,  il  faut  tout 
au  moins  un  mois  pour  pouvoir  l'achever. 

Le  9  octobre,  Messieurs  les  échevins  reçoivent  une  nou- 
velle, qui  les  remplit  de  joie  et  de  consolation  ;  ils  voient 
par  une  lettre  que  Messieurs  les  consuls  d'Avignon  ont  la 
bonlé  de  leur  écrire,  que  le  père  commun  des  fidèles  ca- 
tholiques romains,  touché  d'apprendre  le  malheur  d'une 
ville,  qui  a  été  la  première  des  Gaules  à  recevoir  la  foi  ca- 
tholique par  Saint-Lazare  son  premier  évéque ,  qui  en  a 
conservé  dans  tous  les  temps  la  pureté  ,  sans  qu'aucune 
hérésie  ait  jamais  pu  s'y  introduire,  et  qui  a  toujours  &k 
pour  le  Saint-Siégc  un  attachement  très-particulier  et  un 
respect  et  une  vénération  aussi  profonde  qu'inviolable,  ne 
se  contente  pas  d'ordonner  dans  toutes  les  églises  de  Rome, 
des  prières  publiques  et  des  processions ,  où  Sa  Sainteté 
assiste  elle-même,  à  pied ,  pour  demander  au  Souverain 
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Père  de  miséricorde,  d'apaiser  sa  colère  sur  Marseille,  et 
de  détourner  le  fléau  terrible  qui  la  désole,  mais  que  vou- 
lant encore  soulager  la  misère  de  tant  de  pauvres  qu'il  y  a, 
et  leur  donner  le  pain  qui  leur  manque,  Sa  Sainteté  a  fiait 
acheter  dans  la  Marche  d'Anconne,  2,000  roubiefrde  Ued, 
faisant  environ  3,500  charges,  qu'ils  recevront  incessam- 
ment, par  les  b&timents  qui  les  chargeront  à  Givita-Vec- 
cbia,  pour  les  distribuer  aux  pauvres ,  suivant  la  destina- 
tion que  Monseigneur  l'évoque  en  fera. 

Le  10,  les  chanoines  curés  de  l'église  collégiale  Saint- 
Martin,  persistant  à  ne  pas  venir  à  leurs  fonctions  ,  no- 
nosbstant  toutes  les  diverses  monitionsà  eux  faites  ,  Mon- 
seigneur l'évoque  rend  sentence,  et  faisant  droit  aux  fins 
de  la  requête  de  Messieurs  les  échevins,  du  4  septembre 
demies,  déclare  leurs  bénéfices  vacants  et  qu'il  sera  pour- 
vu d'autres  sujets  capables  à  leurs  bénéfices;  ce  qu'il  fait 
en  conséquence. 

Le  11,  il  y  a  dans  les  hôpitaux  plusieurs  malades  ,  qui 
ont  le  bonheur  d'échapper  de  la  peste  ;  il  faut  un  lieu 
pour  y  faire  passer  tous  ces  convalescents  et  oii  ils  res- 
tent pendant  40  jours ,  après  leurs  bubons  et  charbons 
entièrement  guéris  et  cicatrisés  ;  on  délibère  de  se  servir 
pour  cela  des  grandes  infirmeries  ;  il  faut  les  faire  dispo- 
ser, et  les  munir  de  toutes  les  choses  nécessaires.  M.  le 
commandeur  de  Langeron  s'y  porte  ,  accompagné  de 
M.  Estelle,  et  tous  les  ordres  sont  donnés  pour  le  faire 
incessamment. 

Le  12 ,  il  arrive  de  nouvelles  troupes  pour  le  service 
de  la  ville  ;  M.  le  commandeur  de  Langeron  reçoit  trois 
compagnies  du  régiment  de  Brie,  qu'il  fait  camper  à  la 
Chartreuse,  avec  les  trois  autres  qui  y  sont  déjà. 

Les  43,  14  et  15,  tandis  qu'on  travaille  à  disposer  les 
infirmeries ,  pour  y  envoyer  les  convalescents  ;  il  mande 
des  ordres  dans  le  terroir,  pour  contraindre  à  venir  ceux 
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des  intendants  de  la  santé  qui  se  sont  absentés,  et  divers 
antres  officiers  monicipanx,  dont  le  service  est  dans  la 
ville  d'une  nécessité  tont-à-Gût  absolue. 

Le  16 ,  U  établit  on  corps  de  garde  de  trente  soldats, 
à  côfé  de  THÔtel  de  Ville,  pour  escorter  Ifessienrs  les 
échevins  et  exécuter  leurs  ordres. 

Le  17,  on  délibère  d'envoyer  dans  les  infirmeries,  doo 
pas  seulement  les  convalescents  des  divers  hôpitaux,  mais 
encore  tous  ceux  qui  sont  dans  la  ville,  qui  avec  leurs 
bubons  tous  ouverts  et  fluants,  vaguent  de  tons  côtés ,  et 
communiquent  le  mal  à  tous  ceux  généralemeot,  qui  sans 
savoir  leur  état,  ont  le  malheur  de  les  toucher  ou  de  les 
approcher. 

Le  18,  les  difficultés  que  l'on  trou?e  à  pouvoir  entière- 
ment disposer  les  infirmeries ,  oii  pour  fmner  les  ofttés 
des  halles  qui  sont  ouverts ,  il  but  une  quantité  de  bois, 
de  planches  et  de  toiles  cottonine  •  que  Ton  ne  troofe 
pas  ,  obligent  de  cherdier  un  autre  endroit,  qui  se  trouve 
tout  disposé  par  luy-méme  ;  tel  paroit  le  collège  de  la 
maison  des  Pères  de  TOratoire ,  dont  les  classes  sont  suffi- 
santes pour  contenir  un  très-grand  nombre  de  personnes, 
et  oii  le  logement  des  officiers ,  chirurgiens  et  servants . 
est  tout  prêt  dans  le  reste  de  la  maison,  qui  se  trouve 
entièrement  vuîde  par  la  mort  des  principaux  de  ces  prê- 
tres ,  qui,  l'ayant  infectée  de  la  contagion,  a  ensuite  con- 
traint les  autres  d'en  sortir.  Si  la  suspension  oii  ils  étaient 
de  la  confession  ,  les  a  empêchés  d*y  vacquer  dans  cette 
triste  occasion ,  ils  ont  d  mlleurs  exercé  plusieurs  actes  de 
charité  aussi  édifiants  que  secourables. 

Le  19,  M.  le  grand  prieur  claustral  de  l'abaye  Saiot- 
Victor  et  deux  religieux  députés  de  son  chapitre ,  vien- 
nent à  rHùlel  de  Ville,  pour  se  justifier  sur  le  refus  qu'ils 
ont  fait  de  venir  avec  les  châsses  et  reliques  de  leur  église 
jusqu'à  la  place  de  la  Loge  ;  la  continuation  de  la  conta- 
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gion ,  malgré  tous  les  eflforts  qu'on  ait  déjà  faits  pour  lâcher 
de  réteindre,  ne  laissant  d'espérance  qu'en  la  miséricorde 
du  Seigneur  par  l'intercession  des  saints ,  Messieurs  les 
échevins  s'étoient  proposés  de  prier  Mgr.  l'évéque  ,  de 
faire  sortir  toutes  les  châsses  des  saints  et  toutes  les  reli- 
ques de  l'église  Major ,  et  de  les  accompagner  jusqu'à  la 
place  de  la  Loge,  où  ils  feroient  dresser  un  grand  reposoir 
pour  les  y  exposer  et  de  prier  pareillement  Messieurs  de 
l'abaye  Saint-Victor ,  de  faire  sortir  dans  le  même  temps 
toutes  celles  de  leur  église,  et  de  les  accompagner  au  même 
endroit,  oii  étant  jointes  et  exposées  tontes  ensemble  sur 
le  même  autel,  Mgr.  l'évéque  célébreront  la  messe  et  on 
diroit  toutes  les  prières  et  oraisons  qui  ont  été  prescrites 
sur  la  peste.  Mgr.  l'évéque  l'avoit  aussitôt  accordé,  avec 
toute  la  joye  et  la  satisfaction  que  peut  inspirer  la  piété  qui 
l'anime,  H.  le  conmiandeur  de  Langeron  avoit  donné  de 
très-bons  ordres  ,  pour  empêcher  qu'à  cette  sainte  action , 
ii  n'y  eût  aucune  foule ,  n'y  même  aucune  communication 
il  ne  restoit  plus  que  de  disposer  Messieurs  de  l'abaye 
Saint- Victor  :  M.  Kstelle  fut  les  en  prier;  ils  l'accordèrent 
mais  à  des  conditions  si  impraticables,  qu'ils  vouloient ,  on 
que  l'on  dressât  deux  autels ,  ou  que  ce  ne  fut  pas  Mgr. 
révêque  qui  célébrât  la  messe,  de  peur  que  leur  exemption 
n'en  reçàt  quelque  atteinte  ;  leur  grand  prieur  claustral 
et  deux  religieuxde  l'abaye  ,  viennent  ce  jour  à  l'hôtel  de 
ville,  pour  témoigner  qu'on  ne  doit  pas  prendre  leurs  rai- 
sons, pour  des  prétextes  de  refus. 

Le  20,  aucune  cloche  dans  la  ville  ne  sonnant  plus  depuis 
la  contagion,  non  pas  même  celle  de  la  retraite ,  M.  le 
commandeur  de  Langeron  ordonne  de  la  sonner  tout  com- 
me auparavant. 

Le  21,  il  ordonne  aux  officiers  de  ville  de  faire  exactement 
les  patrouilles  dans  tous  les  quartiers  avec  le  nombre  de 
soldats  qu'il  y  destine. 
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Les  S2  et  23,  les  prisons  se  troofint  remplies  de  malbi- 
tears  et  les  efiéts  d'une  infinités  de  maisons  étant  exposés 
au  pillage ,  par  la  mort  de  tontes  les  personnes  qui  les  hi- 
bitoioit ,  il  envoie  des  ordres  dans  le  terroir  pour  obliger 
les  commissaires  de  police  de  revenir,  pour  fidre  les  prooi- 
dures  nécessaires,  instruire  le  procès  à  ceux-là  et  pounroir 
à  la  seurelédes  effets  des  autres. 

Le  21,  U  rend  avec  M.  le  Marquis  de  Pilles  et  messieon 
les  échevins,  une  ordonnance  à  ma  réquisition  ,  qui  enjoiot 
à  tous  ceux  qui  se  sont  saisis  des  cl^  des  maisons  ou  des 
effets  des  personnes  décédées,  ou  qui  les  ont  reçus  end^ 
en  qooy  qu'ils  puissent  consister,  de  venir  dans  SI  henns 
en  rbdtel  de  ville ,  en  faire  leur  déclaration  par  devant  lei 
commissaires  de  police,  pour  être  pourvue  l'assenranoedn 
tout. 

Le  25 ,  autre  ordonnance  pour  la  seureté  et  la  santé  pu- 
blique ,  portant,  que  pour  empêcher  les  vols  qui  se  CDOt 
pendant  la  nuit  et  qu*on  n'augmente  la  contagion  ,  sa 
tranq>ortant  d'un  endroit  à  l'autre  des  bardes  pestiférées, 
ceux  qui,  après  la  retraite  sonnée,  seront  surpris  volant  les 
maisons,  ou  transportant  des  bardes  ou  des  meubles  ,  se- 
ront punis  de  mort  et  que  ceux  qui  seront  trouvés  avec 
des  armes  prohibées,  seront  condamnés  aux  galères. 

Le  26 ,  la  peste  semble  n'avoir  diminué ,  que  pour  &ire 
augmenter  la  misère  et  la  disette  :  ce  mal  qui  a  gagné  les 
lieux  voisins  et  la  capitale  même  de  la  province,  fait  que  ni 
grains  ni  denrées  n'en  viennent  presque  plus  aux  marchés 
des  barrières;  on  les  a  même  tous  changés  et  reculés  si  loin, 
qu'ils  se  trouvent  hors  de  portée ,  et  l'on  est  à  Marseille 
dans  des  plus  grandes  extrémités  qu'on  n'a  jamais  été. 
M.  le  commandeur  de  Langeron  et  messieurs  lesécbevins 
voyent  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  éviter  bientôt  une  entière 
famine  ,  d'envoyer  des  bâtiments  de  tous  côtés,  pour  ap- 
porter du  bieil  et  autres  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  mais 
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n'ayant  point  d'ai^ent,  ni  de  moyen  pour  en  avoir,  cela  les 
fait  déterminer  de  faire  des  dépêches  à  la  cour ,  pour  en 
implorer  le  secours . 

Le  27,  les  hôpitaux  du  jeu  de  mail,  de  la  Charité  et  de  la 
Rive  neuve,  étant  par  la  diminution  du  mal,  phis  que  suffi- 
sants pour  contenir  ions  les  malades  ,  et  celuy  des  conva- 
lescents restant  tout-à-fait  inutile,  on  délibère  de  s'en  servir 
pour  y  enfermer  les  convalescents ,  et  de  ne  pas  employer 
à  cet  usage  le  collège  <le  l'Oratoire,  comme  on  Tavoit  précé- 
demment résolu . 

Les  28  et  29  ,  on  travaille  à  le  disposer  et  le  garnir  de 
nouveaux  lits ,  après  en  avoir  fait  transporter  à  celuy  du 
jeu  de  mail  tous  les  malades  qui  s'y  trouvent. 

Le  30 ,  l'affluence  des  chirurgiens  ,  tant  maîtres  que  gar- 
çons qui  viennent  de  tous  côtés,  excités  par  les  affiches  du 
30  septembre ,  qu'on  avait  envoyé  mettre  partout  et  par 
les  grandes  rétributions  qu'on  y  promettoit  à  ceux  qui  vou- 
droient  bien  venir  servir  ,  oblige  d'en  envoyer  mettre  des 
contraires,  pour  faire  sçavoir  que  le  mal  ayant  heureusement 
beaucoup  diminué,  on  n'en  a  pas  besoin  davantage. 

Le  dernier  octobre ,  pour  avoir  les  convalescents  qu'on 
veut  enfermer  ,  qui  avec  leurs  bubons  encore  ouverts  et 
fluants,  vaguent  par  les  rues  etinfisctent  tout  le  monde  par 
leur  approche,  M.  le  chevalier  de  Soissans s'avise  d'un 
expédient  tout-à-fait  aisé  :  ce  ne  sont  là  que  des  gens  né- 
cessiteux qui  mendient  et  qui  ne  peuvent  pas  manquer 
d'allé  ou  l'on  donne  l'aumône  journellement  à  tous  venants; 
il  fait  cacher  des  soldats  aux  environs  de  l'hôtel  oii  M.  l'é- 
véque  a  pris  retraite ,  il  s'y  ramasse  dans  moins  de  demy 
heure  plus  de  500  de  ces  mendiants  ^  lorsqu'il  voit  qu'il 
y  en  a  de  reste,  il  les  fait  envelopper  par  les  soldats  qui  sor- 
tent et  les  fait  conduire  dans  l'hôpital  des  Convalescents, 
où  les  chirurgiens  les  visitent  et  retiennent  tous  ceux  qui 
sont  dans  un  état  à  devoir  rester  enfermés. 
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Le  premier  novembre  ,  fête  de  tous  les  saints,  If.  l'éfê- 
que  sort  de  son  palais  en  procession  »  accompagné  des 
chanoines  de  Téglise  des  Accoules,  de  ceux  qu'il  a  nouvelle- 
ment pourvus  à  celle  de  Saint-Martin ,  et  du  curé  et  prêtres 
de  la  paroisse  Saint-Ferréol,  et  voulant  paroître  comme  le 
bouc  émissaire ,  chargé  des  péchés  de  tout  le  peuple ,  et 
comme  s'il  était  la  victime  destinée  k  leur  expiation ,  il  mir 
che  la  corde  au  col,  la  croix  entre  les  bras,  et  les  pieds  nus, 
et  va  ainsi  jusques  au  bout  du  Cours  du  côté  de  la  porte 
d'Aix,  où  il  célèbre  la  messe  en  public ,  à  un  autel  qu'il  y  a 
fait  dresser,  et  après  une  très-belle  exortation  qu'il  fait  aa 
public,  pour  le  porter  à  la  pénitence,  afin  de  fléchir  la  co- 
lère de  Dieu,  etd'obtenir  la  délivrance  de  cette  cruelle  peite 
il  fait  un  acte  de  consécration  de  la  ville  au  sacré  cœur 
de  Jésus ,  à  Thonneur  de  qui  il  a  déjà  étably,  à  cette  iotea- 
tion,  une  fête  chommable  toutes  les  années,  par  son  dernier 
mandement ,  dont  il  fait  faire  la  lecture  ;  les  larmes  qu'on 
voit  couler  de  ses  yeux  pendant  cette  sainte  cérémooie  « 
jointes  à  Tonction  de  ses  paroles  ,  excitent  la  componction 
dans  les  cœurs  qui  sont  les  moins  sensibles ,  et  chacun  pé- 
nétré d'une  vive  douleur ,  réclame  la  miséricorde  du  Sei- 
gnenr.  Saint-Charles  fit  autrefois  la  même  chose  dans  Milan 
à  pareil  jour  de  la  Toussaint ,  lorsque  cette  ville  eut  le 
malheur  d'être  afiligée  de  la  contagion  ;  et  il  ne  manque  k 
l'imitateur  du  zèle,  de  la  piété,  de  la  charité  et  de  toutesles 
vertus  d'un  si  grand  saint,  que  la  pourpre  romaine  qu'il 
mérite  et  que  tout  un  peuple  qu'il  comble  de  biens  spiri- 
tuels et  temporels,  souhaite  du  plus  profond  du  cœur. 

Le  2  no  vembre  jusqu'au  S,M.  le  commandeur  de  Langeron 
travaille  avec  Mrs.  les  échevins  ,  à  faire  des  nouveaux  dé- 
partements de  tous  les  quartiers  de  la  ville;  et  ils  établissent 
presque  à  chaque  isle  de  maisons,  un  commissaire  pour 
veillera  l'exécution  des  divers  ordres  qui  sont  donnés,  et 
empêcher  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  continuation  de 
la  peste,  ou  en  produire  dans  la  suite  une  rechute. 
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1^  6,  pour  réprimer  le  prix  excessif  de  tous  les  vivres  et 
denrées ,  qu'on  augmente  abusivement  de  jour  en  jour  ,  en 
se  prévalant  du  malheur  de  la  disette ,  ils  convoquent  dans 
lliôtel  de  ville  ,  une  assemblée  de  négociants  et  marchands 
pour  en  faire  un  taux  général  :  ils  continuent  le  lendemain 
d'y  travailler  et  le  8,  ce  taux  étant  fait ,  ils  rendent  ordon- 
nance portant  deSences  à  tous  marchands,  détaillistes ,  re- 
gratlers ,  revendeurs ,  revendeuses  et  autres ,  de  vendre  à 
plus  haut  prix  que  celuy  porté  par  ce  taux ,  à  peine  du 
carcan  ,  de  restitution  du  prix  et  de  confiscation  des  choses 
vendues. 

Le  9  jusqu'au  43,  M.  le  commandeur  de  Laugeron  tra- 
vaille à  donner  des  ordres  de  tous  côtés ,  pour  régler  et 
secourir  tous  les  quartiers  du  terroir  oh  la  peste  continue 
de  faire  des  ravages  ;  le  14  il  rend  une  ordonnance  avec 
H.  le  marquis  de  Pilles  et  Mrs.  les  écbevins  ,  qui  prescrit 
de  si  exactes  et  si  judicieuses  précautions  pour  l'entrée 
des  portes,  que  le  commerce  indispensable  de  la  ville  avec 
le  terroir  est  entretenu ,  sans  que  le  mal  qui  y  est ,  puisse 
en  aucune  manière  être  porté  dans  la  ville  et  empirer  ce- 
hiy  qui  continue  d'y  être  encore. 

Le  15,  les  boulangers  étant  à  la  veille  de  ne  pouvoir  plus 
travailler  faute  de  bois  à  brûler  ,  on  dépêche  des  bâtiments 
da  côté  de  Toulon,  pour  en  aller  chercher. 

Le  16,  H.  l'évêque  prend  la  sainte  résolution  de  faire  un 
exorcisme  contre  la  peste,  qu'il  voit  continuer  avecdouleur; 
à  cet  effet  ayant  convoqué  tous  les  débris  de  son  clergé 
dans  l'église  des  Accoules,  il  commence  par  faire  dire  tou- 
tes les  prières  que  Sa  Sainteté  luy  a  envoyées  et  qu'elle  fait 
réciter  journellement  dans  toutes  les  églises  de  Rome,  pour 
qu'il  plaise  à  Dieu  de  délivrer  Marseille  de  ce  fléau,  et  après 
une  très- belle  et  très-touchante  exhortation  ,  il  monte  le 
saint  sacrement  sur  la  terrasse  qui  est  sur  la  voûte  de  cette 
église,  d'oii  l'on  voit  à  découvert  toute  la  ville  et  le  terroir , 

VI.  R 
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y  donne  la  bénédiction  et  faitre&orcismeconlre  la  peste, 
avec  toutes  les  prières  et  les  cérémonies  que  l'élise  y  a 
prescrit. 

Le  17  novembre,  M.  le  commandeur  de  Langeron  reçoit 
réponse  de  la  cour  aux  dépêches  qu'il  y  avoit  faites  :  M. 
Leblanc  et  M.  Lepelletier  des  Forts  luy  mandent  que  sod 
Altesse  Royale  étant  extrêmement  touchée   du   malheur 
de  Marseille ,  a  donné  ordre  à  la  compagnie  des  Indes, 
de  lui  faire  remettre  25  mille  piastres  et  4600  marcs  d'ar- 
gent dont  elle  veut  bien  aider  cette  ville  ,  en  attendant  de 
pouvoir  luy  procurer  d'autres  secours  ;  H.  le  marquis  de 
Lavrillière  et  M.  Law  mandent  la  même  chose  à  Ifrs.  les 
échevins,  et  que  son  Altesse  Royalle  fera  tout  ce  qui  dépen- 
dra d'elle  pour  leur  soulagement.  Cet  auguste  prince  a  eo 
toutes  les  attentions  possibles  pour  cette  mforUinée  Tille  ; 
depuis  que  son  malheur  luy  a  été  connu  ,  elle  n'a  cessé 
de  donner  des  ordres  de  tous  côtés,  pour  luy  procurer  tous 
les  secours  nécessaires  ,  tant  pour  remédieraa  mal ,  que 
pour  pourvoir  à  la  misère  et  à  ta  disette  :  tous  ses  minis- 
tres ont  secondé  avec  tant  d'ardeur  et  tant  d'application 
ses  intentions ,   qu'il  semble  qu*ils  n'ayent  été  occupés 
d'autre  soin  ,  que  d'accélérer  ces  secours  et  de  les  rendre 
plus  efficaces.  Quelle  sensibilité  n'en    garderont-ils  pas 
toujours  dans  le  cœur,  des  sujets  aussi  soumis  et  aussi  fidè- 
les? la  reconnaissance  de  leur  conservation  et  de  leur  salut, 
jointe  à  l'ardeur  et  au  zèle  qui  les  a  toujours  distingués 
dans  la  soumission  et  l'obéissance  qui  est  deueà  sa  majesté, 
ne  les  fera  plus  brûler  que  du  désir  d'immoler  leurs  bîeiis 
et  leur  vie ,  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  son  service. 

Le  18  ,  le  sieur  Taxil ,  agent  de  la  compagnie  des  Indes 
à  Marseille ,  remet  à  MM.  les  échevins  les  1600  marcs  de 
matières  d'argent  et  20  mille  49  marcs  de  piastres ,  qu'ils 
font  à  l'instant  encaisser,  pour  les  envoyer  convertir  en 
nouvelles  espèces  à  la  monnoye  de  Montpellier. 
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Le  19 ,  la  maladie  ,  qui  avoii  extrêmement  baissé,  ayant 
un  peu  augmenté  et  y  ayant  sujet  de  croire  que  la  com- 
munication qui  s'est  faite  dans  quelques  églises  qu'on  a 
ouvertes  y  a  donné  lieu ,  on  prie  Mgr.  Tévéque  de  vouloir 
bien  les  faire  refermer. 

Les  20 ,  21  et  22  ;  on  travaille  à  préparer  des  bâtiments 
pour  aller  charger  du  bled  dans  le  Levant ,  afin  de  n'en 
être  pas  toutrà-fait  dépourvu  cet  hiver  et  qu'après  la  peste 
et  la  disette  on  ne  se  trouve  pas  dans  une  entière  famine. 

Le 23,  on  appfend  qu'un  des  bâtiments  sur  lesquels  les 
ministres  de  Sa  Sainteté  ont  fait  charger  à  Givita-Vecchia 
le  bled  destiné  pour  les  pauvres  de  Marseille ,  a  malheu- 
reusement fait  naufrage  à  l'isle  de  Porcherolles  et  que  de 
mille  chargesqu'il  portoit,  on  n'a  pas  pu  en  sauver  que  300. 

Les  24  et  25 ,  la  contagion  continuant  toujours  dans  le 
terroir  et  les  personnes  qui  s^y  trouvent ,  surtout  celles 
qui  en  sont  atteintes  ou  qui  soubçonnent  de  l'être ,  usant 
de  toute  sorte  d'adresse  et  d'artifice  pour  pratiquer  d'en- 
trer dans  la  ville ,  où  le  mal  a  presque  entièrement  calmé, 
M.  le  conmiandeur  de  Langeron  travaille  à  établir  de  si 
exactes  et  de  si  bonnes  précautions ,  qu'aucune  fraude  ne 
puisse  y  être  faite. 

Le  20 ,  il  fait  une  ordonnance  qui  sert  de  consigne  aux 
portes  et  qui  règle  les  divers  certificats  qu'il  faut  rappor- 
ter ,  pour  obtenir  la  permission  d'entrer  et  les  cas  oii  il 
faut  être  pour  que  les  curés ,  capitaines  et  commissaires 
puissent  les  expédier. 

Le  27 ,  en  la  mandant  publier  dans  le  terroir,  il  envoie  à 
tous  les  curés ,  capitaines  et  commissaires  des  quartiers 
une  lettre  circulaire  pour  leur  servir  d'avis  et  d'instruction. 

Le  28 ,  deux  autres  bâtiments ,  sur  lesquels  le  reste  du 
bled  de  l'aumône  de  Sa  Sainteté  se  trouve  chargé ,  arrivent 
à  Toulon  ;  Mgr.  l'évêque  vient  à  l'Hôtel  de  Ville,  con- 
certer avec  M.  le  commandeur  de  Langeron  et  MM.  les 
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échevins  ,  les  moyens  de  le  faire  conduire  eu  cette  ville , 
cil  ces  bâtiments  ne  veulent  point  venir  à  cause  de  la  con- 
tagion. 

Le  29 ,  les  difficultés  que  font  les  bâtiments  du  Langue- 
doc ,  de  venir  chargés  de  denrées  au  port  du  Frioul ,  en 
risie  de  Rotoneau ,  une  des  isles  de  Marseille ,  où  Ton  a 
transféré  la  barrière  de  la  mer  qui  étolt  à  Lesiaque ,  sor  ce 
qu'après  qu'ils  ont  déchargé  leur  cargaison  à  cette  isle ,  ils 
n'y  trouvent  point  de  lest ,  sans  lequel  ils  ne  peuvent  point 
naviguer  à  vuide  et  repasser  à  leur  paye,  obligent  M.  le 
commandeur  de  Langeron  et  MM.  led  échevins  de  mand^ 
venir  les  prud*hommes  des  pécheurs  à  THdtel  de  Ville ,  et 
de  leur  donner  ordre  qu'aucun  bateau  ne  puisse  aller  è  la 
pèche ,  sans  avoir  auparavant  porté  une  charge  de  lest 
sur  cette  isle  de  Roioneau. 

Le  dernier  novembre ,  M.  le  chevalier  Rose  se  chai^  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  ordre;  il  fait  si  bien, 
qu'il  y  a  aussitôt  sur  cette  isle  toute  la  quantité  de  lest 
nécessaire  pour  tous  les  bâtiments  qui  pourront  y  vemr. 

Le  premier  décembre  l'hôpital  de  la  Rive^Néuve^  régi 
et  dirigé  par  M.  le  chevalier  Rose ,  se  trouvant  inutile  et 
surabondant ,  on  fait  passer  à  celuy  de  la  Charité  le  peu  de 
malades  qui  s'y  trouvent  et  on  le  ferme  entièrement; 
M.  Boyer  de  Paradis,  l'un  des  médecins  venus  de  Paris 
par  ordre  de  Son  Altesse  Royale ,  y  a  servi  avec  toute  Tar- 
deur  et  le  zèle  que  l'amour  de  la  patrie  peut  inspirer. 

Du  2  jusqu'au  5 ,  on  s'assemble  pour  prendre  tous  les 
arrangements  et  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  pou- 
voir parvenir  à  purger  et  désinfecter  généralement  toutes 
les  maisons  de  la  ville  oii  la  contagion  a  été ,  ouvrage 
constamment  de  longue  haleine  et  d'un  détail  presque 
infini ,  et  qui  va  être  aussi  pénible  qu'il  est  délicat  et  im- 
portant. 

Le  6,  les  grandes  infirmeries  se  trouvant  purgées  depuis 
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long-temps  ,  M.  Michel ,  médecin  de  Tagrégation  de  Mar- 
seille V  qui  y  éioit  enfermé  depuis  le  conomencement  de  la 
contagion ,  en  sort  avec  le  reste  des  diirurgisna  qu'il  avoit 
avec  luy  ;  il  y  a  servi  avec  un  zèle ,  une  fermeté  et  un  suc- 
cès qui  l'a  fait  admirer  de  tout  le  monde. 

Le  7 ,  MM.  les  intendants  de  la  santé  s'assemblent  à 
l'Hôtel  de  Ville,  en  présence  de  M.  le  oommanëeor  de 
Lang^on  et  de  MM.  lesécbevins,  pour  délibérer  sùi*  la 
purge  de  tous  les  bâtiments  qui  sont  dans  le  port ,  quî 
avoient  chargé  leurs  marchandises  avant  que  la  peste  y  fût 
encore;  ces  intendants  (dont  les  absents  sont  revenus 
depuis  long-temps)  font  si  bien  leur  service ,  que  qnoy 
qu'ils  ne  soient  tenus  de  servir  que  par  tour,  ils  servent 
pourtant  tous  ensemble  généralement ,  sans  que  presque 
aucun  s'en  exempte. 

Le  8  y  conune  le  danger  de  la  communication  empêche 
qu'on  ouvre  encore  les  églises,  Mgr.  révèque  ordonne  de 
dresser  des  autels  en  dehors  et  d'y  célébrer  les  messes  en 
public. 

Ce  jour,  M.  le  conmiandeur  de  Langeron  rend  une 
ordonnance»  avec  M.  le  marquis  de  Pilles  et  MM.  les  éche- 
vins ,  qui  prescrit  aux  commissaires  des  quartiers  et  par- 
roisses  tout  ce  qu'ils  doivent  faire  généralement,  tant  pour 
empêcher  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  la  conta- 
gion dans  la  ville  ou  l'augmenter  par  l'introduction  du 
mal  de  dehors ,  que  pour  concourir  au  grand  ouvrage  qui 
reste  encore  de  la  désinfection  générale  de  toutes  les 
maisons. 

Le  9 ,  sur  la  notice  qu'on  a  ouvert  plusieurs  cabarets , 
'  tavernes,  bouchons,  cafés  et  autres  endroits  de  cette  espèce 
oii  le  public  se  trouve  en  foule,  et  oii  il  se  fait  une  mortelle 
conmiunication  y  ordonnance  à  ma  réquisition  pour  les 
faire  tous  refermer,  à  peine  de  prison  et  de  30  livres 
d'amende. 
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Ce  jourd'huy  10  décembre ,  la  maladie  a  si  fort  calmé 
dans  toute  la  ville ,  qu'il  n'a  été  porté  aucun  nouveau 
malade  dans  aucun  des  hôpitaux  ;  il  y  a  lieu  d'espérer  que 
la  colère  de  Dieu  sera  entièrement  apaisée  ;  que  cette  mal- 
heureuse et  infortunée  ville  sera  tout-à-fait  délivrée  de  oe 
fléau  cruel  qui  Ta  si  terriblement  désolée,  et  qu^on  y  sera 
même  à  cx)uvert  du  malheur  de  toute  rechute  par  les  sages, 
exactes  et  judicieuses  précautions  que  M.  le  commandeur 
de  Langeron  prend ,  de  concert  avec  MM.  les  échevins , 
avec  un  zèle  si  infatigable ,  une  assiduité  si  laborieuse ,  une 
vigilance  si  éclairée  et  une  application  si  singulière ,  que 
le  salut  de  Marseille  ne  pourra  être  regardé  que  comme 
son  ouvrage  et  qu'on  sera  obligé  de  bénir  à  jamais  son 
glorieux  nom  et  ceux  de  MM.  les  échevins ,  qui  le  secon- 
dent si  bien  et  qui  méritent  à  si  juste  titre ,  par  l'ardeor 
avec  laquelle  ils  ont  exposé  leur  vie  ,  le  nom  de  pères  de  la 
patrie.  —  Marseille ,  10  décembre  1720. 

Procès  verbal  de  ce  qui  s'est  passé  à  Harseille  à  Toccamn  k 
la  fêle  séculaire  pour  la  c^sation  de  la  peste  de  4729  et 
de  la  pose  de  la  1^^  pierre  de  l'église  du  Sacré-Cmr  de 
Jésus. 

Cejourd'hui  trente  juin  mil  huit  cent  vingt-un ,  nous 
Maire  de  la  ville  de  Marseille ,  ofGcier  de  l'ordre  royal  de 
la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  l'ordre  royal  constanti- 
nien  des  Deux-Siciles ,  avons  recueilli  et  consigné  dans  le 
présent  procès  verbal  les  détails  relatifs  à  la  fête  séculaire 
pour  la  cessation  de  la  peste  de  1720  et  à  la  pose  de  la 
première  pierre  de  l'église  du  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  église  de  Saint-Ferréol  (1). 

La  peste  se  manifesta  i\  Marseille  le  10  juillet  1720;  ses 
ravages  furent  aussi  rapides  qu'effrayants  et  s'étendirent 

(1)  Voy.  le  5"  vol. .  p.  30,  cl  le  prcsenl  vol.,  p.  497. 
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bientôt  dans  plusieurs  villes  et  villages  de  la  Provence. 
L'histoire  et  la  tradition  ont  signalé  les  adnQinistrateurs  et 
les  habitants  de  Marseille  qui ,  à  cette  époque ,  se  distin- 
gèrent  par  leur  zèle  et  leur  dévouement ,  mais  elles  se 
sont  fixées  et  elles  ont  dû  se  fixer  plus  particulièrement  sur 
l'illustre  Beisunce ,  qui  occupait  le  si^e  épiscopal.  Ce 
ligne  et  vertueux  prélat ,  qui  ne  donnait  aucun  repos  à  ses 
rives  et  tendres  sollicitudes ,  ne  crut  pouvoir  mieux  apai- 
ser le  courroux  du  ciel,  qu^en  consacrant  la  ville  de  Mar- 
seille au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Il  donna  à  ce  sujet  un  man- 
dement le  22  octobre  1720  et ,  malgré  les  dangers  de  la 
contagion  ,  il  fit  dresser  un  autel  sur  le  Cours  .  s*y  rendit 
en  procession  et ,  après  y  avoir  célébré  la  sainte  messe ,  il 
y  voua  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  le  reste  de  ses  ouailles.  Ses 
voeux  ne  tardèrent  pas  à  être  exaucés. 

Sur  sa  proposition  et  par  uuq  délibération ,  en  date  du 
28  mai  1722 ,  MM.  les  échevins  déclarèrent  qu'ils  s'enga- 
geaient ,  eux  et  leurs  successeurs ,  à  perpétuité ,  à  aller 
toutes  les  années ,  le  jour  du  Sacré-Cœur  de  Jésus ,  enten- 
dre la  messe  dans  l'église  du  premier  monastère  de  la 
Visitation  ,  dit  des  Grandes^Maries,  offrir  un  flambeau  de 
cire  blanche  du  poids  de  quatre  livres ,  pour  brûler  devant 
le  Saint-Sacrement  et  assister  à  une  procession  générale 
d'actions  de  grâces  qui  aurait  lieu  le  même  jour. 

Ce  vœu  fut  exécuté  fidèlement  et  annuellement  par  le 
corps  municipal ,  mais  les  événements  de  la  révolution  en 
firent  interrompre  l'exécution,  qui  fut  rétablie  ensuite  d'une 
délibération  du  conseil  municipal,  sous  la  date  du  13 
mai  1807. 

L'année  1821,  formait  le  retour  séculaire  de  l'époque  à 
laquelle  la  ville  de  Marseille  avait  vu  cesser  le  fléau  de  la 
peste.  Mgr.  l'Archevêque  d'Aix  et  d'Ëmbruu ,  et  les  auto- 
rités locales  se  joignant  au  vœu  universel  des  habitants  de 
la  ville,  ont  jugé  qu'une  plus  grande  solennité  devait  être 
donnée  au  renouvellement  de  cette  année  séculaire. 
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Le  conseil  municipal ,  reconnaissant  de  son  câté  l'insuf- 
fisance (les  églises  qui  ont  échappé  au  vandalîsoie  réfda- 
tionnaireetconsidérant  qu'aucune  circonstance  ne  poanit 
être  plus  favorable  pour  remplir  le  double  objet  de  reoooft* 
truire  Tancienne  église  de  Saint- Ferréol ,  et  de  rendre  un 
hommage  éclatant  à  la  mémoire  du  prélat  dont  le  pieux 
héroïsme  ne  pouvait  sVffacer  du  souvenir  des  Marseillais, 
délibéra  dans  sa  séance  du  12  janvier  1821  : 

l*"  Que  l'église  de  Saint-Ferréoi  serait  reconstruite  sur 
son  ancien  emplacement  et  consacrée  sous  ie  titre  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus  [I). 

2*  Qu'un  monument  serait  érigé  dans  cette  église  à  U 
mémoire  de  M.  de  Belsunce  et  qu'une  pierre  monumea- 
tale  y  serait  en  outre  consacrée  à  la  mémoire  des  magistrats, 
fonctionnaires  et  citoyens  qui  signalèrent  leur  zèle  et  leur 
dévouement  pendant  la  durée  de  la  contagion. 

3»  Et  que  la  première  pierre  de  l'église  prcgelée  smà 
solennellement  posée  en  1821 ,  le  jour  de  la  fêle  votive  dt 
Sacré-Civur  de  Jésus. 

Ainsi,  les  habitants  de  Marseille  trouvaient  dans  hs 
augustes  cérémonies  dont  ils  devaient  être  témoins  le  9 
juin,  lo  prtvioux  avantage  de  manifester  les  senlimentsde 
piété  ((ui  les  animent  et  dont  ils  viennent  de  donner  un 
exemple  remarquable,  à  Toccasionde  la  retraite  donnéepur 
MM.  les  missionnaires,  qui  ont  dignement  contriboé  à 
raffermir  ces  sentiments  par  leurs  touchantes  et  édifiantes 
pnHli  nations. 

Jugeant  qu'il  convenait  de  ne  rien  néglig**r  pour  tendre 
cette  fête  di^ne  de  son  objet .  nous  commnniquAmeft  k 
pn^ramme  au  conseil  municipal ,  qui  lapprouTa  dans  si 
:>èanoe  du  ^)  du  prê^'Ut  mois  de  juin.  Ce  programme  «st 
aln^i  coiu'u 

I    La  rwvou  .uli^^n  ^■:».'|Vm.v  u'j  pa>  »  u  lieu. 
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«  Nous,  Maire  de  la  ville  de  Marseille ,  officier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Tordre  royal 
coDstantinien  des  Deux-Siciles , 

a  Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  cette  ville , 
du  i%  janvier  1821 ,  sur  la  reconstruction  de  l'église  de 
SainUFerréol  et  sur  la  consécration  de  cette  entreprise  par 
la  pose  de  la  première  pierre  de  cet  édifice  religieux  ,  le 
jour  de  la  fête  séculaire  pour  la  délivrance  de  Thorrible 
peste  de  17^0  ; 

a  Vu  la  lettre  de  M.  le  préfet,  en  date  du  24  mai  dernier, 
par  laquelle  ce  magistrat  nous  fait  connaître  Tapprobation 
donnée  par  S.  E.  le  ministre  de  Tintérieur  à  ce3  détermina- 
tions du  conseil  municipal  ; 

tt  Après  nous  être  concerté  avec  M.  le  lieutenant-général 
commandant  la 8*  division  militaire,  Mgr  T Archevêque 
d'Aix  et  d'Embrun  et  M.  le  préfet  du  département  ; 

a  Considérant,  que  le  vœu  unanime  des  habitants  de 
Marseille  et  les  résolutions  de  l'administration  qui  les 
représente ,  se  sont  réunis  pour  donner  la  plus  grande 
solennité  à  la  célébration  de  la  fête  séculaire  pour  la  cessa- 
tion du  redoutable  fléau  qui ,  dans  le  siècle  dernier,  affligea 
nos  pères  ; 

«  Que  cette  fête  doit  être  essentiellement  religieuse  ; 

a  Que  nous  devons  laisser  à  la  voix  du  premier  pasteur 
ecclésiastique ,  le  soin  de  faire  connaître  aux  fidèles  et  de 
réveiller  dans  tous  les  cœurs  les  graves  et  touchants  souve- 
nirs et  les  pieuses  dispositions  qui ,  en  sanctifiant  cette 
journée ,  en  feront  le  plus  bel  ornement  ; 

«  Que  le  devoir  du  magistrat  civil  se  borne,  en  consé- 
quence, k  informer  ses  concitoyens  des  diverses  cérémonies 
qui ,  d'après  les  mesures  concertées  entre  les  deux  auto- 
rités ,  doivent  remplir  cette  intéressante  journée  ; 

a  Donnons  avis,  que  le  vendredi  29  juin  prochain  ,  jour 
de  la  fête  du  Sacré-Cœur  ,    instituée  par  feu  Mgr.  de 


Belsunce,  évèque  de  Marseille,  d'après  !e  vœu  de  l'ai 
monicipalité  de  cette  ville ,  poar  la  cessatioD  do  la  peste  de 
1730,  sera  particulièrement  consacré  cette  année  k  la  ow- 
iDéniCH-ation  du  retour  séculaire  de  l'époque  de  cette  boh 
reuse  délivrance. 

«  A  huit  heures  du  matin ,  Mgr.  l'Arcberèque  d'Aixd 
d'Embrun  célébrera  une  messe  solennelle  sur  un  autel  éleré 
au  hautdu Goura,  au  môme  lieu  où  ce  sacrifice  d'expialioD 
fut  offert,  il  y  a  un  siècle,  par  l'illustre  et  vénérable 
Belsunce ,  son  prédécesseur  en  ce  diocèse. 

«  Seront  invités  à  cette  cérémonie  ,  toutes  les  autMttét 
et  tous  les  ronctionnaires  civils,  militaires  et  judiciaires, 
ainsi  que  les  divers  corps  et  administrations  particidièret 
de  la  ville,  nommément  MM.  les  Intendants  de  la  santé 
publique  (1) ,  au  zèle  et  au  ^néreux  dévouement  desquels 


(t)  Il  est  vraisemblable  qne  le  bnrean  de  la  santé  fut  fani 
dès  le  moment  qu'on  en  sentit  le  besoin  [t],  mais  les  regiilrM 
de  16iO  sont  les  premiers  qui  font  mention  du  nombre  et  des 
noms  des  inlendanls.  Ce  Tutseulement  en  1617  que  le  registn 
des  délibéra  Mo  us  prit  uae  forme  régulière. 

Le  nombre  des  intendants  a  varié  assez  souvent;  il  a  élé  d( 
24  en  1610,  letl.iete,  leiS;  detT,  de  1650  à  «652;  de  19,  a 
1612;  sauf  ces  exceptions,  il  a  toujours  été  de  16  membres  et 
b  durée  de  leurs  fonctions  fixée,  i  un  an ,  a  été  portée  sncceasi- 
vemeot  à  deux,  à  quatre  (b)  et  enfin  à  6  (c).  C'était  le  conseil  de 
ville  qui  nommait,  chaque  année,  le28o  tobre,  les  in  tendants 
qui  devaient  remplacer  ceux  qne  la  durée  de  leurs  services 
faisaient  sortir  de  l'administration;  les  écbevins  y  furent  nomi- 
nativement placés ,  dans  des  circonstances  graves,  au  nombre 


(aJToj.lsl*  v(il.,p.Ul. 

[a)  Décret  du  SB  juillet  JSOj. 
(c)  Ordonuaoce  Au  7  uudt  Ittt. 


—  CCLIXXIII  — 

la  ville  et  tout  le  royaume  sont  particulièrement  redevables 
de  leur  sécurité  contre  les  dangers  et  les  ravages  de  la 
contagion. 

<  A  midi  très-précis ,  sera  bénite  par  Mgr.  rArchevèque 
et  posée  par  nous  avec  les  formes  d'usage ,  en  présence 
des  mêmes  autorités,  corps,  administrations  et  fonction- 


de  deux  ou  trois;  mais  il  parait  que  rordonaance  du  13  septem- 
bre 47%4  les  rendit  tous  membres  nés  de  Tintendance. 

Ces  fonctions  ont  toujours  été  gratuites  et  elles  offrent  une 
suite  d'importants  services  qu'on  ne  saurait  assez  louer. 

Aujourd'hui,  le  nombre  parait  définitivement  fixé  à  seize 
membres,  par  exception  aux  autres  intendances  nouvellement 
créées  qui  n'en  comptent  que  douze ,  et  leurs  fonctions  ont  une 
durée  de  six  ans ,  par  suite  de  la  disposition  que  prescrit  le 
renouvellement  triennal  de  la  moitié  de  ces  mêmes  administra- 
lears.  Le  maire  de  Marseille  en  est  président  né  et  chaque 
membre  remplit  alternativement ,  pendant  une  semaine ,  les 
fonctions  de  président;  on  le  désigne  sous  le  titre  de  président 
semainier.  L*officier  général  ou  supérieur,  le  plus  élevé  en 
grade ,  le  commissaire  de  la  marine  et  le  directeur  des  douanes, 
peuvent  assister  aux  séances  avec  voix  délibérative. 

Les  attributions  de  l'intendance  sanitaire  exigent  un  assez 
grand  nombre  d'officiers  et  d'employés,  soit  &  la  Consigne,  soit 
dans  les  lieux  des  quarantaines;  nous  allons  en  donner  le 
taUeau. 

A  LA  CONSIGNE. 


OIBden. 


BkDployéa 


•  •  •  • 


1  Secrétaire  en  chef, 
4  Secrétaire-adjoint, 
4  Commis, 

1  Percepteur  des  patentes. 
t  Préposés  principaux , 

4  Concierge, 

3  Gardes  sédentaires  ; 

2  Patachiers  des  quarantaines. 


—  CCLXXXII  — 

fielsuDce,  évéque  de  Marseille,  d'iq[>rë8  le  vœu  de  l'aocMiiDe 
municipalité  de  cette  ville ,  pour  la  cessation  de  la  pestç  de 
1720,  sera  particulièrement  consacré  cette  année  k  la  coa- 
mémoration  du  retour  séculaire  de  l'époque  de  c^le  heor 
reuse  délivrance. 

«  A  huit  heures  du  matin ,  Mgr.  TArchevéque  d*Aix  et 
d'Embrun  célébrera  une  messe  solennelle  sur  un  autel  éleié 
au  haut  du  Cours,  au  même  lieu  oii  ce  sacrifice  d'expîatioQ 
fut  ofiert,  il  y  a  un  siècle,  par  rUluetre  et  vénérabk 
Belsunce ,  son  prédécesseur. en  ce  diocèse. 

«  Seront  invités  à  cette  cérémonie  ,  toutes  les  autorités 
et  tous  les  fonctionnaires  civils,  militaires  et  judiciaires, 
ainsi  que  les  divers  corps  et  administrations  particulières 
de  la  ville,  nommément  MM.  les  Intendants  de  la  santé 
publique  (i) ,  au  zèle  et  au  généreux  dévouement  desqoeb 


(4)  Il  est  vraisemblable  que  le  bureau  de  la  santé  fut  fonné 
dès  le  moment  qu'on  en  sentit  le  besoin  (a),  mais  les  registres 
de  1640  sont  les  premiers  qui  font  mention  du  nombre  et  des 
noms  des  intendants.  Ce  fut  seulement  en  4647  que  le  registre 
des  délibérations  prit  une  forme  régulière. 

Le  nombre  des  intendants  a  varié  assez  souvent  ;  il  a  été  de 
24  en  1640,  4641,4646,4648;  de  47,  de  1650  à  4652;  de  45,  en 
4642;  sauf  ces  exceptions ,  il  a  toujours  été  de  46  membres  et 
la  durée  de  leurs  fonctions  fixée,  à  un  an ,  a  été  portée  successi- 
vement à  deux,  à  quatre  (b)  et  enfin  à  6  (c).  C'était  le  conseil  de 
ville  qui  nommait,  chaque  année,  le  28  o  tobre,  les  intendants 
qui  devaient  remplacer  ceux  que  la  durée  de  leurs  services 
faisaient  sorlir  de  Tadministration;  les  échevins  y  furent  nomi- 
nativement placés ,  dans  des  circonstances  graves ,  au  nombre 


(a)  Voy.  le  5'  vol.,  p.  431. 
(B)  Décret  du  25  juUlet  iSOâ. 
(c)  Ordonnance  du  7  août  1822. 


—  CCLIXXIII  — 

la  ville  et  tout  le  royaume  sont  particulièrement  redevables 
de  leur  sécurité  contre  les  dangers  et  les  ravages  de  la 
contagion. 

<  A  midi  très-précis ,  sera  bénite  par  Mgr.  TArchevéque 
et  posée  par  nous  avec  les  formes  d'usage ,  en  présence 
des  mêmes  autorités ,  corps ,  administrations  et  fonction- 


de  deux  ou  trois;  mais  il  parait  que  rordoonaoce  du  43  septem- 
bre 47%4  les  rendit  tous  membres  nés  de  l'intendance. 

Ces  fonctions  ont  toujours  été  gratuites  et  elles  offrent  une 
suite  d'importants  services  qu'on  ne  saurait  assez  louer. 

Aujourd'hui,  le  nombre  parait  définitivement  fixé  à  seize 
membres,  par  exception  aux  autres  intendances  nouvellement 
créées  qui  n'en  comptent  que  douze ,  et  leurs  fonctions  ont  une 
dorée  de  six  ans ,  par  suite  de  la  disposition  que  prescrit  le 
renouvellement  triennal  de  la  moitié  de  ces  mêmes  administra- 
teurs. Le  maire  de  Marseille  en  est  président  né  et  chaque 
membre  remplit  alternativement ,  pendant  une  semaine ,  les 
fonctions  de  président;  on  le  désigne  sous  le  titre  de  président 
semainier.  L'officier  général  ou  supérieur,  le  plus  élevé  en 
grade ,  le  commissaire  de  la  marine  et  le  directeur  des  douanes, 
peuvent  assister  aux  séances  avec  voix  délibérative. 

Les  attributions  de  l'intendance  sanitaire  exigent  un  assez 
grand  nombre  d'officiers  et  d'employés,  soit  à  la  Consigne,  soit 
dans  les  lieux  des  quarantaines;  nous  allons  en  donner  le 
tableau. 

A  LA  CONSIGNE. 


Officiers. 


4  Secrétaire  en  chef, 
4  Secrétaire-adjoint, 
4  Commis, 

4  Percepteur  des  patentes. 
2  Préposés  principaux , 


1 


]   4  Concierge, 


^   ^    '   *  *  )  3  Gardes  sédentaires  ; 


2  Patachiers  des  quarantaines. 


—  GCLXXXII  — 

fielsuDce,  évéque  de  Marseille,  d'après  le  vœu  de  l'aocMOne 
municipalité  de  cette  ville ,  pour  la  cessation  de  la  pestç  de 
1720,  sera  particulièrement  consacré  cette  année  k  la  coa- 
mémoration  du  retour  séculaire  de  Tépoque  de  cette  heor 
reuse  délivrance. 

«  A  huit  heures  du  matin ,  Mgr.  TArchevèque  d'Aix  et 
d^Ëmbrun  célébrera  une  messe  solennelle  sur  un  autel  éleié 
au  haut  du  Cours,  au  même  lieu  oii  ce  sacrifice  d'expiatioQ 
fut  offert,  il  y  a  un  siècle,  par  Tillustre  et  vénérabk 
Belsunce ,  son  prédécesseur  en  ce  diocèse. 

«  Seront  invités  à  cette  cérémonie  ,  toutes  les  aatoritéi 
et  tous  les  fonctionnaires  civils,  militaires  et  judiciaires, 
ainsi  que  les  divers  corps  et  administrations  particulières 
de  la  ville,  nommément  MM.  les  Intendants  de  la  santé 
publique  (i) ,  au  zèle  et  au  généreux  dévouement  desqoeb 


(4)  Il  est  vraisemblable  que  le  bureau  de  la  santé  fut  fonné 
dès  le  moment  qu'on  en  sentit  le  besoin  (a),  mais  les  registres 
de  1640  sont  les  premiers  qui  font  mention  du  nombre  et  des 
noms  des  intendants.  Ce  fut  seulement  en  4647  que  le  regslre 
des  délibératious  prit  une  forme  régulière. 

Le  nombre  des  intendants  a  varié  assez  souvent  ;  il  a  été  de 
24  en  4640,  4641,4646,4648;  de  47,  do  1650  à  4652;  de  45,  eo 
4642;  sauf  ces  exceptions ,  il  a  toujours  été  de  16  membres  et 
la  durée  de  leurs  fonctions  fixée,  à  un  an ,  a  été  portée  successi- 
vement à  deux,  à  quatre  (b)  et  enfin  à  6  (c).  Cétait  le  conseil  de 
ville  qui  nommait,  chaque  année,  le  28  o  tobre,  les  intendants 
qui  devaient  remplacer  ceux  que  la  durée  de  leurs  services 
faisaient  sortir  de  Tadministration;  les  échcvins  y  furent  nomi- 
nativement placés ,  dans  des  circonstances  graves ,  au  nombre 


(a)  Voy.  le  5'  vol.,  p.  431. 
(B)  Discret  du  S5  juillet  i803. 
(c)  Ordonnance  du  7  août  1822. 


—  (XLIXXIII  — 

la  ville  et  tout  le  royaume  sont  particulièrement  redevables 
de  leur  sécurité  contre  les  dangers  et  les  ravages  de  la 
contagion. 

<  A  midi  très-précis ,  sera  bénite  par  Mgr.  l'Arcbevèque 
et  posée  par  nous  avec  les  formes  d'usage ,  en  présence 
des  mêmes  autorités ,  corps ,  administrations  et  fonction- 


de  deux  ou  trois;  mais  il  parait  que  rordoonaoce  du  43  septem- 
bre 47%4  les  rendit  tous  membres  nés  de  l'iolendance. 

Ces  fonctions  ont  toujours  été  gratuites  et  elles  oiïreDt  une 
suite  d'importants  services  qu'on  ne  saurait  assez  louer. 

Aujourd'hui,  le  nombre  parait  définitivement  fixé  à  seize 
membres,  par  exception  aux  autres  intendances  Douvellement 
créées  qui  n'en  comptent  que  douze ,  et  leurs  fonctions  ont  une 
dorée  de  six  ans ,  par  suite  de  la  disposition  que  prescrit  le 
renouvellement  triennal  de  la  moitié  de  ces  mêmes  administra- 
teurs. Le  maire  de  Marseille  en  est  président  né  et  chaque 
membre  remplit  alternativement ,  pendant  une  semaine ,  les 
fonctions  de  président;  on  le  désigne  soiui  le  titre  de  président 
semainier.  L'officier  général  ou  supérieur,  le  plus  élevé  en 
grade ,  le  commissaire  de  la  marine  et  le  directeur  des  douanes, 
peuvent  assister  aux  séances  avec  voix  délibérative. 

Les  attributions  de  l'intendance  sanitaire  exigent  un  assez 
grand  nombre  d'officiers  et  d'employés,  soit  à  la  Consigne,  soit 
dans  les  lieux  des  quarantaines;  nous  allons  en  donner  le 
tableau. 

A  LA  CONSIGNE. 


Officiers. 


4  Secrétaire  en  chef, 
4  Secrétaire-adjoint, 
4  Commis, 

4  Percepteur  des  patentes. 
2  Préposés  principaux , 


1 


]   4  Concierge, 


^   ^    "  "  \  3  Gardes  sédentaires  ; 


2  Patachiers  des  quarantaines. 


—  CCLXIXII  — 

fielsuDce,  évéque  de  Marseille,  d'iq[>rë8  le  vœu  de  l'ancieDDe 
municipalité  de  cette  ville ,  pour  la  cessation  de  la  pest^  de 
1720,  sera  particulièrement  consacré  cette  année  k  h  oooh 
mémoration  du  retour  séculaire  de  l'époque  de  cette  heu- 
reuse délivrance. 

«  A  huit  heures  du  matin ,  Mgr.  TArchevéque  d'Aixel 
d^Ëmbrun  célébrera  une  messe  solennelle  sur  un  autel  élefé 
au  haut  du  Cours ,  au  même  lieu  oii  ce  sacrifice  d'expiatioQ 
fut  offert,  il  y  a  un  siècle,  par  l'illustre  et  vénérabk 
Belsunce ,  son  prédécesseur  en  ce  diocèse. 

«  Seront  invités  à  cette  cérémonie  ,  toutes  les  autorités 
et  tous  les  fonctionnaires  civils,  militaires  et  judiciaires, 
ainsi  que  les  divers  corps  et  administrations  particulières 
de  la  ville,  nommément  MM.  les  Intendants  de  la  santé 
publique  (i) ,  au  zèle  et  au  généreux  dévouement  desqods 


(4)  Il  est  vraisemblable  que  le  bureau  de  la  santé  fut  fonné 
dès  le  moment  qu'on  en  sentit  le  besoin  (a),  mais  les  registres 
de  1640  sont  les  premiers  qui  font  mention  du  nombre  et  des 
noms  des  intendants.  Ce  fut  seulement  en  4647  que  le  regslre 
des  délibéralious  prit  une  forme  régulière. 

Le  nombre  des  intendants  a  varié  assez  souvent  ;  il  a  élé  de 
24  en  4640,  4641, 4646, 464S;  de  47,  de  1650à465î;  de  45,  en 
4642;  sauf  ces  exceptions ,  il  a  toujours  été  de  16  membres  et 
la  durée  de  leurs  fonctions  fixée,  à  un  an ,  a  été  portée  successi- 
vement à  deux,  à  quatre  (b)  et  enfin  à  6  (c).  C'était  le  conseil  de 
ville  qui  nommait,  chaque  année,  le  28  o  tobre,  les  intendants 
qui  devaient  remplacer  ceux  que  la  durée  de  leurs  services 
faisaient  sortir  de  Tadministration;  les  cchcvins  y  furent  nomi- 
nativement placés ,  dans  des  circonstances  graves ,  au  nombre 


(a)  Voy.  le  5'  vol.,  p.  431. 
(B)  Décret  du  S5  juUlet  iSOâ. 
(c)  Ordonnance  du  7  août  1822. 


^-  CCLIXXIII  — 

la  ville  et  tout  le  royaume  sont  particulièrement  redevables 
de  leur  sécurité  contre  les  dangers  et  les  ravages  de  la 
contagion. 

<  A  midi  très-précis ,  sera  bénite  par  Mgr.  rArchevèque 
et  posée  par  nous  avec  les  formes  d'usage ,  en  présence 
des  mêmes  autorités ,  corps ,  administrations  et  fonction- 


de  deux  ou  trois;  mais  il  parait  que  rordoooaoce  du  13  septem- 
bre 47%4  les  rendit  tous  membres  oés  de  rinteodaoce. 

Ces  fonctions  ont  toujours  élé  gratuites  et  elles  offrent  une 
saiie  d'importants  services  qu'on  ne  saurait  assez  louer. 

Aujourd'hui,  le  nombre  parait  définitivement  fixé  à  seize 
membres,  par  exception  aux  autres  intendances  nouvellement 
créées  qui  n'en  comptent  que  douze,  et  leurs  fonctions  ont  une 
dorée  de  six  ans ,  par  suite  de  la  disposition  que  prescrit  le 
renouvellement  triennal  de  la  moiUé  de  ces  mêmes  administra- 
teurs. Le  maire  de  Marseille  en  est  président  né  et  chaque 
membre  remplit  alternativement ,  pendant  une  semaine ,  les 
fonctions  de  président;  on  le  désigne  sons  le  titre  de  président 
semainier.  L'officier  général  ou  supérieur,  le  plus  élevé  en 
grade ,  le  commissaire  de  la  marine  et  le  directeur  des  douanes, 
peuvent  assister  aux  séances  avec  voix  délibérative. 

Les  attributions  de  l'intendance  sanitaire  exigent  un  assez 
grand  nombre  d'officiers  et  d'employés,  soit  à  la  Consigne,  soit 
dans  les  lieux  des  quarantaines;  nous  allons  en  donner  le 
tableau. 

A  LA  CONSIGNE. 


OiBciers. 


1  Secrétaire  en  chef, 
4  Secrétaire-adjoint, 
4  Commis, 

4  Percepteur  des  patentes. 

2  Préposés  principaux , 


1 


)  1  Concierge, 


Employés.....   3  Gardes  sédentaires  ; 


2  Patachiers  des  quarantaines. 


—  CCLXXXl?  — 

naires ,  la  première  pierre  inaugurale  du  temple  qui  doit 
être  réédifié  sur  remplacement  de  Tancienne  église  de 
Saint-Ferréol  et  consacré  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

«  Un  discours  analogue  à  Tobjet  de  la  cérémonie  y  sera 
prononcé  par  M.  de  Rauzan ,  directeur  de  la  congrégation 
des  missions  de  France. 


Officiers. 


•   .    k  •    • 


AU  LAZARET. 

4  Aumônier, 

1  Capitaine, 
Officiers {  4  Lieutenant, 

2  Médecins, 

3  Chirurgiens. 
7  Portiers, 

Employés \  4  Aides  surveillants , 

3  Gardes  du  rivage. 

A  POMÈGUE. 

4  Aumônier, 
2  Capitaines  servant  par  mois. 

/  3  Gardes  de  terre, 

Employés |   4  Patron  du  bateau  de  service , 

(   2  Mariniers. 

Ainsi ,  le  personnel  de  cette  administration  se  compose  de  H 
officiers  et  de  28  employés ,  auxquels  il  faut  ajouter  eoTiroo 
4  20  gardes  de  santé  pour  le  service  des  quarantaines  ,  qui  ne 
sont  payés  que  du  moment  où  ils  sont  employés,  soit  au  Laiarel, 
soil  à  bord  des  vaisseaux. 

Quant  aux  locaux  où  Tintendance  sanitaire  a  successivement 
tenu  SCS  séances,  voici  ce  qu*on  peut  avancer  comme  positif: 

Jusqu'à  l'année  4660  (a),  le  bureau  de  la  santé  était  établi 
sous  la  tour  carrée  qui  est  à  l'embouchure  du  port  et  qui  fat 
enclavée  dans  le  fort  Saint-Jean  ,  dont  la  construction  remonte 
à  cette  époque  (r).  Les  intendants  ayant  vainement  réclamé  pr^ 

(a)  Il  y  a  erreur,  lisez  1004. 

(b)  Voy.  le  présent  vol.,  p.  li. 
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il  A  quatre  lieures  très  précises  après  raidi ,  les  autorités 
et  fonctionnaires  ci-dessus  désignés  se  réunirontdans  Féglise 
majeure  Saint-Martin ,  pour  assister  à  la  procession  votive 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  du  Saint-Sacrement. 


du  goavememenl  pour  conserver  la  possession  de  ce  local,  la 
ville  fil  construire  une  patache  ou  Mtiment  flottant,  mais  l'éta- 
blissement d*un  édifice  plus  convenable  s'étant  fait  sentir,  le 
roi  autorisa  (a)  la  construction  de  la  Consigne  sur  l'emplacement 
actuel,  et  la  première  pierre  fut  posée  solennellement  le 
12  juillet  1749;  le  devis  se  montait  à  47,810 >  40%  mais  la 
dépense  fut  portée  à  31 ,614  ^  2  '  7  ',  augmentation  qui  fut  causée 
par  la  construction  des  bàtardeaux  ,  le  placement  des  pilotis , 
l'épuisement  des  eaux,  etc. 

En  1803,  le  bâtiment  de  la  Consigne  fut  augmenté  tel  qu'on 
le  voit  aujourd'hui  ;  mais  les  besoins  du  commerce ,  le  nombre 
plus  grand  de  vaisseaux  que  la  crainte  de  la  fièvre  jaune  rend 
passibles  de  la  quarantaine  et  le  surcroit  d'attributions  données 
à  l'intendance,  exigent  un  accroissement  dans  les  bâtiments  où 
elle  siège  ;  on  se  propose  de  les  prolonger  dans  le  même  ordre 
d'architecture ,  en  construisant  sur  l'emplacement  de  la  cour, 
qui  alors  sera  transportée  sur  la  petite  anse  dont  le  comblement 
€01  projeté  (b).  Chacun  sait  que  le  bas-relief  de  Puget  repré* 
sentant  la  peste  de  Milan  et  le  tableau  de  David,  qui  rappelle  si 
éaefgiquement  les  ravages  de  la  peste ,  ornent  la  salle  de  la 
CoQsigDe. 

{SiaHstique  des  Houc/i^^-du-RMiif,  par  de  Villeneuve. 
Tome  HI.  —  4826.— P.  360  et  suiv.) 


(4)  Par  ordoimaoce  du  24  août  1717.  Cet  acte  relate  les  foiu  que 
nous  Tenons  d'avancer. 

(b)  Le  prolongement  des  bâtiments  dont  il  est  ici  question,  a  eu 
lieu  U  y  a  tto  certain  nombre  d'années. 
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«  La  marche  de  cette  procession  sera  dirigée  par  la  nie: 
Du  Grand-Puits , 
La  Grand 'Rue, 
Les  rues  de  la  Prison  , 
»      de  la  Coutellerie, 
»      de  la  Pîerre-qui-Rage , 
»      du  Pavé-d'Amour, 
»      de  la  Canebière , 
x>      de  Saint-Ferréol , 
»      de  Larmény , 
»      de  Rome , 
»      et  le  Cours. 
n  Une  station  sera  préparée  au  haut  da  Cours,  au  roâme 
autel  où  la  messe  aura  été  célébrée  le  madn;  Mgr.  l'Ardie- 
véquey  prononcera  Tamende  honorable  au  Sacré-Coeur  ëe 
Jésus  et  donnera  pontificalement  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

tt  Notre  présent  avis  sera  imprimé,  publié  et  affiché  dans 
tous  les  lieux  accoutumés  de  la  ville  et  du  territoire. 
tt  Fait  à  Marseille,  en  THôtel  de  Ville,  le  22 juin  4821.  > 
Nous  reconnûmes  également  avec  MM.  les  adjoints  el  les 
membres  du  conseil  municipal ,  que ,  quoique  d'après  les 
règlements  sur  le  cérémonial ,  aucune  place  particulière  ne 
fût  assignée  à  MM.  les  intendants  de  la  santé  publique,  il 
convenait  néanmoins  de  leur  céder  le  premier  rang  en  con- 
sidération du  zèle  personnel  dont  ils  ont  donné  et  donnent 
journellemenl  des  preuves  dans  Texercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  et  des  rapports  de  ces  fonctions  avec  la  fête  de  la 
journée.  Cette  détermination  a  été  exactement  observée 
dans  chacune  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  et  toutes  les 
autorités  civiles ,  militaires  et  judiciaires  ont  adhéré  avec 
plaisir  et  empressement  à  la  proposition  de  cette  préférence 
accordée  à  l'administration  sanitaire. 
D'un  autre  côté ,  l'administration  municipale  désirant  ne 
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point  se  séparer  des  administratioDs  particulières  de  la 
ville  auxquelles  il  n'est  assigné  aucun  rang  par  les  règle- 
ments sur  les  préséances ,  a  déterminé  qu'elle  se  placerait 
après  tous  les  autres  corps  et  fonctionnaires  invités  dans 
chacune  des  cérémonies  de  la  journée. 

Indépendamment  des  dispositions  déterminées  par  le 
programme  ci-dessus ,  nous  prescrivîmes ,  par  un  arrêté 
du  23  du  même  mois,  les  mesures  nécessaires  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre  et  de  la  sûreté  publique. 

Entrant  maintenant  dans  les  détails  de  la  fête ,  noos 
commencerons  par  foire  observer  que  non-seulemeot  lot 
habitants  attendaient  avec  la  plus  vive  impaiieoee  ie  mo- 
ment oii  ils  devaient  jouir  d'oo  qpecfade  aussi  tondiant 
qu'imposant ,  mais  qu'un  nombre  infini  d'étrangers  était 
accouru  des  villes  el  villages  circonvoisins  pour  être 
témoins  de  ce  spectacle ,  et  joindre  leurs  vœux  à  ceux  des 
Marseillais.  La  fête  qui  se  préparait  n'était  pas  seulement 
locale  y  elle  rappelait  aux  habitants  de  l'ancienne  Provence 
les  mêmes  souvenirs  qu'aux  Marseillais  et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  aient  accouru  en  foule  pour  y  prendre 
part. 

Le  ciel  fut  constamment  pur  et  serein  pendant  toute  la 
journée  ;  trois  cérémonies  devaient  la  partager  :  la  première 
avait  pour  objet  la  célébration  de  la  messe  au  haut  du 
Cours  et  au  lieu  même  oii ,  cent  ans  auparavant ,  elle  avait 
été  célébrée  par  l'immortel  Beisunce.  Un  autel  paré  de 
guirlandes  de  fleurs  y  avait  été  dressé  ,  et  une  enceinte, 
protégée  contre  l'empressement  des  curieux  par  les  gardes 
nationaux  et  la  troupe  de  ligne,  y  avait  été  préparée  pour  y 
recevoir  le  clergé  et  les  autorités  civiles ,  militaires  et  judi- 
ciaires, ainsi  que  les  membres  des  administrations  et  corps 
de  la  ville  invités  pour  assister  aux  cérémonies  de  la  jour- 
née. Nous  nous  y  rendîmes  à  sept  heures  et  demie  du  matin 
avec  Mil.  les  adjoints ,  les  membres  du  conseil  municipal, 
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les  intendants  de  la  santé  et  MM.  le  colonel  Borelly,  com- 
mandant la  garde  nationale,  avec  MM.  les  chefs  de  légioa 
et  MM.  les  officiers  de  la  garde  nationale  qui  n'étaient  pas 
retenus  par  le  service  du  jour. 

Les  membres  de  la  chambre  de  commerce. 

Les  membres  du  conseil  général  d^admfnistration  des 
hôpitaux. 

Les  membres  de  l'administration  centrale  des  secours 
publics. 

Les  membres  du  mont-de-piété  et  M.  le  directeur  de  cet 
établissement. 

Les  administrateurs  de  la  société  de  bienfaisance. 

Les  membres  composant  le  conseil  de  prudliommes. 

Les  commissaires  répartiteurs. 

Les  membres  de  la  commission  pour  la  surveillance  des 
prisons. 

L'académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

La  société  royale  de  médecine. 

La  société  académique  de  médecine. 

Le  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  avec  Mrs.  les  mem- 
bres du  conseil  de  discipline  et  du  bureau  de  oonsultatîoQ 
gratuite  des  avocats. 

La  chambre  des  avoués. 

La  chambre  des  notaires. 

Les  syndic  et  adjoints  des  courtiers  royaux  de  com- 
merce. 

Mgr.  de  Bausset,  archev^ued'Aix  et  d'Embrun,  accom- 
pagné d  un  clergé  très-nombreux  et  Mgr.  Maximes 
Mazlum,  archevêque  de  Myre,  qui  habite  Marseille  depuis 
environ  quinze  mois  ,  se  rendirent  au  même  lieu ,  ainsi 
que  : 

MM.  le  lieutenant-général  baron  de  Damas,  comnnandant 
laSnu^  division  militaire  avec  MM.  les  officiers  d'étal-roajor 
de  la 8me division. 
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Le  préfet  avec  MM.  les  conseillers  de  préfecture  et  le  se-- 
crétaire  général  de  la  préfecture  ; 

Le  maréchal-de-camp  baron  Corsin ,  commandant  la 
iro  subdivision  de  la  8me  division  militaire  ; 

Lecommandant  de  la  place  et  MM.  les  officiers  del'état- 
major  de  la  place  ; 

Le  président  du  tribunal  civil  et  MM.  les  membres  du 
tribunal  ; 

Le  président  du  tribunal  de  commerce  et  MM .  les  mem. 
bres  du  tribunal  ; 

M.Blescbamp,  commissaire  de  marine,  chef  du  service, 
avecMM.  les  officiers  de  Tadministration  civile  de  la  marinci 
MM.  les  officiers  de  la  marine  royale  qui  se  trouvaient  dans 
la  station  de  Marseille  et  MM.  les  prud'hommes  des  patrons 
pécheurs  ; 

Les  six  juges  de  paix  ; 

Les  commissaires  de  police  ; 

La  présidente  du  conseil  d'administration  de  la  société 
de  charité  maternelle  et  les  dames  composant  le  conseil  ; 

Le  proviseur  du  collège  royal  et  Mrs.  les  censeur,  pro- 
fesseurs et  aumônier  du  collège; 

£t  le  chef  d'escadron  commandant  la  gendarmerie  royale. 

Déjà  et  depuis  long- temps  un  nombre  infini  de  specta- 
teurs occupait  les  deux  rues  latérales  du  Cours,  celles  d'Aix 
et  de  Rome,  et  les  estrades  qui  avaient  été  élevées  en  amphi- 
théâtre au  devant  des  portes  des  maisons. 

La  messe  commença  à  huit  heures  du  matin  ;  elle  fut 
célébrée  par  Mgr.  l'Archevêque  d'Aix  et  d'Embrun  et  une 
multitude  innombrable  de  spectateurs  prit  part  au  saint 
sacrifice.  Il  serait  difiicile  de  dépeindre  le  spectacle  que 
présenta  cette  auguste  et  imposante  cérémonie.  Qu'il  nous 
suffise  de  faire  remarquer  que  tous  les  assistants  étaient 
vivement  émus  et  pénétrés  de  l'objet  de  cette  nouvelle  con- 
sécration et  qu'ils  donnèrent  à  l'envi  l'exemple  d'un  pieux 
recueillement. 

VI.  s 
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L'heure  de  midi  était  fixée  pour  la  pose  de  la  première 
pierre  de  Téglise  du  sacré  cœur  de  Jésus  sur  la  place  de 
Saint-Ferréol,  à  remplacement  de  l'aDcienne  église  portant 
ce  nom.  Nous  nous  rendîmes  sur  cette  place  avec  HH.  Ifô 
adjoints,  les  conseillers  municipaux,  les  fonctionnaires ,  les 
membres  des  administrations  et  corps  de  la  ville  qui  nous 
avaient  accompagné  pour  assister  à  la  première  cérémonies- 
lé  clergé  précédé  de  Mgr.  l'archevêque  et  les  autorités 
civiles,  militaires  et  judiciaires  s'y  rendirent  également.  Les 
habitants  et  les  étrangers  étaient  accourus  avec  un  égal 
empressement ,  et  ils  attendaient,  avec  la  plus  vive  impa- 
tience, le  moment  où  devait  s'accomplir  le  vœu  émis  par  U 
délibération  du  conseil  municipal  précitée.  Des  cantiques 
analogues  à  la  cérémonie  furent  entonnés  et  répétés  par  les 
assistants.  Dès  qu'ils  furent  terminés  ,  la  première  pierre 
futbénite  par  Mgr.  l'Archevêque  et  posée  sur  le  point  delà 
place  qui  avait  été  déterminé.  Une  inscription  composée 
par  Tacadémie  de  Marseille  y  avait  été  préalablement 
gravée. 


Cette 
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inscription  est  ainsi  conçue  : 

D.  0.  M. 

Redeunte  seculo 

Âb  extincta  peste 

Quadraginta  MilUbas  ci?iuin 

Misère  ereptis 

OEtemi  nominis  episcopi 

Henrid-Francisci-XaTierii  de  Belsiincb 

Nec  non 

Gloriae  ac  periculoram  coDsortiom 

De  Wnes,  de  Langeron,  Estelle,  Moustier,  Audimar,  Dieudé, 

Rose,  Mila/,  PichatU,  Ghicoyneau,  Vemy,  Deidier,  Rertrand, 

Aliomm  que  religionis  ac  homaDitatis  beroum, 

Memoriam  consecrantes 

Senatus  populusque  Massiliensis 

Hanc  impie  dinitam 

Civium  inter  furores 

iEdem  restitueront 

Juvante  rege  christianissimo 

LudoTico  XTin 

Et  Christi  sanctissimo  cordi 

Voti  patmm  memores 

Velat  Massiliensitun  propugnaculo 

DicaTere 

Hanc  posait  lapidem  J.R.  J.G.F.  de  Montgrand  marcbiourbis  Prefectas 

Ab  interioribos  regni  negotiis  administro  S.  S.  Siméon  comité  ; 

Adstantibus  P.  F.  de  Bausset  archiepiscopoaq.  ac  Throdam 

Max.  de  Damas  Barone,  in  octaTà  conscriptione  militari  legato, 

G.  de  Villeneuve  Bargemont  comité  Provinciae  prefecto, 

S.  B.  E.  de  Gibon  équité,  L.  S.  V.  Dudemaine  équité,  S.  E.  F. 

Fabre  équité,  P.  Autran,  J.  B.  A.  Vidal  urbis  proprœfectis. 

Die  XXIX  Junii  anno  reparata  salutis  mdcccxxi 

Régnante  Ludovico  xYm. 


[.  R.  Penchaud,  architecton. 
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Après  que  la  pierre  inaugurale  eût  été  posée,  M.  h 
comte  de  Villeneuve,  préfet  de  ce  département ,  prononçi 
un  discours  conçu  en  ces  ternœs  : 

«  Messieurs, 

«  Un  siècle  vient  de  terminer  sa  révolution,  depuis  que 
nos  aïeux  rendaient  grâces  à  la  divine  providence  de  ce 
qu'elle  les  avait  enfin  délivrés  du  fléau  le  plus  redoutable 
qui  puisse  accabler  l'humanité  :  et  pour  être  à  jamais  pré> 
serves  de  la  colère  céleste,  ils  se  placèrent  sous  la  protectioo 
spéciale  de  celui  qui  déjà  s'était  offert  en  sacrifice  pour  le 
genre  humain. 

«  Tel  était  le  spectacle  que  présentait  Marseille  il  y  a  o&A 
ans  ;  tels  sont  les  souvenirs  que  rappelle  cette  grande  com- 
mémoration dans  une  magnifique  cité,  si  éminemmeot 
dotée  de  tous  les  avantages  qui  pouvaient  la  rendre  riche, 
florissante  et  en  faire  un  séjour  délicieux  pour  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  l'habiter,  comme  pour  les  étrangers. 

<  Eh  bien  I  cette  prospérité,  cette  gloire,  cette  illostra- 
tion,  ces  délices  dont  Marseille  était  en  possession  depuis 
tant  de  siècles ,  qu'elle  avait  obtenues  par  tant  de  travaux, 
tout  avait  disparu  dans  l'espace  de  quelques  mois  ! 

«  Ce  vaste  horizon  de  mer,  ces  flots  majestueux  couverts 
naguères  de  nombreux  navires  chargés  de  productions  de 
toutes  les  contrées,  tout  cela  n'inspirait  plus  que  de  sinis- 
tres idées  ,  depuis  qu'un  de  ces  vaisseaux  nous  avait  ap- 
porté cette  affreuse  maladie  qui,  presque  toujours,  exerce 
ses  ravages  dans  TOrient.  Notre  climat,  jadis  si  pur,  si 
brillant,  si  renommé,  ne  recevait,  ne  communiquait  plos 
que  des  exhalaisons  pestilentielles;  l'astre  du  jour  était,  en 
quelque  sorte,  voilé  d'un  crêpe  funèbre.  La  terre  se  trou- 
vait frappée  de  stérilité  et  les  campagnes  étaient  totale- 
ment négligées.  Toutes  les  affaires  commerciales,  tous  les 
travaux  de  l'industrie  avaient  été  successivement  suspen- 
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dus  et  k  peine  poavati-on  poorvoir  aux  premiers  besoins 
de  l'homme.  Les  temples  de  l'étemel  étaient  fermés.  Les 
maisons  n'ayant  plus  assez  d'espace  pour  contenir  les 
individus  atteints  chaque  jour  ,  les  places  publiques ,  les 
promenades,  les  rues,  se  trouvaient  encombrées  de  mou- 
rants et  de  morts.  Les  dépositaires  de  l'autorité  que  le 
ciel  avait  doués  de  tant  de  piété,  de  courage  et  de  zèle,  par- 
tageaient leurs  soins  entre  l'arrivage  des  subsistances  et 
les  secours  dus  aux  malades,  entre  l'obligation  de  mainte- 
nir l'ordre  dans  des  moments  si  critiques,  et  la  nécessité 
de  faire  donner  la  sépulture  aux  infortunés  que  la  mort 
0K>issonnait  par  milliers.  Chaque  famille  avait  des  larmes 
à  verser  ;  plusieurs  étaient  enlevées  tout  entières  et  une 
multitude  d'orphelins  venaient  encore  accroître  les  sollici- 
tudes de  l'administration  publique. 

«La  famine,  le  désordre,  la  terreur,  le  désespoir,  la  mort, 
régnaient  dans  cette  ville,  que  nous  admirons  aujourd'hui; 
et  les  seules  consolations  qui  puissent  être  offertes  à  cette 
malheureuse  population ,  en  quelque  sorte  repoussée  du 
reste  de  l'univers  ,  elle  les  trouvait  dans  le  dévouement 
admirable  de  M.  de  Reisunce  et  dans  l'infatigable  activité 
des  dépositaires  de  l'autorité  civile  et  militaire. 

c  Enfin,  le  saint  prélat  leva  les  mains  vers  celui  qui  dis- 
pose de  tout ,  pour  le  supplier  de  mettre  un  terme  à  ces 
calamités  ;  la  ville  entière  se  joignit  à  ses  magistrats  qui 
se  montraient  si  dignes  de  la  confiance  publique,  pour 
sanctionner ,  pour  éterniser  le  vœu  formé  par  le  pasteur 
que  son  auguste  mission,  non  moins  que  son  beau  carac- 
tère, destinaient  à  servir  de  médiateur  entre  le  ciel  irrité 
et  le  troupeau  frappé  par  la  foudre. 

c  Ce  vœu,  prononcé  avec  tant  de  ferveur  et  si  fidèlement 
exécuté,  n'a  pu  cesser  d'être  une  loi  sacrée  pour  la  ville 
de  Marseille,  que  pendant  ces  années  désastreuses  ,  oii 
parmi  tous  les  maux  qui  ravageaient  la  France  ,  l'impiété, 
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l'ingratitude,  le  mépris  de  tout  ne  qui  rappelait  des  senti- 
ments généreux  et  la  proscription  de  tout  ce  qui  était  boa 
et  juste,  présidaient  principalement  à  tous  les  actes  da 
délire  révolutionnaire.  Depuis  le  vœu  fait  par  la  ville ,  à 
l'époque  de  la  cessation  de  la  peste,  jusqu'au  jour  oii 
la  contagion  politique  vint  ravager  la  France  et  Marseille, 
depuis  que  Tordre  commença  à  renaître  josqu^à  la  der- 
nière année  de  la  période  séculaire,  chacune  de  ces  années 
a  vu  la  population  tout  entière  se  rallier  autour  des  minis- 
tres des  autels  et  des  magistrats ,  pour  accomplir,  renoo- 
veler  des  promesses  faites  dans  un  péril  si  imminent. 

c  Les  décrets  de  la  Providence  sont  impénétrables  et  nous 
devons  les  environner  d'un  saint  respect  ;  frappés  d'un 
coup  terrible,  nos  aïeux  en  furent  délivrés,  au  temps  mu- 
que,  par  la  toute-puissance  de  Dieu  et  depuis,  remarquou- 
le  dans  toute  l'effusion  de  la  reconnaissance  ,  depuis,  c'est- 
à-dire  pendant  le  siècle  aujourd'hui  révolu,  Marseille  a  vu 
la  plupart  des  lieux  avec  lesquels  son  commerce  la  met  en 
relation,  frappés  de  la  contagion  qui  fit  couler  dans  son 
sein  tant  de  larmes,  tandis  qu'elle  seule  et  les  points  sur 
lesquels  sa  jurisdiction  sanitaire  s'étend  en  ont  été  miracu- 
leusement  préservés. 

«  Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  dans  un  si  grand  bien- 
fait ,  la  protection  divine  obtenue  par  les  prières  de  Bel- 
sunce,  par  la  piété  de  ses  coopérateurs  et  par  la  confiance 
que  le  peuple  marseillais  avait  si  justement  placée  dans  la 
foi,  dans  les  vertus  de  ses  chefs  spirituels  et  temporels  l 
Si  quelquefois  l'affreuse  maladie  introduite  dans  l'enceinte 
destinée  à  lui  servir  de  réceptacle,  y  a  été  complètement 
étouffée,  n'est-ce  pas  une  suite  de  prodiges  pour  les- 
quels nous  devons  bénir  l'auteur  de  toutes  choses,  en  mê- 
me temps  que  nous  entouro/is  delà  vénération  et  de  l'esti- 
me publique,  ces  magistrats  recommandables  qui ,  voués 
au  maintien  de  la  santé  publique,  savent  si  bien  reconnaf- 
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tre  que  tous  leurs  travaux  seraient  vains,  sans  la  puissance 
surhumaine  qui  les  protège  ? 

C'est  donc  aujourd'hui  que  nous  devons  plus  particuliè- 
rement remercier  Dieu  d'avoir  exaucé  les  supplications  de 
nos  ancêtres,  et  lui  demander  pour  nous  et  nos  descendants 
de  diriger  sans  cesse  des  regards  tutélaires  sur  la  ville  de 
Marseille ,  où  les  principes  les  plus  religieux  savent  s'unir 
d'une  manière  si  touchante  aux  sentiments  que  tous  les  vrais 
français  aiment  à  porter  aux  fils  de  St- Louis  et  de  Henri  IV. 

Comment  ne  seraient-ils  pas  accueillis,  ces  vœux  si  vive- 
ment sentis,  si  hautement,  si  unanimement  manifestés  lors- 
qu'ils vont  être  de  nouveau  consacrés  par  le  prélatqui  occu- 
pant si  dignemt'nt  un  siège  vénéré  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, est  toujours  prêt  à  suivre  les  exemples  que  lui  ont  trans- 
mis les  plus  illustres  de  ses  prédécesseurs  ;  par  un  pasteur 
qui  nous  a  été  donné  conune  le  gage  delà  réconciliation  du 
chef  de  l'église  et  du  sceptre  des  lis  à  jamais  rendu  à  son 
légitime  possesseur?  Ils  seront  accueillis  ces  vœux  solennels, 
n'en  doutons  pas,  par  celui  qui,  lisant  au  fond  des  cœurs, 
connaît  toutes  les  pensées  dont  ils  sont  pénétrés  dans  cette 
journée  mémorable. 

En  mémoire  de  ces  grandes  calamités  et  de  leur  cessa- 
tion miraculeuse,  un  temple  va  se  construire  sur  les  débris 
de  celui  qu'avaient  détruit  les  fureurs  révolutionnaires  ;  un 
monoment  y  sera  élevé  à  la  gloire  de  Mgr:  de  Belsunce, 
de  tous  les  ecclésiastiques  qui  l'ont  si  saintement  secondé, 
de  tous  leurs  coopérateurs  dans  l'ordre  civil  et  militaire,  et 
de  toutes  les  personnes  qui  se  sont  dévouées  aux  soins  ré- 
clamés par  une  population  si  infortunée;  partout,  le  bronze 
retraçant  les  traits  de  l'illustre  évéque  de  Marseille,  perpé- 
tuera le  souvenir  do  répoque  oii  se  manifestèrent  les  plus 
éclatantes  vertus;  des  écrits  transmettront  partout  le  récit 
de  tout  ce  que  Marseille  doit  à  ceux  qui  se  dévouèrent  pour 
elle  et  de  ce  qu'elle  fait  pour  honorer  leur  mémoire.  La 
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chaire  éTangélique  va  retentir  de  la  Toi x  de  ses  pluséio- 
qaens  orateurs  rappelant  ces  terrilries  événemens  poor  6m 
sentir  la  nécessité  de  tout  rapporter  à  la  proTÎdenoe;  dn 
larmes  d'attendrissement  et  de  regret  coolent  de  tons  ki 
yeux,  en  même  temps  que  les  accents  de  la  recomiaiannee 
et  les  louanges  du  Seigneur  se  font  entendre  de  toutes  parti: 
le  nom  sacré  du  roi  qui,  portant  dans  son  cœar  la  Tille  qiill 
a  quali6ée  d'excellente,  connaît  et  partage  avec  son  auguste 
famille  tous  les  sentiments  qui  y  régnent  ;  tout  se  réomt 
pour  compléter  les  ornements  d'une  fSte  unique  pour  le 
temps,  comme  pour  les  lieux  et  dont  Marseille  seule  peal 
faire  admirer  le  magnifique  coup  d'œil. 

C'est  dans  une  telle  solennité  ,  c'est  sous  d'aussi  fiivon- 
bles  auspices  que  va  se  fonder  l'édifice  sacré  oii  retentinNit 
des  cantiques  d'action  de  grftce  pour  la  délivrance  des  manx 
passés,  des  voeux  pour  qu'ils  soient  constamment  iioigiib 
de  ces  lieux  et  des  prières  pour  voir  s'y  perpétuer  les  prin- 
cipes de  religion  et  d'amour  pour  nos  rois,  qui  font  le 
bonheur  et  la  gloire  de  cette  belle  cité.  De  tels  honunages 
seront  agréés,  livrons-nous  à  cette  douce  espérance;  ils  sont 
purs  ,  comme  le  sont  les  coeurs  qui,  les  adressant  au  dei , 
s'efforceront  sans  cesse  de  persévérer  dans  les  résolutions 
généreuses  que  doit  inspirer  cette  ineffable  cérémonie. 

«  Chacun  de  nous  y  puise  une  nouvelle  ferveur  pour 
l'accomplissement  de  ses  devoirs  envers  Dieu,  envers  leroi; 
mais  nous,  magistrats,  nous  en  contractons  de  plus  impé* 
rieux  encore ,  non-seulement  envers  l'arbitre  souverain  de 
nos  destinées  et  le  monarque  qui  règne  par  sa  grflce,  mais 
nncore  envers  les  peuples  confiés  à  notre  administration. 
Si  jamais  ils  étaient  menacés  de  ces  affreuses  calamités  que 
tout  aujourd'hui  rappelle  si  vivement  et  dont  nos  soins  les 
plus  vigilants  tendent  à  prévenir  jusqu'à  la  moindre  inva- 
sion .  nous  aurions  toujours  devant  nous  les  exemples 
magnanimes  ({ue  nous  ont  laissés  Relsunce  et  I^  compa- 
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gnons  de  sa  gloire;  comme  eux  nous  saurions  nous  dévouer 
au  salut  public,  nous  en  prenons  ici  rengagement  sacré 
comme  l'hommage  le  plus  digne  d^ètre  oflbrt  aux  héros  de 
de  la  religion  et  de  Thumanité  dont  le  souvenir  préside  à 
cette  cérémonie.» 

Nous  prononçâmes  ensuite  nous-mème  le  discours  dont 
la  teneur  suit  : 

Hbssudbs  , 

t  On  avait  vu  des  hommes  troubler  la  terre  et  fonder 
des  empires ,  à  Taide  d'une  fiiusse  religion  dont  ils  étaient 
les  inventeurs  ;  on  avait  vu  les  controverses  et  les  erreurs 
en  matières  de  religion  diviser  les  peuples  et  causer  des 
guerres  sanglantes  ;  mais  on  n'avait  jamais  vu  les  tyrans 
d*ttne  nation,  pour  exercer  plus  impunément  leur  règne  de 
déprédations,  de  sang  et  de  désastres,  proclamer  l'absence 
de  toute  religion  ou ,  n'accordant  que  par  une  déclaration 
dérisoire  l'existence'  de  Dieu,  vouloir ,  par  la  mort ,  que 
Dieu  fût  sans  culte ,  sans  ministres  et  sans  temples.  Et 
quelle  contrée  a  épouvanté  le  monde  de  cet  attentat 
inouï  jusqu'à  nos  jours  ?  C'est  la  contrée  à  laquelle  Saint- 
Louis  avait  donné  ses  lois ,  c'est  cet  antique  royaume  qui 
toujours  avait  été  renommé  par  les  sentiments  religieux 
de  ses  habitants ,  par  le  pieux  attachement  qu'ils  profes- 
saient à  la  foi  de  leurs  pères.  Mais,  hâtons-nous  de  le  dire, 
la  France  abhorra  le  crime  de  ces  hommes  impies  dont  elle 
subissait  Teffroyable  puissance.  J'en  atteste  le  religieux 
empressement  avec  lequel,  aussitôt  qu'elle  fut  délivrée  de 
ses  chaînes ,  elle  releva  les  autels  abattus  et  y  reporta  sou 
culte  et  ses  respects.  Marseille  se  signala  dans  cette  sainte 
réparation ,  comme  elle  s'était  attirée  ,  par  la  piété  cons- 
tante de  ses  habitants ,  une  persécution  plus  longue  et  plus 
acharnée.|Jamais cette  persécution  et  les  supplices  dont  elle 
Tenvironnait ,  n'avaient  pu  comprimer  le  sentiment  de  la 
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religion  dans  cette  cité  essentiellement  chrétienne;  de 
dignes  ministres  du  Seigneur  j  avec  un   zèle  inspiré  de 
Dieu  même,  y  nourrissaient  ce  précieux  sentioient  :  hom- 
mes admirables  que  Ton  voyait  braver  la  hache  du  bourreau 
ou  le  supplice  plus  effrayant  encore  de  l'exil  sur  un  rivage 
infecté,  pour  donner  à  une  population  désolée  les  secours 
de  leur  saint  ministère  et  ses  inefEaUes  consolations.  Avec 
quelle  sainte  joie,  ceux  d'entre  eux  qui  survécurent  à  ce 
dévouement  sublime  n'appelèrent-ils  pas  cette  population 
dans  les  temples  de  l'éternel ,  lorsqu'il  leur  fut  pemûs  de 
les  rouvrir?  Mais,  hélasl  la  profanation  de  ces  temples  n'a- 
vait pas  satisfait  les  sacrilèges  oppresseurs  de  notre  mal- 
heureuse patrie.  Dans  toute  la  France,  le  plus  grand  nom- 
bre des  édifices  sacrés  était  détruit.  La  piété  publique  à 
Marseille  et  le  zèle  généreux  d'un  prélat  dont  cette  ville 
honorera  toujours  la  mémoire ,  s'efforcèrent  de  pourvoir 
aux  premiers  besoins.  Cependant,  nos  églises  sont  encore 
loin  de  suflSre  et  par  leur  nombre  et  par  leurs  dimensioDs, 
à  la  foule  de  fidèles  qui  se  pressent  à  leurs   portes.  Leur 
absence  se  fait  surtout  sentir  dans  cette  partie  de  la  ville 
dont  la  régularité  attire  l'admiration  de  tous  les  étrangers 
qui  nous  visitent ,  mais  qui  en  même  temps,  s'étonnent  de 
n'y  pas  trouver  un  seul  monument  religieux  digne  d'une 
cité  si  importante  et  si  belle.  Celui  dont  nous  venons  au- 
jourd'hui jeter  les  fondements  fera  cesser  une  telle  cause  de 
regrets  et  c'est  à  vous,  messieurs,  que  sous  le  règne  d'un 
monarque  réparateur ,  en  était  réservé  le  mérite.  Oui  c'est 
h  tous  les  Marseillais,  je  n'en  doute  pas,  que  l'édification  de 
ce  temple  sera  duc  ,  par  le  zèle  qu'ils  mettront  à  seconder 
dans  cette  grande  entreprise  ,  l'administration  qui  en  a 
conçu  la  pensée  et  à  qui  l'approbation  et  l'assistance  du 
souverain  permettent  aujourd'hui  d'en  commencer  l'exé- 
cuiion.  Nous  l'édifions,  ce  temple,  sur  le  sol  oii  nous  avons 
vu  ,  avec  une  douleur  si  profonde,  renverser  l'un  des  plus 
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remarquables  parmi  ceux  dont  se  paraît  chrétiennement 
notre  cité;  nous  Tédifions  en  expiation  pour  le  sang  de 
tant  de  victimes,  et  notamment  pour  Timmoiation  du  vé- 
nérable pasteur  auquel  était  confiée  cette  même  église  dont 
nous  chercherions  vainement  ici  la  moindre  trace  ;  nous 
rédifions  enfin  comme  un  signe  de  notre  vive  gratitude  en- 
vers Dieu  j  dans  ce  jour  oii  cent  ans  après  la  cessation  du 
plus  terrible  fléau ,  nous  accomplissons  le  vœu  que  Tim- 
mortel  Belsunce  fit  au  ciel  pour  obtenir  la  fin  de  des 
rigueurs.  Une  voix  plus  digne  que  la  mienne  de  vous 
retracer  les  désastres  de  Fépoque  que  je  rappelle  vient,  par 
cette  peinture  même,  de  vous  faire  sentir  toute  l'étendue  du 
bienfait  dont  nous  remercions  la  divine  providence  ;  elle 
vous  a  montré  la  mort  planant  sur  cette  ville  comme  sur 
son  domaine  ,  nos  rues,  nos  places  publiques  encombrées 
de  cadavres  infectés,  tous  les  êtres  humains  d'autant  plus  à 
plaindre  que,  dans  le  cœur  de  chacun  d'eux,  le  sentiment 
des  mauxd'autrui  se  refroidissait  par  l'exci»(iB  leurs  pro- 
pres misères.  Au  milieu  de  cet  épouvantable  tableau,  elle 
a  présenté  à  votre  admiration  ce  prélat  d'immortelle  mé- 
moire, ces  fonctionnaires ,  ces  ministres  de  Dieu  ,  ces  mé- 
decins, ces  citoyens  de  toutes  les  classes  qui ,  tous  à  l'envi 
86  dévouèrent  avec  tant  de  résolution,  de  fermeté,  de  cons- 
tance, pour  diminuer,  autant  qu'il  pouvait  dépendre  d'eux 
les  souffrances  auxquelles  Marseille  était  en  proie.  Sujet 
intarissable  de  douleur  pour  tant  de  maux,  d'hommages 
pour  tant  de  vertus  I  Sujet  vers  lequel  nous  ne  pouvons 
reporter  nos  souvenirs ,  sans  apprécier  toujours  plus  ce  que 
nous  devons  à  cette  administration  vigilante  et  dévouée  , 
dont,  après  Dieu,  la  sollicitude  constante  nous,  a  depuis  un 
siècle,  préservés  du  retour  des  mêmes  calamités.  Ses  ser- 
vices inappréciables  sont  encore  relevés,  en  ce  jour,  par  un 
mérite  de  plus  ;  c'est  elle  qui  la  première  émit  l'heureuse 
pensée  de  consacrer  un  monument  au  prélat  dont  cette  fête 
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!im:ul»ire  nouB  rappelle  les  vertas  et  la  ^oire;  la  première, 
i»||(i  a  voté  des  moyens  pour  ériger  ce  monument  dont  h 
|ilar4)  est  marquée  dans  l'église  que  noua  allons  édifier. 
HouM  les  voûtes  de  cette  église ,  saY>nt  aussi  ezpoaés  à  h 
riHîonnaissance  et  à  la  vénération  publiques,  les  noms  de 
tous  les  autres  héros  de  la  religion  et  de  Hiumanilé  anx- 
quols  la  fatale  année  de  1720  assigne  à  jamais  une  plaee 
dans  Ifls  annales  de  Marseille.  C'est  ainsi  que  Tont  ae  nt- 
tarlior  à  Thommage  que  nous  rendons  au  tout-poianat , 
nos  souvenirs  de  gratitude  pour  les  hommes  dont  l'ii 
charité  lorsqu'ilnous  frappait  dans  sa  ce 
do  MIS  miséricordes.  Félicitons-nous  donc,  Messieurs,  de 
Tarin  que  nous  fesons  en  ce  jour  et  auquel  préside  an  bob 
du  M  »  ce  prélat  respectable  en  qui  noua  verrioos  revivre 
llciUunco ,  si  Dieu  l'appelait  aux  mêmes  épreuves  qnaaoa 
illustro  prédécesseur;  félicitons-nous,  car  tous  les  ses- 
ilinnnts  lus  plus  élevés  applaudissent  à  cet  acte;  la  rdigisa 
ruirrétt  et  les  bénédictions  célestes  en  aerout, 
«Mitto  ville  toi;yours  fidèle  à  Dieu ,  l'inappréciable 

Mgr.  r Archevêque  d'Aix  etd'Embron  St 
loiutrt^  sa  voix  et  prononça  un  discours 
lornuvH  ; 

Mkssieuss  , 

No!t  ftMos,  nos  cérémonies  religieuses,  ont 
pur  ollos  mi^mcs  que  par  la  grandeur  de  1 
au(|uol  olioc»  sont  consacrées,    beaucoup  d'êcial  cl  et 

\l;ux  Ku>^|u*un  îllustn»  et  pieux  général 
iuk'^ivn  .^uu^ilrti  d  une  ville,  lorsque  des 
»rOuv  lox  ohi^f*  d'un  peuple  aussi  fidèle  à 
ixM  .   oin|'lo:v^il  tv\i5  lr$  moyens  qui  sont 
js^u»  lou»  vk^Mvr  KHi:e  !i  splendeur  dont  2 
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tibleSi  alors  elles  édifient  toas  les  fidèles ,  elles  raniment  la 
piété,  elles  font  les  impressions  les  plus  vives,  sor  les  cœurs 
mêmes  les  moins  religieux  et  les  moins  sensibles ,  et  elles 
procurent  au  très-baut  la  plus  grande  gloire  qu'il  puisse 
recevoir  ici  bas,  par  les  hommages  des  fiiibles  mortels. 

«  Voilà  y  Messieurs ,  le  spectacle  si  consolant  que  vous 
nous  avez  toujours  donné. 

t  Une  mission  a  eu  lieu  dans  cette  ville;  elle  devient  l'objet 
de  vos  plus  obères  sollicitudes,  vous  vous  &ites  un  devoir 
d'assister  à  ses  saints  exercices ,  de  rendre  ses  processions 
plus  solennelles  par  votre  présence  et ,  par  vos  exemples 
encore  plus  que  par  votre  surveillance  ,  vous  avez  le  bon- 
heur de  contribuer  au  bien  infini  qu'elle  opère. 

«  Kt  dans  ce  jour  solennel,  qui  nous  rappelle  tout  ce  que 
le  tout-puissant  avait  fait  pour  nos  ancêtres  ,  lorsque  après 
les  avoir  frappés  par  le  plus  terrible  fléau,  pour  les  ramener 
à  lui,  il  leur  fait  éprouver  tonte  l'étendue  de  ses  miséricor- 
des, dans  ce  jour  oii  cet  immortel  pontife  qui,  placé  entre 
les  vivants  et  les  morts  ,  et  intercédant  pour  son  peuple, 
arrête  le  bras  de  l'ange  exterminateur,  est  l'objet  de  notre 
vénération  et  de  notre  reconnaissance;  dans  ce  jour  oiivous 
allez  immortaliser  le  vœu  de  nos  pères ,  en  élevant  un 
temple  à  l'éternel  sur.  cette  place ,  qui  réclamait  depuis  si 
long-temps  cette  expiation  du  crime  commis  par  des  mains 
aussi  barbares  que  sacrilèges  ;  dans  ce  jour  enfin ,  oii  une 
multitude  immense  accourt  de  toutes  parts ,  vient  se  réu- 
nir à  nous  pour  célébrer  cette  fête  unique ,  cette  fête 
nationale,  qui  est  aussi  celle  de  la  religion  et  de  la  charité  : 
que  n'avez-vous  pas  fait  pour  répondre  à  son  attente  ? 

c  Aussi,  vos  noms  associés  à  ceux  de  Bekunce,  des  Lan- 
geron  ,  des  de  Pilles ,  des  Estelle  passeront,  avec  le  monu- 
ment dont  vous  allez  poser  la  pierre ,  jusqu'à  la  postérité 
la  plus  reculée. 

«  Mais  après  vous  avoir  entendu  vous-même  exprimer  vos 
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sentiments ,  je  dois  me  taire  pour  laisser  un  orateur  dont 
la  France  admire  les  talents ,  vous  retracer  toutes  les  mer- 
veilles d'une  si  belle  journée. 

«  Je  me  bornerai  donc  à  prier  notre  divin  Sauveur ,  de 
maintenir  dans  vos  cœurs  les  feux  sacrés  dont  ils  sont  em- 
brasés pour  la  gloire  de  son  saint  nom  et  la  prospérité  de 
cette  ville. 

«  Puisse«-t-il  continuer  à  répandre  sur  elle  et  sur  ses  habi- 
tants ,  sur  notre  diocèse  et  sur  toute  la  France  ses  grâces 
et  ses  bénédictions  les  plus  abondantes  !  » 

Ce  discours  fut  suivi  par  celui  de  H.  de  Rauzan ,  direc- 
teur de  la  congrégation  des  missions  de  France,  qui  s'était 
éminemment  distingué  dans  la  dernière  retraite  et  avait 
édifié  les  Marseillais  par  une  éloquence  évangélique.  Soo 
discours  ayant  été  improvisé ,  nous  avons  à  r^retter  de  ne 
pouvoir  Finsérer  ici. 

Ainsi  se  termina  une  cérémonie  qui ,  quoique  rappeiant 
aux  Marseillais  le  souvenir  d'une  impie  dévastatioD  ,  leur 
donne  néanmoins  la  consolation  d'en  voir  bientAt  réparer 
les  pertes  afQigeantes. 

Une  troisième  et  dernière  cérémonie  ne  tarda  pas  à  suc- 
céder à  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

A  trois  heures  après  midi,  la  procession  générale  sortit 
de  réglise  majeure  de  Saint-Martin  (4] ,  et  parcourut  les 
rues  indiquées  dans  le  programme  et  dans  Tordre  suivant  : 

Les  pauvres  de  la  charité  {Vj  ; 

Le  corps  des  poissonnières  ; 

La  Congrégation  de  Château-Gombert  (femmes)  ; 
Id.  des  Saints- Anges  ; 

Id.  de  Saint-Cannat  ; 

Id.  de  Notre-Dame  du  Mont. 

(\)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  202  et 524  ,  et  le  présent  vol. ,  p.  370. 
(2)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  34,  445  et  424 . 


—  CCCIII  — 

La  congi'égatîon  de  Saint-Victor  ; 

Id.  des  dames  du  Saint-Sacrement  de  Saint- 

Ferréol  ; 

Id.  de  Saint-Vincent  de  Paul  ; 

Id.  de  Saint-Lazare  ; 

Id.  de  Saint-Martin  ; 

Les  demoiselles  directrices  des  Orphelines  (1  )  ; 
Les  dames  directrices  du  Refuge  (2]  ; 
Les  dames  de  la  Maternité  (3)  ; 

(4)  Voy.  le  5"*  vol.,  p.  32,  4<3  et  423. 

(2)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  421. 

L'œuvre  du  Refuge  a  été  rétablie  en  4820,  par  les  soins  de 
M.  Forbin  de  Jansoo ,  nommé ,  quelques  années  plus  tard , 
évèque  de  Nancy. 

(3)  La  société  de  Charité  Maternelle  existait  à  Marseille  dés 
Fan  XIII  (4805),  comme  branche  delà  société  de  bienfaisance  (a), 

(a)  Cet  établissement ,  formé  li  MarseiUe  en  1804  ,  est  le  seul  li  peu 
près  de  ce  genre  qui  existe  en  France.  —  Tous  les  souscripteurs 
sont  membres  de  la  société ,  et  Us  désignent  85  d'entre  eux  pour 
former  le  conseU  administratif  auquel  sont  attachés  quatre  suppléants 
et  des  administrateurs  honoraires.  Dans  ce  conseil  est  choisi  im 
bureau  de  direction ,  chargé  exclusivement  de  la  correspondance , 
du  mouvement  des  fonds ,  des  mesures  urgentes  et  de  la  préparation 
des  travaux  sur  lesquels  le  conseil  doit  délibérer.  Chaque  branche 
de  service  a  son  bureau  parUcuUer  ;  ses  vues  et  ses  opérations  sont 
soumises  au  bureau  de  direction ,  qui  fait  lui-même  son  rapport  au 
cooseU  administratif. 

Chaque  bureau  se  compose  de  neuf  membres ,  dont  un  prérîdent 
et  un  secrétaire  ;  le  renouvellement  se  fiiit  par  quart  chaque  année. 

Chaque  année  la  société  Uent  une  séance  publique  dans  laquelle  le 
secrétaire  fiiit  un  rapport  sur  les  travaux  et  rend  compte  de  remploi 
des  fonds. 

(Statistique  des  BouchBS'du-RMne,  tome  3 ,  — 1826  —  p.  486.) 

Nous  aurons  l'occasion  de  parler,  dans  les  volumes  suivants ,  de 
cette  société ,  dont  les  œuvres  de  charité  bien  entendues  sont  si 
nombreuses. 


—  CCCIY   — 

Les  élèves  des  écoles  chrétiennes ,  avec  les  frères  ; 
Le  corps  des  tonneliers  ; 

Id.      des  bouliers  ; 

Id.      des  bergers  ; 

Id.      descordiers; 

Id.      des  bouchers  avec  le  bœuf; 

Id.      des  menuisiers  ; 


qui  s'était  elle-même  formée  un  an  auparavant  Pour  être  admise 
au  concours ,  il  fallait  être  mère  de  trois  enfaots  el  reoonoœ 
indigente  ;  ces  inrormations  se  fesaient  par  l'entremise  de  damei 
respectables  que  le  bureau  s'adjoignait.  À  cette  même  époqoe 
Tadministration  des  secours  publics  (a)  remit  entre  les  mains  de 

(a)  Le  bureau  de  bienfaisance  dé  MarseiUê ,  long-temps  eoooQ  fO«s 
le  nom  û* Administration  centrale  des  secoure  publia  »  remplace 
diverses  œuvres  qui  avaient  à  peu  près  le  même  but  »  et  particuliè- 
rement la  Gr andeMitéricor de  {\oj.  le  5*  vol.,  p.  4iS},  qui  ftat  établie 
le  14  février  1578 ,  par  une  association  de  pieux  laïques  qui  visitaiart 
k  domicile  les  pauvres  malades. 

En  septembre  169S ,  Louis  xnr  donna  k  cette  œuvre  des  lettrei 
patentes  de  confirmation ,  sous  le  Utre  d*bôpital  général  de  la  Grande 
Mls<^ricorde  (Voy^  le  5*  vol. ,  p.  81  et  414).  En  17S4,  le  pape  Benottxm 
lui  accorda  des  bulles  et  par  suite  des  dons  que  les  fidèles  s'étaieot 
empressés  de  lui  faire ,  la  Grande  Miséricorde  jouissait  d*uii  reveao 
d'environ  S50,000  fr.  Par  Tefietde  la  révolution ,  ses  biens  passèreat 
au  gouvernement,  qai  en  investit  ensuite  la  commission  des  bospices. 
Un  arrêté  préfectorial  du  17  septembre  1804  (1*'  complémeolaire 
anxii)*  approuvé  par  le  gouvernement,  créa  radministration  cen- 
trale des  secours  publics,  k  laquelle  furent  réunis  tous  les  titres  et 
biens  restant  de  la  Grande  Miséricorde  et  de  quelques  autres  œuvres 
pies.  Cette  administration  fut  alors  composée  de  onze  membres  hono- 
raires nommés  par  le  gouvernement  sur  uue  liste  de  candidats  pré- 
sentés par  elle-même,  et  le  maire  de  Marseille,  son  président  né. 

La  Grande  Miséricorde  est  destinée  i  secourir  les  pauvres  honteox 
pris  dans  touti^s  les  classes  de  la  société. 

{Statistique  des  Bouches-du-Bh^e, tome  3 ,  —1826,  —p.  473.) 


—  cccv  — 

Le  corps  des  tailleurs  : 

Id .      des  cordonniers  ; 

Id.      des  portefaix  ; 
Les  administrateurs  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ; 
Le  corps  des  pécheurs  ; 

la  société  tous  les  fonds  dont  elle  disposait  annuellement  poor 
le  lait  et  demi-lait  accordé  aux  mères  indigentes  ;  ces  secours 
furent  réduits  de  4  00  à  36,  dont  48  fr.  pour  la  layette,  9  fr. 
pour  les  frais  d'accouchement,  et  autant  pour  les  besoins  pres- 
sants; on  fournissait  les  draps  aux  plus  nécessiteuses;  le  secours 
du  lait  entier  était  de  6  fr.  par  mois  et  de  3  fr.  pour  le  demi- 
lait,  pendaut  une  année;  les  enfants  portaient  à  leur  cou  uu 
plomb  timbré ,  aûn  d'éviter  toute  substitution  frauduleuse. 

Le  gouvernement,  par  acte  du  25  juillet  1814 ,  ayant  fondé 
pour  toute  la  France  un  seul  établissement  de  charité  maternelle, 
la  société  de  bienfaisance  dut  cesser  de  s'occuper  de  cet  objet. 
L'administration  se  compose  aujourd'hui  de  36  dames  .  qui  eo 
désignent  42  d'entre  elles  pour  former  le  bureau  »  auquel  sont 
attachés  un  trésorier  honoraire  et  un  secrétaire.  La  présidente 
et  la  vice-présidente  sout  renouvelées,  chaque  année,  par  le 
bureau  ;  les  comptes  sont  aussi  rendus  annuellement  en  assem- 
blée générale  ;  le  bureau  s'assemble  une  fois  par  semaine  pour 
prononcer  sur  les  affaires  courantes ,  pour  entendre  les  rapports 
des  dames  qui  ont  visité  les  personnes  réclamant  des  secours , 
et  pour  entendre  ces  mêmes  personnes  qui ,  pour  la  plupart ,  se 
présentent  avec  leurs  enfants. 

De  légères  modi6caiions  dans  le  mode  de  distribution  des 
secours  et  l'adoption  de  quelques  principes  appliqués ,  d'après 
l'exemple  de  l'administration  de  la  capitale ,  à  toutes  les  com- 
missions an  royaume ,  sont  les  seuls  changements  qu'ait  éprou- 
vés cette  œuvre  depuis  son  établissement  en  4841. 

Chacun  des  dix  arrondissements  formés  dans  la  ville  et  le 
territoire,  est  confié  à  la  surveillance  d'une  dame  du  bureau  ;  il 
y  en  a  aussi  une  qui  est  chargée  des  familles  honteuses ,  et  une 
autre  qui  dirige  l'achat  et  la  confection  des  layettes.  Dix  chirur- 

VI.  T 
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La  congrégation  de  Saint- Louis  de  GoDzague  du  petit 

séminaire  [hommes)  ; 
Id.  du  Saint-Enfant  de  Jésus  ; 

Id.  de  Saint-Laurent  ; 

Id.  de  Saint-Joseph  de   Notre-Dame  da 

Mont; 
Id.  du  Sacré-Cœur  de   Notre-Dame  da 

Mont; 
Id.  de  Saint- Victor; 

1  d .  de  Mon  t-Carmel  ; 

Id.  de  Saint- Vincent  ; 

Id.  de  Saint- Lazare; 

Id.  de  Saint-Martin  ; 

Les  messieurs  de  la  Providence  (1)  ; 


gieos  et  autant  de  sages-femmes  sont  attachés  à  l'œuvre  pour 
secourir  les  personnes  qu'elle  désigne  à  leurs  sorns. 

Le  secours  entier  s'accorde  aux  femmes  qui  ont  trois  enfants, 
et  celles  qui  n'en  ont  que  deux  reçoivent  seulement  le  demi-lait; 
on  accorde  aussi ,  quant  il  y  a  lieu ,  une  grande  et  une  petite 
paillasse ,  une  couverture  et  le  prêt  d'une  paire  de  draps  délit; 
un  secours  en  argent ,  des  bons  de  pain  et  de  viande  sont  remis 
à  raccouchée  ,  en  même  temps  qu'une  layette  du  prix  de  16  fir. 
environ.  Lorsque  des  femmes  en  couche  ou  leurs  enfants  sont 
malades  ,  ils  sont  traités  au  moyen  de  dispensaires ,  pour 
l'abonnement  desquels  le  bureau  paye  annuellement  500  fr.  à 
l'administration  des  secours  publics;  9  ou  6  fr.  par  mois,  sal- 
uant la  position  des  familles ,  sont  enCn  accordés  pour  Caire 
nourrir  les  enfants ,  et  quelquefois  on  donne  3  fr.  aux  mères 
indigentes  qui  nourrissent  elles-mêmes. 

(  Staiislique  des  Bouches-du-Rhône^  tom.  3,  p.  480.) 


(i)  Voy.  le 5-^  vol..  p.  424 


—  CCCVII  — 

Les  pénitents  du  territoire  (4)  ; 

Ceux  de  la  ville,  savoir  : 

Les  pénitents  de  Saint-Henri  (gris)  (2)  ; 

Id.  de  Saint'Maur  (id  ]  (3)  ; 

Id.  des  Carmelins  (id.)  (4)  ; 

Id.  de  Sainte-Croix  (rouges)  (5)  ; 

Id.  du  Bon-Jésus  (gris)  (6)  ; 

Id.  de  Saint-Lazare  (blancs)  (7)  ; 

Id.  de  Saint- Antoine  (gris)  (8)  ; 

Id.  de  Saint- Jean- Baptiste  (noirs)  (9)  ; 


(4  )  Ces  pénitents  qui  existent  encore,  sont  ceux  des  confréries 
des  quartiers  de  Saint-Louis ,  de  Saint-Marcel ,  de  Cbâteau- 
Gombert  et  de  Mazargues. 

(2)  Les  pénitents  de  Saint-Henri ,  dont  rétablissement  datait 
de  4720,  ensevelissaient  les  morta  de  Tbôpltal  du  Saint-Esprit.— 
Voy.  le  5«  vol.,  p.  449. 

(3)  Voy.  le5«voL,  p.  442. 

(4)  Voy.  le  6«  vol.,  p.  244. 

(5)  Voy.le5«  vol.,  p.217. 

(6)  Voy.  le  5*  vol.,  p.  246. 

(7)  La  confrérie  des  pénitents  de  Saint-Lazare ,  à  laquelle  la 
confrérie  de  Sainte-Catherine,  fondée  dans  le  XIV*  siècle  (Voy. 
le  5*  vol.,  p.  243),  et  celle  du  Saint-Esprit,  instituée  en  1544 
(Voy.  le  5»  vol.,  p.  243),  furent  réunies,  remonte  à  4550;  d'abord 
établie  dans  une  chapelle  de  l'église  des  Trinitaires  (Voy.  le  5* 
voL,  p.  243,245  et  4U),  elle  se  transporta,  en  4559,  dans  le  local 
où  elle  est  encore  aujourd'hui  à  côté  du  cimetière  de  la  Major 
(Voy.  le  4"  vol.,  p.  63  et  708;  le  4*  vol.,  p.  314  et  335  ,  et  le 
5«  vol.,  p.  462). 

(8)  Voy.  les- vol.,  p.  244. 

(9)  Voy.  le5«vol.,  p.  246. 


—  cccvm  -— 

Les  pénitents  de  la  Trinité  (blancs)  (1)  ; 
Id.  du  Saint-Esprit  [blancs)  (3)  ; 

Id.         de  Notre-Dame  de  Pitié  (bleus)  (3)  ; 
Les  trois  bannières  séculaires  portées  par  les  ecclésias- 
tiques ; 
Le  clergé  du  territoire  ,  savoir  : 

Le  curé  de  Mazargues ,  précédé  des  recteurs  de  ses  suc- 
cursales ; 

Le  curé  d'Allauch  ,  précédé  des  recteurs  de  ses  succur- 
sales ; 

Le  curé  des  Aygalades ,  précédé  des  recteurs  de  ses  suc- 
cursales ; 
Le  clergé  de  la  ville ,  savoir  : 
La  succursale  de  Saint-Laurent  (4)  ; 
La  paroisse  de  Saint-Cannat  (S)  ; 
La  succursale  de  la  Trinité  (6)  ; 

•  Id.  de  Notre-Dame  du  Mont  (7)  ; 

Id.  de  Saint- Victor  (8)  ; 


(1)  Voy.  le  5<'  vol.,  p.  213,  2U,  245,  414et  686.»Looi8XIV 
accorda,  au  mois  de  février  4662  ,  des  lettres  patentes  d'amor- 
tissemcût  d'une  maison,  située  à  Marseille  sur  le  quai  du  Port, 
léguée  à  VOEuvre  de  la  Rédemplion  des  pauvres  esclaves  détenus 
en  Barbarie,  par  le  sieur  Ballhazardde  Madelon.  (Archives  delà 
préfecture  des  Bouches-du-Rhôoe,  reg.  Oppressa^  f^TO.) 

(2)  Voy.  la  7«  note  de  la  page  cccvii. 

(3)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  245. 

(4)  Uisuprà,  p.  481. 

(5)  L'église  des  Prêcheurs,  maintenanl  sous  le  vocable  de 
Saint-CanDat.  — Voy.  le  5"  vol.,  p.  Let  489. 

(6)  L'église  des  Trini  aires  Déchaussés.  —  Voy.  le  5»  vol., 
p.   199. 

(7)  Voy.  le  5- vol.,  p.  181  et  521. 

(8)  Voy.  le  S*- vol.,  p.  xv,  163,  466,200,  409  et  615. 


—  CCCIX  — 

La  paroisse  Saint-Ferréol  (1)  ; 

La  succursale  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  (2j  ; 
Id.  de  Saint- Vincent  de  Paul  (3]  ; 

Id.         de  Saint-Théodore  (4)  ; 
Id.  de  Saint*Lazare  (5)  ; 

La  paroisse  majeure  Saint-Martin  (6)  ; 

Le  corps  des  calfats  ; 

Les  thuriféraires; 

Le  Saint-Sacrement,  porté  par  Mgr.  Tarchevéque  ; 

MM.  les  intendants  de  la  santé  publique; 

Les  autorités  civiles,  militaires  «^t  judiciaires,  ayant  une 
place  déterminée  par  les  ordonnances  sur  le  cérémonial  ; 

M.  le  maire,  le  corps,  le  conseil  municipal  et  les  diverses 
administrations  et  corps  de  la  ville. 

Attendu  le  grand  nombre  de  personnes  qui  assistaient  à 
cette  procession  et  pour  éviter  qu'elle  se  prolongeât  trop 
avant  dans  la  nuit  les  assistants  avaient  été  rangés  sur 
quatre  aies  au  lieu  de  deux,  suivant  Tusage  ordinaire. 

On  y  remarquait  trois  grandes  oriflammes,  en  formes  de 
guidons,  qui  étaient  portées  sur  le  môme  rang  par  trois 
ecclésiastiques  ;  elles  étaient  de  couleur  blanche  :  celle  du 
milieu  présentait  Timage  du  sacré-cœur  avec  deux  ins- 
criptions, au  dessus  Voium  Vovit.  D,  DeBelzunce.  Ep. 

(4)  L'église  des  Grands  Augustins,  maintenant  sous  le  vocable 
de  Saint-Ferréol.  —  Voy.  le  5-  vol.,  p.  496,  292,  395  et  444 . 

(2)  L'église  des  Grands-Carmes.  —  Voy.  le  5»  vol.,  p.  494 
et  443. 

(3)  L'église  des  Augustins  -  Réformés .  maintenaul  sous  le 
vocable  de  Saint-Vincent  de  Paul.  —  Voy.  le  5«  vol.,  p.  497. 

(4)  L'église  des  Recollets,  maintenant  sous  le  vocable  de  Saint- 
Théodore. —  Voy.  le  5*  voL,  p.  497. 

(5)  L'élise  de  la  Major.  — Voy.  le  4«»  vol.,  p.  63  et  708;  le 
4*  vol.,  p.  344  et  335,  et  le  5*  vol.,  p.  162. 

(6)  Voy.  le  5* vol  ,  p.  202  et  521,  et  le  présent  vol.,  p.  370 
et  396. 


—  çccx  — 

Mass.  Anno  1721 ,  et  au  dessous  :  Renovavit  D.  De  Beaussd, 
archiep.  Aq,  An.Sœc.  4821. 

Les  deux  autres  portaient  le  chiffre  du  Saiat  Nom  de 
Jésus,  surmonté  d'une  croix,  l'une  avec  cette  inscriptioD 
au  dessus  :  Marseille  délivrée  delà  peste  en  1721,  et  ta 
dessous  :  Actions  de  grâces  étemelles  au  Seigneur^  et  l'au- 
tre, avec  cette  inscription  au  dessus  :  Marseille  Cùnsacrét 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus  en  4721;  et  au  dessous,  Renouoel- 
lement  solennel,  Vannée  séculaire  1821. 

Indépendamment  de  ces  grandes  oriflammes,  les  dames 
et  demoiselles  composant  les  congrégations  qui  assistaioit 
à  la  procession  en  portaient  de  petites  de  diverses  cooleors 
ornées  de  l'image  du  sacré-cœur  avec  cette  inscriplioQ 
Année  séculaire  1821 . 

Les  grandes  et  les  petites  oriflammes  avaient  été  bénites 
solennellement  par  Mgr.  l'Archevêque  d*Aix  et  d'Embnm 
à  l'offertoire  de  la  messe  qu'il  avait  célébrée  le  matin  sur  le 
cours. 

La  plus  grande  décence  et  un  ordre  constant  ont  été 
observés  pendant  toute  la  durée  delà  procession.  Dans 
toutes  les  rues  qu'elle  a  parcourues  les  maisons  étaient 
couvertes  de  tentures  et  le  pavé  jonché  de  fleurs. 

Arrivée  sur  le  cours  à  huit  heures  du  soir,  au  même  en- 
droit oii  la  messe  avait  été  célébrée  le  matin  et  où  elle  devait 
terminer  sa  marche,  la  procession  s'arrêta  et  les  corps  qoi 
la  composaient  se  placèrent  dans  les  rangs  qui  leur  étaient 
assignés.  Mgr.  l'Archevêque  d'Aix  et  d'Embrun  prononça 
la  même  amende  honorable  que  Mgr.  de  Belzunce  avait 
prononcée  le  20  juin  1721;  elle  fut  suivie  des  prières  et  des 
cantiques  indiqués  dans  le  mandement  de  Mgr.  l'Archevê- 
que du  cinq  du  présent  mois.  La  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement  termina  la  cérémonie.  La  population  de  la  ville 
et  les  étrangers  étaient  accourus  en  foule  et  y  avaient 
montré  le  même  respect  religieux  et  lemême  recueillement 
que  dans  les  précédentes. 
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Nous  croyons  devoir  ajouter  aux  détails  dans  lesquels 
nous  venons  d'entrer,  que  malgré  le  nombre  infini  d'habi- 
tants et  d'étrangers  qui  ont  assisté  aux  différentes  céré- 
monies de  cette  mémorable  journée ,  on  n'a  pas  eu  à 
regretter  le  moindre  accident  fâcheux  ni  le  moindre  dé- 
sordre. 

Il  nous  paraît  également  convenable  de  ne  point  termi- 
ner ce  procès  verbal  sans  faire  remarquer  que  les  disposi- 
tions prises  pour  la  fête  séculaire  ne  permettaient  pas  au 
corps  municipal  d'assister  comme  les  années  précédentes 
et  conformément  au  vœu  exprimé  dans  la  délibération 
précitée,  en  date  du  28  mai  1722,  à  la  messe  qui,  suivant 
l'usage,  aurait  dû  être  célébrée  à  l'église  du  monastère  delà 
Visitation. 

Monseigneur  l'Archevêque  que  nous  avions  consulté  à  ce 
sujet ,  nous  avait  fait  l'honneur  de  nous  répondre  que  les 
cérémonies  extraordinaires  indiquées  pour  le  29  juin, 
devaient  apporter  une  dérogation  nécessaireà  la  célébration 
particulière  de  cette  messe,  parce  que  ce  serait  une  cumu- 
lation  de  cérémonies  identiques  qu'il  était  convenable 
d'éviter.  Mais  ayant  ajouté  que  le  surplus  des  observances 
religieuses  dépendantes  du  vœu  des  anciens  échevins  de- 
vait être  maintenu  ,  le  flambeau  qui  était  offert  chaque 
année  au  nom  du  corps  municipal  pour  brûler  devant  la 
statue  de  la  très  Sainte  Vierge ,  a  été  présenté  par  nous  à 
l'offrande  pendant  la  messe  célébrée  sur  le  cours  pat 
Mgr.  l'archevêque,  et  remis  ensuite  à  deux  sœurs  du  pre 
mier  monastère  de  la  Visitation  qui  étaient  présentes  à 
l'autel  et  qui  l'ont  porté  à  la  chapelle  de  leur  couvent  après 
la  célébration  de  la  messe. 

Fait  à  Marseille,  en  l'Hôtel  de  Ville ,  les  jours,  mois  et  an 
que  dessus. 

Signé  :  Le  Mabquis  de  MONTGRAND. 

[Actes  de  la  Mairie  de  Marseille^  registre  n*  7, 
p.  232  et  suivantes.] 
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1720. 

Méthode  du  sieur  Audibert,  chirurgien  du  rot  ,  dars 
l'hôpital  des  citadelles  de  Marseille  ,  pour  traiter  lis 

MALADIES  contagieuses,  EN  17!30. 

Dès  que  l'on  connoit  qu'une  personne  est  attaquée  de 
la  maladie  contagieuse ,  il  faut  lui  donner  à  quelqu'heure 
que  ce  soit  l'émétique,  composé  partie  de  tartre  ,  qui  est 
du  verre  d'antimoine  bien  calciné,  et  partie  d'hypékeciuuu 
bien  choisi  ;  il  faut  en  prendre  une  once  de  chaciia  et  les 
môler  ensemble  ;  la  dose  se  donne  suivant  Tâge  des  per- 
sonnes ,  depuis  six  ans  jusqu'à  dix,  trois  à  quatre  grains, 
depuis  dix  jusqu'à  vingt,  cinq  grains,  et  depuis  vingt  jus- 
qu'à cinquante,  six,  sept,  et  jusqu'à  dix  grains  suivant  le 
tempéramment  ;  il  fait  son  effet  en  trois  quarts  d'heure oo 
une  heure  au  plus  ;  dès  qu'il  a  opéré  ou  par  haut  ou  per 
bas,  à  toutes  les  fois  que  le  malade  vuide  de  l'une  ou  de 
l'autre  façon,  il  faut  lui  donner  de  l'eau  tiède  à  boire  aatint 
qu'il  en  pourra  supporter  et  deux  heures  après  un  boa 
bouillon  fait  avec  du  seul  mouton,  dans  lequel  on  mettn 
dix,  quinze  ou  vingt  grains  de  poudre  de  vipère  suivant 
Tâge;  on  continue  à  donner  des  bouillons  bien  dégraissés 
de  quatre  en  quatre  heures  ;  si  le  malade  n'est  pas  bien 
sain  du  ventre,  environ  douze  heures  après  avoir  pris  le 
remède,  on  lui  donnera  un  lavement  fait  avec  une  décoc- 
tion émolliente,  comme  mauve,  guimauve,  pariétaire, 
feuille  de  violette ,  une  petite  poignée  de  son ,  et  dans  la 
colature  y  dissoudre  une  once  de  catholicon  pro  ore  oa 
composé,  quatre  onces  de  miel  rosat ,  et  une  dragme  de 
sel  de  prunelle. 

S'il  arrivoit  que  le  malade  eût  une  espèce  de  tenesme, 
ce  qui  arrive  souvent  dans  ces  sortes  de  maladies  ,  il  faut 
donner  en  ce  cas  un  lavement  détersif  fait  d'un  bouillon 
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de  tète  de  mouton,  ou  avec  une  poignée  d'herbes  de  plain- 
tain,  d'orge,  de  son,  de  consoude  dans  la  dissolution,  deux 
onces  de  sucre  rosat  ou  ipuscavade,  avec  un  ou  deux  jau- 
nes d'œuf  ;  à  l'égard  des  cordiaux  on  en  donne  suivant  la 
force  et  la  malignité  que  l'on  remarque  dans  les  malades  ; 
on  peut  donner  trois  heures  après  l'efiTet  de  Témétique , 
une  potion  cordiale  faite  avec  les  eaux  de  Bnglose,  char- 
don bénit  et  scabieuse ,  dans  lesquelles  on  met  un  scru- 
pule de  poudre  de  vipère,  une  dragme  de  confection  d'al- 
kermès,  autant  de  confection  d'hyacinthe ,  dix  à  douze 
goûtes  d'eau  de  canelle,  une  once  de  sirop  de  limon,  et  s 
le  malade  est  extrêmement  échauffé  et  dans  une  grande 
insomnie,  il  faut  mettre  demi-once  de  sirop  de  pavot  blanc, 
il  faut  prendre  cette  potion  en  différentes  fois  dans  le  jour 
et  dans  la  nuit. 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  pris  Témétique ,  si  le 
malade  n'a  pas  assez  vuidé,  il  faut  le  purger  avec  deux  ou 
trois  verres  de  tisane  laxative ,  faite  avec  trois  dragmes  de 
séné,  une  dragme  de  rhubarbe,  et  demi-once  de  tamarin  ; 
il  faut  mettre  le  tout  dans  trois  verres  d'eau  ,  à  laquelle  il 
faut  faire  donner  un  bouillon  et  le  laisser  infuser  sept  à 
huit  heures,  et  après  Tavoir  passé  au  travers  d'un  linge  , 
y  dissoudre  une  once  de  sirop  rosat  à  chaque  verre.  Il  faut 
une  heure  d'intervalle  entre  chaque  verre  ;  deux  heures 
après  le  dernier,  on  donne  un  bouillon ,  dans  lequel  on 
met  dix  grains  de  poudre  de  vipère;  il  faut  continuer  à 
purger  les  malades  plus  ou  moins ,  et  jusqu'à  deux,  trois 
et  quatre  fois  dans  huit  jours,  suivant  que  le  malade  est 
libre  du  ventre,  et  luy  donner  des  lavements  de  temps  en 
temps  et  éviter  la  saignée. 

Quand  la  fièvre  cesse,  il  faut  cesser  aussi  les  cordiaux , 
sinon  continuer  à  donner  la  potion  marquée  cy-dessus 
entre  les  bouillons. 

La  tisane  ordinaire  doit  être  faite  de  deux  pots  et  demi 
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d'eau  de  fontaine  ;  dans  laquelle  il  faut  foire  bouillir  une 
once  de  racine  de  chiendent  écrasé  Tespace  d'une  demî- 
heure  et,  en  la-  tirant  du  feu  ,  il  faut  jeter  dedans  envinm 
une  once  de  feuilles  de  capillaires,  demi-once  volnéraires 
de  Suisse  et  fleurs  de  mauve  ;  cette  tisane  est  fort  appéri- 
tive  et  adoucissante  ;  on  en  doit  donner  tant  que  le  malade 
en  voudra  boire. 

Il  est  ordinaire  que  eette  maladie  commence  par  une 
grande  douleur  de  tète,  des  envies  de  vomir,  un  al)atte- 
ment  général  de  tous  le  corps  ;  si  dans  4  ou  5  jours  il  ne 
parott  point  de  bubon,  il  est  certain  que  la  malignité  a  été 
emportée  par  les  purgatifs  ou  par  la  transpiration. 

Il  est  fort  ordinaire  que  chaque  malade  atteint  de  ce  mil 
a  un  ou  même  deux  bubons  ;  dès  qu'ils  paraissent  il  bot 
appliquer  dessus  le  cataplasme  suivant: 

Il  faut  prendre  douze  limasses  dont  on  a  ôté  la  coquille , 
deux  onces  de  vieux  levain  du  meilleur ,  un  gros  oignon 
blanc  cuit  sous  la  cendre  et  deux  onces  de  savon  raclé  ; 
on  pile  le  tout  dans  un  mortier  et  on  y  ajoute  une  once  de 
thériaque  et  une  once  d'onguent  basilicum,  tout  cela  bien 
mêlé  ensemble,  et  on  en  fait  un  emplâtre  de  la  grandeur 
du  bubon,  cela  est  pour  un  seul  bubon  ;  quand  il  y  en  a 
plusieurs  on  augmente  les  doses  à  proportion  ;  il  doit  être 
renouvelé  au  moins  soir  et  matin  ;  quand  il  y  a  de  gran- 
des inflammations  au  bubon  ,  le  cataplasme  suivant  est 
aussi  fort  convenable:  il  doit  être  fait  avec  du  lait,  du  pain, 
un  jaune  d'œuf,  un  oignon  de  lis  et  de  Thuile  de  lis,  et  une 
drachme  de  saffran  et  on  en  met  selon  la  quantité  qu'on 
en  veut  faire  ;  on  le  renouvelle  toutes  les  fois  qu'il  s'est 
desséché,  surtout  le  soir  et  le  matin. 

Ce  cataplasme  se  fait  avec  une  décoction  d'herbes  émoi- 
lientes  ,  comme  pariétaire ,  mauve,  guimauve  et ,  suivant 
la  quantité  qu'on  en  veut  faire,  on  met  plus  ou  moins  des 
articles  suivants  ,  comme  les  quatre  farines,  le  miel  com- 
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mun  ,  le  sapa ,  l'oignon  de  lis,  une  once  de  levain  et  de 
deux  onces  de  savon. 

Quant  on  voit  que  le  pus  est  formé,  on  fait  une  bonne 
incision  au  bubon  et,  quand  il  est  ouvert,  il  faut  faire  un 
petit  digestif  pour  oindre  la  tente  et  un  plumaceau  que  Ton 
met  dedans  ;  ce  digestif  se  fait  avec  une  once  de  basilicum, 
un  dragme  de  thériaque,  un  dragme  d'huile  de  scorpion, 
et  un  jaune  d'œuf  ;  ou  le  panse  comme  une  simple  tumeur 
soir  et  matin,  tant  qu'il  suppure  bien. 

Quant  au  charbon,  dès  qu'on  le  voitparoîtreàquel* 
que  partie  du  corps  que  ce  soit,  il  faut  lui  faire  une  inci- 
sion crucialle  jusques  au  vif,  et  le  panser  avec  le  même 
digestif  qu'au  bubon. 

La  prudence  du  médecin  ou  chirurgien  qui  conduit  les 
malades,  doit  régler  la  dose  et  l'application  des  remèdes  , 
suivant  leurs  forces  et  leur  état. 

(  Marseille,  imprimerie  de  la 
veuve  Henri  Brebion  ,  et 
de  J.-P.  Brebion,  4  pages 
in-4r  ) 


44  Septembre  1730. 

Le  roy  étant  informé  que  le  bruit  de  la  maladie  conta- 
gieuse dont  la  ville  de  Marseille  est  affligée,  ayant  répandu 
la  crainte  et  l'inquiétude,  non  seulement  dans  les  provinces 
voisines ,  mais  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  ,  plusieurs 
parlements  de  ce  royaume  ont  cru  devoir  rendre  des  ar- 
rêts oii  leur  zèle ,  pour  la  conservation  des  Provinces  de 
leur  ressort,  les  a  porté  à  prendre  des  précautions  surabon- 
tes  et  capables,  non-seulement  d'augmenter  Taliarmeetla 
consternation  dans  le  cœur  des  peuples,   mais  encore 
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d'interrompre  le  cours  ordinaire  da  comoierce  et  de  priver 
leur  pays  môme,  par  un  excès  de  prévoyanc^e,  des  secom 
qui  leur  sont  le  plus  nécessaires.  Sa  Majesté,  dont  les  foes 
s'étendent  égale  ment  au  besoin  de  toutes  les  Provinces  de 
son  royaume ,  a  jugé  à  propos  de  renfermer  dans  un  seul 
arrêt  toutes  les  précautions  qui  ont  para  nécessaires  et 
suffisantes,  pour  empéclier  d'un  côté  la  comnninicatîoB 
du  mal ,  dont  elle  espère  que  la  ville  de  Marseille  sen 
bientôt  délivrée ,  et  conserver  de  l'autre  la  lit>erté  ds 
commerce  entre  les  différentes  provinces  de  son  royaoïne, 
et  veiller  également  à  leur  sûreté  et  à  leur  abondance  :  A 
quoi  désirant  pourvoir  et  prévenir  en  mémo  temps  ki 
conflits  de  juridiction  qui  pourroient  nattre  entre  les  ami- 
rautés, les  juges  de  police,  les  officiers  municipaux 6tantre& 
sur  une  matière  si  importante  et  qui  n'admet  aucun  délai, 
le  roy  étant  en  son  conseil,  de  l'avis  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
régent ,  sans  préjudice  des  prétentions  respectives  desdits 
officiers,  et  sans  tirer  à  conséquence  pour  leur  compétence 
a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  ensuit  : 

Art.  1*'  Sa  majesté  fait  très- expresses  inhibitions  et  dé- 
fenses aux  habitants  de  la  ville  de  Marseille,  et  à  tous  ceux 
qui  demeurent  dans  l'étendue  des  limites  ou  barrières  qui 
ont  été  marquées  aux  environs  de  ladite  ville  par  les  com- 
mandanset  intcndansde  Provence,  de  sortir  horsdesdile» 
limites  ou  barrières,  et  d'en  transporter  aucunes  marchan- 
dises, ni  denrées,  à  peine  de  la  vie. 

Art.  2.  Défend  pareillement  sa  majesté,  sous  telles 
peines  qu'il  appartiendra,  aux  habitants  de  Provence  ,  de- 
meurant hors  desdites  limites  et  à  tous  ceux  des  provinces 
voisines,  d'aller  dans  les  lieux  compris  dans  lesdites  limites 
si  ce  n'est  en  vertu  d'un  ordre  exprès  et  par  écrit  da 
commandans  ou  intendants  susdits  ,  et  à  Tégard  de  ceoi 
qui  y  seroient  allés  avant  la  publication  du  présent  arrêt , 
ou  qui  pourroient  y  aller  au  préjudice  des  défenses,  ils  ne 
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pourront  en  sortir  qu'à  la  charge  de  fahre  quarantaine  dans 
les  lieux  qui  seront  désignés  à  cet  effet  par  lesdits  comman- 
dans  ou  intendants,  ou  personnes  par  eux  préposées. 

Abt.  3.  Il  ne  seni  permis  à  aucun  des  habitants  dudit 
pays  de  Provence  ,  ni  de  ceux  des  autres  pays  qui  y  sont 
actuellement ,  encore  qu'ils  soient  hors  des  limites  dont  il 
a  été  (ait  mention  dans  Tarticle  premier ,  de  passer  les  ri- 
vières du  Verdon  ,  de  la  Durance  et  du  Rhône ,  sans  avoir 
fait  la  quarantaine  pendant  le  temps  qui  leur  sera  prescrit 
par  lesdits commandans  et  intendants  et  ce,  dans  les  lieux 
qui  seront  désignés  par  lesd.  commandans  et  intendant , 
ou  par  ceux  qu*ils  auront  préposés  à  cet  effet;  comme  aussi 
sans  rapporter  des  certificats  de  santé  donnés  par  les  con- 
suls ou  officiers  municipaux  des  lieux  d'où  ils  seront  partis, 
lesquels  certificats  ,  ils  seront  tenus  de  faire  viser  et  dater 
par  les  oflSciers  municipaux  des  lieux  par  lesquels  ils  pas- 
seront, et  en  outre,  par  les  commandans  et  intendant  ije 
ladite  Province  ou  par  des  personnes  par  eux  préposées,  le 
tout  à  peine  des  galères  à  temps  contre  les  hommes  ,  du 
fouet  et  du  banissement  à  temps  contre  les  femmes  et  filles 
pour  la  première  contravention ,  et  de  mort  en  cas  de 
récidive. 

Art.  4.  Et  afin  que  personne  ne  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance  des  défenses  portées  par  les  articles  précédents, 
il  sera  planté  à  toutes  les  entrées  et  chemins  oii  il  n'y  aura 
point  de  barrières,  des  poteaux  avec  des  inscriptions  qui 
contiendront  les  défenses  ci-dessus  marquées. 

Abt.  5.  Les  courriers  qui  partiront  des  lieux  situés  au- 
delà  des  rivières  du  Verdon  ,  de  la  Durance  et  du  Rhône 
du  côté  de  la  mer,  ne  pourront  prendre  d'autres  routes 
pour  entrer  dans  les  autres  parties  du  royaume  que  celles  qui 
leur  seront  marquées  par  lesdits  commandans  et  intendant, 
à  peine  de  mort. 

Art.  6.  Ceux  qui  senont  chargés  de  lettres  de  Marseille, 
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Art.  26.  Tout  ce  qui  sera  ordonné  par  lesdits  sieurs 
commandans  et  intendant  ou  par  lesdits  officiers  munici- 
paux, en  exécution  du  présent  arrêt,  sera  exécuté|  nonote- 
tant  opposition  ou  appellation  quelconques ,  dont ,  si  au- 
cune intervient ,  Sa  Majesté  se  réserve  le  jugeaient ,  leur  en 
attril)uant  toute  juridiction  et  connoissance ,  qu'elle  a 
interdit  à  toutes  ses  autres  cours  et  juges ,  jusqu'à  ce 
qu'autrement  par  elle  en  ait  été  ordonné  et  ce ,  sans  avoir 
égard  aux  dispositions  des  arrêts  rendus  dans  ses  cours  de 
parlement ,  qui  seroient  contraires  au  présent  arrêt  oa 
qui  établiroient  d'autres  et  plus  grandes  précautions  que 
celles  qui  sont  cy-dessus  marquées.  Mande  et  ordonne ,  Sa 
Majesté ,  aux  sieurs  commandants  et  intendans  et  commis- 
saires départis  dans  les  provinces  ,  et  auxdits  officiers  mu- 
nicipaux et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  chacun  en  droit  soy,  à  l'exécution  da 
présent  arrêt,  qu'elle  veut  être  lu ,  publié  et  affiché  partout 
où  besoin  sera. 

Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu 
à  Paris ,  le  quatorzième  jour  de  septembre  mil  sept  cent 
vingt. 

Signé  Pbelypeadx. 
[Archives  de  la  ville  ,  4"  division  ,  1'«  section.) 


30  Septembre  17"21. 


Situation  de  la  santé  publique  a  Marseille. 

Ce  jour,  dernier  septembre  mil  sept  cent  vingt-un,  M. 
le  l)ailly  de  Langeron,  chef  d'escadre  des  galères  du  roy , 
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expresses  défenses  à  toutes  personnes  de  faire,  avant  la 
visite ,  lesdites  décentes  ou  débarquements  et  à  ceux  qui 
seront  pour  cet  effet  préposés  par  les  officiers  municipaux 
de  le  souffrir. 

Art.  14.  Les  capitaines  ou  maîtres  des  vaisseaux,  remet- 
tront aux  médecins,  chirurgiens,  ou  autres  qui  feront  la  vi- 
sitte,  leurs  lettres  de  santé  expédiées  par  les  magistrats  ou 
officiers  publics  des  ports  d'oii  ces  vaisseiux  seront  partis 
et  de  tous  les  ports  où  ils  auront  pris  leurs  chargements , 
ensemble  leurs  lettres  de  mer  et  connaissements,  pour 
être  ensuite  lesdites  pièces  ,  représentées  auxdits  officiers 
municipaux ,  après  les  avoir  trempées  dans  le  vinaigre  ou 
parfumées  et  pris  toutes  les  autres  précautions  qui  seront 
estimées  nécessaires. 

Abt.  15.  Si  par  la  visite  qui  aura  été  faite,  il  parott  qu'au- 
cuns de  l'équipage  n'est  attaqué  de  la  maladie  contagieuse 
et  si  les  letires  de  mer,  celles  de  santé  et  autres  pièces  du 
bord  sont  en  bonne  forme  et  font  connoftre  que  les 
vaisseaux  ne  sont  partis  d'aucun  port  de  Provence  et 
autres  lieux  suspects,  ou  n'y  ont  pris  leur  chargement 
entier  ou  en  partie,  les  officiers  municipaux  donneront 
à  ces  vaisseaux ,  à  leurs  équipages  et  aux  marchandises 
une  entière  liberté. 

Art.  16.  Si ,  au  contraire ,  quelqu'un  de  l'équipage  se 
trouve,  lors  de  la  visite,  attaqué  du  mal  contagieux ,  Sa 
Majesté  ordonne  auxdits  officiers  municipaux  de  renvoyer 
incessamment  le  vaisseau  et  de  ne  souffrir  qu'il  soit  dé- 
barqué aucune  personne  du  bord ,  ni  marchandises ,  ni 
qu'il  séjourne  dans  les  ports ,  rades ,  havres  ou  rivières , 
quand  même  il  seroit  muni  de  lettres  de  santé. 

Abt.  17.  S'il  ne  se  trouve  dans  le  vaisseau  aucune  per- 
sonne infectée  de  la  maladie  contagieuse,  et  que  néanmoins 
il  paroisse,  par  l'examen  des  lettres  de  mer  ou  autres  pièces 
da  bord ,  que  le  vaisseau ,  quoique  muni  de  lettres  de 

VI.  L* 
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Art.  26.  Tout  ce  qui  sera  ordonné  par  lesdits  sieurs 
commandans  et  intendant  ou  par  lesdits  officiers  munici- 
paux, en  exécution  du  présent  arrêt,  sera  exécuté,  nonobs- 
tant opposition  ou  appellation  quelconques,  dont,  si  au- 
cune intervient ,  Sa  Majesté  se  réserve  le  jugement ,  leur  en 
attril)uant  toute  juridiction  et  connoissance ,  qu'elle  a 
interdit  à  toutes  ses  autres  cours  et  juges ,  jusqu'à  ce 
qu'autrement  par  elle  en  ait  été  ordonné  et  ce ,  sans  avoir 
égard  aux  dispositions  des  arrêts  rendus  dans  ses  cours  de 
parlement ,  qui  seroient  contraires  au  présent  arrêt  oa 
qui  établiroient  d'autres  et  plus  grandes  précautions  que 
celles  qui  sont  cy-dessus  marquées.  Mande  et  ordonne ,  S« 
Majesté ,  aux  sieurs  commandants  et  intendans  et  commis- 
saires départis  dans  les  provinces  ,  et  auxdits  officiers  mu- 
nicipaux et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  chacun  en  droit  soy,  à  l'exécution  da 
présent  arrêt,  qu'elle  veut  être  lu ,  publié  et  affiché  partout 
où  besoin  sera. 

Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu 
à  Paris ,  le  quatorzième  jour  de  septembre  mil  sept  cent 
vingt. 

Signé  Pbelypeadx. 
[Aixhives  de  la  ville  ,  4"  division ,  1'«  seclion.) 
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Situation  de  la  santé  publique  a  Marseille. 

Ce  jour,  dernier  septembre  mil  sept  cent  vingt-un,  M. 
le  l)ailly  de  Langeron,  chef  d'escadre  des  galères  du  roy , 
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maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté,  commandant 
dans  cette  ville  de  Marseille,  son  terroir  et  lieux  circon- 
voisins,  et  Messieurs  Estelle,  Audimar,  Moustier  et  Dieudé, 
échevins,  protecteurs  et  défenseurs  des  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  de  cette  dite  ville ,  conseillers  du  roy, 
lieutenants-gé  néraux  de  police,  étant  assemblés  dans  THÔ- 
tel  de  Ville  avec  les  principaux  officiers  municipaux , 
savoir  :  le  procureur  du  roy  de  la  police  ,  les  intendants 
de  la  santé,  les  députés  de  la  chambre  du  commerce  ,  les 
directeurs  des  hôpitaux,  plusieurs  des  commissaires  géné- 
raux et  particuliers  des  quartiers  et  paroisses  et  autres 
notables  citoyens. 

M.  Estelle,  premier  échevin,  a  représenté  à  l'Assemblée, 
que  l'incertitude  oii  Ton  peut  être  dans  les  pays  étrangers 
de  l'Etat  oii  la  santé  se  trouve  dans  cette  ville,  pouvant 
empêcher  ceux  qui  y  ont  des  affaires  et  négoces,  de  pren- 
dre les  mesures  qui  leur  conviennent ,  il  serait  à  propos, 
pour  que  chacun  fût  instruit  et  certain  de  la  vérité,  de 
manifester  par  un  acte ,  le  bon  état  oii  la  santé  y  est  à 
présent  et  que  le  jour  d'byer,  après  quarante  jours  passés 
sans  qu'il  ait  plus  paru  aucune  marque  de  contagion  ,  le 
Te  Deum  fut  chanté  en  action  de  grâces  pour  la  délivrance 
de  ce  mal. 

Sur  quoy,  aux  fins  susdites  et  en  foy  et  témoignage  de  la 
vérité,  Nous,  commandant,  échevins,  officiers,  citoyens  et 
assemblée,  disons,  déclarons  et  faisons  savoir,  que  depuis 
le  dix-neuf  aoust  dernier,  il  n'y  a  eu  aucun  malade  atteint 
ny  suspect  du  mal  contagieux  dans  cette  ville  de  Marseille 
et  comme  précédemment  ce  mal  avoit  si  fort  baissé  et  di- 
minué depuis  quelques  mois,  qu'il  n'en  tomboit  plus  que 
très-peu  et  encore  par  intervalle  et  de  loin  en  loin ,  que 
la  communication  paroissoit  même  n'avoir  plus  aucun 
effet  dangereux  et  que  les  désinfections  générales  avoient 
été  réitérées  tant  de  fois  et  avec  tant  d'exactitude  ,  qu'il  ne 
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Art.  26.  Tout  ce  qui  sera  ordonné  par  lesdîts  sieurs 
commandans  et  intendant  ou  par  lesdits  officiers  munici- 
paux, en  exécution  du  présent  arrêt,  sera  exécutéi  nonobs- 
tant opposition  ou  appellation  quelconques,  dont,  si  au- 
cune intervient ,  Sa  Majesté  se  réserve  le  jugement ,  leur  en 
attril)uant  toute  juridiction  et  connoissance ,  qu'elle  a 
interdit  à  toutes  ses  autres  cours  et  juges ,  jusqu'à  ce 
qu'autrement  par  elle  en  ait  été  ordonné  et  ce ,  sans  avoir 
égard  aux  dispositions  des  arrêts  rendus  dans  ses  cours  de 
parlement ,  qui  seroient  contraires  au  présent  arrêt  oa 
qui  établiroient  d'autres  et  plus  grandes  précautions  que 
celles  qui  sont  cy-dessus  marquées.  Mande  et  ordonne ,  Sa 
Majesté ,  aux  sieurs  commandants  et  intendans  et  commis- 
saires départis  dans  les  provinces  ,  et  auxdits  officiers  mu- 
nicipaux et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  chacun  en  droit  soy,  à  l'exécution  da 
présent  arrêt,  qu'elle  veut  être  lu ,  publié  et  affiché  partout 
où  besoin  sera. 

Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu 
à  Paris ,  le  quatorzième  jour  de  septembre  mil  sept  cent 
vingt. 

Signé  Pheltpeaux. 
[Archives  de  la  ville  ,  V*  division  ,  1'«  section. j 
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maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté,  commandant 
dans  cette  ville  de  Marseille,  son  terroir  et  lieux  circon- 
voisins,  et  Messieurs  Estelle,  Audimar,  Moustier  et  Dieudé, 
échevins,  protecteurs  et  défenseurs  des  privilèges,  fran- 
chises et  libertés  de  cette  dite  ville ,  conseillers  du  roy, 
lieutenants-généraux  de  police,  étant  assemblés  dans  THÔ- 
tel  de  Ville  avec  les  principaux  officiers  municipaux , 
savoir  :  le  procureur  du  roy  de  la  police  ,  les  intendants 
de  la  santé,  les  députés  de  la  chambre  du  commerce ,  les 
directeurs  des  hôpitaux,  plusieurs  des  commissaires  géné- 
raux et  particuliers  des  quartiers  et  paroisses  et  autres 
notables  citoyens. 

M.  Estelle,  premier  échevin,  a  représenté  à  l'Assemblée, 
que  l'incertitude  oii  Ton  peut  être  dans  les  pays  étrangers 
de  TEtat  où  la  santé  se  trouve  dans  cette  ville,  pouvant 
empêcher  ceux  qui  y  ont  des  affaires  et  négoces,  de  pren- 
dre les  mesures  qui  leur  conviennent ,  il  serait  à  propos, 
pour  que  chacun  fût  instruit  et  certain  de  la  vérité,  de 
manifester  par  un  acte ,  le  bon  état  oii  la  santé  y  est  à 
présent  et  que  le  jour  d'byer,  après  quarante  jours  passés 
sans  qu'il  ait  plus  paru  aucune  marque  de  contagion  ,  le 
Te  Deum  fut  chanté  en  action  de  grâces  pour  la  délivrance 
de  ce  mal. 

Sur  quoy,  aux  fins  susdites  et  en  foy  et  témoignage  de  la 
vérité,  Nous,  commandant,  échevins,  officiers,  citoyens  et 
assemblée,  disons,  déclarons  et  faisons  savoir,  que  depuis 
le  dix-neuf  aoust  dernier,  il  n'y  a  eu  aucun  malade  atteint 
ny  suspect  du  mal  contagieux  dans  cette  ville  de  Marseille 
et  comme  précédemment  ce  mal  avoit  si  fort  baissé  et  di- 
minué depuis  quelques  mois,  qu'il  n'en  tomboit  plus  que 
très-peu  et  encore  par  intervalle  et  de  loin  en  loin ,  que 
la  communication  paroissoit  même  n'avoir  plus  aucun 
effet  dangereux  et  que  les  désinfections  générales  avoient 
été  réitérées  tant  de  fois  et  avec  tant  d'exactitude ,  qu'il  ne 
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reste  rien  qui  n'ait  été  parfaitement  purgé,  ayant  lieu  de 
croire  dans  cette  heureuse  situation,  que  Dieu  nous  a?oit 
fait  la  grâce  de  nous  délivrer  entièrement  de  ce  mal,  nous 
priâmes  Mgr.  Tévêque  de  faire  chanter  le  TeDeumen 
action  de  grâces,  ce  qui  fut  fait  le  jour  d'hyer  vîngt-neof 
septembre  à  Téglise  cathédrale  oii  il  ofBcia  pontificale- 
ment  et  oii  Nous,  Commandant,  assistâmes  avec  Messieurs 
les  échevins,  aussi  bien  qu'à  la  procession  générale  qui  fat 
faite  ensuite,  avec  toute  la  solennité  possible  et  un  con- 
cours extraordinaire  ,  tant  de  la  noblesse,  que  des  négo- 
ciants et  du  peuple,  ce  qui  fut  suivi  des  feux  de  joye  et 
autres  réjouissances  publiques,  et  d'autant  qu'il  importe 
au  bien  du  commerce  de  mériter  la  confiance  de  nos  voi- 
sins et  des  nations  étrangères,  voulant  employer  pour  cela 
les  moyens  qui  nous  paroissent  les  plus  efficaces ,  nous 
avons  déterminé  de  commencer,  dès  demain,  une  seconde 
quarantaine  de  santé,  pendant  laquelle  les  mêmes  précau- 
tions dont  on  a  usé  dans  la  première,  seront  exactement 
gardées  et  observées  ;  en  foi  de  quoy  le  présent  acte  a  été 
dressé  au  lieu,  an  et  jour  que  dessus,  aux  extraits  et  exem- 
plaires duquel ,  signé  par  le  sieur  Capus  ,  archivaire  et 
secrétaire  de  la  ville  ;  foi  sera  ajoutée  comme  à  l'original 
par  Nous  signé. 

Signé:  LE  BAILLY  DE  LANGBRON  ; 

ESTELLE,  echevin;  AUDIMAR,  échevin;  MOUSTIER, 
échevin;  DIEUDÉ,  échevin;  Pichaty  de  Croistainte, 
procureur  du  roy;  A.  Magalon^  intendant;  C  Rose^ 
intendant  ;  E.  Roland,  intendant;  H,  de  St-JacqueSt 
intendant;  C.-J.  Tiran,  intendant;  J.-B.  de  S.  Mi- 
chel ^  intendant;  J.  Laurens,  intendant;  Piquet,  inten- 
dant; Gueydon  ,  intendant  ;  /.  Dupuis,  intendant  ; 
Bétandier,  intendant;  A. -M.   Borrély ,  intendant^ 
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Seren,  intendant;  Gomtèr,  intendant;  Barthalon,  dé- 
puté; E.  Remusat,  député;  P.  Bemusat,  député; 
Aillaud^  député  ;  Nogaret,  Grimaud,  CastelanCf  6m7- 
let,  Dauphin,  Ricard,  P.  Groê,  P.  âèren,  Ganteaume, 
Marin,  Beaussier ,  L .  Martin,  Seguin ,  le  chevalier 
Rose,  Depuis,  Guillhermy,  Rebutty,  Poète,  Amirat, 
Chaud,  Audier,  Amoureux,  Roustan,  Isséry,  Guieu, 
Armand,  Cotta,  Lebois,  Long,  Mane,  Gubert,  Cons^ 
tant,  Compian,  H.  Latil,  J.-J.  Seren,  J.-B.  Magy, 
J.  Arnaud,  J.  Roman ,  Roux  l'aîné,  Lambert,  Saint- 
Amant,  Cauvin,  Demandais,  Allemand,  G.  Maurin, 
David,  J.-B.  Besson,  échevins. 

Collationné  par  Nous,  archivaire  et  secrétaire  de  la 
Ville. 

Signé  :  Capus. 

(  Archives  de  la  Ville,  4*  di  v . , 
2*  section,  n«24.) 


7  Novembre  1721. 


Situation  de  la  santé  publique  a  Toulon. 

Cejourd'hui ,  septième  novembre  1721  et  le  vingtième 
jour  de  notre  dernière  quarantaine  de  santé ,  M.  Dupont, 
brigadier  des  armées  du  roy,  commandant  dans  la  ville  de 
Toulon  etdansie  pays,  et  M.  d'Antrechaux,  premier  consul, 
lieutenant  de  roy  au  gouvernement  de  ladite  ville ,  lieute- 
nant-général de  la  police ,  seigneur  de  la  Val-Dardene , 
étant  assemblés  à  TBôtel  de  Ville ,  avec  les  principaux  ofli- 
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ciers  municipaux  ,  les  intendants  de  la  santé ,  ceux  de  U 
police ,  les  recteurs  des  hôpitaux,  tous  les  comaiîssaires  de 
la  campagne  et  autres  notables  citoyens ,  et  les  consuls 
des  lieux  d'OiliouUes,  du  Revest,  de  la  Valette,  de  la  Seine, 
de  Saint-Nazaire  ,  de  la  Gaixie,  de  Six-Fours  et  de  Sainte- 
Marguerite  ; 

Il  a  été  représenté  par  M.  d'Antrechaux,  premier  consul, 
qu'il  convenoit,  pour  mériter  la  confiance  de  nos  voisins 
et  des  nations  étrangères ,  de  manifester  par  un  acte  le  bon 
état  oii  se  trouve  cette  ville ,  qui  n'a  eu  nulle  atteinte  de 
contagion  depuis  quatre-vingts  jours; 

Que  l'on  y  a  commandé  la  dernière  quarantaine  de  santé 
le  dix-huit  du  mois  d'octobre ,  après  soixante  jours  de 
santé  ; 

Que  le  trente-un  du  môme  mois ,  veille  de  la  Toussaint , 
l'on  y  a  chanté  le  ïe  Deum  en  action  de  grâces  pour  la  dé- 
livrance du  mal  contagieux  et  que  tous  les  lieux  circon- 
voisins  de  cette  ville ,  dont  les  consuls  icy  présents  peuvent 
attester  la  santé,  doivent  être  compris  dans  le  présent  acte, 
après  leur  avoir  fait  prêter  serment  ; 

Sur  quoy ,  pour  témoignage  de  la  vérité,  nous  comman- 
dant, consul ,  officiers  municipaux ,  citoyens  et  assemblée, 
déclarons  et  attestons  que  depuis  le  dix-huit  du  mois  d'août 
il  ny  a  eu  ni  morts,  ni  malades  de  la  maladie  contagieuse 
dans  la  ville  de  Toulon  ;  que  dans  toute  l'étendue  de  son 
terroir,  depuis  le  septième  septembre ,  il  n'y  a  eu  d'autre 
malade  que  le  sieur  Bonnegrâce ,  au  quartier  des  Rout^â , 
qui  y  mourut  le  huitième  au  soir  ;  que  la  ville  a  été  pendant 
trois  fois  désinfectée  par  les  parfums  et  par  le  feu  ,  avec 
toute  l'attention  et  toute  l'exactitude  possible  ;  que  nous 
avons  commencé  le  dix-huit  octobre,  après  soixante  jours 
de  santé ,  une  dernière  quarantaine  qui  finira  le  vingt-sept 
du  présent  mois ,  pendant  laquelle  nous  avons  prié  Mgr. 
l'évêque  de  faire  chanter  le  Te  Deum  en  action  de  grâces , 
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ce  qui  fût  le  dernier  octobre ,  dans  l'église  cathédrale  où 
il  officia  pontificalement ,  au  son  des  cloches  et  au  bruit  du 
canon ,  avec  un  concours  de  monde  extraordinaire ,  et 
d'autant  qu'il  importe  pour  le  bien  de  cette  ville,  et  pour 
en  rétablir  le  commerce ,  de  manifester  par  le  même  acte 
le  bon  état  où  se  trouvent  tous  les  lieux  circonvoisins ,  qui 
ont  rentrée  dans  Toulon ,  pour  être  sains  et  parfaitement 
désinfectés ,  les  consuls  d'Ollioules ,  moyennant  serment , 
ont  déclaré  à  la  présente  assemblée  n'avoir  eu  ni  morts,  ni 
malades  de  la  maladie  contagieuse  dans  leur  lieu  ,  depuis 
le  dix  du  mois  d'août; 

Ceux  du  Revest ,  depuis  le  vingt-cinq  juillet  ; 

Ceux  de  la  Valette ,  depuis  le  deux  juillet  ; 

Ceux  de  la  Seine,  depuis  le  trente-un  août  ; 

Ceux  de  Saint-Nazaire ,  depuis  le  quinze  août  ; 

Ceux  de  la  Garde,  depuis  le  quinze  août  ; 

Ceux  de  Six-Fours,  dans  un  de  leurs  hameaux  seulement 
appelé  les  Guigons  ,  depuis  le  six  septembre. 

Et  ceux  de  Sainte-Marguerite ,  depuis  le  premier  août. 

Toutes  lesquelles  déclarations,  faites  en  notre  présence 
par  lesdits  sieurs  consuls ,  le  présent  acte  a  été  dressé  au 
lieu ,  an  ,  et  jour  que  dessus ,  aux  extraits  duquel ,  signés 
par  le  sieur  Roustan  ,  archivaire  de  la  ville ,  ou  par  le  sieur 
Senez,  notre  secrétaire,  nous  prions  lous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra d'ajouter  foy,  comme  à  l'original  par  nous  signé. 

Sig.  :  DUPONT  ;iy  ANTRE  eu  AUX,  consul;  Portalis, 
Tournier,  adjoints;  Paves  y  Galle,  Navarre,  Mouton, 
Boissière,  intendants  de  la  santé;  Durand ,  Raisson, 
Clapier,  Cogorde,  Gairouard,  Àurran,  Allemand, 
conseillers  de  ville;  Chabert,  Verguin ,  Beaussier, 
intendants  de  police;  le  chanoine  VArniodieu ,  Brun, 
Bousquet ,  Delamer,  Saurin  et  Granet ,  recteurs  des 
hôpitaux  ;  Sabran  Saldon ,  le  chevalier  Gineste ,  Cor- 
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deil ,  Brillar,  Merle ,  Flamenq ,  Cordeil ,  Bremonà , 
Gamter,  Monter^  Gavasse ,  I>eto^ ,  Taurnier  d'ArUrt- 
chaux ,  ifartn ,  Portails ,  Portrait ,  /•  Marin  ,  Cùret, 
^runet ,  Aiguillon ,  Barry,  Lajard,  Gautier ^  Sanson^ 
Durand,  Pomet,  Icard,  Albert,  Paves,  Vaam^ 
Allemand,  Morel;Jean  Olivier,  consul  d'Ollioules; 
Louis  Sauvaire ,  consul  du  Revest;  Ricaud ,  consul  ëe 
la  Valette;  Pierre  Dragoy,  consul  de  la  Seine;  Barrin, 
consul  de  Saint-Nazaire  ;  Chabert,  consul  de  la  Garde; 
Denans,  consiU  de  Six-Fours;  Louis  Tournier,  consul 
de  Sainte-Marguerite, 

BEAUVAIS  THOMAS,  DORUES,    CREISSBL,  com^ 
missaires  généraux. 

(Archives  de  la  ville  de  Toulon.) 


9  Novembre  1721. 


Exposé  des  faits  relatifs  a  la  contagion. 

Cejourd'huy  neuvième  novembre  mil  sept  cent  vingt-un, 
M.  le  bailly  de  Langeron,  chef  d^escadre  des  galères  da 
roy,  maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté,  com- 
mandant dans  cette  ville  de  Marseille,  son  terroir  et  lieux 
circonvoisins,  et  Messieurs  Estelle,  Audimar,  Moustier  et 
Dieudé,  échevins,  protecteurs  et  défenseurs  des  privilèges, 
franchises  et  libertés  de  cette  dite  ville,  conseillers  du  roy, 
lieutenants-généraux  de  police  ,  étant  assemblés  daas 
THôtel  de  Ville  et  chambre  du  conseil,  avec  le  procureur 
du  roy  de  la  police,  orateur  de  la  ville,  les  intendants  de 


—  CCCXIXI  — 

la  santé,  les  députés  de  la  chambre  da  commerce ,  les 
capitaines  de  ville,  les  médecins  de  l'aggrégation ,  les  di< 
recteurs  des  hôpitaux,  les  commissaires  généraux  etparti*- 
culiers  des  quartiers  et  paroisses,  les  inspecteurs  du  terroir 
et  autres  notables  citoyens  de  cette  ville. 

M.Estelle,  premier  échevin,  a  représenté  à  l'Assemblée, 
que  la  santé  (  par  la  grâce  de  Dieu  )  à  présent  parfaite  dans 
cette  ville  et  son  terroir,  n'ayant,  en  effet,  reçu  aucune 
atteinte  ny  altération  pendant  la  quarantaine  de  santé  que 
nous  venons  de  faire,  qui  a  commencé  -le  premier  octobre 
dernier  et  qui  a  fini  aujourd'huy  neuvième  novembre  mil 
5ept  cent  vingt-un,  non  plus  que  pendant  la  précédente  , 
qui  commença  le  dix-nenvième  août  dernier  et  qui  finit  le 
vingt-neuvième  septembre  suivant,  et  que  la]communica- 
tion  depuis  long-temps  n*y  paroissant  plus  dangereuse , 
quoyqu'elle  fût  aussi  libre  qu'elle  l'étoit  avant  la  conta- 
gion ,  jointe  à  l'attention  que  l'on  a  eue  de  se  garder  du 
dehors  et  de  ne  rien  recevoir  d'aucun  endroit,  soit  par 
mer  ou  par  terre,  qu'avec  toutes  les  précautions  les  plus 
exactes  ;  il  a  aussi  représenté,  que  la  désinfection  d'une 
aussi  grande  ville  que  celle  de  Marseille,  étant  d'un  détail 
trës-étendu,  l'on  pourroit  croire  dans  les  pays  étrangers 
qu'elle  n'a  pas  été  faite  dans  toute  sa  perfection  et  qu'en 
désinfectant  tous  les  linges,  bardes  et  meubles  des  maisons, 
on  n'aurait  peut-être  pas  purgé  et  désinfecté  aussi  exacte- 
ment toutes  les  marchandises  susceptibles  et  que  l'on  se 
serait  relâché  dans  un  travail  aussi  immense ,  il  est  à  pro- 
pos de  rassurer  là-dessus  tout  le  monde  et  de  manifester 
par  un  acte  authentique,  l'exactitude  avec  laquelle  tout  a 
été  purgé  et  désinfecté. 

Sur  quoy,  aux  fins  susdites  et  en  foy  et  témoignage  sin- 
cère et  authentique  de  la  vérité,  nous  commandant,  éche- 
vins,  procureur  du  roy,  intendants  de  la  santé,  députés 
du  commerce ,  capitaines  de  ville,  médecins,  directeurs 
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des  hôpitaux ,  commissaires  généraux  et  particuliers  des 
quartiers  et  paroisses  ,  inspecteurs  du  terroir,  officiers, 
citoyens  et  Assemblée  générale,  disons,  déclarons  et  fiiisoos 
savoir,  que  pendant  notre  quarantaine  de  santé  qui  a  6m 
aujourd'huy  neuvième  novembre  mil  sept  cent  ving-uo, 
non  plus  que  pendant  la  précédente ,  il  n'y  a  eu  (  par  la 
grâce  de  Dieu  )  aucun  accident  suspect  de  contagion  dans 
cette  ville  de  Marseille,  ny  dans  son  terroir  ;  que  la  santé  y 
est  bonne  et  parfaite,  et  qu'il  n'y  a  rien  dans  aucun  endroit 
de  cette  ville,  églises,  hôpitaux,  communautés  de  religieux 
et  religieuses,  port,  faubourgs,  terroir,  hameaux  et  basti- 
des, qui  n'ait  été  purgé  et  désinfecté  avec  la  dernière  euo- 
titude,  et  cela  par  plusieurs  fois,  pour  plus  grande  sûreté, 
et  ensuite  bien  vérifié  par  diverses  revues  générales ,  et 
pour  ce  qui  concerne  les  meubles,  bardes ,  linges  et  effets 
des  maisons  oii  il  y  avoit  eu  des  malades  ou  des  morts 
aussi  bien  que  de  tous  appartements  et  recoins  d'ycelles , 
depuis  la  cave  jusqu'au  grenier,  la  désinfection  en  a  été 
faite  dans  la  forme  réglée  par  une  mûre  délibération  prise 
sur  ce  sujet  et  qui  fut  prescrite  par  les  ordonnances  sur 
ce  rendues  les  30  décembre  1720  et  10  janvier  1721 ,  la- 
quelle forme  a  été  la  plus  exacte,  la  plus  sûre  et  la  plus 
scrupuleuse  que  Ton  ait  pu  imaginer,  et  que  de  plus  elle  a 
été  faite  très-exactement  et  avec  toute  raitention  possible, 
par  des  gens  experts  et  de  confiance,  sous  les  yeux  des 
commissaires  généraux  et  particuliers  et  même  de  MM.  les 
échevins,  et  à  la  campagne,  sous  les  yeux  des  capitaines  et 
commissaires  des  quartiers  et  sous  ceux  des  inspecteurs 
du  terroir  ;  après  avoir  fait  brûler  tout  ce  qui  étoit  le  plus 
infecté  et  qui  ne  méritoit  pas  la  peine  d'être  conservé ,  le 
surplus  a  été  échaudé,  lessivé,  lavé  et  parfaitement  purgé, 
ou  sur  les  lieux  ou  hors  la  ville ,  aux  lavoiis  et  lieux  de 
désinfection  établis  à  cet  effet.  Toutes  lesdites  maisons, 
appartements  et  ce  qui  les  compose;  les  murailles,  les 
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poutres  et  les  solives,  après  plusieurs  parfums,  ont  été 
nettoyés,  frottés  et  lavés  avec  du  vinaigre  ou  du  blanc  de 
chaux,  et  cette  désinfection  générale  a  été  ensuite  réitérée 
plusieurs  fois  et  en  divers  temps  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
en  exécution  des  ordonnances  des  huit  février,  huit  juillet 
et  quatorzième  août  derniers  ;  et  pour  ce  qui  est  de  toutes 
les   marchandises  susceptibles  qui  étoient  dans  lesdites 
maisons,  vestibules  et  appartements  d'îcelles ,  magasins, 
boutiques,  fabriques  et  sur  les  navires  et  bâtiments  du 
port,  elles  ont  été  toutes  sans  exceptions  (  à  la  diligence 
des  intendants  de  la  santé  et  en  exécution  d'une  ordonnance 
rendue  à  ce  sujet,  le  seize  décembre  1720),  transportées 
sur  Tîle  de  Pomègue,  distante  de  trois  milles  de  la  ville,  et 
y  ont  demeuré  en  purge  et  à  l'évent  pendant  plus  de  qua* 
tre  mois,  et  de  là  encore  fort  long-temps  dans  les  infirme- 
ries ou  lazaret ,  d'oii  elles  n'ont  été  retirées  que  depuis  Isl 
fin  de  toutes  les  désinfections.  Après  une  purge  aussi  bien 
exécutée,  l'on  ne  doit  plus  faire  de  difficulté  en  aucun  en- 
droit du. monde ,  d'y  recevoir  lesdites  marchandises;  tous 
les  navires  même  et  les  barques  et  bâtiments  du  port,  leurs 
agrès  et  apparaux,  et  notamment  les  voiles  ,  tendes,  ban- 
nières, flammes  et  banderolles  ont  été  pareillement  bien 
purgées  et  désinfectées,  à  la  diligence  desdits  intendants 
de  la  santé,  et  en  exécution  de  la  susdite  ordonnance  du 
vingtième  décembre  1720.  De  sorte  qu'il  n'y  a  rien  dans 
cette  ville  et  dans  son  terroir  qui  ne  soit  bien  net,  bien 
sain  et  hors  de  toutes  sortes  de  soupçon  et  qui  puisse  faire 
changer  ny  altérer  la  bonne  santé  dont  on  y  jouit  à  présent. 
La  libre  communication  qu'il  y  a  dans  tous  les  endroits 
de  la  ville  et  entre  ses  habitants  et  ceux  de  son  terroir,  le 
changement  considérable  de  maisons  qui  a  été  fait  le  jour 
de  Saint-Michel  dernier  et  qui  a  donné  lieu  au  maniement 
et  transport  d'une  infinité  de  meubles  et  de  bardes  ;  l'ou- 
verture générale  de  toutes  les  boutiques,  fabriques  et  ma- 
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gasins ,  l'acbai  continuel  que  l'on  y  fiûi  de  toutes  sortes 
de  marchandises,  tant  pour  la  subsistance  que  pour  HiaU- 
lement  et  entretien  des  familles  ;  tout  cela  n'ayant  produit 
aucune  altération  ny  changement  à  la  santé  parfaite  doot 
on  jouit  dans  cette  ville  et  dans  son  terroir  depuis  pr^  de 
trois  mois ,  l'on  ne  doit  plus  douter  de  notre  heureuse  si- 
tuation dans  laquelle  nous  tâcherons  de  nous  maintenir, 
en  continuant  nos  précautions  sur  ce  qui  nous  vient,  taDt 
du  côté  de  la  mer  que  de  celuy  de  la  terre,  lesquelles  pré- 
cautions consistent  à  ne  receroir  personne ,  ny  aucunes 
marchandises ,  sans  leur  faire  faire  une  quarantaine  plos 
ou  moins  longue,  selon  les  endroits  d  oii  elles  viennent, 
n^en  exemptant  pas  même  celles  qui  viennent  des  lieux 
sains,  en  foy  et  en  témoignage  de  tout  ce  que  dessus,  le 
présent  acte  a  été  dressé  et  signé  au  lieu,  an  et  jour  sus- 
dits, aux  extraits  et  exemplaires  duquel,  signé  par  le  sieur 
€apus,  archivaire  et  secrétaire  de  la  ville,  pleine  et  entière 
foi  pourra  être  ajoutée  comme  à  Toriginal  qui  demeure 
annexé  aux  archives  de  cette  ville. 

Signé  :  LE  BAILLI  D£  LANGERON; 

ESTELLE,  échevin;  AUDIMAR,  échevin  ;  MOUSTIER, 
échevin;  DIEU  DÉ ,  échevin]  Pichatty  de  Croissainte, 
procureur  du  toy,  orateur]  André  Magalon  ,  inten- 
dant]  de  Saint-Jacques ,  intendant;  Roland,  intendant] 
Tirati,  intendant;  de  Saint-Michel^  intendant]  /.  Bu- 
puis  ^  intendant  ;  C,  Rose,  intendant;  Piquet,  inUn- 
<lant]  A. -M.  Borrély,  intendant]  J.  Laurent,  inten- 
dant] L.  Seren,  intendant;  Bétandiev,  intendant]  Cor- 
nier  y  intendant]  Gueydon,  intendant;  Barthalon,  dé- 
puté; E.  Remusat,  député;  P.  Remusat,  député;  Ail- 
laud,  député]  Descamp,  capitaine]  Despérier,  capi- 
taine; Bonaneau,  capitaine;  Icard,  capitaine,  faisant 
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les  fontùms  de  major;  Bertrand,  médecin;  Raimand, 
médecin;  Robert,  cy^-devant  médecin  en  chef  de  l'hôpi- 
tal du  jeu  de  Mail;  Colomb,  médecin;  Michel,  méde- 
cin ;  Nogaret,  directeur;  Guieu ,  directeur;  Guillet  « 
directeur;  Grimody  directeur;  Catelin,  directeur;  Am- 
phoux,  directeur;  Mamier,  directeur;  Hermand,  di- 
recteur; Marin,  directeur  de  Vhùpital  du  jeu  de  Mail; 
Beauisier,  directeur  idem;  Cotta,  commissaire;  Xe- 
boiSj  commissaire;  Dupuis,  commissaire;  Reboulf 
commissaire;  Rostan,  commissaire;  Sallartj commit '^ 
saire  ;  Armand  ,  commissaire  ;  Long  ,  commissaire  ; 
L.  Guillhermy,  commissaire;  Rebuiy, commissaire; 
Castelane  Mazaugues,  inspecteur;  S^lin,  inspecteur; 
Casteau,  inspecteur;  Roboly,  inspecteur,  etc. 
Collationné  par  Nous,  arcbivaire  et  secrétaire  de  la  Ville. 

Si^^.-Gipus. 
(Marseille,  J.-B.  Boy,  imprimeur;  4  pages in-4^] 


11  Novembre  1721. 

Approbation  des  jugements  rendus  pendant  la  durée  de  la 

contagion  a  marseille. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
comte  de  Provence ,  Forcalquier  et  terres  adjacentes ,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Les 
officiers  qui  composent  la  chambre  de  police  dé  notre  ville 
de  Marseille ,  nous  ont  représenté  que ,  pendant  le  cours 
de  la  maladie  contagieuse  dont  cette  ville  a  été  si  long- 
temps affligée ,  ils  ont  été  obligés  d'exercer,  en  dernier 
ressort  la  justice  criminelle  à  l'exemple  de  leurs  prédéces* 
seurs ,  qui  en  ont  usé  de  la  même  manière  quand  ils  ont 
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eu  le  malheur  de  se  trouver  dans  une  semblable  situation 
et  ils  nous  ont  très-humblement  supplié  de  vouloir  bien 
autoriser  et  approuver  tout  ce  qui  a  été  fait  par  eux  à  cette 
occasion ,  ainsi  que  le  feu  roy ,  notre  très4ionoré  seigneur 
et  bisayeul ,  confirma  par  lettres  patentes  du  27  novembre 
1649 ,  les  jugements  que  les  officiers  de  police  de  ladite 
ville  de  Marseille  avoient  rendus  pendant  la  maladie  conta- 
gieuse dont  cette  ville  étoit  alors  pareillement  attaquée.  Et 
comme  il  est  important  d^empêchcr  que,  sous  prétexte  du 
défaut  de  pouvoir  de  juges ,  on  attaque  des  jugements  que 
le  malheur  des  temps ,  la  nécessité  de  faire  des  exemples 
et  l'impossiblilité  d'y  pourvoir  d'une  autre  manière ,  ont 
mis  au-dessus  des  règles  communes ,  nous  avons  jugé  à 
propos  de  les  autoriser  et  d'étendre  la  même  disposition 
aux  jugements  rendus  par  le  sieur  d'EscragnoUes ,  prévôt 
des  maréchaux ,  résidant  dans  la  ville  d'Aix ,   en  con6r- 
mant ,  en  tant  que  besoin  seroit ,  l'attribution  que  nous  loi 
avons  donnée  par  notre  arrêt  du  6  du  mois  de  janvier  der- 
nier. A  ces  causes ,  de  l'avis  de  notre  très-cher  et  très-amé 
oncle  le  duc  d'Orléans ,  petit-fils  de  France,  régent,  de 
notre  très-cher  et  très^mé  oncle  le  duc  de  Chartres ,  pre- 
mier prince  de  notre  sang  ;  de  notre  très-cher  et  très-amé 
cousin  le  duc  de  Borbon ,  de  notre  très-cher  et  très-amé  cou- 
sin le  comte  de  Charollois  ;  de  notre  très-cher  et  très-^mé 
cousin  le  prince  de  Conty,  princes  de  notre  sang ,  de  notre 
t4*ès-cher  et  très-amé  oncle  le  comte  de  Toulouse ,  prince 
légitimé,  et  autres  pairs  de  France,  grands  et  notables  per- 
sonnages de  notre  royaume  et  de  notre  ceitaine  science, 
pleine  puissance  et  autorité  royale ,  nous  avons  ordonné 
et  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  approuvé, 
autorisé  et  confirmé,  approuvons,  autorisons  et  confir- 
mons toutes  les  procédures ,   ordonnances ,  sentence  et 
jugements  rendus  en  matière  criminelle  par  lesdits  ofliciers 
de  la  chambre  de  police  de  notre  ville  de  Marseille ,  depuis 
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que  la  coulagion  y  a  commencé  jusqu'au  jour  que  les 
ofticiers  de  la  sénéchaussée  de  Alarseillc  ont  recommencé 
Texercicc  de  leurs  fonctions.  Voulons  que  lesdites  ordon- 
nances ,  sentences  et  jugements  soient  exécutés ,  si  fait  n'a 
été ,  comme  s'ils  avoient  été  rendus  par  des  juges  super 
rieurs,  ce  que  nous  entendons  avoir  lieu  pareillement  à 
l'égard  des  procédures,  ordonnances,  sentences  et  jugemens 
qui  aurontété  ou  seront  rendus  dans  les  cas  ordinaires  et  non 
prévotaux  par  ledit  sieur  d'Ëscragnolles ,  dans  la  ville  et 
territoire  d'Aix ,  en  vertu  de  notre  dit  arrêt  du  6  du  mois  de 
janvier  dernier,  jusqu'au  jour  que  notre  parlement  de  Pro- 
vence aura  recommencé  sa  séance  dans  ladite  ville  d'Aix  ; 
le  tout  sans  que  ce  qui  s'est  passé  en  cette  occasion  puisse 
nuire  ny  préjudicier  à  la  jmidiction  des  juges  ordinaires , 
ni  être  tiré  à  conséquence  en  autre  cas.  Ordonnons  au 
surplus,  que  les  procédures  sur  lesquelles  lesdites  ordon- 
nances, sentences  et  jugements  ont  été  rendus,  tant  par  Ics- 
dits  officiers  de  la  chambre  de  police  de  Marseille  que  par 
ledit  sieur  d'Ëscragnolles,  soient  remises  au  greffe  de  notra 
cour  de  parlement  d'Aix ,  ainsi  qu'il  en  a  été  usé  en  pareille 
occasion.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux 
les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à  Aix ,  que  ces 
présentes  ils  aient  à  faire  lire  et  enregistrer,  et  le  contenu 
en  icelles  garder  et  observer  selon  leur  forme  et  teneur, 
cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchements  à 
ce  contraires ,  car  tel  est  notre  plaisir,  en  témoin  de  quoi 
nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdites  présentes. 

Donné  à  Paris  ,  le  onzième  jour  de  novembre ,  l'an  de 
grâce  mil  sept  cent  vingt-un  et  de  notre  règne  le  septième. 

Signé  Louis. 
Et  plus  bas  :  Par  le  roy ,  comte  de  Provence ,  le  duc 
d'Orléans  régent  présent ,  Phelypeaux. 

£t  scellé  du  gi*and  sceau  de  cire  jaune. 

(Archives  de  la  ville ,  4*  div.,  V*  section  ,  n.  26.) 

VI.  V. 
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25  Mai  1722, 


EMPRUNT  PROPOSÉ, 

Lettres  du  marquis  de  Brangas,  liedtemant-gènéral  ex 
Provence,  au  marquis  de  Pilles,  goii VERWKUR-viGuia 
DE  Marseille. 

A  Aix ,  le  25  mai  1711. 

Je  vous  ay  déjà  mai*qué ,  Monsieur,  que  j'avois  demandé 
des  secours  en  cour  pour  la  ville  de  Marseille ,  et  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  nous  en  envoyé ,  l'expérience  dn 
passé  m'en  assure ,  et  encore  plus  Tattention  toute  parti- 
culière que  S.  A.  R.  a  toujours  eue  pour  cette  grande  viDe. 

Mais  comme  ces  secours  peuvent  tarder  dans  un  temps 
ou  la  misère  se  fait  sentir  partout ,  et  que  d'ailleurs  vous 
ne  sçauriez  vous  passer  d'argent  dans  les  besoins  continuels 
que  vous  en  avez  dans  cette  pressante  nécessité ,  nous  ne 
pouvons  éviter  de  recourir  à  un  emprunt  volontaire ,  d'au- 
tant plus  facile  à  l'exécuter  dans  une  ville  comme  Marseille, 
qu'il  y  a  un  nombre  infini  d'aisés  et  de  riches  négociants, 
tous  intéressés  à  sa  conservation  ;  ils  ont  fait  paroître  en 
tant  de  rencontres  leur  amour  pour  la  patrie  et  leur  zèle 
pour  le  bien  public ,  que  je  suis  assuré  qu'ils  ne  voudront 
pas  se  démentir  dans  une  occasion  aussi  essentielle. 

Je  vous  prie  cependant  de  leur  faire  sçavoir  que  ce  n'est 
ni  au  roy,  ni  à  la  ville  qu'ils  prêteront  leur  argent ,  que 
c'est  moi  qui  le  leur  demande  et  leur  en  répondrai  sur  tout 
le  bien  et  charges  que  je  puis  avoir,  trop  heureux  de  té- 
moigner par  cet  endroit  la  tendre  affection  que  j'aurai 
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toujours  pour  une  ville  aussi  i*espectable  que  Marseille  et 
oii  je  n'oublierai  jamais  que  j'ay  passé  les  premières  années 
de  ma  jeunesse. 

Dans  le  temps  de  tristesse  et  de  calamité ,  j'ay  trouvé  des 
secours  semblables  à  Gironne,  oii  j'étois  étranger,  presque 
inconnu,  et  au  service  d'un  maître  dont  la  domination 
étrangère  à  ces  peuples ,  n'avoit  pu  réunir  tous  les  cœurs  à 
soi. 

Vous  sçavez ,  Monsieur,  que  je  soutins  dans  cette  place 
un  blocus  assez  long  pour  être  secouru  et  assez  opiniâtre 
pour  faire  sentir  à  tous  ceux  qui  y  étoient  les  plus  extrêmes 
nécessités  ;  l'argent  me  manqua  bientôt  ;  malgré  tant  de 
raisons  que  j'avois  de  me  défier  de  mon  crédit ,  j'ouvris  les 
emprunts  volontaires  ;  je  dis,  je  fis  sçavoir  à  tout  le  monde 
que  c'est  moi  qui  emprunte ,  et  que  je  réponds  du  paye- 
ment ;  le  croirez-vous,  Monsieur,  je  trouvai  cinq  cent  mille 
livres ,  et  tel  qui  ne  se  trouva  pas  de  l'argent  comptant  me 
donna  sa  vaisselle  et  ses  pierreries. 

Si  j'ay  trouvé  sur  mon  nom  et  sur  mon  crédit  de  pareilles 
ressources  dans  un  pays  étranger,  malgré  tant  de  raisons 
contraires ,  que  ne  dois-je  pas  espérer,  Monsieur,  de  la 
ville  de  Marseille  oii  mon  bien ,  mes  cbai*ges ,  mon  cœur 
et  mes  intentions  sont  si  parfaitement  connus. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  et  je  vous  prierai  de 
rendre  ma  lettre  publique. 

Je  suis ,  avec  les  sentiments  que  vous  me  connoissez  , 
et  plus  que  personne  du  monde ,  Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  :  Brancas. 

(Marseille ,  Jn.-Ant.  Mallard ,  imprimeur,  1722.  — 
4  p.  in-4'.) 


—   CGCXI.  — 


8  Ji  LN  1722. 


Mksures  adoptées  par  les  autorités  locales  contre  u 

PESTE. 

Sur  les  déclarations  que  les  médecins  et  les  chimrgieDs 
firent  à  M.  le  marquis  de  Pilles  et  à  Mrs.  les  édievîns , 
qu'ils  avoient  trouvé  dans  la  rue  de  la  Croix  d'Or  quelques 
malades  attaqués  de  la  contagion,  il  fut  tenu  une  assemblée 
dans  THôtel  de  Ville  ,  les  intendants  de  la  santé  appelés, 
dans  laquelle  il  fut  délibéré  ,  que  les  malades  et  les  habi- 
tants des  maisons  infectées  ,  seroient  enlevés  et  conduits 
aux  infirmeries;  ce  qui  fut  exécuté. 

La  même  rue  ayant  fourni  de  nouveaux  malades,  on  les 
enleva  de  même  avec  leurs  familles  et  Ton  tint  un  conseil 
général  dans  lequel  il  fut  délibéré ,  que,  pour  ne  pas  sur- 
charger les  infirmeries  des  malades  et  des  quarantenalres, 
il  seroit  établi  un  hôpital  pour  les  uns  et  un  entrepôt  pour 
les  autres;  l'hôpital  de  la  Charité  et  le  couvent  des  pères  de 
l'observance  furent  choisis  pour  ce  dessein  ;  les  pauvresde 
cet  hôpital  furent  conduits  à  celui  des  convalescents  qui 
se  trouvoit  vuide  ,  et  cette  maison  fut  destinée  aux  ma- 
lades et  le  couvent  des  observantins  pour  servir  d'infir- 
merie. 

Ces  deux  établissements  furent  disposés  avec  un  ordre  et 
une  célérité  surprenante;  il  fût  creusé  des  fosses  profondes 
à  la  portée  de  l'hôpital;  il  y  fut  transporté  la  chaux  néces- 
saire pour  rouvrir  les  cadavres;  il  fut  pris  un  nombre  suf- 
fisiint  de  corbeaux  pour  survenir  aux  enterrements  et  aux 
transports  des  malades;  ils  furent  enfermés  et  consii^nés  au 
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corps-de-garde  établi  à  cet  hôpital ,  pour  qu'ils  n'en  pus- 
sent sortir  sans  escorte ,  afin  d'éviter  leur  fuite  ,  dont  la 
Province  avoit  eu  lieu  d'être  justement  alarmée  pendant 
la  dernière  contagion,  par  le  défautde  pareille  précaution; 
il  fut  disposé  des  chaises  à  porteurs  pour  les  femmes  encein- 
tes malades  et  des  brancards  pour  les  autres  ;  il  fut  choisi 
des  employés  pour  servir  dans  cet  hôpital ,  aux  conditions 
qu'ils  y  resteroient  enfermés  pour  éviter  les  suites  fâcheu- 
ses auxquelles  on  avoit  été  exposé  par  leur  libre  commu- 
nication dans  la  ville  ;  afin  que  les  malades  ne  fussent  pas 
dépourvus  des  secours  spirituels,  M.  le  marquis  de  Pilles 
et  Messieurs  les  échevins  prièrent  Monseigneur  l'évêque 
de  nommer  des  confesseurs  pour  servir  dans  cet  hôpital, 
ce  qu'il  leur  accorda,  en  ayant  établi  un  nombre  suffisant. 

Les  médecins  furent  apelésà  l'Hôtel  de  Ville;  ils  s'y  pré- 
sentèrent au  nombre  de  sept,  avec  le  sieur  Nelaton,  chirur- 
gien-major ;  le  sieur  Robert,  un  d'entreux,  offrit  de  servir 
dans  l'hôpital  des  malades;  les  six  autres  se  partagèrent  les 
six  quartiers  de  la  ville ,  choisissant  un  chirurgien  chacun 
pour  l'aider  dans  les  visites  des  millades  ;  le  sieur  Nelaton 
se  chargea  de  visiter  les  quarantenaires  de  l'observance. 

Le  jour  d'après,  trois  chirurgiens  furent  choisis  poui*  vi- 
siter lesiïialades  qui  tomberoient  dans  le  terroir;  on  anima 
les  uns  et  les  autres  par  une  avance  de  cinq  cents  li\Tes  aux 
médecins  et  au  chirurgien-major  ,  et  de  trois  cents  livres 
aux  autres. 

Les  quatre  inspecteurs  et  les  capitaines  du  terroir  avec 
les  commissaires  généraux  de  la  ville,  furent  ensuite  apelés 
et  rétablis  dans  les  mêmes  fonctions  qu'ils  avoient  exercées 
lors  de  la  dernière  peste  ;  les  commissaires  particuliers  de 
la  ville  et  ceux  du  terroir  furent  sommés  de  reprendre  leurs 
fonctions. 

Le  domicile  des  médecins  et  chirurgiens  de  ser\'ice  pour 
la  ville,  fut  affiché  dans  tous  les  quartiers  pour  faciliter 
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l'indication  des  malades;  de  la  part  des  ccxniiiîssaires  pvth 
culiers,  rhabitation  des  chirurgiens  de  service  pourltca- 
pagne  fut  aussi  désignée  aux  officiers  dn  terroir. 

Pour  prévenir  la  communication  du  mal  dans  les  bili- 
ments  de  mer  ,  par  laquelle  sa  majesté  perdit  un  DombR 
de  ses  matelots,  parce  qu'il  n'yavoit  point  été  pourra  pei- 
dant  la  dernière  contagion  ;  M.  le  marquis  de  Pilles  élahlt 
des  capitaines  de  vaisseau  pour  commissaires,  afin  de  fût 
un  dénombrement  des  familles  qui  s'y  seroient  réfîigiéa 
et  sçavoir  par  leurs  visites  journalières  tout  ce  qui  se  ptir 
seroitdans  le  port. 

Les  Prud'bonmies  furent  ensuite  appelés  à  l'Hdtd  de  ViDe 
avec  lesquels,  ayant  été  convenu  que  les  patrons  pêchem 
qui  avoient  resté  dans  le  port  n'auroient  point  de  oommn- 
nicationavec  ceux  qui  avoient  transporté  leurs  fiunilkssar 
nos  côtes,  il  fut  délibéré  de  concert,  que  l'entrée  en  serait 
refusée  k  ces  derniers,  en  recevant  pourtant  à  la  dnliie 
leurs  fdets  pour  les  faire  teindre  et  les  leur  rapportât 
après  la  teinture;  que  le  poisson  qu'ils  apporteroient  serait 
reçu  sur  le  pillon  qui  se  trouve  à  Tembouchure  du  port 
et  qu'il  seroit  fourni  à  ces  patrons,  le  pain  ,  le  vin  et  ks 
provisions  nécessaires  à  leurs  dépens. 

Les  patrons  pécheurs,  les  matelots  et  leur  famille  s'étant 
attroupées  sous  des  cabanes  ou  dans  de  petits  taudis  le 
long  de  nos  costes ,  il  fut  éUibli  des  commissaires  pour 
les  visiter  et  les  enregistrer ,  surtout  du  côté  de  la  Nerte 
qui  est  à  une  distance  de  deux  lieues  et  demie  de  Marseille, 
afin  qu'au  cas  que  la  maladie  s'introduisît  dans  ces  familles, 
on  ne  les  vit  pas  périr  entièrement ,  comme  il  étoit  arrivé 
lors  de  la  dernière  contagion  ;  ces  précautions  pouvoient 
conserver  au  roy  un  nombre  de  gens  de  mer;  aussi  n'a- 
t-on  pas  vu  jusqu'à  présent,  un  seul  malade  dans  tout  le 
quartier  de  Saint- Jean,  habité  presque  uniquement  par  des 
marins. 
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Il  fut  proposé  des  personnes  pour  faire  ensevelir  les  morts, 
transporter  les  malades  et  leurs  familles,  tant  dans  la  ville 
que  dans  le  terroir. 

Dès  la  découverte  d'un  malade  ,  il  étoit  sur-le-champ 
visité  et,  s'il  paroissoit  tant  soit  peu  suspect,  ou  véritable- 
ment atteint,  il  était  transporté  à  Thôpital  de  la  Charité  et 
placé  ou  dans  Tappartement  des  malades  ,  ou  dans  celui 
destiné  pour  les  douteux;  les  habitants  de  la  même  maison 
mis  en  quarantaine  à  Tobservance  et  la  maison  infectée , 
parfumée  :  précaution  dont  on  aurait  pu  user  ,  quand  le 
grand  feu  de  la  dernière  peste  fut  passé. 

Il  fut  nommé  des  recteurs  de  service  à  l'hôpital  de  la 
Chai'ité  et  à  l'entrepôt  de  l'observance  ,  pour  éviter  les 
pilleries  et  les  abus  qui  s'étoient  pratiqués  dans  la  der- 
nière peste ,  de  la  part  des  employés  au  service  des  hô- 
pitaux. 

Quelques  morts  soudaines  ayant  efifrayé  la  plupart  des 
habitants  et  les  ayant  portés  k  quitter  la  ville  ou  à  s'en- 
fermer dans  leurs  maisons  ,  pour  prévenir  l'avidité  des 
marchands  de  denrées  et  des  salaisons  et  des  revendeurs, 
il  fut  publié  un  taux  sur  tout  le  comestible. 

Pour  éviter  la  mortalité  des  boulangers,  des  bouchers,  et 
conducteurs  des  troupeaux  ,  il  fut  ordonné  des  barrières  à 
leurs  boutiques  et  à  la  tuerie. 

Il  fut  établi  deux  capitaines  k  chaque  porte  pour  y 
servir  alternativement,  avec  une  consigne  et  un  corps-de- 
garde. 

Il  fut  dressé  des  barrières  aux  extrémités  du  terroir , 
auxquelles  il  fut  placé  des  commis ,  pour  tenir  la  main  k 
l'exécution  du  taux  sur  les  denrées,  qui  fut  communiqué  k 
Messieurs  les  procureurs  du  pays  et  qu'ils  reconnurent 
supérieur  au  prix  courant  de  la  Province  ;  on  évita  par  Ik, 
que  quelques  particuliers  ne  continuassent  la  môme  mal- 
tôte  pratiquée  pendant  la  dernière  contagion ,  au  grand 


—   COCXLIV      - 

préjudice  des  pauvres  habitants  de  cette  ville  infortunée. 

Il  fut  établi  des  barrières  au  Frioul  et  à  FEstaque  ,  qui 
sont  les  deux  extrémités  de  nos  côtes  maritimes  ;  la  garde 
en  fut  commise  à  deux  capitaines  de  vaisseau. 

11  fut  inséré  dans  les  patentes  de  santé  qui  furent  expé- 
diées, que  depuis  le  commencement  du  mois  de  mai  cette 
ville  était  atteinte  de  soupçon  de  peste. 

Quelques  personnes  au-dessus  du  commun  ayant  été 
attaquées  de  contagion  ,  on  projeta  de  faire  deux  autres 
établissements ,  l'un  d'un  hôpital  pour  ces  sortes  de  per- 
sonnes et  l'autre  d'un  entrepôt  pour  y  recevoir  les  qua- 
rantenaires  de  la  même  classe,  en  supportant  les  uns  et  les 
autres  les  frais  de  leur  maladie  et  ceux  de  la  purge. 

Ce  projet  ayant  été  du  goust  du  public ,  on  choisit  le 
couvent  des  pères  augustins  déchaussés  pour  en  faire  un 
hôpital  et  celui  des  pères  minimes  pour  servir  d'infirme- 
rie ;  il  fut  nommé  de^  recteurs  pour  remplir  en  ces  deux 
endroits  les  mêmes  fonctions  que  ceux  de  la  Charité  et  de 
rObscrvance;  il  fut  creusé  des  fosses,  établi  des  corps-de- 
gardes,  choisi  un  chirurgien-major  et  des  employés  pour 
servir  dans  ces  deux  établissements. 

La  maladie  ayant  baissé  au  commencement  du  mois  de 
juin  (qu'on  regardoit  comme  une  époque  critique,  à  cause 
du  plein  de  la  lune  que  les  levantins  croyent  décisif)  ne 
tombant  plus  qu'un  ou  doux  malades  par  jour,  tant  dansla 
ville  que  dans  le  terroir  et  quelquefois  aucun  ,  les  commis- 
saires généraux  furent  assemblés  à  l'Hôtel  de  Ville  à  Theure 
(lu  malin  que  M.  le  marquis  de  Pilles  avoit  coutume  de  s'y 
rendre  chaciue  jour;  il  fut  unanimement  délibéré  en  sa  pré- 
sence ,  qu'on  procéderoit  incessamment  à  la  désinfection 
des  maisons  contaminées  par  renlèvement  de  tout  ce  qui 
se  trouvoroit  dans  rappartement  du  malade  ou  du  mort , 
par  les  lessives  des  linges  ,  les  parfums  des  boisages ,  en 
époussetant  et  aérant  les  bardes  et  meubles  .  et  parfumant 
tous  les  appartements. 
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lï  fut  choisi  un  endroit  clos  hors  la  ville  pour  y  transpor- 
ter tout  ce  qui  devroit  être  lessivé  ,  échaudé  ou  aéré ,  en 
prenant  la  précaution  de  distinguer  par  des  numéros  et  des 
tilets  les  effets  de  chaque  famille  ,  pour  éviter  la  confusion 
arrivée  lors  de  la  précédente  désinfection. 

Il  fut  fait  un  essai  de  la  composition  des  parfums;  elle  ne 
fut  pas  trouvée  dans  la  forme  requise  ,  par  le  défaut  de 
de  qualité  et  de  quantité  de  drogues  qui  dévoient  y  être 
employées  ;  on  appela  le  sieur  Dufour,  maître  apothicaire 
qui  en  avoit  le  secret;  il  fut  chargé  de  les  composer  ,  après 
la  vérification  faite  des  drogues,  en  présence  de  M.  le  mar- 
quis de  Pilles  et  de  Mrs.  leséchevins ,  et  les  parfums  furent 
rectifiés. 

Les  commissaires  généraux  ont  ensuite  procédé  à  la  dé- 
sinfection, en  conformité  du  règlement  fait  par  Monsieur  le 
marquis  de  Pilles  et  de  Messieurs  les  échevins  ,  qui  a  été 
rendu  public  par  l'impression  et  affiche  ;  il  ne  reste  plus 
qu'un  dernier  parfum  à  donner  pour  que  la  désinfection 
soit  parfaite,  ce  qui  finira  le  12  du  mois  de  juin. 

Les  parfumeurs  ,  hommes  de  confiance  et  autres  em- 
ployés à  la  désinfection  sous  les  yeux  des  commissaires 
généraux,  furent  enfermés,  à  la  fin  de  chaque  séance,  à  la 
maison  des  enfants  abandonnés  destinée  à  cet  usage  ,  à 
laquelle  il  a  été  établi  un  corps-de-garde  pour  empêcher 
qu'ils  ne  communiquent,  précaution  dont  on  n'avoit  point 
usé  jusqu'à  présent ,  la  communication  libre  de  ces 
employés  dans  la  ville  ayant  eu  des  suites  funestes  au 
public. 

On  n'est  point  entré  dans  le  détail  d'un  nombre  d'ordon- 
nances et  règlements  faits  par  M.  le  marquis  de  Brancas  , 
par  M.  le  marquis  de  Pilles  et  par  MM.  les  échevins;  il  n'est 
rien  échappé  à  leurs  attentions,  elles  ont  même  été  portées 
au-delà  de  ce  que  leurs  places  exigeoient. 

Il  a  paru  inutile  de  décrire  l'arrangement  de  chaque  éta- 
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blissement  en  particulier,  il  suffit  d'observer  qu'ils  ont  tous 
été  portés  à  un  tel  point  de  perfection,  par  le  choix  des  su- 
jets et  la  manutention  des  recteurs  ,  à  l'exécution  des 
règlements,  qu'ils  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  le  secours 
des  malades,  la  sûreté  des  quarantenairesetle  ménagemeot 
des  intérêts  de  la  communauté. 

Il  a  été  transporté  dans  Tbôpital  de  la  Charité  jusqu'au 
septième  juin,  cent  trente-cinq  malades;  il  en  est  mort  sep- 
tante-quatre; des  soixante-un  qui  restent,  il  y  en  a  quarante- 
six  hors  de  danger  et  parmi  les  autres  on  n'en  compte  que 
quatre  de  dangereux  ;  c'est  ce  qu'ont  déclaré  les  sieurs 
recteurs  de  service  audit  hôpital. 

Après  qu'il  a  été  fait  lecture  de  l'arrangement  cy-dessos 
dans  le  conseil  général,  qui  a  été  convoqué  dans  l'Hôtel  de 
Ville  pardevantM.  le  marquis  de  Pilles  et  Mrs.  leséchevins 
et  auquel  les  sieurs  conseillers  de  ville  et  les  sieurs  recteurs 
des  hôpitaux  se  sont  trouvés,  ils  ont  unanimement  délibéré 
de  signer  chacun  ledit  arrangement. 

Fait  et  délibéré  à  Marseille,  le  8  juin  1722. 

Signés  :  PILLES  ,  Moustier  ,  Dieudé  ,  Remusat  ,  Sakt- 
MiCHEL,  échevins;  Martin,  Breniond  ^  Germain ^  Bonna- 
chère,  Roustang,  Arnaud^  Beauffierj  Paradis,  Guis,  Cordisr^ 
Vespin  ,  Mallet,  Guillermi,  Routier,  Lambert,  Nogaret, 
Blanc  ,  Durand,  Reboul,  Dot,Perran,  Malaval ,  Eydin, 
Grimod,  Fabron,  Soucheiron,  Dalmas,  Seren,  Mane,  Lom- 
bardon,  Lalil,  Caire,  Brunet,  Mestre,  Biscontin. 

(Marseille,  J.-A.  Mailard,  imprimeur.— 
8  p.  in-4^) 

Depuis  16G0  jusque  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  Tadministration  municipale  de  Mar- 
seille n'éprouva  pas  de  changements  remarqua- 
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bles  (I);  mais  en  1712,  les  finances  de  la  ville 
n'étant  pas  dans  un  état  satisfaisant ,  soit  à  cause 


(  1  )  Les  actes  de  Tautorité  supérieure  qui,  jusqu'à  1712, 
modifièrent  le  mode  d'administration  ou  touchèrent  aux 
droits  et  aux  fonctions  des  échevins,  depuis  le  règlement  du 
5  mars  1660,  sont  : 

1667. Octobre  25.  —Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  pro- 
roge les  fonctions  des  écbevins  et  des  autres  officiers  muni- 
cipaux de  Marseille  : 

«  De  par  le  Roy,  comte  de  ProTence. 

«  Sa  Majesté  voulant,  pour  des  considérations  impor- 
tantes à  son  service,  aussi  bien  qu'au  repos  et  à  l'advantage 
particulier  des  habitants  de  sa  ville  de  Marseille  ,  que  l'es- 
lecUon  deseschevins  et  autres  officiers  municipaux  d'icelle, 
qui  doit  estre  faite  le  jour  et  feste  de  sainct  Simon  et  sainct 
Jude  prochain,  soit  remise  à  un  autre  temps  ;  elle  défend 
très-expressément  au  sieur  de  Pilles,  gouverneur-viguier 
de  ladicte  ville,  aux  eschevins  et  à  tous  les  auti*es  officiers 
d'icelle  qui  ont  droict  d'assister  et  de  suffi-ageà  ladicte  es- 
lection,  de  s'assembler  pour  cet  effet,  sous  quelque  prétexte 
et  ocx^asion  que  ce  puisse  estre  et,  cependant,  désirant 
pourvoir  à  l'administration  et  gouvernement  politique  de 
ladicte  ville,  ordonne ,  Sa  Majesté ,  que  lesdicts  eschevins 
et  tous  autres  officiers  municipaux  qui  sont  actuellement 
en  charge  continueront  d'en  faire  les  fonctions  tout  ainsin 
qu'ils  ont  fait  ou  dû  faire  jusques  à  présent,  le  tout  jusqu'à 
nouvel  ordre;  néanmoins,  pour  ne  faire  ancun  préju- 
dice aux  privilèges  de  ladicte  ville,  elle  veut  et  entend  que 
cet  exemple  ne  puisse  estre  aucunement  tiré  à  conséquence 
pour  l'advenir  ;  et  afin  que  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance,  enjoint  Sa  Majesté  audict  sieur  de  Pilles 
et  à  tous  autres  ses  officiers  qu'il  appartiendra,  de  faire  lire, 
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de  la  diminution  de  ses  revenus ,  soit  par  quelque 
négligence  dans  T  observation  des  articles  de  i'édit 

publier  et  afiichcr  la  présente  partout  où  besoin  sera,  te- 
nant la  main  qu'elle  soit  ponctuellement  gardée  et  ob- 
servée. 

«  Fait  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  25**  jour  d'octo- 
bre 1667. 

((  Signé  :  Louis. 

((  Plus  bas,  Signé  :  de  Lomékie. 

«  Nous  sieur  de  Pilles,  certifions  avoir  exibé  et  fait  lire 
publiquement  dans  le  conseil  général  de  cette  ville,  Tordre 
du  Roy  à  nous  adressé,  dont  l'extrait  est  ci-dessus  men- 
tionné, lequel  dict  extrait  nous  avons  signé  et  remis  entre 
les  mains  de  MM.  les  eschevins. 

Marseille,  ce  3*  novembre  1667. 

Signé  :  de  Pilles. 

(  /archives  de  la  vilL-^  V*  division, 
Q'^"  section,  %  2.,  a  f.  23.) 

1670.  Octobre  12.  —  Lettres  patentes  portant  création 
et  nomination  des  officiers  municipaux  de  Marseille, 
pour  1670  : 

«  Louis,  etc.  Le  droict  de  nommer  à  la  place  de  Germain 
Emcric  ,  esclievin  de  nostre  dicte  ville  de  Marseille  a". 
nous  estant  dévolu  par  son  décedz ,  nous  aurions  résolu 
de  la  remplir  de  quelque  personne  expérimentée  et  C41|m- 
blede  contribuer  au  rétiiblissement  du  commerce  de  h- 
dicte  ville  ,  mais  ayant  considéré  qu'un  seul  sujet  n'estoit 

(a)  Voyez  le  5'  vol.,  page  47  elle  présent  vol.,  page  209. 
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du  cinq  mars  1660  (1) ,  relatifs  à  la  fixation  de  ses 
dépenses,  le  roy  jugea  nécessaire  de  faire  un  nou- 


pas  suffisant  pour  seconder  nos  bonnes  intentions  en  ce  ren- 
contre, nous  aurions  estimé  à  propos  de  différer  cette  élec- 
tion jusques  au  jour  et  feste  de  saint  Simon  pour ,^  de  nostre 
propre  mouvement  et  pour  les  roesmes  considérations, 
remplir  aussi  les  charges  des  eschevins  et  autres  officiers  de 
notre  dicte  ville  qui  viendroient  à  vacquer  en  ce  temps-là , 
de  personnes  que  nous  jugerions  les  plus  propres  et  plus 
capables  de  faire  refleurir  le  commerce  dans  ladicte  ville. 
A  ces  causes,  ayant  faict  expédier  la  liste  ez  attachée  sous 
le  contresel  de  notre  chancellerie,  contenant  les  noms  de 
ceux  que  nous  avons  choisis  pour  exercer  lesdictes  char- 
ges, nous  vous  avons  commis,  ordonné  et  député  (a)  com- 
mettons ,  oitlonnons  et  députons.  ...  pour  vous  trans- 
porter dans  la  maison  commune  de  notre  ville  de  Mar- 
seille au  jour  et  feste  de  saint  Simon  prochain  et,  après 
y  avoir  déclaré  ce  qui  est  en  cela  de  notre  intention ,  faire 
lire  publiquement  ladicte  liste  avec  ces  dictes  présentes  et 
procéder  à  la  réception  et  installation  dans  lesdictes  char- 
ges des  personnes  dénommées  en  ladicte  liste  pour,  icelles, 
exercer  en  la  manière  accoustumée  sans  que  nulz  autres  y 
puissent  estre  nommés  ou  admis  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  puisse  estre,  etc 

{W«wprà,Af26.) 
(i)  Voyez  le  présent  vol.,  p.  xlvi. 


(a)  Les  lettres  patentes  étaient  adressées  au  comte  de  Gri- 
gnan^  lieutenant-général  en  Provence ,  et ,  en  son  àbsencey  au 
sieur  de  Pilles,  gouverneur -viguier  de  Marseille. 
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veau  règlement  qui  ne  fut  d'abord  que  provisoire 
et  qui  devint ,  ensuite  ,  définitif.  Ce  règlement, 

Liste  des  officiers  que  le  Roy  a  choisys  pour  exercer  les 
charges  suivantes  dans  la  ville  de  Marseille. 

Anciem  Eschevins. 

Nicolas  Roux,  sieur  de  Bonneval  (a). 

Louis  Chambon,  pour  remplir  la  place  de  Goinain  Emeric, 

décodé  ,    et  parachever   le  temps  qui  restoit  audict 

Emeric,  dans  ledicteschevinage  (b). 

Nouveaux  Eschevins. 

François  Mazerat  (c), 
Honoré  Rigord  (d). 

Assesseur. 

Timon,  advocat  (e). 

Conseillers  de  Ville. 

Louis  Villeneufve,  Nicolas  Delorme, 

Augustin  Dupuy ,  Jacques  Sabain , 

Henry  Yenture,  Jean  Soussin, 

Joseph  Bain,  Léonard  Roque, 

Guillaume  Bétoille,  Claude  Monin , 

Jean-Baptiste  Mazet,  Louis  Porry, 

Louis  Napollon ,  Jean  Daignan , 

Nicolas  Delierbis,  Paul,  gendre  de  Bousquet, 

Louis  Alliés,  Bouchet,  fils  de  Henry, 

Gabriel  Lagarde,  Abraham  Valinbergue. 

(a)  Voy.  le  5*  vol.,  page  47. 

(b)  Ut  suprà  et  le  présent  vol.,  page  209. 

(c)  Voy.  le  5«  vol.,  page  47 . 

(d)  Utsuprà. 

(e)  Voy.  le  5«  vol.,  page  47  et  687. 
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en  date  du  15  novembre  1712,  prescrivit  ce  qui 

suit  (1): 

Il  y  aura  à  l'hôtel  de  ville  de  Marseille ,  des 

Capitaines  de  quartiers  (a). 

De  corps  de  ville,  Pierre  de  St-Jaoques, 
De  Blancarie,  Ollive,  fils  de  Jean-Antoine, 
De  Cavaillon,  Âchard,  demeurant  aux  Tanneurs, 
De  Saint-Jean,  Soussin,  fils  de  Hiérosme. 

Juges  (b). 

Juge  de  Saint-Louis,  Pellicot,  advocat, 
Juge  de  Saint-Lazare,  Virillet,  advocat. 

Secrétaire  (c). 
Soussin,  notaire,  (d]. 

A  regard  du  trésorier,  attendu  qu'il  faut  qu'il  donne  cau- 
tion suffisante  et  agréable  au  conseil  de  ladicte  ville,  Sa 
Majesté  veut  et  entend  qu'il  soit  procédé  à  sa  nomination 
en  la  forme  et  manière  ordinaire. 

Fait  au  conseil  d'estat  du  roy,  tenu  à  Chambord ,  le  12* 
jour  d'octobre  mil  six  o^nt  soixante  et  dix. 

Signé  Delorme. 

(Vt  suprà.) 

(1)  Archives  de  la  ville  ,  1'*  division,  6*  section  ;  §  2, 
A  folio.  40.  —  Manuscrit  sur  parchemin  avec  sceau  en 
cire. 

(a).  Voy.  le  2«  vol.,  page  289;  le  5*  vol.,  page  34  et  le  présent 
vol.  405. 

(b).  Voy.  le  2«  vol.,  page  439  et  suiv. 

(c).  Ut  suprà,  page  233,  et  le  présent  vol. ,  page  233 . 

(d).  Ut  suprà,  page  236 ,  où  il  a  été  par  erreur  imprimé 
Jossin  au  lieu  de  Sossin ,  qui  est  le  véritable  nom  da  notaire- 
secrétaire. 
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assemblées  générales  et  des  assemblées  parncn- 
Hères . 


1691.  Août.  —  Arrêt  du  conseil  portant  que ,  au  cas  de 
mort  d'un  échevin  pendant  l'année  de  son  eœercice,  le  conseil 
de  ville  subrogera ,  suivant  l'article  15  du  règlement  du 
mois  de  mars  4660  (a). 

[Utsuprà,A.  f.  27.) 

1688.  Décembre  20.  —  Arrêt  du  conseil  d'état  qui  casse 
l'élection  du  sieur  Béliard ,  avocat ,  premier  échevin  ,  H 
ordonne  qu'il  en  sera  élu  un  autre  parmi  les  gens  ienaâl 
banque  ou  négociants ,  en  conformité  du  règlement  (b). 

[Ut  suprà,  A.  f.  28). 

1691.  May  29.  —  Arrêt  du  conseil  portant  réunion  aa 
corps  de  la  communauté  de  Marseille ,  des  offices  de  pro- 
cureur du  roy  et  de  greffier  de  la  ville  : 

ttSurcequi  a  été  représenté  au  roy  en  son  conseil  et  par 
les  échevins  et  communauté  de  la  ville  de  Marseille,  que  S.  M. 
ayant,  par  son  édit  du  mois  de  juillet  1690,  créé  des  offices 
de  procureur  du  roy  et  de  greffiers  secrétaires  dans  les  villes 
et  communautés  du  royaume  où  il  y  ahostel  commun ,  par 
le  rolle  arresté  audit  conseil ,  le  6  mars  dernier,  la  finance 
desdits  offices,  establis  en  la  ville  de  Marseille,  a  esté  réglée, 
savoir  :  pour  celuy  de  procureur  du  roy ,  à  36,000  liv.,  aux 
gages  de  2,250 ,  et  pour  celuy  de  greftier  k  24,000  liv.,  aux 
gages  de  1,500  livres,  k  prendre ,  lesdits  gages ,  sur  les 
octrois ,  deniers  patrimoniaux  et  revenus  de  ladite  ville ,  et 
comme  les  suppliants  ont  eu  advis  qu'un  particulier  a  fait 
une  enchère  sur  l'office  de  greffier,  de  la  somme  de  27,200  liv. 

(a)  Voy.  le  présent  vol.,  p.  xlvi. 

(b)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  18,  cl  le  présent  vol.,  p.  389,391  et  392. 
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L'assemblée  générale  ,  convoquée  et  composée 
conformément  aux  règlements  de  1652  (l)et  de 
1660(2),  se  tiendra,  le  premier  de  chaque  mois  , 

et  qu'ils  ont  intérest  d'acquérir  lesdits  offices  pour  en  réu- 
nir les  fonctions  à  Thostel  commun  de  ladite  ville ,  et  pour 
empescher  que  d'autres  pourveus  desdits  offices  ne  trou- 
blent le  repos  des  habitants ,  tous  gens  de  négoce ,  en  se  , 
rendant  les  maistres  de  ladite  ville  et  anéantissant  l'auto- 
rité des  eschevins,  nécessaire  dans  un  lieu  où  aboixle  toutes 
sortes  de  nations ,  pour  la  tranquillité  et  seureté  publique , 
ils  auroient  fait  une  enchère  de  66,000  liv.  sur  lesdits  offices, 
dans  l'espérance  que  S.  M.  leur  en  accordera  la  préférence 
et  réunion  à  leur  hostel  commun ,  pour  y  estre  par  elle 
pourveu  sur  leur  nomination,  comme  elle  a  fait  à  plusieurs 
autres  villes  du  royaume....  Le  roy ,  en  son  conseil ,  ayant 
esgard  à  ladite  requeste ,  a  réuni  et  réunit  à  l'hôtel  com- 
mun de  la  ville  de  Marseille ,  les  offices  de  procureur  de 
S.  M.  et  de  greffier  secrétaire  dudit  hostel  commun ,  créés 
par  édit  du  mois  de  juillet  1690 ,  avec  les  fonctions  y  atta- 
chées ,  sans  en  pouvoir  estre  désunis  pour  quelque  cause 
et  occasion  que  ce  soit ,  et ,  en  conséquence ,  a  ordonné  et 
ordonne  que ,  sur  la  nomination  des  eschevins  et  conmiu- 
nauté  de  ladite  ville  de  Marseille ,  il  sera  pourvu  à  l'avenir 
par  Sa  Majesté  auxdites  charges ,  en  cas  de  résignation , 
vacance  par  mort ,  forfaitures  ou  autrement ,  et  que  les 
pourveus  presteront  le  serment  pardevant  lesdits  esche- 
vins  ,  sans  qu'ils  puissent  prétendre  plus  grands  gages , 
appointements  et  vacations  que  ceux  dont  jouissent  les 


(l)Voy.  Ie5*vol.,p.  490. 

(2)  Voy.  le  présent  vol.,  p.  xlvi. 

VI. 
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en  préseooe  du  viguier  qui  la  présidei-a  et  de  Tid- 
tendant  ou  de  son  délégué,  en  absence  ; 
Il  sera  délibéré  dans  rassemblée  générale  sor 


particuliers  qui  les  exercent  à  présent  ;  le  tout  en  payant 
par  lesdits  eschevins  et  communauté  de  la  ville  de  M araeiile 

la  somme  de :•  66,000  1. 

et  celle  de 6,600 


w 


pour  les  deux  sols  par  livre ,  etc 72,600 1.  (a).  • 

[Ut  suprà ,  A.  f.  29  bis.) 

1704.  Mars  29.  —  Règlement  pour  la  communauté  de 
Marseille  : 

Le  roi  ayant  été  informé  que  par  les  articles  33,  34  et  3$ 
du  règlement  fait  par  S.  M.  au  mois  de  mars  1660,  pour 
l'ordre  et  administration  des  affaires  de  la  ville  de  Marseille, 
il  avoit  été  très-expressément  défendu  aux  écbevins  de 
ladite  ville  de  Marseille  de  faire  par  chacun  an  des  dépenses 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  au-delà  de  30,000  lîv., 
ni  aucuns  emprunts  excédents  10,000  liv.,  aussi  par  chacon 
an,  sans  permission  expresse  de  Sa  Majesté,  à  peine  de 


(a)  Les  72,600  1.  oDt  été  ainsi  payées  parla  ville  : 

20,(K)0  l.  le  41  juillet  4694. 

10,000      le  23         id. 
6,600      le   7  août  4691. 

20,000      le  4 5  janvier  4693. 
et  46,000      le  4  février  suivant. 

72,600  I. 

(Archives  de  la  ville ,  9»  division  ,  4'»  partie ,  2»  seolioo, 
§  2.  —  Ck)mptcs  de  4691  et  de  4692.] 
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toutes  les  affaires  de  la  communauté  ;  les  délibé- 
ratioDS  relnlives  aux  recettes  et  aux  dépenses  ne 

perte  en  leur  propre  et  privé  nom  de  Texcédent  desdites 
d«ix  sommes,  lequel  règlement  a  été  suivi  d'un  arrêt  du 
conseil  d'état  du  11  may  1676  qui  en  ordonne  Texécutiôn 
sous  les  mêmes  peines,  et  cependant  qu'on  n'a  pas  laissé 
d'augmenter  annuellement  les  dépenses,  à  mesure  que  la- 
dite ville  s'est  agrandie,  et  pour  ne  pas  laisser  aux  admi- 
nistrateurs la  liberté  de  porter  les  dépenses  à  des  sonmies 
excessives,  Sa  Majesté ,  désirant  de  fixer  lesdites  charges, 
lesquelles  se  trouvent  considérablement  augmentées  depuis 
ledit  règlement  du  mois  de  mars  1660,  tant  par  les  intérêts 
des  emprunts  considérables  qu'elle  a  été  obligée  de  faire 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  que  pour  les  gages  d'officiers 
et  autres  dépenses,  dont  le  payement  a  été  ordonné  par  dif- 
férents arrêts  du  conseil  ;  elle  anroit  ordonné  par  autre  arrêt 
du  conseil  du  31  janvier  dernier,  que  par  le  sieur  Lebret, 
intendant  en  Provence,  il  seroit  procédé  à  la  révision  des 
comptes  de  ladite  ville,  rendus  depuis  1690,  dont  il  dresse- 
seroit  son  procès  verbal,  sur  lequel  et  sur  son  avis  il  semit,^ 
par  Sa  Majesté,  pourvu  d'un  règlement  tel  qu'il  conviens 
droit  pour  l'administration  des  revenus  de  ladite  ville  et 
règlement  de  ses  charges,  tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res; et  Sa  Majesté,  après  s'être  fait  représenter  les  procès 
verbal  et  avis  donné  par  ledit  sieur  Lebret,  en  exécution 
dudit  arrêt ,  ouï  le  rapport  du  sieur  de  Chamillard,  conseil- 
ler au  conseil  royal,  contrôleur  général  des  finances,  le  roy, 
étant  en  son  conseil,  conformément  à  l'avis  dudit  sieur 
Lebret,  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  l'avenir  toutes  les  dé- 
penses ordinaires  et  annuelles  de  la  ville  de  Marseille, 
demeureront  réduites  et  fixées  à  la  somme  de  deux  cents 
trente-sept  mille,  trois  cents  cinquante-quatre  livres,  trois 
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seront  exécutées  qu'avec  raulorisatioD  de  rinten- 
dant  ; 


sols,  neuf  deniers  et  payées  ainsi  qu'il  suit,  sçavoir:  aox 
maire,  échevins  et  assesseur,  aux  quatre  capitaines  de  ville, 
au  trésorier,  à  Tarchivaire  et  sous-archivaire,  chacun  un 
fanal  de  quatre  livres,  à  quarante-huit  livres  ;  aux  vidons, 
pour  accompagner  les  maire  et  échevins  à  l'église  cathé- 
drale, et  ensuite  à  leur  maison,  le  1*'  novembre,  dix-hoit 
livres  ;  pour  le  prix  des  chaperons  fournis  tous  les  ans  à 
chacun  des  maire,  échevins  et  assesseur,  à  raison  de  qui- 
rante-une  livres,  quatre  sols,  neuf  deniers  chacun ,  deux 
cents  quarante-sept  livres,  huit  sols,  neuf  deniers;  aux 
quatre  capitaines  de  ville,  cent  cinquante-six  livres  chaque 
mois,  sur  le  pied  de  trente-neuf  livres  chacun  pour  leur 
bulette  ordinaire,  dix-huit  cents  soixante-douze  livres;! 
quatre  gardes  de  police,  soixante  livres  par  mois,  à  ratsoD 
de  quinze  livres  chacun  pour  leurs  gages,  sept  cents  vingt 
livres  ;  auxdits  gardes  pour  chacun  un  habit,  à  raison  de 
quatre-vingt-sept  livres,  dix  sols,  pour  chaque  habit,  trds 
cents  cinquante  livres  aux  sept  serviteurs  de  ville,  qui  sont 
ceux  des  échevins  et  assesseur,  trompettes  et  valets  des 
juges-consuls,  mille  huit  livres,  à  raison  de  douze  livres 
chacun  par  mois  ;  auxdits  serviteurs,  deux  cents  dix  livres, 
à  raison  de  trente  livres  chacun,  pour  se  faire  un  habit 
d'hyver  ;  à  trois  gardes  de  la  Porte  Royale,  quatre  cents 
trente-deux  livres,  à  raison  de  douze  livres  par  mois  cha- 
cun ;  aux  dix  gardes  des  dix  autres  portes  de  la  ville,  dix- 
huit  cents  livres,  à  quinze  livres  chacun  par  mois;  aux 
deux  gardes  du  fort  Notre-Dame  de  la  Garde,  à  raison  de 
douze  livres  par  mois,  cent  quarante-quatre  livres;  à  h 
concierge  de  l'Hôtel  de  Ville,  à  raison  de  dix-huit  li\Tes 
par  mois,  deux  cents  seize  livres,  au  moyen  de  quoy  elle 


—  CCCLYII  — 


Le  secrétaire-notaire  de  la  ville  {\)  tiendra 
gistre  des  délibérations  qui  seront  signées ,  le  mê- 
me joar,  par  le  président  et  les  écbevins  et  corn- 


sera  tenue  de  mettre  Thuile  au  fanal,  d'ouvrir  et  fermer  la 
salle  où  sont  les  négociants  ;  aux  deux  juges-consuls,  cent 
cinquante  livres  chacun  pour  les  indemniser  de  la  dépense 
qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  leur  robe  violette,  aux 
maire,  écbevins  et  assesseur,  quinze  cents  livres,  à  raison 
de  trois  cents  livres  chacun  pour  les  indemniser  de  la  basse 
dépense  qu'il  leur  convient  de  faire  pour  la  nourriture  de 
leurs  valets  ;  pour  les  robes  d'écarlate,  doublées  de  panne 
noire  aux  parements,  des  maire,  écbevins  et  assesseur, 
onze  cents  cinquante  livres,  sur  le  pied  de  deux  cents 
trente  livres  chacun  ;  au  notaire-secrétaire  nouvellement 
éleu,  trente  livres  pour  ses  appointements  ;  aux  pères  de 
l'Oratoire,  deux  mille  quatre  cents  livres,  payables  de  trois 
mois  en  trois  mois  pour  la  subsistance  des  régents  qui 
enseignent  les  écoliers  dans  le  collège;  au  commis  établi 
à  la  porte  Royale  pour  tenir  contrôle  et  note  des  étrangers 
qui  entrent  dans  cette  ville  et  leur  donner  des  billets  pour 

(1)  Voy.  le  2*  vol. ,  p.  233 ,  et  le  présent  vol. ,  p.  233. 

Le  notaire-secrétaire  sortant  de  charge ,  était  ordinaire- 
ment nommé  secrétaire-bulletaire.  A  l'emploi  de  secrétaire- 
bulUtaire ,  qui  consistait  à  viser  les  mandats  ou  bulletins 
payables  par  le  trésorier  de  la  ville ,  on  joignit ,  vers  la  fin 
du  xvu*  siècle ,  celui  de  la  délivrance  ou  du  visa  des  paten- 
tes maritimes  et  de  santé  dont  la  ville  retirait  alors  les 
droits;  le  iecrétaire^uUetaire  prît ,  dès  ce  moment,  le 
titre  de  iecrétaire-buUetaire  de  la  ville ,  secrétaire  pour 
les  palentes  maritimes. 


—  CCCLVIII   — 


mqniquées,  lorsqu'ils  ledemanderont,  aux  syndics 
qui  seront  nommés  ; 


aller  loger  chez  les  hôtes,  deux  cents  livres  ;  pour  les  robes 
de  damas  rouge  des  maire,  échevins  et  assesseur  aux  fêtes 
de  Pâques  de  chaque  année,  à  raison  de  deux  cents  dix 
livTcs  chacun,  mille  cinquante  livres;  à  celui  qui  fait  dres- 
ser le  reposoir  au  devant  de  THÔtel  de  Ville  le  jour  de  la 
Fôte  de  Dieu  et  le  dimanche  de  l'Octave  poui*  la  processioo 
du  Saint-Sacrement,  suivant  la  coutume,  quatorze  Ii\Tcs, 
cinq  sols  ;  à  celuy  qui  a  le  soin  de  faire  apprêter  le  déjeuner 
le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  saint  Lazare  avant  la  processioo, 
y  compris  la  dépense,  quatre-vingt-dix  livres  ;  au  trom- 
pette pour  ses  peines  et  soins  pendant  le  cours  de  Tannée 
k  sonner  tous  les  soirs  la  cloche  du  grand  horloge  en  signe 
de  retraite,  douze  livres;  à  celui  qui  fait  courir  le  che\tl 
la  veille  de  saint  Victor,  suivant  Tusage,  quinze  livres;  an 
chef  des  arquebusiers  pour  le  prix  de  douze  pans  de  dr^ 
violet  que  la  communauté  donne  tous  les  ans  à  Thonneur 
de  la  fête  de  saint  Lazare,  treize  livres  six  sols  ;  aux  quatre 
c^ipitaines  des  brigades  établies  pour  la  conservation  du 
privilège  du  vin  et  empêcher  qu'il  n'en  entre  point  dans 
ladite  ville,  tant  pour  eux ,  leurs  lieutenants,  que  pour  ses 
gardes,  onze  mille,  trois  cents  soixante  livres  ;  aux  officiers 
du  bateau  du  vin  et  matelots,  deux  mille  sept  cents  quatre 
livres  ;  aux  trois  contrôleurs  des  Baumes,  La  Rose  et  Saint- 
Marcel,  sur  le  pied  de  quinze  livres  chacun  par  mois,'cinq 
cents  quarante  livres;  aux  deux  contrôleurs  de  la  porte 
Saint-Lazare  et  des  Augustins  réformés,  à  trois  cents 
livres  chacun,  six  cents  livres;  aux  trois  contrôleurs  éta- 
blis, un  au  quartier  de  Séon,  un  à  Saint-Marcel  et  Tautre 
à  la  porte  de  Rome,  cent  deux  livres  pendant  les  quatre 
mois  de  vendange  ;  au  valet  du  bureau  du  vin,  à  quinze 


—  CCCLIX  — 


Les  échevins  présenleront.cbaqaeinois,  Télat 
des  dépenses  faites  et  à  faire  ; 


livres  par  mois,  cent  quatre-vingts  livres;  audit  valet,  trente 
livres  pour  un  habit  que  la  communauté  lui  donne  tous  les 
ans  i  aux  contrôleurs  établis  au  Marquisat  et  au  magasin 
du  munitionnaire,  quatre  cents  livres,  payaUes  de  quartier 
en  quartier  ;  pour  le  loyer  du  naagasin  au  bout  du  Port,  ser- 
vant pour  le  bureau  du  vin,  cent  vingt  livres  ;  pour  le  loyer 
d'un  autre  magasin  servant  pour  le  poids  rouge  de  la 
farine  au  dessus  des  Accoules,  trente-sîx  livres;  aux  trois 
peseurs  établis  aux  poids  de  la  Farine,  dits  noir,  rouge  et 
porte  Royale,  à  douze  livres  chacun  par  mois,  quatre  cents 
trente-deux  livres;  à  deux  peseurs  établis  au  poids  de 
LAuret  à  raison  de  seize  livres  chacun  par  mois,  trois  cents 
quatre-vingt-huit  livres  seize  sols;  au  contrôleur  établi  à 
l'annonerie  pour  tenir  contrôle  des  bleds  qui  sont  apportés 
en  ladite  ville  par  terre,  cent  quatre-vingt  livres,  à  quinze 
livres  par  mois  ;  pour  le  loyer  d'une  boutique  prise  en 
arrentement  pour  le  poids  de  la  farine  de  la  porte  Royale, 
quarante-cinq  livres,  payables  en  deux  termes,  l'un  à 
Saint-Michel  et  l'autre  à  Pâques  par  avance;  aux  trois 
peseurs  de  la  viande  établis  pour  veiller  à  ce  que  les 
bouchers  fassent  le  poids  au  public ,  k  raison  de  dix- 
sept  livres  chacun  par  mois,  six  cents  douze  livres;  à 
l'inspecteur  établi  à  la  tuerie  pour  que  les  tabliers 
soient  pourvus  de  viandes  de  recepte,  à  raison  de 
dix-huit  livres  par  mois,  deux  cents  seize  livres;  au* 
poseur  établi  à  la  tuerie  pour  peser  la  viande  qui  en  sort  et 
est  portée  aux  bouchers,  cent  cinquante  livres;  au  secré- 
taire du  lieutenant  du  roy,  en  reconnoissance  des  services 
qu'il  rend  à  la  communauté  pendant  le  cours  de  l'anâée, 
sept  cents  livres  à  chaque  mois  de  novembre ,  lorsque  les 


—  CCCLX  — 


L*asseinblée  particulière  sera  composée  da  vî- 
guier ,  des  échevins  »  des  six  syndics  et  de  six 


échevins  et  assesseur  vont  faire  leur  visite  à  Lambesc;  à  liû 
pour  son  logement,  quatre  cents  livres;  au  secrétaire  du 
gouverneur  de  la  province,  sept  cents  livres  ;  au  trésorier, 
un  mandat  de  remboursement  de  quatre-vingt-seize  livres 
trois  deniers,  pour  pareille  somme  quMI  donne,  de  l'ordre 
des  maire  et  échevins  au  couvent  des  mendians  de  la  viUe 
dénommés  au  rolle  joint  au  mandat,  à  Thonneur  des  fêtes 
de  Noël  ;  au  secrétaire  du  sieur  intendant  de  la  province 
au  1"  janvier,  trois  cents  soixante-quinze  livres  pour  les 
expéditions  qu'il  fait  délivrer  aux  maire  et  échevins  pen- 
dant le  cours  de  l'année;  au  sous-secrétaire  dudit  sieur 
intendant,  quatre-vingt-onze  livres  dix  sols,  sçavoir  :  pour 
luy,  soixante-deux  livres  dix  sols  et   trente  livres  qu'i 
distribue  aux  domestiques  ;  au  garde,  près  M.  Tintendant, 
cinquante  livres  pour  gratification,  à  cause  des  services 
qu'il  rend  à  la  communauté;  au  prédicateur  de  l'église 
paroissiale  des  Accoules,  trois  cents  livres  pour  la  rétri- 
bution que  la  communauté  lui  donne  pour  prêcher  pen- 
dant le  carême  et  Tavent  ;  à  celui  de  l'église  de  St.-Martin, 
cinquante  livres  ;  à  ceux  de  St.-Laurent,  St.-Ferréol  et  les 
Augustins,  trente  livres  chacun,  faisant  ensemble  cent 
quarante  livres;  au  trésorier  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  des  Carmes,  dix-huit  livres  par  chaque  mois  de 
mars,  pour  faire  brûler  nuit  et  jour  la  lampe  devant  Timage 
de  la  Vierge,  pour  obtenir  par  son  intercession  la  grâce  d'être 
préservés  du  mal  contagieux  ;  au  trésorier  de  rhùpital  du 
Saint-Esprit,  quatre-vingts  livres  par  an  pour  le  prix  de 
deux  quintaux  de  fd  de  chanvre  pour  faire  des  draps  poar 
les  pauvres;  au  trésorier,  un  mandat  de  remboursement 
de  quatre-vingt-dix-sept  livres,  seize  sols,  qu'il  donne,  » 


—  CCCLXI  — 


coDseillei^  pris ,  selon  Tordre  da  lableao  ,  et  re- 
nouvelés tous  les  mois  ; 


l'honneur  des  fêtes  de  Pâques,  aux  couvents  dénommés  au 
rolle;  au  trésorier  des  Convalescents,  dix-huit  livres  que 
la  communauté  donne  tous  les  ans  aux  fêtes  de  Pâques; 
au  trésorier  de  la  maison  du  Refuge,  quatre  cents  livres 
pour  aumônes  annuelles  accordées  à  ladite  communauté; 
à  ladite  maison  du  Refuge,  pour  le  pain  des  filles  et  femmes 
de  débauche  qui  y  sont  mises  en  vertu  de  jugement  des 
échevins,  par  année  commune,  deux  mille  quatre  cents 
livres  que  la  communauté  lui  donne  annuellement^  en  ac- 
tions de  grâce  de  ce  que  la  ville  fut  délivrée  de  la  peste, 
dont  elle  étoit  pour  lors  menacée;  audit  trésorier,  pour  les 
habits  et  linge  des  filles  repenties ,  huit  cents  livres  par 
an  ;  pour  le  logement  du  lieutenant  du  roy  de  la  province, 
treize  cents  cinquante  liv.;  à  deux  peseurs  établis  aux  pois- 
sonneiies  Vieille  et  Neuve  pour  veiller  à  ce  que  les  pois- 
sonnières fassent  le  poids,  deux  cents  quatre-vingtr4iuit  liv.; 
à  l'archivaire,  quinze  cents  liv.,  payables  par  quartier;  au 
sous^archivaire,  sept  cents  cinquante  liv.  ;  aux  commis  des 
archives ,  cinq  cents  liv.  ;  aux  quatre  chirurgiens  des  hô- 
pitaux, deux  cents  liv.  ;  aux  quatre  médecins  des  hôpitaux 
quatre  cents  liv.,  à  raison  décent  liv.  chacun;  à  celui  qui 
a  soin  du  grand  horloge,  de  celui  de  la  Loge,  des  Prêcheurs 
et  de  Saint-Laurent,  trois  cents  livres  ;  à  celui  qui  a  la 
conduite  et  dérivation  des  eaux  des  aqueducs  et  entretien 
des  fontaines  de  la  ville,  quatre  cents  cinquante  livres;  au 
sous-fontainier,  deux  cents  livres  ;  aux  trois  gardes  de  la 
chatne,  trente-six  livres  par  mois,  à  raison  de  douze  livres 
chacwi,  quatre  cents  deux  livres;  pour  le  loyer  de  la  maison 
oii  loge  le  siem*  intendant ,  douze  cents  livres  ;  au  con- 
cierge de  ladite  maison,  soixante-quinze  livres;  au  jardi- 


—  GCCLXII  — 

Od  y  délibérera  sur  toas  les  objets  pfoYisoires 
et  les  dépenses  argentés  au  dessous  de  ceit 
livres; 

dinier  qui  a  soin  du  jardin,  cent  vingt  livres  ;  à  Tagat 
de  la  communauté  en  cour,  quinze  cents  livres;  pour 
un  garde  du  Cours,  à  raison  de  douze  livres  par  mois  eC 
trente  livres  pour  un  habit,  cent  soixante-quatorze  livres; 
pour  un  garde  arènes  pour  empêcher  qu'on  enlève  le 
sable  ,  à  quinze  livres  par  mois  et  trente  livres  pour  un 
habit,  deux  cents  dix  livres;  à  l'agent  de  la  conmm- 
nauté  k  Aix,  deux  cents  livres;  j)our  Jes -tapisseries  qpti 
faut  pour  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  celui  de  la  naissance  de 
Sa  Majesté  et  autres,  environ  cent  vingt  livres  ;  pour  le 
présent  que  les  échevins  font  tous  les  ans  an  secrétaire 
d'état  ayant  le  département  de  ladite  province,  deux  mîDe 
livres  et  à  son  premier  commis,  mille  livres  ;  pour  les 
présents  qui  se  font  aux  gens  de  condition  lorsqu'ils  arri- 
vent dans  ladite  ville,  feux  de  joye,  baptêmes,  Ihëaes, 
flambeaux,  boëtes,  réjouissances  publiques,  par  année, 
quinze  cents  livres  ;  pour  l'entretien  des  archers  de  ITiôpî- 
tal  général,  tous  les  ans,  deux  mille  quatre  cents  livres; 
pour  les  dépenses  ordinaires  de  la  reddition  des  comptes 
du  trésorier  de  la  communauté,  cinq  cents  livres  ;  pour  le 
papier,  plumes,  encre,  impressions  et  autres  choses  de 
même  qualité,  par  année  commune,  huit  cents  livres; 
pour  la  petite  dépense  faite  dans  la  communauté  par  le 
trésorier  d'icelle,  chaque  mois  et  pour  chacun  an,  deui 
mille  livres  ;  à  l'assesseur  qui  fait  tous  les  ans,  le  cinquième 
septembre,  jour  de  la  naissance  de  Sa  Majesté,  le  panégy- 
rique à  sa  louange ,  cent  livres  et  cinquante  livi'es  au  reli- 
gieux Augustin  qui  dit,  tous  les  jours,  la  messe  à  l'Hôtel  de 
Ville  ;  pour  l'augmentation  des  gages  du  mattre  de  poste, 


—  CCCLXIll  — 

Il  sera  tenu  un  registre  particulier  de  ce  qui 
aura  été  fait  et  arrêté  dans  les  assemblées  parti- 
culières; 

deux  cents  livres;  pour  Findemnité  de  rentrée  du  yin 
accordée  au  gouverneur  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  cent 
livres  ;  pour  le  gouverneur  de  ladite  ville  et  ses  gardes, 
quatre  mille  deux  cents  livres;  pour  Tabonnement  des 
lattes  et  inquants,  et  des  saisies  mobilières,  quinze  cents 
livres;  au  professeur  d^hydrographie,  six  cents  livres; 
pour  le  logement  de  quatre  ingénieurs,  onze  cents  livres  ; 
pour  Tentretien  de  la  manufacture  des  étoffes  de  soye,  huit 
mille  livres,  suivant  les  arrêts  du  conseil  des  dernier  février 
1690  et  22  mars  1692,  et  pour  tout  le  temps  qu'il  plaira  à 
Sa  Majesté  d'en  faire  continuer  le.  payement  ;  aux  pères 
jésuites  de  ladite  ville,  pour  la  théologie,  neuf  cents  livres  ; 
pour  le  pain  qui  est  distiûbué  aux  pauvres  externes  de 
l'hôpital  général,  six  mille  livres;  pour  le  logement  du 
conmaissaire  des  guerres,  l'indemnité  du  droit  d'once 
compris,  six  cents  quatre-vingt  livres  ;  pour  le  loyer  des 
salles  et  pour  les  gages  des  maîtres  et  maîtresses  d'écoles 
destinées  à  l'éducation  et  instruction  des  jeunes  filles, 
huit  cent  dix  livres  ;  cent  cinquante-un  mille  neuf  cent 
quatre-vingt  deux  livres,  deux  sols,  pour  le  payement  des 
arrérages  ou  intérêts  courants  des  sommes  principales 
dues  par  ladite  communauté  ;  trois  mille  livres,  par  esti- 
mation, pour  l'entretien  de  l'hôpital  des  Insensés,  sauf  à 
diminuer  après  que  le  compte  en  aura  été  rendu  par  les 
recteurs  particuliers  dudit  hôpital,  sans  que  ladite  somme 
ne  puisse  excéder  lesdites  trois  mille  livres;  revenant 
toutes  lesdites  sommes  à  ladite  première  de  deux  cent 
trente-sept  mille,  trois  cents  cinquante^uatre  livres,  trois 
sols,  neuf  deniers  et  ce,  non  compris  la  dépense  du  net- 


—  GCCLXIV   — 


Il  sera  fait  rapport  des  délibérations  daai 
blées  particulières  et  de  leur  exécation,  àTsa 
blée  générale  du  premier  jour  du  mois  saiw 


toyemcnt  du  port,  laquelle  sera  réglée  par  le 

en  sera  rendu  et  qui  sera  autorisé  par  ledit  sicvbka 

à  regard  des  réparations  des  chemins ,  rues  et  btÈm 

aqueducs,  maisons  de  ville  et  lieux  publics,  Sa  Ihjefti 

fait  de  très-expresses  défenses  auxdits  échevinsdedÉB 

ajournée  d'ouvriers,  celles  qui  excéderont  la  Bmmk 

cent  livres,  ni  d'eu  délivrer  aucun  bail  sans  une 

tion  précédente ,  autorisée  du  sieur  intendant  de 

province,  avec  le  devis  y  joint,  lequel  sera  publié  et 

les  enchères  reçues  au  rabais  et  les  adjudications  fidki 

moins  disant ,  dans  THôtcl  de  ladite  ville  ,  par  le  sîe 

tendant  ou  son  subdélégué,  en  présence  des  échevins,  M 

que  l'adjudicataire  et  entrepreneur  puisse  être  pt^éh 

tiers  restant  de  son  adjucation,  qu'après  l'examen  etrio^ 

tion  de  l'ou\Tage,  tant  par  l'architecte  qui  sera  wmtÊ 

par  Icséchevins,  que  par  l'adjoint  qui  lui  sera  donné  kd 

effet.  Fait  aussi,  Sa  Majesté,  défenses  de  faire  aucuns  pn- 

sents,  ni  gratification,  sous  quelque  prétexte  que  œ  soili 

au  trésorier  de  ladite  ville,  d'en  acquitter  le  mandemn 

et  le  prix,  k  peine  de  radiation  des  sommes  qu'il  aard 

payées  et  auxdits  échevins  qui  en  auront    signé  les  mm 

dats  ou  délibérations  sans  être  autorisés  du  sieur  intei 

dant  de  la  province,  d'en  demeurer  responsables  en  leo 

noms ,  ensemble  rarchivaire  de  ladite  ville  qui  les  au 

contrôlés,  lequel  sera  tenu  de  lire  le  présent  arrêt  auxdi 

échevins  lorsqu'ils  entreront  en  charge,  lesquels  signeroo 

sur  son  registre,  que  la  lecture  leur  aura  été  faite.  Fi 

pareillement ,  Sa  Majesté ,  défenses  auxdits   échevins  < 

autres  administrateurs  des  deniers  de  ladite  communauti 
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Les  matières  importantes  seront  d  abord  propo- 
sées dans  l'assemblée  particulière  et  ensuite  dans 


de  faire  aucuns  présents  ordinaires  de  vin,  confitures, 
boissons  et  bougies  qu'on  offre  à  l'arrivée  des  personnes 
titrées  et  autres  dépenses  extraordinaires,  non  comprises 
cy-dessus,  de  quelque  qualité  qu'elles  soient,   qu'elles 
n'aycnt  été  résolues  par  le  conseil  de  l'Hôtel  de  Ville  à  la 
pluralité  des  voix,  et  la  délibération  autorisée,  sçavoir: 
pour  les  dépenses  qui  n'excéderont  pas  la  somme  de  mille 
livres,  et  qui  ne  pourront  souffrir  aucun  retardement,  par 
une  ordonnance  de  l'intendant  de  la  province,  et  celles  qui 
excéderont  la  somme  de  mille  livres,  et  qui  pourront  être 
différées  sans  inconvénient  ,  par  un  aiTêt  du  conseil  ou 
par  un  ordre  de  Sa  Majesté  ;  laquelle  ordonne,  en  outre, 
que  les  auditeurs  des  comptes  du  trésorier  de  ladite  com- 
munauté procéderont  à  l'examen  et  clôture  d'iceux  dans 
trois  mois  au  plus  tard,  à  compter  du  jour  de  leurs  exer- 
cices finis,  et  qu'ils  examineront  si,  dans  les  payements 
qui  auront  été  faits,  toutes  les  formalités  portées,  tant  par 
les  articles  31  et  36  dudit  règlement  de  1660,  que  celles 
portées  par  le  présent  arrêt,  auront  été  observées,  dont  ils 
chargeront  le  rapport  ;  faute  par  eux  de  rejeter  sur  les 
ordonnateurs  les  sommes  qui  se  trouveront  payées  sans 
cause  juste  et  nécessaire,  ils  en  demeureront  responsa- 
bles en  leur  propre  et  privé  nom.  Veut,  Sa  Majesté,  que 
pour  rendre  le  trésorier  de  ladite  ville  plus  attentif  au 
recouvrement  des  revenus  et  créances  d'icelle,  il  lui  soit 
payé  à  l'avenir  pour  lui  tenir  lieu  d'appointements ,  un 
demi  pour  cent  de  tout  ce  qu'il  recevra  pendant  le  temps 
de  son  administration,  tant  desdits  revenus  que  desdites 
créances,  sans  néanmoins  qu'il  puisse  rien  prétendre  pour 
la  recepte  des  deniers  que  les  écbevins  seroient  obligés 
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rassemblée  générale  qui  suivra  ,   laquelle  pourra 
être  convoquée  extraordinairemeat  ; 


d'emprunter  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  autres  afiaires 

de  ladite  ville.  Enjoint,  Sa  Majesté,  audit  sieur  Lebret  de 

tenir  soigneusement  la  main  à  Fexécution  du  présent  arrêt, 

et  audit  règlement  de  Tannée  1660  en  ce  qui  n'y  a  point 

été  dérogé  par  le  présent  arrêt.  ' 

Fait  au  conseil  d'état  du  roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 

Versailles,  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept 

cents  quatre. 

Signé:  COLBERT 

(Utsuprày  A.  (^33.) 

1704.  Juin  28.  —  Arrêt  du  conseil  d'état  du  roi ,  relatif 
aux  offices  d'eschevins  et  de  concierge  de  la  ville  de  Mar- 
seille : 

<K  Sur  la  requeste  présentée  au  roy  en  son  conseil ,  par 
les  maire ,  échevins  et  communauté  de  la  ville  de  Marseille, 
contenant  que  Sa  Majesté  ayant ,  par  édit  du  mois  de  jan- 
vier dernier,  créé  dans  toutes  les  villes  du  rovaume ,  des 
échevins,  consuls,  capitouls  et  jurats,  pour  y  remplir 
moitié  des  places  qui  ont  été  jusqu'à  présent  remplies  par 
élections  et,  par  le  même  édit,  créé  des  offices  de  concier- 
ges ,  gardes-meubles  des  hôtels  de  ville ,  le  traitant  cliargé 
de  la  vente  desdits  offices ,  prétend  en  établir  dans  la  ville 
de  Marseille  et  priver  par  là  cette  communauté  du  droit 
qu'elle  a  toujours  eu  de  choisir  les  ofliciers  qui  doivent 
composer  le  corps  de  ville....  Les  suppliants,  pour  conser- 
ver à  la  communauté  cette  faculté,  ont  proposé  à  Sa 
Majesté  la  réunion  desdits  offices ,  moyennant  le  paiement 
de  la  somme  de  66,000  liv.  et  les  deux  sols  par  livre.... 
Le  roy,  en  son  conseil ,  a  ordonné  qu'en  payant  par  les 
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L*archivaire  (I)  gardera  les  clefs  des  archives  , 
sans  pouvoir  les  confier  qu'au  sous-arcbivaire  ou 
au  commis  desdites  archives  ,  lequel  devra  être 

maire ,  échevinset  communauté  de  Marseille,  suivant  leurs 
offres ,  la  somme  de  66,000  liv.  et  les  deux  sols  pour  livre, 
savoir  :  60,000  liv.  pour  les  deux  offices  d'échevins ,  et 
6,000  pour  celui  de  concierge....  Lesdits  offices  demeure* 
ront  réunis  à  ladite  communauté  pour  en  être ,  les  fomv 
lions ,  faites  ainsi  qu41  sera  jugé  à  propos  par  ladite  com- 
munauté ,  laquelle  somme  de 66,000  liv. 

et  les  deux  sols  pour  livre 6,600 

72,600  liv. 
sera  payée ,  savoir  :  12,000  liv.  dans  quinzaine ,  et  le  sur- 
plus en  trois  paiements  égaux ,  de  deux  en  deux  mois....  » 

(r/tniprd,  A. f.  34.) 

1704.  Novembre.  —  Edit  du  roi ,  portant  création  de 
trois  cents  mille  livres  d'augmentation  de  gages ,  au  denier 
seize,  pour  être  répartis  aux  pourvus  des  offices  de  maire, 
assesseur ,  etc. 

(Utsupràfk.  f.  35.) 

1712.  Octobre  15.  —  Arrêt  du  conseil  d'état  portant 
destitution  de  MM.  Surle ,  Lombard ,  laoncy  et  Chaulan , 
échevins ,  et  Sossin ,  archivaire ,  et  contenant  nomination 
de  MM.  Porry,  Boissély,  Constant  et  Vincent ,  à  la  place 
d'échevins ,  et  de  M.  Fort  à  celle  d^archivaire  (a)  : 

(1)  Voyez  le 2*  volume,  p.  42, 165, 189, 195  et  305. 
(a)  Voy.  le  5«  vol. ,  p.  20. 


—  CCCLXVIIl   — 

tigrée  par  l'intendant,  à  qui  les  clés  seront  remises 
en  cas  d'absence  nécessaire; 

Le  trésorier  devra  êlreapprouvéparrîDlendaol; 

a  Le  roy  ayant  été  informé  que  le  désordre  qui  règne, 
depuis  long-temps,  dans  les  affaires  de  la,  ville  de  Harsdlle 
provenoit,  tant  des  brigues  et  cabales  qui  s^y  sont  intro- 
duites ,  que  de  la  négligence  des  administrateurs  et  autres 
officiers  municipaux ,  en  sorte  que  les  comptes  n'étoient 
point  arrestés  depuis  plusieurs  années ,  et  que  ceux  qui 
avoient  été  rendus  cy-devant ,  se  trouvoient  remplis  de 
dépenses  inutiles  et  même  préjudiciables  à  la  conununauté, 
Sa  Majesté  auroit ,  par  arrêts  des  premier  février  1710  et 
deux  juin  1711 ,  nommé  des  commissaires  pour  travailler 
à  la  reddition  desdits  comptes  et  à  la  révision  de  ceux  qui 
ont  été  arrêtés  ;  elle  auroit  pareillement  ordonné,  par  on 
autre  arrêt,  que  pour  remettre  les  titres  et  les  archives  de 
la  ville  en  état ,  il  en  seroit  fait  un  inventaire  et  recollement 
exact,  mais  l'exécution  de  cet  arrêt  est  devenue  très-longue 
et  très-difficile  par  la  confusion  dans  laquelle  l'archivaire, 
occupé  de  toute  autre  chose  que  de  ses  véritables  fonctions, 
a  laissé  lesdits  titres  depuis  qu'il  en  a  esté  chargé.  En  cet  état 
de  choses ,  Sa  Majesté  a  cru  que,  pour  travailler  efficace- 
ment à  rétablir  l'ordre ,  il  étoit  nécessaire  de  commettre 
une  autre  personne  pour  faire  les  fonctions  d'archivaire, 
et  de  nommer,  pour  une  fois  seulement  et  sans  tirer  à  con- 
séquence ,  pour  remplir  les  places  d'échevins ,  des  person- 
nes distinguées  par  leur  probité ,  leur  affection  au  service 
de  Sa  Majeté  et  au  bien  public,  lesquelles  par  leur  capacité 
puissent  détruire  l'esprit  de  cabale  et  de  dissipation  qui  a 
prévalu  pendant  plusieurs  années ,  et  s'appliquer  à  faire 
ohserver  les  règlements  qui  ont  été  ou  pourront  être  faits 
pour  la  bonneadministration  des  revenus  de  la  communauté. 
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11  percevra  seul  les  deniers  communaux  et  no 
payera  que  sur,  mandats  des  écbevins  ;  ses  livres 

Oûy  le  rappoiidu  sieur  Desmarest,  conseiller  ordinaire  au 
conseil  royal ,  contrôleur  général  des  finances ,  Sa  Majesté 
étant  en  son  conseil ,  pour  cette  fois  seulement  et  sans 
tirer  à  conséquence ,  a  commis  et  nommé  pour  faire  les 
fonctions  d^écbevins  de  la  ville  de  Marseille ,  à  conunencer 
du  jour  et  fête  de  saint-Simon-saint-Jude  prochain ,  les 
sieurs  Jacques  Porry,  Jean-Baptiste  Boissély,  Charles 
Constant  et  Antoine  Vincent ,  sçavoir  :  lesdits  Porry  et 
Boissély,  pendant  une  année,  et  lesdits  Constant  et  Vincent, 
pendant  deux  années,  en  la  manière  accoutumée.  Sa 
Majesté  ayant  à  cet  effet  révoqué  les  nominations  des  éche- 
vins  présentement  en  charge ,  pour  le  temps  qui  en  reste  à 
expirer ,  avec  défenses  d'en  faire  aucunes  fonctions  et  aux 
officiers  et  habitants  de  ladite  ville  de  faire  aucune  autre 
nomination ,  à  peine  de  nullité ,  désobéissance  et  d'y  être 
par  Sa  Majesté  pourvu.  Et,  à  Fégard  de  la  place  d'archi- 
vaire ,  Sa  Majesté  a  pareillement  commis  et  nommé  par 
provision,  à  commencer  dudit  jour  et  fête  de  saint-Simon- 
saint-Jude ,  le  sieur  Claude  Fort,  auquel  les  titres  et  archi- 
ves de  la  communauté  seront  à  cet  effet  remis ,  tant  par 
celuy  qui  exerce  présentement  ladite  fonction  d'archivaire 
que  par  tous  autres  qui  pourront  s'en  trouver  dépositaires, 
lesquels  seront ,  à  ce  faire  contraints ,  même  par  corps , 
nonobstant  toutes  oppositions  ou  autres  empêchements 
quelconques,  quoy  faisant  ils  en  demeureront  bien  et  vala- 
blement déchargés ,  sauf  à  être,  l'inventaire  desdites  archi- 
ves et  titres ,  qui  a  été  commencé  en  exécution  desdits 
arrêts  du  conseil ,  continué  tant  en  présence  dudit  Fort , 
que  de  l'ancien  archivaire  auquel  Sa  Majesté  a  fait  deffenses 
de  s'immiscer  à  Tavenir  dans  lesdites  fonctions ,  à  peine 

VI.  V 
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seront  paraphés  el  son  compte  Bnal  examiné  par 
quatre  commissaires  do  conseil  de  ville,  également 


de  punition  :  veut .  Sa  Majesté .  que  les  éclievins  nommés 
pu-  le  présent  arrêt  soient  mis  et  installés  dans  les  fonc- 
tions desdites  places  par  le  sieur  de  Pilles ,  rîgaier  et  gou- 
verneur de  ladite  ville  de  Marseille.  ^Nrès  avoir  pr<té 
serment  entre  ses  mains,  et  que  le  lendemain  de  hdile 
installation  ils  soient  tenus  de  procéder  à  la  nominatioo 
des  autres  officiers  municipaux  à  la  place  de  ceux  qui  dm- 
veut  être  changés ,  en  faisant  pareillement ,  par  ceux  qoî 
seront  nommés ,  prêter  le  serment  entre  les  mains  dudit 
sieur^de  Pilles ,  d'observer  les  règlements  cy-devant  bits 
ou  qui  pourront  être  cy -après  faits.  Enjoint,  Sadite  Majesté, 
aux  habitants  de  ladite  ville  de  Marseille  de  reconnottre 
ceux  qui  sont  nommés  par  le  présent  arrêt  et  de  leur 
obéir  et  entendre  en  tout  ce  qui  concernera  les  fonctions 
de  leurs  charges ,  comme  slls  avoient  été  élus  en  la  forme 
ordinaire.  Enjoint  pareillement  audit  sieur  de  Pilles  et  à 
tous  autres  qu'il  appartiendra ,  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion  du  présent  arrêt ,  qui  sera  lu ,  publié  et  enregistré  aa 
greffe  de  ladite  ville ,  et  exécuté  nonobstant  toutes  opposi- 
tions ou  autres  empêchements  quelconques ,  pour  lesquels 
ne  sera  différé. 

((  Fait  au  conseil  d'état  du  roy ,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 
Versailles ,  le  quinzième  jour  d'octobre  mil  sept  cent  douze. 

a  Signé  Colbert. 

a  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
comte  de  Provence,  Forcalquièr  et  terres  adjacentes,  à 
notre  cher  et  bicn-amé  le  sieur  de  Pilles ,  viguier  et  gou- 
verneur de  la  ville  de  Marseille ,  salut.  Nous  vous  mandons 
et  ordonnons  par  ces  présentes,  signées  de  nous,  de  procé- 
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approuvé  par  TiDleDdant  ,  lequel  leur  adjoindra 
deux  gentilshommes  de  son  choix  ; 

Dans  la  1  re  assemblée  générale  il  sera  nom- 
mé un  contrôleur  pour  le  même  temps  que  le  tré- 
sorier et  de  la  même  manière  ;  il  tiendra  double 
registre  et  contrôlera  les  mandats  ; 

Les  six  syndics  de  la  communauté  examineront 
et  visiteront  les  mandats  deux  fois  chaque  semaine; 
ils  rejetteront  tout  ce  qui  ne  sei*apas  conforme  aux 
délibérations  du  conseil  et  aux  ordonnances  de 
Tintendant; 

Le  trésorier  ne  pourra  payer  les  mandats  non 
visés  par  les  syndics  ; 

der  à  l'exécution  de  Farrét  cy  attaché ,  sous  le  contre  scel 
de  notre  chancellerie ,  ce  jourd'hui  donné  en  notre  conseil 
d'état,  nous  y  étant,  pour  les  causes  et  considérations  y 
contenues;  commandons  au  premier  notre  huissier  ou  ser- 
gent sur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'entière  exécution  dudit 
arrêt  toutes  significations ,  commandemens  et  autres  actes 
et  exploits  nécessaires,  sans  autres  permissions,  nonobstant 
toutes  oppositions  ou  autres  empêchements  quelconques 
pour  lesquels  ne  sera  différé ,  car  tel  est  notre  plaisir. 

«  Donné  à  Versailles ,  le  quinzième  jour  d'octobre ,  l'an 
de  grâce  mil  sept  cent  douze ,  et  de  notre  règne  le  soixante- 
dixième. 

«  Signé  Louis. 

a  Par  le  roy,  comte  de  Provence , 

«  Signé  CoLBERT.  » 

{Ut  suprà ,  A.  f.  39.) 
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Les  syndics  seront  nommés  el  remplacés  par  le 
roi  pour  un  temps  indéfini  ; 

La  charge  d*assesseur  est  suspendue  ;  un  avo- 
cat fera  provisoirement  les  fonctions  d'assesseor; 

Aucun  procès  ne  sera  soutenu  que  par  délibé- 
ration de  l'assemblée  générale  qui  ne  pourra 
prendre  une  décision  sans  qu^auparavant  les  af- 
faires n*aient  été  examinées  tant  par  le  sieurTimoo, 
avocat ,  qui  fera  les  fonctions  d'assesseur  à  Mar^ 
seille  (I],  que  par  M®  Audibert  ,  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  et  par  deux  autres,  selon  rîmportance 
des  procès  ;  les  consultations  seront  écrites  ; 

Les  commissions  d'agents  à  Paris  ,  eu  cour  ou 
ailleurs  sont  entièrement  supprimées;  M®  Gabriel 
Lenoir,  avocat  au  conseil  «  fera  seul  les  poursuites 
et  diligences  nécessaires  ; 

Les  échevins  ne  pourront  faire  ou  faire  faire 
aucuns  voyages  dans  la  Province,  à  Paris,  à  la 
cour  ou  ailleurs,  ni  envoyer  aucuns  messagers  oo 
courriers  ; 

Dans  la  première  assemblée  générale  ,  il  sera 
nommé,  pour  chacun  des  quatre  quartiers  de  la 
ville,  deux  bourgeois  pour  avoir  soin  séparément, 
les  uns  des  pavés ,  les  autres  des  coupements, 
alignements,  réparations  aux  maisons  ,  aux  infir- 
meries, aqueducs  et  chemins  ; 

Il  sera  également  nommé  dans  la  même  assem- 

iljVoy.  le  5- vol..  p.  087. 
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Liée  un  iospecleur  géuéral  pour  veiller  à  ce  que 
chacun  des  huit  commissaires  s^acquitte  de  ses 
fonctions  ; 

Nul  ne  pourra  être  conseiller  de  ville  qu'après 
avoir  passé  par  ces  commissions  et  en  avoir  di- 
gnement rempli  les  fonctions  ; 

Les  commissaires  pour  Tentrelien  du  pavé  dans 
chaque  quartier  de  la  ville  feronl^  avertir ,  le  cas 
échéant ,  les  propriétaires  des  maisons  au-devant 
desquelles  il  y  aura  des  réparations  k  exécuter,  de 
faire  faire  ces  réparations  dans  huitaine ,  sinon  ils 
feront  travailler  eux-mêmes  aux  réparations  aux 
frais  desdits  propriétaires,  qui  seront  contraints  de 
payer  le  montant  des  réparations; 

Les  commissaires  remettront,  tous  les  mois,  un 
état  de  situation  aux  échevins ,  lequel  état  sera 
communiqué  à  l'assemblée  générale  qui  ,  après 
avoir  obtenu  l'agrément  de  l'intendant ,  adjugera 
les  ouvrages  à  faire  ;  la  réception  de  ces  ouvrages 
aura  lieu  dans  la  même  forme  que  la  proposition 
de  les  exécuter; 

Les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de  la 
ville  ne  pourront  excéder  annuellement  la  somme 
qui  sera  fixée  par  le  roi  ; 

S'il  survenait  quelque  dépense  imprévue  et  in- 
dispensable, il  en  serait  délibéré  dans  la  plus  pro- 
chaine assemblée  et  la  délibération  soumise  à  Pin- 
tendant  : 

Les  fermes  seront  adjugées  dans  l'assemblée 


—  CCCLXIIT  — 

générale,  trois  mois  avant  Texpiration  du  bail  coo- 
rant; 

Il  ne  pourra  être  emprunté  ni  fait  aucun  impôt, 
sans  l'avis  de  l'intendant,  d*un  arrêt  du  conseilet 
d*octroi  de  lettres-patentes  enregistrées  ; 

Il  sera  nommé,  dans  rassemblée  générale  ,  an 
receveur  particulier  pour  les  amendes  de  police; 

Tous  les  trois  mois,  il  sera  adressé  un  état  des 
amendes  reçues  à  l'intendant  et  tous  les  mois  à 
l'assemblée  particulière  ; 

Les  règlements  de  1652  et  de  1660  seront  sui- 
vis pour  tout  ce  à  quoi  il  n'est  pas  dérogé  par  le 
présent. 

Un  arrêt  du  conseil  d'état,  du  24  février  1714, 
en  interprétation  et  addition  au  règlement  du  15 
novembre  1712,  prescrivit,  en  outre,  que  les  man- 
dats ne  pourraient  être  quittancés  en  blanc,  que  les 
syndics  seraient  conseillers  nés  de  la  ville  ,  qu'il 
serait  nommé  douze  commissaires  de  plus  pour  les 
travaux  publics ,  que  les  conseillers  de  ville  ne 
pourraient  être  élus  intendants  de  la  santé  et  que 
les  inspecteurs  des  manufactures  et  des  denrées  ré- 
pondraient de  leur  gestion  (1) . 

(1)  Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

Le  roy  étant  informé  du  fruit  et  de  l'utilité  qu'a  produit 
le  règlement  provisoire  du  quinze  novembre  mil  sept  cent 
douze,  fait  pour  l'administration  des  affaires  de  la  ville  de 
Marseille,  voulant  en  assurer  encore  davantjige  l'exécution 
et  y  ajouter,  dans  cette  vue,  quelques  dispositions,  Sa  Ma- 
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Peu  de  temps  après  ravénemenl  de  Louis  XV  , 
le  règlement  administratif  de  la  communauté  de  Mar^ 


jesté  connaissant  d^ailleurs  rutilité  de  rétablissement  et  la 
nécessité  de  la  continuation  des  syndics  qu'elle  a  nommés 
par  ledit  règlement  du  15  novembre  mil  sept  cent  douze  , 
c^lle  de  subroger  k  la  place  du  sieur  de  Saint-Jacques  que 
ses  incommodités  ont  fait  dispenser,  et  qu'il  seroit  à  propos 
d'étendre  leurs  fonctions ,  afin  que  Texamen  des  affaires 
étant  partagé,  elles  puissent  être  terminées  plus  prompte- 
ment  et  les  échevins  plus  soulagés  dans  leurs  occu- 
pations assidues  et  importantes  ;  Sa  Majesté  étant  pareil- 
lement informée  que  le  nombre  de  huit  commis- 
saires qui  ont  soin  du  bon  ordre  et  de  la  police,  de 
Tentretien  des  pavés  des  rues  et  des  chemins  dans  la  ville 
de  Marseille  et  au  dehors,  ne  suffit  pas  à  présent,  à  cause  de 
la  grandeur  de  la  ville ,  de  l'augmentation  du  nombre  des 
habitants  et  de  la  multiplicité  des  soins  qu'il  est  bon  de 
partager  entre  un  plus  grand  nombre  de  personnes  qui, 
après  avoir  servi  en  différentes  fonctions ,  puissent  ensuite 
remplir  avec  connoissance  et  capacité  les  principales  char- 
ges municipales  ,  qu'enfin  il  seroit  nécessaire  que  les  ins- 
pecteurs qu'on  nomme  tous  les  ans  à  Marseille  sur  les  arts 
et  métiers ,  aussi  bien  que  sur  la  qualité  et  le  prix  des 
denrées  qui  s'y  débitent ,  s'acquittassent  plus  exactement 
qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  présent  de  leurs  fonctions ,  ouy  le 
rapport  du  sieur  Desmaretz,  conseiller  ordinaire  au  conseil 
royal ,  contrôleur  général  des  finances,  Sa  Majesté  en  son 
conseil,  interprétant  en  tant  que  besoin  seroit  Tarticle  19 
dudit  règlement  du  quinze  novembre  mil  sept  cent  douze 
et  y  ajoutant ,  ordonne  qu'à  l'avenir  aucuns  mandats  ne 
seront  quittancés  en  blanc  et  que  ceux  au  profit  desquels 
lesdits  mandats  seront  délivrés ,  seront  tenus  de  mettre  au 
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seille  fut  modifié  par  an  édil  du  roi,  donné  à  Paris 
au  mois  de  mars  1717  ,  dont  voici  le  texte  (1)  : 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Na- 
varre, comte  de  Provence,  Forcalquieret  teixes  adjacentes: 
A  tous  présens  et  à  venir,  salut.  La  mauvaise  administration 

des  affaires  de  la  ville  de  Marseille ,  jointe  à  l'inobsen-ation 

dos  le  jour  et  la  datte  de  leur  payement ,  à  peine  contre 
ceux  qui  auront  donné  leurs  quittances  dans  une  autre 
forme ,  de  restitution  de  ce  qui  leur  aura  été  payé  ou  de 
perte  des  sommes  qui  leur  seront  ordonnées  et  qu'au  sur- 
plus ledit  article  dix-neuf  sera  exécuté.  Ordonne  Sa  Ma- 

{l)Les  actes  deTautorité  supérieure  qui,  de  1714  à  1717, 
touchèrent  au  mode  d'administration  et  aux  droits  ou  aux 
fonctions  des  administrateurs  de  la  ville,  sont  : 

1714.-1716.  —  Pièces  relatives  à  des  contestations  entre 
de  Villeneuve,  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée,  et  ks 
échevins,  au  sujet  de  la  présidence  du  conseil  de  ville,  eu 
Tabsence  du  viguier  (a). 

(Archives  de  la  ville,  i^  division, 
6- «ec^ton,  § 2.,  A.  f*  43.) 

1715.  —  Pièces  concernant  une  consultation  faite  pour 

savoir  si  la  légalisation  des  actes  des  notaires  appartenait 

aux  échevins. 

(Ut  suprày  k.  f  U.) 

1715.  —  Ordonnance  du  Roi  portant  que  le  marquis  de 

(a).  Un  arrêt  du  parlement  d'Aix ,  du  9  décembre  4715,  fit 
droit  à  la  demande  du  HeuteDant-géoèral  eo  la  sénéchaussée; 
les  échevins  alors  se  pourvurent  au  conseil  du  Roi,  mais  rieo 
n'indique  ,  du  moins  aux  archives  de  la  ville ,  qu*on  ait  statué 
sur  leur  requélc. 
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des  règlements  faits  par  le  feu  Roy  nôtre  très-honoré  sei- 
gneur et  bisayeul ,  pour  la  conservation  des  revenus  de 
cette  communauté,  y  avaient  causé  une  si  grande  confu- 
sion, que  nous  avons  jugé  absolument  nécessaire  d'y  ap- 


jesté  que  l'article  vingt-un,  portant  que  les  syndics  repré- 
senteront tous  les  mois  les  registres  de  leur  contrôle  au 
subdélégué  de  Tintendance  pour  le  viser,  sera  exécuté. 
Que  l'article  vingt-cinq  dudit  règlement  sera  pareillement 
exécuté,  ce  faisant  que  les  consultations  des  avocats  nom- 
més pour  donner  leur  a\is  sur  les  affaires  de  la  commu- 


Pilles ,  commandera  en  qualité  de  lieutenant-général  en 
l'absence  du  comte  du  Luc. 

(W^tiprà,  §1*',A.  f^35). 

1716.-1718. —  Mémoires  pour  la  ville  contre  les  avocats 

et  copie  de  Tacte  de  sommation  faite  par  ceux-ci  aux 

échevins ,  à  l'effet  d'être  admis  au  nombre  des  conseillers 

de  ville. 

(W«^à,§2.,  A.  f'45). 

1716.-1724.  —  Mémoires  et  requêtes  pour  et  contre  les 
prétentions  de  la  noblesse  dans  l'ordre  municipal. 

(Wsîiprà,  A.  ^46). 

1717.  Février  3.  —  Airét  du  conseil  d'Etat  qui  ordonne 

que  les  sieurs  Surle,  Lombard,  LioncyetChaulan,  anciens 

échevins,  dont  l'élection  fut  cassée  par  an*èt  du  5  octobre 

1712,  jouiront  des  mêmes  honneurs  et  prérogatives  que  les 

autres  échevins  (a). 

[Ut  suprà,k,fil). 

(a).  Voy.  Ie5«  vol.,  pigeSOet  le  présent  vol.,  p.  462. 
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porter  un  prompt  remède,  de  prendre  les  plus  justes  wt- 
sures  pour  faire  recouvrer  les  sommes  qui  lay  sont  dues, 
et  de  rétablir  un  si  bon  ordre  dans  radministratioo  de  ses 
deniers  publics,  qu'elle  puisse  payer  les  urénges  quék 


nauté,  seront  enregistrées  au  greffe  < 
seulement.  Veut  et  entend  Sa  Majesté  que  rartîde  vingt- 
trois  dudit  règlement  soit  exécuté  ,  ordomie  que  ceux  qui 
ont  été  nommés  par  ledit  article  pour  fidre  les  fooctioos 
de  syndics  ,  seront  et  demeureront  continués  pour  une 
année,  à  commencer  du  jour  de  la  publication  da  présent 
règlement,  et  néanmoins  que  le  sieur  Jean  de  Gaj^  senel 
demeurera  subrogé  à  la  place  du  sieui*  de  SaintrJacques , 
dispensé  du  syndicat  à  cause  de  ses  infirmités;  Sa  Majesté 
nommant  à  cet  effet  ledit  sieur  deGaye,  ensemble  les  autres 
syndics  conseillers  de  ville  pour  le  temps  qu^ils  exerceront 
lesdites  fonctions,  et  se  réservant,  après  Tannée  expirée  on 
en  cas  de  décès  de  quelques-uns ,  d'en  nommer  d'autres. 
Veut  pareillement  Sa  Majesté,  qu'à  Tavenir  tous  ceui  qui 
seront  nommés  sjTidics  soient  conseillers  nés  de  la  ville, 
et  qu'ils  examinent  et  rapportent  les  affaires   avec  les 
échevins  et  les  autres  conseillers  de  ville  ,  dérogeant  à  cet 
effet  en  tiintque  besoin  seroit  à  l'article  six  dudit  règlement 
du  quinze  novembre ,  comme  aussi  qu'à  Favçnir  il  ne  soit 
élu.  par  chaque  année,  que  le  nombre  de  dix-huit  c-onseillers 
de  ville,  pour  faire,  avec  les  Syndics,  le  nombre  de  soixante 
conseill(?rs  qui  doivent  servir  pendant  trois  ans  dans  cette 
fonction.  Ordonne  Sa  Majesté,  qu'outre  les  huit  bourgeois 
qu'on  nomme  tous  les  ans  pour  avoir  soin  des  quatre  quar- 
tiers de  Fancienne  ville  ,  il  en  sera  nommé  deux  par  le 
premier  conseil  de  ville  qui  se  tiendra  après  la  publication 
duprési^'nt  arrest,  pour  faire  les  mêmes  fonctions  dans  la 
partie  de  Marseille  (lu'onnonnne  l'agrandissement,  lesquels 
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doit  à  ses  créanciers,  dont  elle  est  en  arrière  de  trois  an- 
nées ,  et  continuer  à  les  acquitter  exactement  à  Tavenir, 
Dans  cette  vue  nous  avons ,  par  arrêt  de  nôtre  conseil  du 
5  février  1716,  commis  et  députés  nôtre  très-cher  et  bien 


auront  soin  des  pavés,  maisons  et  autres  choses  concernant 
la  police  dans  ledit  cinquième  quartier;  qu'il  sera  pareille- 
ment nommé  deux  commissaires  pour  avoir  soin  des  ré- 
parations à  faire  aux  maisons  et  lieux  appartenant  à  la 
communauté,  un  pour  celles  qui  seront  à  faire  dans  les  in- 
firmeries ,  lequel  sera  ehoisi  du  nombre  des  intendants  de 
la  santé  actuellement  en  exercice ,  quatre  pour  avoir  soin 
des  réparations  à  faire  aux  aqueducs  et  conduites  d'eau  , 
deux  qui  veilleront  au  bon  état  des  chemins  royaux  hors 
la  ville,  et  quatre  à  celui  des  chemins  des  bastides,  lesquels 
suivront  les  règles  établies  pour  ce  sujet  par  les  articles 
trente  ,  trente-un  ,  trente-deux  et  trente-trois  du  susdit 
règlement.  Veut  et  entend  Sa  majesté  que  Tarticle  vingt- 
neuf  dudit  règlement  soit  exécuté ,  et  en  y  ajoutant  qu'au- 
cun conseiller  de  ville  ne  puisse  être  élu  intendant  de  la 
santé  qu'un  an  après  qu'il  sera  sorti  de  ladite  charge  et 
fonction  de  conseiller.  Ordonne  Sa  Majesté,  que  les  inspec- 
teurs que  le  conseil  de  ville  nommera  annuellement  sur 
toutes  les  manufactures  ,  ouvrages  qui  se  font  et  denrées 
qui  se  débitent  dans  la  dite  ville  ,  s'acquitteront  exactement 
de  leur  devoir  et  de  leurs  fonctions ,  à  peine  de  répondre 
en  leurs  propres  et  privés  noms  de  tout  ce  qui  se  trouvera 
contraire  aux  règlements  et  au  bon  ordre  dans  leur  dépar- 
tement ;  enjoint  à  l'inspecteur  établi  sur  tous  lesdits  com- 
missaires ,  de  veiller  et  avertir  à  cet  effet,  tant  les  échevins 
que  le  viguier  et  l'intendant  de  la  province,  en  cas  que  lesdits 
conmiissaires  négligeassent  ou  s'acquittassent  mal  de  leur 
devoir  et  de  leurs  commissions.  Enjoint  Sa  Majesté  au  sieur 
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iâiuk  cKMisin  iemaiviL^ttl  àatàt  Vihrs,  gouverneurde  Pr(y- 
vtBCir.  DÙCre  amé  et  ftal  le  ânir  le  Bïet.  premier  président 
de  Duilre  ciwr  de  pariement  et  cnmmwsaire  départi  pour 
reiémtîoo  de  nos  ofdres  en  cette  prorince  ,  et  nôtreamé 
et  féal  coDsetller  et  prêsidetit  des  enipiestes  en  nôtre  dite 
cour  le  sieur  de  Bezîeiix ,  eosemble  notre  amé  et  féal  le 
sieur  de  La  Garde,  nôtre  pmcuieiir-général  en  nôtre  dite 
cour  de  parlement,  pour,  fionjninifment  arec  nôtre  amé  et 
lëal  le  sienr  de  Raonsset,  cuntte  de  Bourbon,  présidenià 
mortier  et  notre  amé  et  lîéal  le  sieur  de  Félix,  marquis  da 
Mut.  conseiller  en  nôtre  dite  cour,  procéder  à  la  révision 
des  comptes  de  ladite  fille  de  Marseille,  et  nous  donner 
leur  avis  sur  les  règlements  qu'ils  estimeront  devoir  être 
faits  pour  Futilité  de  cette  ville,  si  importante  par  son 
commerce  et  si  considérable  par  le  nombre  de  ses  habi- 
tants, tant  pour  conserver  les  prérogatives  du  vigoier, 
que  pour  fixer  le  nombre  des  escfaevins ,  des  conseil- 
lers et  des  autres  officiers  municipaux,  procéder  à  leur  eslee- 
tioo.  régler  leurs  droits  et  leurs  fonctions,  ensemble  ceHe 
du  trésorier,  du  secrétaire  et  archivaire,  des  personnes  qui 
leur  sont  subordonnées,  des  juges,  consuls  et  des  inten* 
dants  de  la  santé ,  assurer  la  garde  du  port  et  celle  des 

intendant  de  la  Province  et  au  viguier  de  la  ville  de  Mar- 
seille de  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent  règlement , 
nonobstant  toutes  oppositions  ou  autres  empêchements 
quelconques,  dont  Sa  Majesté  s'est  réservé  la  connoissance 
et  irelle  interdite  à  toutes  ses  cours  et  autres  juges.  Fait  au 
conseil  d'état  du  roi,  Sa  Majesté  y  étant ,  tenu  à  Versailles 
le  vingt-quatrième  jour  de  février  mil  sept  cent  quatorze. 
Signé,  COLBERT. 

Archives  delà  ville,  i"  division,  6'  section  , 
S -2,  A.  f.U. 
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portes  de  la  ville,  conserver  le  dépôt  des  titres  et  papiers, 
modérer  la  dépense ,  procéder  à  l'adjudication  des  baux, 
faire  rendre  les  comptes  ,  prévenii*  le  divertissement  des 
deniers  publics ,  accommoder  ou  poursuivre  les   procès  , 
empêcher  les  fraudes  qui  peuvent  être  faites  à  l'occasion 
des  immunités,  privilèges  et  exemptions  accordées  à  diffé- 
rentes personnes ,  faire  observer  les  ordonnances  rendues 
sur  le  fait  de  la  police ,  réparer  et  entretenir  les  chemins 
et  les  ouvTages  publics  et  procurer  Tabondance.  A  quoi 
lesdits  sieurs  commissaires  ont  travaillé  avec  tant  de  soin 
et  d'application,  qu'après  avoir  entendu  les  gentilshommes, 
les  bourgeois,  les  négociants  et  autres  principaux  habi- 
tants de  ladite  ville,  et  après  avoir  prononcé  plusieurs 
jugements  de  révision  des  comptes  rendus  par  les  tréso- 
riers de  la  communauté  depuis  Tannée  1716,  ils  ont 
dressé  leur  procès  verbal  des  défauts  qu'ils  ont  remarqué 
dans  l'administration  des  affaires  de  la  communauté,  et 
nous  ont  ensuite  proposé  les  moyens  de  les  prévenir.  A 
ces  causes  et  autres,  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  no- 
tre très-cher  et  très-aimé  oncle  le  duc  d'Orléans,  régent,  de 
notre  très-cher  et  très-aimé  cousin  le  duc  de  Bourbon  , 
de  notre  très-cher  et  très-aimé  oncle,  le  duc  de  Maine ,  de 
notre  très-cher  et  très-aimé  oncle,  comte  de  Toulouse ,  et 
autres  pairs  de  France,  grands  et  notables  personnages  de 
notre  royaume,  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puis- 
sance et  autorité  royale,  nous  avons  dit,  statué  et  ordonné, 
et  par  le  présent  édit,  disons,  statuons  et  ordonnons,  vou- 
lons et  nous  plaît  ce  qui  en  suit  : 

Art.  I. 

Que  le  viguier  de  notre  dite  ville  de  Marseille,  préside  à 
toutes  les  assemblées  publiques  et  aux  conseils  de  ville,  et 
qu'à  cet  eBéi^  un  peu  avant  que  ledit  conseil  s'assemble,  il 
soit  averti  et  prié  de  se  rendre  à  l'Hôtel  de  Ville ,  par  le 
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secrétaire  de  la  communauté  qui  lui  sera  envoyé  exprès 
et  ledit  viguier  autorisera  tout  ce  qui  sera  délibéré  aui 
dits  conseils. 

Art.  II. 

II  pourra  faire  la  visite  des  vaisseaux  et  barques  avec 
les  officiers  de  l'amirauté ,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire 
pour  notre  service,  sans  que  pour  raison  de  ce ,  il  puisse 
prétendre  aucun  droit  directement  ni  indirectement, 
ni  apporter  aucun  obstacle  à  l'entrée  ,  ni  aucun  re- 
tardement au  départ  des  bâtiments  qui  auraient  à  sortir 
du  port. 

Art.  III. 

Le  viguier  aura  les  clefs  de  toutes  les  portes  de  ladite 
ville  et  établira  les  gardes  de  la  porte  Réale  et  de  la 
chaîne  seulement. 

Art.  IV. 

Aux  jours  de  fêtes  solennelles,  les  échevins  env^ront 
les  capitaines  de  quartier  au  viguier  pour  le  prier  de  se 
rendre  à  l'Hôtel  de  Ville  et  d'assister  aux  processions  et 
cérémonies  ordinaires,  si  bon  lui  semble. 

Art.  V. 

Dans  ces  sortes  de  cérémonies  ,  les  valets  de  ville  mar- 
cheront les  premiers,  les  hallebardiers  ensuite  et  immé- 
diatement avant  le  viguier  et  les  échevins  qui  marcheront  à 
côté  et  à  la  gauche  du  viguier. 

Art.  VI. 

Aux  autres  cérémonies,  actions  de  civilité,  visites  de 
personnes  qualifiées  et  autres  occasions  pareilles,  l'un  des 
échevins,  accompagné  des  capitaines  de  quartier,  l'ira  pren- 
dre chez  lui  sans  chaperon  ,  pour  le  mener  à  l'Hùtel 
de  Ville. 
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Art.  VII. 

Le  vîguier  aura  six  hallebardiers  à  deux  cents  livTes  de 
gages  chacun ,  pour  servir  auprès  de  sa  personne ,  rac- 
compagner partout  avec  leurs  hallebardes  et  habits  de 
livrée  bleue,  qu'ils  seront  obligés  de  faire  faire  à  leurs 
dépens,  moyennant  lesdits  gages;  ils  serviront  pareillement 
à  Texécution  des  mandements  de  justice  et  à  la  capture 
des  criminels. 

Art.  VIII.     . 

11  y  aura  toujours  quatre  échevins  en  exercice,  suivant 
la  disposition  du  règlement  de  1662,  savoir  :  les  deux  an- 
ciens eschevins  et  les  deux  nouveaux  qui  seront  eslus 
chaque  année,  en  sorte  que  les  échevins  serviront  toujours 
deux  ans. 

Art.  IX. 

Auront  les  anciens  eschevins,  chacun  suivant  son  rang, 
la  préséance,  la  parole  et  les  autres  prérogatives  qui  leur 
sont  attribuées  par  Tédit  du  mois  d'août  1662,  par  préfé- 
rence à  ceux  qui  auront  été  nouvellement  eslus ,  lesquels 
l'auront  pareillement  à  leur  tour,  pendant  la  seconde  année 
de  leur  exercice. 

Art.  X. 

En  cas  d'absence  de  l'un  ou  des  deux  desdits  échevins  , 
voulons  et  entendons  que  tous  actes  soient  validés  par  l'as- 
sistance de  trois  ou  de  deux  autres ,  et  qu'ils  ayent  la 
même  force  que  s'ils  y  avoient  assisté  tous  quatre. 

Art.  XI. 

Le  premier  eschevin  et  k  son  défaut  le  second,  feront 
dans  les  conseils ,  les  propositions  sur  lesquelles  il  sera 
opiné  par  l'assemblée. 

Art.  XII. 

Les  gardes  des  portes,  excepté  ceux  de  la  porte  Réale, 
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aussi  bien  que  tous  les  autres  gardes  ,    seront  établis  par 
les  seuls  eschevins,  conformément  au  règlement  de  1660. 

Abt.  XIII. 

Les  eschevins  auront  la  direction  de  la  police  de  ladite 
ville ,  tiendront  exactement  la  main  à  Texécution  des 
ordonnance  et  règlement  rendus  sur  le  fait  d'icelle  ;  veille- 
ront sur  la  bonne  qualité  et  sur  le  poids,  tant  du  pain  que 
de  la  viande,  poisson  et  autres  denrées  ;  feront  tenir  soi- 
gneusement le  contrblle  des  bleds  qui  entreront  par  terre 
et  du  prix  auquel  ils  auront  été  vendus  à  l'annonnerie  ; 
veilleront  à  ce  que  les  boulangers  et  cabaretiers  n^achep- 
tentdela  première  main,  au  préjudice  des  boui-geois  et  habi- 
tants ;  seront  attentifs  à  faire  nettoyer  les  rues  et  entretenir 
les  pavés,  aussi  bien  que  les  chemins  et  les  édifices  publics; 
signeront  les  certificats  de  santé  et  autres  expéditions,  con- 
cernant la  police  et  le  commei*ce,  ainsi  qu'il  est  accoutumé; 
les  sceaux  demeureront  dans  THôtel  de  Ville. 

Art.  XIV. 

Ils  tiendront  soigneusement  la  main  à  Texécution  defor- 
donnance  du  feu  roy  notre  très-honoré  seigneur  et  bisayeul 
du  23  février  1688,  des  lettres  patentes  expédiées  sur  ladite 
ordonnance  et  de  l'arrêt  du  parlement  du  4  mai  1691 , 
rendu  en  conséquence  ,  concernant  la  punition  des  femmes 
de  mauvaise  vie. 

Art.  XV. 

Attendu  que  les  quatre  capitaines  de  quartier  ,  leurs 
lieutenants  et  sergents,  jouissent  de  la  somme  de  dix-huit 
cent  soixante-douze  livres ,  qui  leur  tient  lieu  d'émolu- 
ments, et  que  leur  principale  fonction  consiste  à  s'employer 
à  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville  ,  nous  ordonnons  qu'à  Ta- 
vcnir  lesdits  capitaines ,  lieutenants  et  sergents,  vaqueront 
par  semaines  aux  patrouilles. 
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Ait,  XVI. 

Les  vingt  on  vingt-cinq  hommes  que  les  artisans  ou 
gens  tenant  boutiques  sont  obligés  de  fournir  chaque  nuit 
pour  les  patrouilles  ,  seront  divisés  en  deux  escouades , 
dont  Tune  sera  conduite  et  commandée  par  le  capitaine , 
Tautre  par  le  lieutenant  qui  partageront ,  entr'eux ,  tous 
les  quartiers  de  la  ville  et  les  rues  qu'ils  devront  visiter. 

Art.  XVII. 

Six  des  vingt  hommes  qui  auront  été  fournis  pour  feire 
la  patrouille,  resteront  dans  le  corps-de-garde  établi  à 
THôtel  de  Ville,  avec  un  sergent  qui  les  commandera  et 
qui  sera  toujours  prêt  à  donner  du  secours  aux  escouades, 
lorsqu'il  en  sera  besoin,  ou  qu'il  sera  appelé. 

Art.  XVUI. 

Depuis  le  premier  octobre  jusqu'au  dernier  mars  , 
les  patrouilles  sortiront  à  neuf  heures  du  soir  et  feront 
leurs  rondes  jusqu'à  deux  heures  du  matin,  et,  depuis  le 
premier  avril  jusqu'au  dernier  septembre  ,  elles  sortiront 
à  dix  heures  du  soir  et  parcourront  les  quartiers  jusqu'à  la 
pointe  du  jour. 

Art.  XIX. 

Les  quarante  sols  que  la  conmiunauté  payait  chaque 

jow  pour  lesdites  patrouilles,  seront  employés  pour  le 

feu  du  corps-de-garde  et  autres  menues  dépenses  ;  faisons 

défenses  auxdits  capitaines  et  lieutenants,  de  les  employer 

à  d'autres  usages,  ni  de  contrevenir  au  présent  règlement, 

à  peine  de  destitution  de  leurs  emplois  et  de  plus  grande 

s'il  y  écheoit. 

Art.  XX. 

Et  comme  rien  n'est  plus  important  pour  le  bien  du 
commerce ,  que  la  libre  entrée  et  sortie  à  toute  heure 
des  vaisseaux  et  autres  bâtiments ,  les  eschevins  auront  la 

VI.  z 
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direction  de  la  chaîne  du  port ,  pour  faire  entrer  et  sortir 
les  vaisseaux  et  barques  ,  à  tel  temps  et  heure  qu'ils  ju- 
geront à  propos  et  donneront  les  ordres  nécessaires  à  cet 
effet  et  ce,  en  présence  de  ToHicier  de  marine  ou  de  galè- 
res qui  sera  de  garde  au  port. 

Art.  XXI. 

Les  gouverneurs  des  citadelles  et  forts  ,  ni  autres 
commandants  particuliers  ne  se  meslcront  en  rien  de 
rentrée  ou  de  la  sortie  des  vaisseaux  et  autres  bâtiments, 
et  ne  pourront  mettre  aucune  taxe ,  impôts  ou  droits , 
pas  même  d'ancrage  ,  ni  sous  prétexte  de  visite ,  sauf  à 
eux  dans  les  cas  qui  pourroient  intéresser  nôtre  service , 
d'en  avertir  le  viguier  et  les  échevins  ,  pour  conjointe- 
ment avec  eux  faire  la  visite  des  bâtiments  sur  lesquels 
ils  auroient  un  légitime  soubçon  ,  bien  entendu  que  les 
eschevins  rendront  compte  de  tout  ce  qui  entrera  et  sor- 
tira dudit  port  au  gouverneur  de  la  Province,  et  à  cetoy 
qui  commandera  en  sa  place  lorqu'ils  se  trouveront  dan 
la  ville. 

Abt.  XXII. 

Les  eschevins  assisteront  aux  processions  ordinaires 
et  cérémonies  des  fêtes  solennelles,  aux  jours  accoutumés, 
avec  les  robes  et  ornements  qu'ils  ont  accoutumé  de  por- 
ter, et  marcheront  à  la  gauche  du  viguier. 

Art.  XXIII. 

Ils  continueront  de  jouir  des  mêmes  prérogatives ,  hon- 
neurs, privilèges,  prééminences  et  marques  qui  leur  ont 
été  attribuées  par  Tédit  du  mois  de  mars  1660. 

Art.  XXIV. 

Lorsque  lesdits  eschevins  seront  obligés  de  faire  des 
voyages   dans   la  Province  pour   les    affaires  de  ladite 
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communauté,  des  visites  de  devoirs  ou  de  civilité,  ils 
seront  payés  à  raison  de  dix  livres  par  jour,  y  compris  la 
dépense  de  leurs  valets  et  de  celles  des  voitures,  pour  le 
temps  qu'ils  demeureront  en  chemin  et  sur  le  pied  de 
huit  livres  seulement  pour  le  séjour  qu'ils  feront. 

Abt.  XXV. 

Les  échevins  sortis  de  place  ne  pourront  exercer  les 
raèmes  charges  qu'après  un  intervalle  de  cinq  années. 

Art.  XXVI. 

L'avocat  choisi  par  Tarrèt  du  conseil  du  15  novembre 

1712,  pour  être  le  conseil  de  ladite  ville,  prendra  con- 

noissance  de  toutes  les  affaires  de  la  communauté ,  oii  le 

ministère    d'un  avocat  pourra  être  nécessaire,  afin  de 

les  poursuivre,   ou    s'employer  à  les  terminer  sur  les 

délibérations  qui  en  seront  prisés  en  la  forme  ci-après 

prescrite  et,  au  moyen  de  ce,  les  fonctions  du  procureur 

du  roy  en  ladite  ville  et   communauté,  restablies  par 

arrêt  du  conseil  du   premier   may  1714 ,  demeureront 

supprimées. 

Abt.  XXVIL 

Le  conseil  de  ladite  ville  sera  composé  desdits  échevins, 
et  de  soixante  conseillers  du  nombre  des  gens  de  loge  ou 
négociants ,  bourgeois  ou  marchands  qui  serviront  pen> 
dant  trois  années ,  à  l'effet  de  quoy  on  en  élira  chaque 
amiée  vingt ,  pour  remplacer  un  pareil  nombre  qui 
sortira  aussi  chaque  année,  après  avoir  servi  trois  ans. 

Art.  XXVIIL 

Tous  les  conseillers  seront  tenus  de  se  trouver  au 
conseil  au  moins  en  nombre  de  vingt,  sans  quoy  il  ne 
pourra  être  pris  aucune  délibération ,  et  aux  conseils  des 
élections  des  eschevins  et  autres  officiers  municipaux ,  au 
moins  au  nombre  de  trente. 
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Ait.  XXIX. 

Lorsque  les  conseillers  seront  sortis  dodit  consen ,  Ds 
ne  pourront  y  rentrer  qu'après  trois  ans  d^intervalle. 

Abt.  XXX. 

Nul  ne  pourra  être  eschevin  ,  ni  conseiller  de  THÔtei 
de  Ville  ,  tant  qu'il  sera  sous  la  puissance  paternelle. 

Akt.  XXXI. 

Les  eschevins  et  conseillers,  et  les  capitaines  de  quar- 
tier ,  juges-consuls ,  trésorier  de  la  ville  ,  députés  et 
conseillers  de  la  chambre  du  commerce ,  intendant  de 
santé  ,  secrétaire ,  notaire  de  la  conmiunauté ,  estimi- 
teurs  des  honneurs,  recteurs  et  trésorier  des  hôpitm 
et  autres  officiers ,  ne  pourront  être  esleus  cpi'aprës  avoir 
atteint  Tàge  de  majorité. 

Art.  XXXU. 

Nul  ne  pourra  être  admis  au&dites  charges ,  ni  entrer 
audit  conseil  qu'il  ne  soit  de  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine ,  natif,  originaire  ,  citadin  ou  marié 
avec  une  femme  native  de  Marseille. 

Art.  XXXIU. 

Ne  pourront  aussi  entrer  dans  lesdites  charges  les 
débiteurs  ou  comptables  à  ladite  communauté ,  les  fer- 
miers de  la  viUe  ou  leurs  cautions ,  pendant  le  temps  de 
leur  ferme  ,  et  jusques  à  la  reddition  et  closture  de  leur 

compte. 

Art.  XXXrV. 

Seront  pareillement  exclus,  tant  desdites  charges  que 
du  conseil ,  ceux  qui  seront  en  procès  avec  ladite 
communauté  ,  ceux  qui  auront  fait  banqueroute  ou  mis 
leurs  biens  en  discussion ,  et  ceux  contre  lesquels  il  y 
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aura  décret  de  prise  de  corps  ou  d'ajournement  per- 
sonnel ,  doni  ils  n'auront  pas  été  purgés  ou  qui  auront 
été  repris  de  justice,  notés  par  quelque  coDdaamatioa 

ou  par  défaut. 

Aux.  XXXV. 

Ne  pourront  les  bâtards  non  légitimés  par  nos  lettres 
ou  par  subséquent  mariage  ,  être  admis  audit  conseil. 

Art.  XXXVI. 

Ne  pourront  aussi,  le  père  et  le  fils,  l'ayeul  et  le 
petit-fils ,  soit  paternel  ou  maternel ,  les  frères ,  Tonde 
et  le  neveu ,  les  cousins  germains ,  le  beau-père  et  le 
gendre  ou  beau-fils  ni  les  beaux«-frères,  être  ensemble 
dans  ledit  conseil  de  ville  et ,  en  cas  que  pendant  le  temps 
qu'ils  seront  dans  ledit  conseil,  il  se  contractât  par  mariage 
quelque  alliance  aux  susdits  degrés ,  celui  qui  aura  été  le 
plus  long-temps  dans  ledit  conseil  en  sortira  et ,  en  sa 
place  il  en  sera  élu  un  autre ,  et  s'ils  sont  entrés  en  même 
temps  dans  ledit  conseil ,  on  tirera  au  sort  pour  décider 
lequel  des  deux  en  devra  sortir. 

Arr.  XXXVII. 

Les  parens  aux  degrés  exprimés  en  l'article  précédent , 

ne  pourront  succéder  à  leurs  parents  dans  les  charges  d'es- 

chevins. 

Art.  XXXVIII. 

Toutes  lesdites  charges  seront  remplies  annuellement 

par  élection ,  à  l'efiet  de  quoi  le  conseil  sera  convoqué  au 

son  de  la  cloche ,  en  la  manière  accoutumée ,  dans  la  salle 

de  l'Hôtel  de  Ville,  le  28  octobre ,  jour  et  fête  de  Saint- 

Simon-saint-Jude. 

Art.  XXXIX. 

Les  conseillers  ne  pourront  porter  dans  lès  conseils  au- 
cunes armes  offensives  où  défensives ,  soit  épées ,  pisto- 
lets ou  couteaux. 


.  t- 


é. 
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Art.  XL. 

Dès  que  le  conseil  se  trouvera  composé  de  trente-cinq 
personnes  ayant  voix,  et  que  rbeore  ordinaire  sera  passée, 
les  viguier  et  eschevins  prendront  leurs  places  ordinaires, 
et  les  conseillers  se  placeront  indistinctement. 

Abt.  XU. 

Il  y  aura  au  milieu  de  la  salle  un  vase  sur  un  piédestal 

assez  élevé ,  pour  que  .personne  ne  puisse  voir  ce  qu'il 

contiendra. 

Art.  XLIl. 

Le  secrétaire  archivaire ,  après  avoir  compté  les  esche- 
vins  et  conseillers,  mettra  dans  le  vase  les  balottes  en  nom- 
bre égal  à  celui  desdits  eschevins  et  conseillers  présens. 

Art.  XUII.  _^ 

Six  desdites  balottes  seront  bleues  et  les  autresImaÉt 

blanches.  ** 

Art.  XUV. 

Lorsqu'elles  seront  dans  le  vase,  Farchivaire  les  couvrira 
et  les  remettra  entre  les  mains  du  viguier,  et  8UCQ|^Te- 
ment  de  chacun  des  eschevins  pour  les  remuer  , 
que  les  balottes  soient  bien  meslées.  -^ 

Art.  XIV.  . 

Après  avoir  mis  le  vase  £ur  soiyuédestatW||  l'avoir  déco# 
veirt'^'^irse  retirera  à  son  bureau,1|llnf  appellera  leséehe* 
vins  Vue  après  l'autre,  etensuite  les  consauers,  suivant  Toiv- 
dre dans Ie(iu(îlils  seront  assis.  '^^..  ' 

Art.  XLVl.    '^ 

Les  eschevins  et  conseillers ,  après  ayiE>ir  preste  le  ser- 
ment accoutumé  entre  les  mains  du  yiguier,  prendrool 
dans  le  vase  une  balotle  qu'ils  ^nt   au  secrétaire 

notaire  ,  après  (jiie  la  couleur  en  c.  connue. 


i>  &■ 
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Art.  XLVII. 

Ceux  qui  auront  tiré  les  balottes  blanches  retourneront 
à  leurs  places ,  et  ceux  qui  en  auront  tiré  de  bleues  ,  pas- 
seront sur-le-cbamp  dans  le  cabinet  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Abt.  XLVIII. 

Les  six  qui  auront  tiré  des  balottes  bleues ,  étant  assem- 
blés dans  le  cabinet ,  choisiront  quatre  des  gens  de  loge  ou 
négocians  pour  le  premier  chaperon ,  et  autant  de  bour- 
geois ou  marchands  pour  le  second ,  dont  ils  remettront 
la  liste  au  premier  eschevin  ,  lequel  les  proposera  au  con- 
seil pour  être  approuvés  ou  rejetés  à  la  balotte  secrète. 

Art.  XLIX. 

Ceux  à  qui  le  sort  aura  donné  le  droit  de  nomination  ne 
pourront  nommer  leurs  pères,  beaux-pères,  gendres,  frè- 
res ,  oncles ,  neveux  ou  cousins  germains. 

Art.  L. 

Si  quelqu'un  des  conseillers  présents  forme  opposition 
à  la  nomination  ,  le  viguier  et  les  eschevins  examineront 
entr'eux ,  avant  qu'il  soit  procédé  au  balottement ,  si  le 
sujet  nommé  a  les  qualités  requises  par  le  présent  règle- 
ment. Et  en  cas  que  l'opposition  soit  trouvée  bien  fondée , 
il  sera  tiré  d'autres  nominateurs  au  sort ,  qui  seront  tenus 
de  choisir  un  autre  sujet  que  celuy  dont  la  nomination  aura 
été  trouvée  contraire  au  présent  règlement ,  et  s'il  est  jugé 
capable ,  il  sera  balotté  par  tout  le  conseil  en  la  manière 

accoutumée. 

Art.  LI. 

S'il  arrive  qu'il  y  ait  plus  de  balottes  au  rejet  qu'à  l'ap- 
probation ,  ou  que  le  nombre  soit  égal  à  l'un  et  à  l'autre , 
on  tirera  de  nouveau  d'autres  nominateurs  au  sort ,  pour 
proposer  d'autres  sujets  ,  jusqu  a  ce  qu'il  y  en  ait  quativ 
de  chaque  colonne  approuvés  par  le  conseil. 
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Art.  LIL 

Lorsque  le  conseil  aura  approuvé  quatre  sujets  pour  le 
premier  chaperon ,  leurs  noms  seront  écrits  par  le  secré- 
taire-notaire et  mis  par  le  secrétaire-archivaire  dans 
quatre  boules  d'argent ,  et  les  quatre  boules  dans  une  butte 
dorée ,  laquelle  sera  remuée  par  les  viguier  et  eschevios, 
et  ensuite  remise  au  secrétaire-notaire  qui  ouvrira  la  bofte, 
et  celle  des  quatre  boules  d'argent  qui  sortira  la  première 
sera  ouverte,  et  le  nom  qui  s'y  trouvera  renfermé,  la  par 
les  viguier  et  eschevins  à  haute  voix ,  mis  ensuite  sur  le 
bureau  pour  être  vu  de  ceux  qui  en  auront  la  curiosité  et, 
sur-le-<;hamp  eni*egistré  pendant  que  le  viguier  et  les  esche* 
vins  vérifieront  les  trois  autres  noms  contenus  dans  les  trob 
boules  ;  celui  dont  le  nom  sera  trouvé  dans  la  première 
boule ,  sera  premier  eschevin  et  il  en  sera  usé  de  même 
pour  l'élection  du  second. 

Art.  lui. 

Dès  que  l'élection  des  nouveaux  eschevins  aura  été  faite, 
les  eschevins  en  exercice  seront  tenus  d'en  rendre  compte 
au  sieur  gouverneur  de  la  province ,  pour  en  informer 
Sa  Majesté  ;  à  l'effet  de  quoi  l'installation  desdits  nouveaux 
eschevins  sera  différée  jusqu'au  premier  janvier  suivant , 
auquel  jour  elle  sera  faite  en  la  manière  accoutumée,  après 
que  le  sieur  gouverneur  de  la  province  aura  fait  sçavoir 
que  Sa  Majesté  approuve  l'élection. 

Art.  LTV'. 

Le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Simon-saint-Jude ,  le 
conseil ,  convoqué  en  la  manière  accoutumée  et  assemblé 
comme  il  a  été  ci-dessus  ordonné ,  procédera  à  l'élection 
de  vingt  conseillers,  suivant  la  forme cy-dessus  prescrite; 
à  l'effet  de  quoi  les  six  nominateurs  qui  seront  tirés  au 
sort ,  nommeront  soixante  sujets ,  lesquels  étant  approuvés 
P?r  le  conseil ,  seront  mis  trois  à  trois  dans  la  boite  dorée. 
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Ait.  LV. 

Ceux  dont  les  noms  seront  restés  dans  la  botte  dorée 
ou  qui  ne  seront  sortis  qu'en  second  ou  en  troisième , 
pourront  être  de  nouveau  nommés  et  mis  à  l'approbation 
et  au  sort. 

Art.  LVI. 

Le  jour  d'après  l'élection  des  conseillers ,  le  conseil  s'as- 
semblera de  nouveau  pour  procéder  à  l'élection  des  autres 
ofliciers ,  sçavoir  :  des  quatre  capitaines  de  quartier,  du 
trésorier  de  la  ville,  des  juges-consuls,  des  députés  et 
conseillers  de  la  chambre  de  commerce ,  des  intendans  de 
la  santé  et  autres ,  à  l'effet  de  quoi  ledit  jour  et  à  l'heure 
accoutumée ,  les  eschevins  s'assembleront  dans  une  cham- 
bre à  part  et  conviendront  entr'eux  des  personnes  qu'ils 
auront  à  proposer  auxdites  charges ,  [dont  les  noms  seront 
retenus  par  le  secrétaire-archivaire  de  ladite  ville,  et 
ensuite  lesdits  eschevins  se  rendront  dans  la  salle  oii  le 
conseil  sera  assemblé ,  et  en  la  présence  du  viguier,  le  pre- 
mier échevin  et  en  son  absence  le  second ,  proposera  les 
noms  de  ceux  qu'ils  auront  destinés  auxdites  charges ,  et 
sur  chacun  d'eux  il  sera  opiné  à  la  balotte  secrète ,  pour 
l'exclusion  ou  l'approbation ,  et  en  cas  de  rejet  d'aucun 
d'eux ,  il  en  sera  nommé  d'autres  par  lesdits  eschevins , 
jusqu'à  ce  que  lesdites  charges  soient  remplies. 

Art.  LVII. 

Les  élections,  tant  des  eschevins  que  des  conseillers  de 
ville ,  qui  ne  pourront  pas  être  faites  le  même  jour  qu'elles 
auront  été  commencées ,  seront  continuées  le  lendemain 
et  les  jours  suivants ,  si  besoin  est ,  et  il  sera  changé  de 
nominateurs  à  chaque  séance. 

Art.  LVin. 
Comme  rexpériencc  a  fait  voir  que  les  deux  juges  con- 
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suis  qui  ont  exercé  jusqu'à  présent  la  juridiction  consulaire, 
peuvent  à  peine  suffire  à  la  grande  quantité  d^afibires  qui 
y  sont  portées  et  qui  ont  augmenté  considérablemeot 
depuis  rétablissement  de  ladite  juridiction ,  voulons  que 
ladite  juridiction  soit  exercée  à  Tavenir  par  trois  juges- 
consuls  ;  ordonnons  qu'il  en  sortira  un  de  charge  chaque 
année ,  sçavoir  :  celui  qui  aura  servi  en  qualité  de  prunier, 
en  la  place  duquel  il  en  sera  élu  un  autre  pour  remplir  h 
troisième  place ,  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours  trois  juges- 
consuls. 

Art.  LIX. 

Les  intendants  de  la  santé ,  au  nombre  de  quatorze, 
seront  pris  et  choisis  tous  les  ans  parmi  les  gens  de  loge , 
marchands  ,  négociants ,  et  seront  élus  en  la  forme  susdite, 
pour  s'employer  au  maintien  de  la  santé  et  serviront,  avec 
les  deux  eschevins  sortant  de  charge ,  qui  seront  intendans 
nés  après  le  temps  de  leur  eschevinage ,  sans  pouvoir  être 
ballotés. 

Art.  LX. 

Nul  ne  pourra  avoir  deux  charges  en  même  temps. 

Art.  LXI. 

Si  quelqu'un  étoit  convaincu  d'avoir  monopole  ou  brigué 
les  nominations  ,  approbations,  et  autrement  usé  d'artifice, 
de  fraude  ou  de  sollicitation  ,  tant  luy  que  ceux  qui  auront 
donné  les  mains  et  prêté  leur  ministère  à  une  si  mauvaise 
pratique  ou  qui ,  le  sçachant ,  ne  l'auroient  pas  d'abord 
déclaré  et  révélé ,  seront  rejetés  du  conseil ,  privés  de  leurs 
charges  et  déclarés  indignes  d'y  être  jamais  admis,  et 
n'étant  point  du  nombre  des  eschevins ,  conseillers  ou  offi- 
riors  de  la  vilhî ,  seront  poursuivis  en  justice  et  punis  sui- 
vant la  rigueur  des  ordonnances. 
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Art.  LXII. 

Le  conseil  de  la  ville,  composé  des  eschevins  et  de 
soixante  conseillers ,  s'assemblera  dans  ledit  Hôtel  de  Ville 
tous  les  premiers  jours  de  chaque  mois ,  et  plus  souvent 
lorsque  le  cas  le  requerra ,  au  son  de  la  cloche ,  en  la  ma- 
nière accoutumée  et  en  présence  du  viguier ,  pour  délibé- 
rer sur  toutes  les  matières  de  la  communauté ,  tant  celles 
qui  regardent  l'administration  des  biens  et  revenus  de 
ladite  ville ,  là  recette  et  la  dépense  de  ses  deniers ,  que  de 
tout  ce  qui  concerne  l'intérêt  d'icelle. 

Art.  LXIII. 

Les  délibérations  prises  pour  les  dépenses  qui  seront 
trouvées  nécessaires  et  qui  excéderont  la  somme  de  cent 
livres ,  ne  pourront  être  exécutées  si  elles  ne  sont  autori- 
sées par  le  sieur  intendant  de  la  province ,  et  au  moyen  de 
ce ,  les  syndics  établis  pour  le  règlement  provisoire  du  tH 
novembre  1712  demeureront  supprimés. 

Art.  LXIV. 

En  cas  que  faute  du  nombre  des  vingt  conseillers  pour 
les  conseils  ordinaires  qui  se  tiendront  tous  les  mois  et  du 
nombre  de  trente  pour  les  élections ,  on  ne  pût  pas  tenir 
lesdits  conseils  et  y  prendre  les  délibérations  convenables , 
chacun  des  conseillers  défaillants  sera  condamné  en  dix 

» 

'liyres  d'amende,  qui  sera  encourue  sur  le  simple  certificat 
du  secrétaire  ou  archivaire  de  ladite  communauté  ,  et  dont 

.  j4  Trésorier  de  la  ville  sera  tenu  de  faire  le  recouvrement 
dans  le  mois  et  de  s'en  charger  en  recette  dans  son 
compte  ,  à  peine  d'en  répondre  en  son  propre  et  privé 
nen|. 

Art.  LXV. 

^•"^  S'il  se  présente  des  affaires  de  si  grandes  discussions 
>  qu'elles  méritent  d'être  examinées  en  particulier  et  par  un 
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moindre  nombre  de  personnes ,  le  conseil  pourra  députer 
un  nombre  de  conseillers  ,  lesquels  joints  aux  eschevins 
discuteront  les  affaires  qu'on  les  aura  chargés  d'examiner, 
pour  en  donner  leur  avis  au  conseil. 

Abt.  LXVI. 

Toutes  délibérations  prises  en  plein  conseil  seront  si- 
gnées par  le  viguier,  comme  autorisant  ledit  conseil,  et  par 
les  eschevins. 

Abt.  LXVII. 

Ne  pourront  être  mises  aucunes  nouvelles  impositions 
sur  les  marchandises  entrant  et  sortant  duport,  même  pour 
payer  des  dettes  ,  sous  aucun  prétexte  et  sans  notre  per- 
mission expresse. 

Art.  LXVIII. 

Défendons  pareillement  aux  eschevins  et  au  conseil  de 
ladite  ville  ,  de  faire  aucuns  emprunts  qu'en  vertu  d'arrêts 
du  conseil,  à  peine  d'en  demeurer  garans  et  responsables 
en  leurs  propres  et  privés  noms. 

Art.  LXIX. 

Toutes  les  fermes  de  la  ville  seront  mises  aux  enchères 
trois  mois  avant  l'expiration  des  baux  à  ferme  et  après 
trois  publications  de  huitaine  en  huitaine;  l'adjudication 
en  sera  faite  pardevant  le  sieur  intendant  de  la  Province , 
ou  en  cas  d'absence  par  celui  qui  sera  par  lui  commis  à  cet 
effet,  et  approuvés  ensuite  par  le  conseil  de  la  ville. 

Art.  LXX. 

Faisons  très-expresses  défenses  aux  eschevins  de  faire 
donner  aucune  pension  ni  gratification ,  directement  ni 
indirectement ,  sur  le  prix  desdites  fermée  ,  à  peine  d'a- 
mende du  double  de  ce  qu'ils  auront  fait  donner,  même  de 
destitution  s'il  y  échet. 
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Art.  LXXI. 

Les  demandes  en  indemnité  ou  en  rabais  du  prix  des 
fermes  de  la  ville  ne  pourront  être  proposées  au  conseil 
de  la  communauté  qu'après  Texpiration  des  baux. 

Art.  LXXII. 

Si  le  conseil  de  ville  approuve  les  raisons  sur  lesquelles 
les  fermiers  pourraient  fonder  leurs  prétentions  d'indem- 
nité, il  sera  fait  un  eimmen  exact  des  pièces  pai*  lesquelles 
la  vérité  en  pourra  être  justifiée,  après  quoi  rindenmité 
sera  accordée,  s'il  y  a  lieu,  par  une  délibâ^tion  qui  sera 
homologuée  par  arrêt  de  notre  conseil. 

Art.  LXXUI. 

Le  bureau  de  l'abondance,  établi  par  lettre^patentes  du 
feu  Roi  notre  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul,  continuera 
de  s'assembler  toutes  les  semaines  pour  veiller  à  la  po- 
lice des  grains  et  plus  souvent  si  les  nécessités  publiques 
le  requièrent. 

Art.  LXXIV. 

Le  bureau  du  vin  sera  assemblé  dans  l'Hôtel  de  Ville,  en 
la  manière  accoutumée,  au  moins  une  fois  par  semaine  et 
plus  souvent  si  besoin  est. 

Art.  LXXV. 

La  nomination  des  capitaines ,  contrôleurs,  gardes  des 
brigades  et  des  portes  marinières  et  autres  employés  pour 
empêcher  l'entrée  du  vin  forain,  tant  par  terre  que  par 
mer  appartiendra  aux  échevins,  lesquels  seront  tenus  de 
nommer  auxdits  emplois  des  personnes  de  l'âge  et  de  la 
qualité  requise  pour  pouvoir  s'en  bien  acquitter. 

Art.  LXXVL 
En  cas  de  malversation  ou  incapacité  des  capitaines  et 
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employés,  ils  ne  pourront  être  destitués  que  par  le  bureau 
du  vin  assemblé,  lequel  sera  tenu  de  veiller  à  la  conduite 
desdits  employés. 

Art.  LXXVII. 

Les  échevins  ne  pourront  permettre  de  faire  entrer  du 
vin  étranger  ou  forain  dans  la  ville,  qu'à  ceux  qui  en  ont 
le  privilège  et  pour  leur  usage. 

Art.  LXXVIII. 

Les  billets  qu'ils  expédieront  à  cet  effet ,  contiendront 
la  quantité  de  vin  dont  l'entrée  sera  permise  et  le  nom  de 
ceux  à  qui  ils  seront  délivrés. 

Art.  LXXIX. 

Tous  lesdits  billets  seront  enregistrés  par  le  secrétaire 
archivaire  de  la  ville  et  paraphés  par  l'intendant  du  bu- 
reau du  vin  qui  sera  de  semaine,  lequel  pourra  aussi  les 
foire  enregistrer  dans  les  registres  du  bureau. 

Art.  LXXX. 

Les  brigades  et  employés  n'auront  aucun  égard  aux 
billets  qui  leur  seront  présentés  ,  s'ils  ne  sont  en  la 
forme  ci-dessus  prescrite  et  s'il  ne  leur  apparaît  de  l'en- 
gislrement. 

Art.  LXXXI. 

Les  brigades  serviront  sur  le  bureau  et  dans  les  quar- 
tiers du  terroir  alternativement  et  changeront  tous  les 
mois  de  département. 

Art.  LXXXIL 

Le  gouvernement  de  notre  dite  ville  de  Marseille  et 
les  garnisons  des  citadelles  Saint-Nicolas  ,  fort  Saint- 
Jean,  château  d'If  et  îles  de  Marseille,  jouiront  de  l'entrée 
du  vin  étranger ,  en  conformité  du  règlement  fait  par  le 
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sieur  d'Oppède,  premier  président  de  notre  parlement  de 
Provence,  le  4  février  1667,  pour  Tétat  major  et  la  gar- 
nison du  château  dlf,  déclaré  commun  avec  les  officiers 
des  états  majors  et  garnisons  des  citadelles  Saint-Nicolas 
et  fort  Saint-Jean  ,  par  arrêt  du  conseil  du  8  mai  1714 , 
lequel  sera  exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  sauf  néan- 
moins à  regard  des  états  majors  desdites  citadelles  Saint- 
Nicolas  et  fort  Saint-Jean,  pour  lesquels  il  sera  délivré  des 
billets  jusqu'à  concurrence  de  trois  cents  milleroles  par  an, 
savoir  :  cinquante  milleroles  pour  l'état  major  de  la  cita- 
delle Saint-Nicolas  et  deux  cents  cinquante  milleroles  pour 
celui  du  fort  Saint-Jean. 

Art.  LXXXIII. 

L'entrée  de  la  quantité  de  vin  portée  par  ledit  règlement 
du  4  février  1667  pour  les  officiers ,  les  sergents  et  les  sol- 
dats, sera  permis  sur  le  pied  du  complet  des  compagnies 
qui  tiendront  garnison  dans  lesdites  citadelles  et  fort  Saint- 
Jean  ,  et  les  échevins  délivreront  leurs  billets  à  cet  effet, 
qui  seront  contrôlés  en  la  manière  prescrite  par  l'arti- 
cle LXXIX  du  présent  règlement. 

Art.  LXXXIV. 

Et  pour  éviter  les  abus  ,  ordonnons  que  les  portes  de 
secours  desdites  citadelles  Saint-Nicolas  et  fort  Saint-Jean, 
seront  fermées  d'une  simple  muraille  et  les  fenêtres  gril- 
lées, en  sorte  que  le  vin  forain  ne  puisse  être  introduit  dans 
lesdites  places,  que  par  les  portes  principales. 

Art.  LXXXV. 

Ordonnons  que  les  arrêts  du  conseil  des  24  septembre 
1681  et  24  novembre  1684,  qui  fixent  la  quantité  de  vin 
forain,  dont  les  échevins  permettront  l'entrée  pour  la  con- 
sommation des  officiers  de  nos  galères  ,  seront  exécutés 
suivant  leur  forme  et  teneur. 
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Art.  LXXXVI. 

Les  aiTftts  du  conseil  des  22  juin  1685  et  26  janvier  16^ 
portant  règlement  pour  rentrée  du  vin  nécessaire  aux  équi- 
pages des  chiourmes  de  nos  galères ,  seront  pareillenieiit 
exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur. 

Art.  LXXXVU. 

Les  échevins  permettront  l'entrée  de  la  quantité  de  vin 
nécessaire  pour  la  consommation  des  employés  aux  maga- 
sins du  munitionnaire  et  bagne  ou  manufacture  des  for- 
çats, suivant  l'état  qui  en  sera  remis  tous  les  mois  auxdits 
échevins  et  qu'ils  pourront  vérifia  conjointement  avec 
les  intendants  du  bureau  du  vin  et  sur  lequel  ils  déli- 
vreront leurs  billets,  à  raison  d'un  pot  et  demi  par  jour 
pour  chaque  homme  de  liberté  ,  qui  sera  toutefois  habi- 
tant de  Marseille,  et  d'un  demi-pot  aussi  par  jour  pour 

chaque  forçat. 

Art.  LXXXVm. 

Défendons  auxdits  échevins  de  permettre  à  aucun  autre, 

soit  officier ,  soldat,  ou  employé  pour  notre  service  sar 

terre  ou  sur  mer ,  de  faire  entrer  du  vin  étranger  dans 

ladite  ville. 

Art.  LXXXIX. 

Faisons  défenses  à  tous  ofliciers  de  terre  ou  de  nos  ga- 
lères ,  de  faire  entrer  du  vin  sans  la  permission  desdits 
échevins,  ni  en  plus  grande  quantité  que  celle  qu'ils  con- 
sommeraient dans  leurs  maisons,  d^en  vendre  ni  distribuer 
gratuitement  en  ladite  ville,  ni  dans  les  citadelles  et  forts, 
à  peine  de  confiscation  dudit  vin  et  fi'etre  déclarés  déchus 
de  leurs  franchises ,  et  aux  soldats  de  faire  aucune  con- 
trebande, à  peine  de  trois  mois  de  prison.  Enjoignons  aux 
commandants  desdites  citadelles  et  forts,  et  à  ceux  de  nos 
galères  d'y  tenir  soigneusement  la  main  et  de  nous  rendre 
compte  de  leurs  diligences. 
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Art.  XC. 

Faisons  défenses  aux  habitants  de  Marseille  d^acheter  du 
vin  desdits  officiers  et  soldats,  ou  autres,  ayant  privilège 
d'en  faire  entrer,  à  peine  de  dix  livres  d'amende ,  pour 
laquelle  ils  seront  contraints  nonobstant  oppositions  ou 
appellations  quelconques. 

Airr.  XCI. 

Le  droit  d'once  de  la  diair  sera  remboursé  aux  gar- 
nisons desdites  citadelles  Saint-Nicolas,  fort  Saint-Jean , 
fort  Notre-Dame  de  la  Garde  et  chftteau  d'If  sur  le  pied 
accoutumé,  et  aux  gouverneurs  desdites  places  tant  qu'ils 
y  feront  résidence. 

Art.  XCII. 

Le  commissaire  des  guerres  chargé  de  la  police  des  trou-* 
pes  qui  sont  en  garnison  dans  lesdites  places,  jouira  de  la 
franchise  du  droit  de  Fonce ,  en  conformité  de  Tordon- 
nance  du  feu  sieur  Lebret,  premier  président,  intendant  en 
Provence,  du  7  mai  1694. 

Art.  XCUL 

Les  ingénieurs  par  nous  entretenus  en  ladite  ville  de 
Marseille,  jouiront  pareillement  de  ladite  franchise  suivant 
leurs  titres. 

Art.  XCIV. 

La  transaction  passée,  le  27  octobre  1618,  entre  le  corps 
des  officiers  de  nos  galères  et  la  ville  de  Marseille,  portant 
règlement  pour  la  franchise  du  droit  d'once  de  la  chair  , 
dont  les  officiers  de  nos  galères  doivent  jouir,  sera  exécu- 
tée suivant  sa  forme  et  teneur,  et  les  échevins  chargeront 
les  fermiers  de  leur  boucherie  de  rembourser  ledit  droit 
d'once  aux  général ,  lieutenant-général,  chefs  d'escadre  et 
capitaines  desdites  galères,  pendant  le  t^nps  qu'elles  seront 

VI.  A  1 


— -  CCCCll  — 

dans  le  port,  au  major  desdites  galères,  à  l'argousin  et  an 

pilote  réal ,   sans  qu'aucun   autre   officier  ou  emplojé 

sur  lesdites   galères  puisse  prétendre  l'exemption  dadit 

droit  d'once. 

Art.  XCV. 

Conformément  aux  privilèges  et  statuts  de  la  ville  de 
Marseille ,  confirmés  par  les  arrêts  du  conseil  ,  et  aux 
ordonnances  de  police ,  tous  les  capitaines  de  vaisseaa , 
patrons  de  barques  et  tous  commandants  des  autres  bâti- 
ments de  mer,  ne  pourront  faire  la  provision  de  vin  né- 
cessaire pour  leurs  équipages,  lorsqu'ils  sortiront  du  port 
de  Marseille,  si  ce  n'est  du  vin  du  terroir  de  ladite  ville, 
sous  les  peines  établies  contre  les  contrevenants  au  privi- 
lège du  vin ,  et  pour  prévenir  les  contraventions  au  pré- 
sent article ,  les  eschevins  ne  signeront  aucune  patente 
de  santé  pour  lesdits  bâtiments  de  mer  qui  seront  noli- 
sés  dans  ladite  ville  et  qui  en  partiront ,  qui  ne  leur 
soit  apparu  des  billets  de  visite  de  deux  intendants  du 
bureau  du  vin  et  de  leur  certificat  portant  que  le  vin 
qu'ils  auront  trouvé  dans  lesdits  bâtiments  de  mer  pour 
la  provision  de  leurs  équipages,  a  été  achepté  dans  la  ville 
de  Marseille. 

Art.  XCVI. 

Les  baux  à  loyer  des  appartements  et  boutiques  de 
THôtel  de  Ville,  appartenant  à  la  communauté ,  et  des 
bureaux  des  censaux  ne  pourront  être  faits  que  par  con- 
trats publics  et  passés  pardevant  notaires ,  lorsque  le  prix 
excédera  la  somme  de  cent  livres  ;  lorsqu'il  sera  moin- 
dre de  cent  livres ,  lesdits  baux  poun'ont  être  faits  par 
conventions  privées,  à  la  charge  néanmoins  qu'elles  seront 
approuvées  par  délibération  du  conseil. 

Art.  XCVII. 
Tous  les  ouvrages  publics  pour  réparations  des  che- 
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iiiins ,  enti*etien  des  fontaines  et  autres  qui  devront  être 
faits  aux  dépens  de  la  communauté,  dont  le  prix  excédera 
la  somme  de  cinquante  livres ,  seront  publiés  au  rabais, 
après  qu'il  en  aura  été  dressé  un  devis  par  le  conseil  de 
ville,  qu'il  aura  été  délibéré  sur  la  nécessité  ou  utilité  de 
l'ouvrage,  et  que  la  délibération  aura  été  approuvée  par 
le  sieur  intendant  de  la  Province. 

Art.  XCVIII. 

Il  ne  pourra  être  payé  par  avance  aux  entrepreneurs 
qu'un  tiers  du  prix  de  leur  adjudication  ;  le  second 
tiers  ne  sera  payé  que  lorsque  la  moitié  de  l'ouvrage  aura 
été  faite  et  ce ,  sur  le  certificat  de  deux  conseillers  de  l'Hô- 
tel de  Ville  députés  pour  en  faire  la  vérification. 

Art.  XCIX. 

Lorsque  les  ouvrages  ou  réparations  seront  entièrement 
achevés,  il  sera  nommé  deux  conseillers  de  ville  au  moins, 
et  un  plus  grand  nombre  si  l'importance  de  l'ouvrage  le 
requiert,  pour  procéder  à  la  réception  desdits  ouvrages  ou 
réparations,  lesquels  prendront  des  personnes  expérimen- 
tées au  fait  dont  il  sera  question ,  dresseront  leur  procès 
verbal  qui  sera  lu  et  examiné  au  conseil ,  et  lesdits  ouvra- 
ges ou  réparations  étant  trouvées  conformes  au  devis  et 
adjudication  ,  la  réception  en  sera  faite  et  le  payement 
entier  par  le  trésorier  sur  le  mandement  des  eschevins  qui 
fera  mention  du  devis ,  de  la  délibération  du  conseil  de 
ville,  de  l'approbation  du  sieur  intendant,  de  la  réception 
de  l'ouvrage  et  des  payements  qui  auront  été  précédem- 
ment faits. 

Art.  C. 

Et  voulant  soulager  à  l'avenir  ladite  communauté  des 
dépenses  auxquelles  l'entretien  des  batteries  construites 
pour  la  défense  de  la  ville  ou  port  et  de  la  rade  de  Mar- 
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S4^iUc  Tont  engagée ,  et  lui  fournir  par  là  on  iknitch 
moyen  d'acquitter  les  arrérages  qn'efle  doit  k  ees  crna- 
ciers,  ordonnons  que  les  canons,  mortiers,  bonbei, 
boulets  et  gén^loment  tous  les  agrès  desdites  baltflfîes, 
seront  incessamment  remia  dans  les  magasins  de  Parsmri 
de  nos  galères ,  sous  TinventairQ  eiact  qni  en  sera  drené 
et  dont  le  double  sera  dépoaé  aux  archives  de  ladite  rilk. 

Abt.  ci. 

Et,  dans  le  même  esprit,  vouUmis  que  jusqu'à  ee  qoi 
en  soit  par  nous  autrement  ordonné ,  la  somme  de  vingt- 
cinq  mille  livres  destinée  pour  le  curage  et  oettoyenot 
du  port ,  soit  payée  chaque  année  par  la  cbambre  à 
commerce ,  ainsi  qu'il  est  porté  par  l'arrdt  du  coùad 
du  20  juin  1669  dérogeant  pour  i*aison  de  ce  au  règlemeot 

de  1708. 

Aar.  eu. 

Les  secrétaires-notaires  de  ta  communauté  qui  pase- 
ronl  les  baux  des  fermes  ou  des  prix-foits  ,  les  actes  d^ 
veslitures ,  les  quittances  et  autres  actes  dont  les  àroàs 
doivent  être  payés  par  les  fermiers  emphytéotes  ou  déli- 
teurs ,  ne  pourront  prétendre  aucun  droit  de  la  com- 
munauté pour  raison  de  ce ,  et  ne  pourront  recevoir 
des  adjudicataires  des  fermes  des  droits  imposés  sur  h 
farine  ^  la  chair  et  le  vin ,  que  trenles  livres  par  chaque 
bail  et  quinze  livres  pour  les  baux  des  autres  fermw, 
en  ce  non  compris  \es  droits  de  contrôle  et  le  coût  dn 
papier  ,   a  peine  de  concussion  et  de  cinquante  li^ifs 

d'anoende. 

Art.  cm. 

Et,  en  ce  qui  est  des  contracts  de  constitution  de  rente 
que  la  communauté  pourroit  passer  à  l^venir ,  il  ne  sera 
payé  que  quatre  livres  pour  chaque  contract  de  dix  miUe 
livres  en  principal  et  au-dessous ,  et  de  six  livres  pour 
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tous  les  autres  qui  excéderont  ladite  somme  de  dix  mille 
livres,  faisons  défense  ausdits  secrétaires^notoires  d'exiger 
de  plus  grands  salaires  de  ladite  communauté,  sous  les 
tnèmea  peines. 

Art.  CIV. 

Conformément  à  Tarrèt  rendu  par  nôtre  cour  de  par^ 
lement  de  Provenœ  le  13  septembre  1606,  lesdits  notaires 
qui  exerceront  la  charge  de  secrétaires  de  la  ville , 
seront  tenus,  à  It  fin  de  leur  exercice,  de  remettre  et  laisser 
aux  archives  de  la  communauté,  les  registres  de  toutes  les 
délibérations  qui  auront  été  prises,  à  peine  de  mille  livres 
d'amende  et  de  demeurer  responsables  en  leurs  propres  et 
privés  noms  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts  envers 
la  communauté. 

Art.  CV. 

U  ne  pourra  être  entrepris,  ni  soutenu,  aucun  procès  au 
nom  de  ladite  communauté ,  soit  en  demandant ,  doit 
en  défendant ,  qu'en  vertu  d'une  délibération  dudit  con- 
seil ,  et  ledit  conseil  ne  pourra  délibérer  la  poursuite 
d'aucun  procès,  qu'auparavant  il  n'ait  été  examiné  par 
Tavocat  établi  pour  conseil  de  la  ville  ;  et,  lorsque  les 
afBûres  seront  importantes,  elles  seront  encore  consultées 
par  trois  anciens  avocats  de  la  ville  d'AiX  ;  faisons  très* 
expresses  défenses  de  poursuivre  ni  d'accommoder  aucun 
procès  qu'en  conformité  desdites  consultations,  qui  seront 
tues  dans  ledit  conseil  et  enregistrées  aux  archives  de 
la  ville ,  et  sans  une  approbation  expresse  et  par  écrit  du 
sieur  intendant  de  la  province ,  à  peine  de  nullité  des 
transactions ,  si  aucunes  ont  été  faites ,  et  de  répondre 
par  les  esdievins  en  leurs  propres  et  privés  noms  de 
tous  les  dépens,  dommages  et  intérêts  que  la  commu- 
nauté pourrait  souffrir. 
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Art.  CVI. 
Les  eschevins  ne  pourront  faire  par  euxHnèmes,  ni  Cure 
faire  par  autrui  aucuns  voyages  dans  la  province,  à  Paris,  à 
la  cour  ou  ailleurs,  ni  dépêcher  aucuns  courriers  sous  pré- 
texte d'affaires,  que  pour  des  causes  urgentes,  et  en  coih 
séquence  d'une  délibération  prise  dans  le  conseil  de  ladite 
ville,  laquelle  délibération  en  contiendra  les  motifs,  et  sera 
autorisée  par  le  gouvcrncui*  de  la  province  quand  il  sera 
sur  les  lieux,  et  par  le  sieur  intendant,  à  peine  d^en  répon- 
dre en  leurs  propres  et  privés  noms  ;  et  le  trésorier  ne 
délivrera  aucuns  deniei^  pour  raison  de  ce,  si  la  délibé- 
ration homologuée  n'est  jointe  au  mandement,  à  peine  de 

radiation. 

Art.  CVII. 

Conformément  à  l'article  XXYI  du  règlement  de  1711 
les  commissions  d'agents  à  Paiûs,  à  la  cour  ou  ailleurs 
pour  les  affaires  de  la  ville  de  Marseille,  seront  et  demeu- 
reront entièrement  supprimées  à  l'avenir;  M.  Gabrid 
le  Noir,  avocat  au  conseil,  choisi  et  nonmié  par  la  oooh 
munauté,  par  la  délibération  du  12  décembre  1712,  ou  tout 
autre  qui  pourra  être  dans  la  suite  nommé  à  sa  place,  fera 
seul  les  poursuites  et  diligences,  tant  pour  les  affaires  qui 
se  traiteront  a  Paris,  que  pour  celles  qui  seront  pendantes 
en  nos  conseils  et  généralement  toutes  les  affaires  dont  les 
agents  étoient  chargés. 

Art.  CVIII. 

Et  comme  il  importe  de  donner  aux  titrer  et  papiers  (le 
la  communauté,  un  ordre  tel  qu'il  soit  facile  de  les  trouver 
lorsc|u'on  en  a  besoin  pour  la  défense  de  ses  droits,  nous 
ordonnons  que  par  lesdits  eschevins,  il  sera  proct'dé  Î4  la 
nomination  de  trois  sujets  c^apables  de  mettre  lesilitts 
archives  en  l>()n  ordre,  à  la  charge  toutefois  que  lisdils 
sujets  ne  seront  de  Marseille  et  que  la  liste  en  sera  remise 
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au  sieur  gouverneur  de  la  province  qui  nous  la  présentera^ 
pour  être  par  nous  fait  choix  de  la  personne  qui  nous 
parottra  la  plus  convenable,  à  laquelle  les  clefe  des  archi- 
ves seront  remises  sans  qu'elle  puisse  les  confier  qu'au 
premier  conîmis  des  archives  en  cas  de  maladie  ou  d'ab- 
sence légitime  et  pour  cause  nécessaire  ;  enjoignons  audit 
archivaire,  qui  sera  par  nous  choisi,  de  procéder  inces- 
samment à  rinventaire  et  à  Tarrangement  des  titres  et 
papiers  de  la  communauté,  suivant  Tordre  des  matières 
qu'ils  concernent,  à  FefTet de  quoi  il  sera  fait,  dans  les  archi- 
ves de  la  ville,  des  armoires  et  layettes,  suivant  le  devis 
qui  en  sera  dressé  et  approuvé  par  le  sieur  intendant  de 
Provence. 

Art.  CIX. 

Conformément  à  l'article  XI  du  règlement  provisoire 
de  1712,  toutes  lettres  et  mémoires  que  les  eschevins  rece- 
vront et  leurs  réponses,  seront  enregistrées  par  l'ai'chivaire 
dans  un  registre  particulier,  pour  y  avoir  recours  en  temps 
et  lieu,  n  sera  pareillement  tenu  un  registre  particulier 
de  toutes  les  ordonnances,  arrêts  et  règlements  qui  inter- 
viendront et  qui  regarderont  les  affaires  de  ladite  commu- 
nauté, à  peine,  contre  l'archivaire,  de  répondre  en  son 
propre  et  privé  nom  des  dommages  et  intérêts  que  la 
ville  pourroit  souffirir  par  la  perte  des  lettres,  pièces  et 
mémoires,  arrêts  et  ordonnances  qui  ne  seront  point 
enregistrées. 

Art.  CX. 

Le  trésorier  ne  payera  aucun  mandement,  s'il  n'est  fait 
mention  des  causes  pour  lesquelles  il  aura  été  délivré. 

Art.  CXI. 

Les  mandements  faits  pour  le  payement  du  prix  des 
ouvrages  publics  ou  d'autres  dépenses,  dont  le  détail  devra 
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être  expliqué  par  un  état,  compte,  parcelle  ou  mémoire, 
ne  pourront  ôtre  acquittés  si  les  devis,  les  procès  verbuu 
d'adjudication  desdits  ouvrages  ou  les  états  et  mémoÎRS 
des  fournitures  ne  sont  attachés  aux  mandemens,  k  peine 
de  radiation. 

Art.  CXII. 

Faisons  detfenses  aux  eschevins  de  signer  des  mande- 
mens  pour  ces  sortes  de  dépenses,  sans  avoir  les  certificats 
desdits  conseillers  qui  auront  été  chargés  de  visiter  les 
ouvrages  publics^  les  rapports  de  réception  desdits  ouvra- 
ges, les  états  et  mémoires  des  fournitures  et  autres  pièces, 
et  aux  auditeurs  des  comptes  de  les  allouer,  à  peine  de 
répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms  de  tous  les  dé- 
pens, dommages  et  intérêts  que  la  communauté  pourroit 
souffrir. 

Art.  CXIII. 

Faisons  pareilles  défenses  auxdits  eschevins,  de  signer 
aucun  mandement  en  blanc  et  au  trésorier  de  les  acquitter, 
sans  y  faire  mettre  la  quittance  au  long  datée  en  bonne 
forme,  comme  aussi  de  recevoir  en  payement  des  sonunes 
dues  à  la  communauté  par  les  fermiers  et  autres  débiteurs, 
aucuns  des  mandeniens  que  lesdits  fermiers  ou  débiteurs 
préteiidroient  avoir  payés  à  la  décharge  de  la  ville,  à  [►eine 
de  cinq  cens  livres  d'amende  et  de  radiation. 

Art.  CXIV. 

Lorsque  les  affaires  de  ladite  communauté  exigeront 
qu'il  soit  envoyé  de  l'argent  à  Paris  ou  ailleurs,  par  lettres 
de  change  ou  autrenu^nt,  il  sera  fait  mention  dans  les 
mandements  et  délibérations  qui  l'auront  ordonni^e,  dt-s 
c^juses  et  des  motifs  qui  auront  donné  lieu  à  les  envoyer, 
et  s'ils  sont  faits  par  lettres  de  change,  les  mandats  qui 
seront  adressés  aux  trésoriers  de  la  ville  contiendront  le 


—  cccax  — 

jour  que  la  lettre  de  cfaauge  aura  été  envoyée  et  à  qui  elle 
aura  été  adressée,  et  ce  qui  aura  été  payé  pour  le  change 
ou  remise. 

Art.  CXV. 

ê 

Le  secrétaire-archîvaire  tiendra  un  livre  en  débet  et 
crédit  de  tous  les  biens,  revenus  et  dettes  actives  et  pas- 
sives de  ladite  communauté,  en  quoi  qu'elles  puissent 
consister,  lequel  livre  sera  divisé  en  autant  de  chapitres 
qu'il  y  aura  de  créances  ou  de  dettes,  pour  diacune  des- 
quelles il  sera  dressé  un  compte  distinct  et  séparé. 

Art.  CXVI. 

Faisons  très-expresses  défenses  auxdits  eschevins  ^ 
conseillers  de  faire  aucun  don,  présent,  ni  gratification  et 
autres  dépenses  que  celles  qui  seront  portées  dans  l'état 
des  charges  annuelles  de  ladite  ville,  ci-attaché  sous  le 
contre  scel  de  nôtre  diancellerie,  sans  en  avoir  obtenu  une 
permission  par  écrit  du  sieur  gouverneur  de  la  province 
lorsqu'il  sera  sur  les  lieux  et  du  sieur  intendant,  à  peine 
de  restitution  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts  que 
la  conununauté  en  pourroit  souffrir,  même  de  plus  grande 
s'il  y  échet,  et  au  trésorier  d'eu  faire  le  payement  à  peine 
de  radiation. 

Art.  CXVII. 

Les  dépenses,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  ne 
pourront  excéder  annuellement  la  somme  fixée  par  ledit 
état,  à  peine,  contre  les  ordonnateurs,  de  restitution  des 
sonunes  qu'ils  auroient  fait  payer,  et,  contre  le  trésorier, 
de  radiation  de  ce  qu'il  aura  payé  au  delà  de  la  sonune 
contenue  audit  état. 

Art.  CXVIII. 

Enjoignons  aux  eschevins  de  ladite  ville,  d'établir  un 
trésorier  qui  soit  chargé  de  recouvrer  les  revenus  et  autres 
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dettes  actives,  et  d'acquitter  ies  charges  de  la  communauté 
à  leur  échéance ,  au  moyen  des  taxations  dont  ils  con- 
viendront. 

Art.  CXIX. 

Le  trésorier  de  la  ville  donnera  bonne  et  suffisante 

caution,  qui  sera  reçue  par  le  conseil  à  la  diligence  des 

eschevins. 

Art.  CXX. 

Voulons  quUl  reçoive  seul  tous  les  revenus  et  deniers 
appartenans  à  la  ville  de  quelque  nature  qu'ils  soient; 
faisons  très-expresses  défenses  aux  eschevins  de  donner 
aucun  mandement  sur  les  fermiers  et  débiteurs  de  It 
communauté,  à  peine  de  répétition  des  sonunes  qu'ils 
auront  ordonnées  et  seront,  lesdits  fermiers  ou  débiteurs, 
tenus,  à  peine  de  payer  deux  fois,  de  remettre  leurs  fonds 
en  entier  au  trésorier,  qui  seul  fera  les  payemens  sur  les 
états  ou  sur  les  mandemens  des  eschevins. 

Art.  CXXI. 

Défendons  audit  trésorier  de  se  charger  d'aucune  autre 
recette  ou  maniement  de  deniers,  même  des  nôtres,  tant 
qu'il  sera  trésorier  de  ladite  communauté,  et  jusqu'à  ce 
que  ses  comptes  ayent  été  clos  et  arrêtés. 

Art.  CXXll. 

Conformément  à  l'édit  du  mois  de  juin  1716  et  à  la 
déclaration  du  10  du  même  mois,  le  trésorier  tiendra  un 
registre-journal,  relié,  coté  et  paraphé  par  le  sieur  inten- 
dant de  Provence  ,  dans  lequel  il  écrira ,  jour  par  jour,  de 
suite  et  sans  aucun  blanc  ni  transposition,  toutes  les  parties, 
tant  de  recette  que  de  dépense  qu'il  fera  pendant  Tannée 

de  son  exercice. 

Art.  CXXlll. 

Le  trésorier  sera  tenu  d'énoncer  dans  chaque  article 
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qu'il  écrira  dans  ledit  registre-journal,  le  jour  du  mois  el 

l'année,  le  nom  du  particulier,  fermier,  locataire  ou  autre 

débiteur  de  la  ville  de  qui  il  recevra  ou  du  créancier  à 

qui  il  payera  le  montant  de  la  somme  en  toutes  lettres  et 

sans  chiffres  dans  le  texte,  en  quelles  espèces  il  aura  reçu 

ou  payé  et  la  cause  du  payement  qu'il  fera  ou  qui  luy 

sera  fait. 

Art.  CXXIV. 

Enjoignons  aux  trésoriers  de  ladite  ville  de  Marseille, 
d'avoir  et  de  tenir  leurs  registres-journaux  en  la  forme 
ci-dessus  prescrite,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende 
et  de  restitution  des  sommes  obmises  en  recettes  ou  faus- 
sement employées  en  dépenses. 

Art.  CXXV. 

Pourront,  néanmoins,  lesdits  trésoriers,  tenir  divers 
livres  de  dépouillement  dudit  registre-journal,  de  la  ma- 
nière qui  leur  sera  plus  convenable. 

Art.  CXXVI. 

Seront  tenus  de  représenter  ledit  registre-journal,  toutes 
les  fois  qu'il  sera  ainsi  ordonné  par  les  eschevins  et  par 
le  conmiissaire  départi  ou  celuy  qui  sera  par  luy  conmiis, 
de  le  remettre  aux  auditeurs  de  son  compte,  pour  servir 
à  en  vérifier  la  recette  et  la  dépense,  et  en  cas  que  ledit 
registre  ne  soit  pas  tenu  en  la  forme  ci-dessus  prescrite, 
les  peines  portées  par  l'article  CXXIV  ci-dessus  seront  et 
demeureront  encourues. 

Art.  CXXVII. 

Le  trésorier  de  ladite  ville  ne  pourra  prétendre  aucune 
indemnité  pour  diminution  d'espèces,  s'il  ne  justifie  par 
un  procès  verbal  dressé  par  les  eschevins,  de  l'argent 
trouvé  dans  sa  caisse,  le  même  jour  que  la  diminution 
aura  été  publiée. 
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ART.  CXXVIII. 

Les  eschevins  seront  tenus,  lors  des  augmentations  d& 
espèces,  de  dresser  leur  procès  verbal  de  celles  qui  serout 
trouvées  dans  la  caisse  dudit  trésorier,  afin  que  la  commu- 
nauté profite  de  ladite  augmentation. 

Art.  CXXIX. 

En  Tun  et  en  l'autre  cas  de  diminution  ou  d'augmenta- 
tion de  la  valeur  des  espèces,  les  eschevins  se  feront  re- 
présenter et  examineront  les  livres-journaux,  ensemble 
les  comptes  de  la  recette  et  de  la  dépense  dudit  trésorier, 
pour  connoftre  au  vrai  ce  quil  doit  y  avoir  dans  la  caisse 
au  jour  des  diminutions  et  augmentations. 

Art.  CXXX. 

En  cas  que  le  trésorier  reçoive  des  espèces  fausses  pen- 
dant Tannée  de  son  exercice,  il  n'en  pourra  prétendre 
aucune  indemnité. 

Art.  CXXXI. 

Le  trésorier  ne  payera  aucun  mandement,  s'il  ne  fttt 
mention  du  motif  qui  y  a  donné  lieu,  et  s'il  s'agit  d'ou- 
vrage ou  autre  dépense  qui  soit  susceptible  d'état, 
compte,  parcelle  ou  mémoire  seront  joints  auxdits  man- 
demens  avec  les  devis,  adjudications  et  réceptions  des 
ouvrages  qui  demeureront  es  mains  du  trésorier,  pour 
servir  de  pièces  justificatives  à  la  dépense  de  son  compte. 

Art.  CXXXn. 

Les  trésoriers  de  la  ville  seront  tenus  de  rendre  compte 
de  toute  la  recette  et  dépense  qu'ils  auront  faite  pendant 
le  tems  de  leur  exercice,  trois  mois  au  plus  tard  après  la 
lin  de  leur  année,  et  d'en  payer  le  débet ,  sinon  et  à  faute 
de  c^  faire,  ils  payeront  les  intérêts  dudit  débet,  à  compter 
du  jour  que  le  délai  des  trois  mois  sera  expiré. 
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Abt.  CXXXIII. 

Les  comptes  des  trésoriers  seront  rendus  à  l'avenir  par- 
devant  six  auditeurs  habitans  de  ladite  ville,  du  nombre 
des  conseillers  de  ville,  qui  seront  tirés  au  sort  en  la  ma-« 
nière  portée  par  les  articles  précédens  du  présent  règle- 
ment. 

Art.  CXXXIV. 

Chacun  desdits  auditeurs  pourra  débattre  les  articles  du 
compte  qu'il  jugera  à  propos,  tant  de  la  recette  que  de  la 
dépense,  s'il  se  trouve  qu'ils  soient  contraires  à  ce  qui  est 
prescrit  par  le  présent  règlement,  et  lorsqu'il  aura  été  fait 
une  opposition  ou  représentation  essentielle  de  la  part 
desdits  auditeurs  ou  de  la  part  de  l'un  d'eux  seulement, 
l'article  ne  pourra  être  passé,  ni  le  contenu  en  icelui 
alloué  qu'il  n'y  ait  été  pourvu  par  le  sieur  intendant  de  la 
province,  après  avoir  entendu  lesdits  auditeurs,  si  bon  lui 
semble,  le  comptable,  les  administrateurs  ou  eschevin, 
même  les  parties  prenantes,  si  besoin  est. 

Ait.  CXXXV. 

Seront  tenus  lesdits  auditeurs  des  comptes  de  rejeter  sur 
les  ordonnateurs ,  les  sommes  payées  sans  cause  juste  et 
nécessaire  ou  contre  la  disposition  du  présent  règlement 
et  de  l'état  de  dépense  cy-joint,  à  peine  d'en  demeurer 
responsables  en  leurs  propres  et  privés  noms. 

Art.  CXXXVI. 

Et,  afin  qu'ils  aient  des  règles  certaines  et  toujours  pré^ 
sentes  pour  l'examen  desdits  comptes,  il  sera,  avant  que 
d'y  procéder  et  dans  la  préséance,  fait  lecture  du  présent 
règlement  et  de  l'état  de  la  dépense  fixe,  attaché  sous  le 
contre  scel  de  nôtre  chancellerie  et  dont  l'archivaire  en  di»^ 
tribuera  des  copies  à  chacun  des  auditeurs,  lesquels  seront 
tenus  de  faire  mention  dans  le  procès  verbal  de  clôture 
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dudit  compte,  de  la  lecture  dudit  règlement.  Leur  faisons 
défenses  d'y  contrevenir,  à  peine  d'en  répondre  en  leurs 
propres  et  privés  noms,  et  de  tous  les  dépens,  donmiages 
et  intérêts  que  la  communauté  en  pourroit  souffrir. 

Art.  CXXXVII. 

Les  auditeurs,  en  fixant  le  reliquat  du  compte  du  tréso- 
rier, chargeront  le  trésorier  subséquent  d'en  faire  le  recou- 
vrement avec  intérêt  depuis  la  demeure,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  ci-dessus,  article  CXXXIL 

Art.  CXXXVin. 

Lesdits  auditeurs  vérifieront  sur  les  quittances  données 
aux  trésoriers  pour  leurs  débets,  aux  fermiers  pour  le  prix 
des  baux,  et  aux  autres  débiteurs  de  ladite  conmiunauté, 
s'ils  ont  payé  les  intérêts  des  sommes  qu'ils  auront  été  en 
retard  de  compter  à  la  recette  de  ladite  ville,  sans  qu'à 
l'avenir  les  récépissés  des  trésoriers  puissent  servir  à 
ladite  liquidation,  s'ils  ne  sont  visés  par  les  eschevins, 
contrôlés  et  enregistrés  par  l'archivaire,  pour  en  assurer 
ies  dates. 

Art.  CXXXIX. 

Et  afin  que  les  trésoriers  ayent  une  entière  connoissance 
de  tout  ce  qui  sera  dû  à  ladite  communauté,  il  leur  sera 
remis, le  lendemain  de  leur  élection,  par  lesdits  eschevins, 
un  état  par  eux  signé  des  rccouvremens  qui  doivent  être 
faits  au  profit  de  la  communauté,  pour  faire  les  diligences 
nécessaires  contre  les  redevables,  sur  les  biens  et  effets 
d'iceux,  dont  ils  donneront  connoissance  tous  les  mois 
auxdits  eschevins  qui  leur  feront  délivrer  les  contraintes 
nécessaires;  en  cas  de  négligence  ou  complaisance  pour 
les  débiteurs  de  la  communauté,  les  uns  et  les  autres  en 
demeureront  solidairement  responsables. 
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I 

CXL. 

Les  trésoriers  pourront  employer  en  reprise  les  sommes 
dont  le  recouvrement  n'aura  pu  être  fait,  et  elles  leur  seront 
passées  en  justifiant  de  leurs  diligences,  dont  les  auditeurs 
feront  mention  dans  leurs  apostilles.  ' 

Art.  CXLI. 

Le  trésorier  se  chargera  de  toutes  les  amendes  qui  au- 
ront été  prononcées,  tant  pour  contraventions  au  privilège 
du  vin,  que  pour  contraventions  aux  ordonnances  de 
police  et  toutes  autres  contraventions  aux  réglemens. 

Art.  CXUL 

Enjoignons  au  trésorier  de  laditeville  de  présenter,  tous 
les  premiers  jours  du  mois  au  conseil  de  ville,  dès  qu'il 
sera  assemblé,  un  état  abrégé  de  sa  recette  et  dépense 
signé  de  lui  et  certifié  véritable,  et  d'en  remettre  une  copie 
aussi  certifiée  au  sieur  intendant  de  la  province. 

Art.  CXUIL 

Voulons  que  le  lendemain  de  l'élection  du  trésorier,  il 
lui  soit  remis  un  état  de  toutes  les  rentes  ou  pensions  que 
la  communauté  pourra  devoir,  en  la  marge  duquel  état  les 
créanciers  feront  leurs  acquits  ;  en  cas  qu'il  se  trouve 
des  créanciers  qui  ne  sçachent  pas  écrire,  l'acquit  sera 
attesté  et  signé  par  deux  témoins  dignes  de  foi,  au  moyen 
de  quoi  il  ne  sera  plus  délivré  de  mandements  aux  créan- 
ciers pour  les  rentes  qui  leur  seront  dues. 

Art.  CXLIV. 

Les  eschevins  ne  pourront  faire  rembourser  aucune 
rente  constituée  sans  permission  du  sieur  intendant  de  la 
province. 
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Art.  CXLV. 

Sera  donné  trente  livres  à  chacun  desdits  auditeurs  pour 
leurs  peines  et  vacations. 

Art.  CXLVI. 

Le  secrétaire-archivaire  fera  lecture  du  présent  règle- 
ment en  plein  conseil,  d'autorité  et  en  délivrera,  sur-ie- 
champ,  une  copie  à  chacun  des  eschevins,  conseillers  et 
trésorier,  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  procès  verbal 
de  la  tenue  dudit  conseil. 

Art.  CXLVII. 

Faisons  défenses  tant  aux  eschevins  qu'aux  conseillers 
et  à  tous  autres  officiers  municipaux  d'y  contrevenir  di- 
rectement ni  indirectement,  à  peine  de  repondre  de  tous 
les  dépens,  dommages  et  intérêts  que  la  communauté  en 
pourroit  souffrir,  et  de  plus  grandes  s'il  y  échet. 

Si,  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux,  les 
gens  tenant  nôtre  cour  de  parlement  d'Aix,  que  le  présent 
édit  ils  fassent  lire,  publier  et  registrer,  et  le  contenu  cd 
iceluy,  garder,  observer  et  exécuter  selon  sa  forme  et  te- 
neur, nonobstant  tous  édits,  déclarations,  ré^Iemens  et 
autres  choses  k  œ  contraires,  auxquelles  nous  avons  dé- 
rogé et  dérogeons  par  ledit  présent  édit. 

Donné  à  Paris  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce  mil  sept 
cents  dix-sept  et  de  notre  règne  le  deuxième. 

Signé  LOUIS. 

Plus  bas  :  Par  le  roy,  comte  de  Provence,  le  duc 
d'ORLÉANS,  régent;  Phelipeaux;  Visé  par 
Dacuesseau.  Vu  au  conseil,  sig.  Villeroy. 

[Archives  de  laville^  !'•  div.,  6*  sed., 
§  2,  A.  f.  50,  manuscrit  sur  parch»- 
min  avec  sceau  m  cire  verte.  ) 
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État  des  sommes  dont  le  roy  en  son  conseil,  de  Tavis  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  régent,  a  permis  et  permet  aux  esehe- 
vins  de  la  ville  de  Marseille  ,  d'ordonner  le  payement  sur 
les  premiers  deniers  du  prix  des  fermes  et  autres  revenus 
de  ladite  ville,  pour  être  payées  par  le  trésorier  et  allouées 
en  la  dépense  de  son  compte ,  par  les  auditeurs  d'icelay  , 
sçavoir  : 

Au  viguier  pour  ses  appointements,  3,000  1. 

Aux  six  hallebardiers  dudit  viguier ,  à  raison  de  deux 
cents  livres  chacun,  1,200  L 

Aux  quatre  eschevins,  pour  la  nourriture  de  leurs  valets, 
à  raison  de  trois  cents  livres  chacun,  1,2001. 

Auxdits  eschevins  pour  leurs  robes  d'écarlate,  766  liv . 
iSs.  4d. 

A  eux  pour  leurs  robes  de  damas,  700 1  • 

A  eux  pour  leurs  chaperons,  165 1 . 1  s.  6  d. 

A  eux  pour  leurs  fanaux,  20  I. 

Aux  quatre  capitaines  de  quartier  pour  leurs  butlet- 
tes,  1,872  1. 

Au  secrétaire-notaire,  30 1 . 

Au  secrétaire^-ardiivaire,  1,500 1. 

Au  premier  commis  des  archives,  750 1 . 

Aux  commis  desdîtes  archives,  600 1. 

Aux  quatre  médecins  des  hôpitaux,  400 1. 

Aux  deux  chirurgiens  desdits  hôpitaux,  144 1. 

Aux  deux  gardes  de  la  porte  réale,  288  I. 

Aux  deux  gardes  de  la  chaîne  du  port,  144 1. 

Au  concierge  de  THÔtel  de  ville  et  de  la  loge,  tant  pour 
ses  gages  que  pour  Thuile  de  la  lampe  du  fona! ,  166  1. 

Au  garde  établi  à  la  plage  d'Arenc,  pour  empêcher  qu'on 
n'enlève  le  sable  et  le  gravier,  tant  pour  ses  gages  que  pour 
un  habit,  210 1. 

Aux  quatre  serviteurs  de  viUe  ,  ^a  trompette  et  au  valet 
des  juges-consuls,  pour  leurs  gages,  864 1. 

VI.  B    1 
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Aux  quatre  gardes  de  police,  720 1. 

Au  sieur  Lenoir,  avocat  aux  conseils  de  SaMajeské. 
1,000  liv. 

Au  garde  du  cours,  tant  pour  ses  gages  et  son  habit,  que 
pour  arroser  Tété,  170 1. 

Au  controlleur  de  Tannonerie,  180 1 . 

Aux  deux  peseurs  de  la  farine  ,  au  poids  de  Laoni 
3881.16  s. 

Au  peseur  du  poids  rouge,  4441. 

A  l'inspecteur  de  la  tuerie,  216 1. 

Au  peseur  de  la  tuerie,  150  I. 

Aux  trois  peseurs  des  mazeaux,  612 1. 

Aux  deux  peseurs  des  poissonneries,  288 1. 

Aux  quatre  brigades  établies  pour  empêcher  Pentrée  di 
vin  forain,  7,6001. 

Aux  employés  sur  le  bateau  établi  pour  le  même  su- 
jet ,  2,000 1 . 

Pour  Thuile,  le  charbon  et  autres  choses  nécessaires  aoi 
employés  qui  servent  sur  ledit  bateau,  30  I. 

Aux  controlieurs  des  vins  qui  entrent  dans  le  marquisat, 
le  magasin  du  munitionnaire  et  le  bagne ,  760  I. 

Aux  controlieurs  du  vin  aux  Baumes,  la  Bégude  et 
Saint-Marcel,  5401. 

Pour  le  loyer  du  logement  du  controlleur  de  la  Bégude, 
50  liv. 

Aux  controlieurs  qu'on  établit  pendant  les  quatre  mois 
de  vendanges  à  Séon  ,  Saint-Marcel  et  la  porte  de  Rome, 
180  liv. 

Au  controlleur  de  la  porte  de  la  Magdeleine  ou  des 
Reformés,  200  l. 

Aux  gardes  des  huit  portes  de  la  ville,  4 ,440 1. 

Au  garde  de  la  porte  dite  des  Carmes  ,  pour  ouvrir  la 
porte  dite  des  Bernardines  aux  temps  marqués  par  Tar- 
tiole  du  règlement,  20  I. 
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Au  valet  du  bureau  du  vin,  180  I . 

Pour  le  loyer  du  magasin  servant  de  bureau  du  vin, 
120  liv. 

Au  gouverneur  du  fort  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  pour 
luy  tenir  lieu  de  franchise  du  vin,  400 1. 

Aux  pères  de  l'Oratoire  pour  l'entretien  du  collège , 
2,4001. 

Aux  jésuites  pour  l'entreiien  de  Técole  de  théologie , 
900  liv. 

A  eux  pour  l'entretien  d'un  prêtre  pour  assister  les  ma- 
lades, 100 1. 

Pour  les  prix  qu'on  distribue  tous  les  deux  ans  aux 
écoliers  du  collège,  sur  le  pied  de  cent  cinquante  livres  pour 
deux  ans,  751. 

Aux  sœurs  des  petites  écoles  pour  leur  entretien  et  le 
loyer  de  leur  maison,  8151. 

Au  maître  de  la  poste,  360  1. 

Au  fontanier,  à  la  charge  défaire  gratuitement  huit  can- 
nes de  conduite  et  à  condition  que  la  plus  grande  quantité 
ne  sera  payée  que  sur  le  pied  de  trente  cinq  sols,  450  1. 

A  l'aide  du  fontanier,  200  1. 

A  rhorlogeur,  pour  entretenir  les  quatre  horloges, 
2001. 

A  celuy  qui  sonne  la  retraite,  181. 

A  celui  qui  court  achevai  dans  la  ville,  la  veille  de  Saint- 
Victor,  45. 

Aux  capitaines  de  quartier,  trésorier  et  archivaire  pour 
fanaux,  24  I. 

Au  juge-consul  qui  sera  élu  chaque  année,  pour  sa  robe 
de  damas  violet,  150 1. 

Pour  le  prix  des  arquebusiers,  49 1.  16  s. 

Pour  les  habits  des  valets  deseschevins,  240  1. 

Pour  celuy  du  trompette,  30  I. 

Pour  celuy  du  valet  des  juges  consuls,  30  I. 
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Pour  celuy  du  valet  du  bureau  du  vin,  30 1. 

Pour  ceux  des  quatre  gardes  de  police,  120 1. 

Pour  la  dépense  que  Ton  a  accoutumé  de  faire  danpo- 
soir  de  THÔtel  de  Ville,  le  jour  de  la  fôte  du  SaînIrSten- 
ment,  14 1. 

Pour  les  déjeunes  des  esche  vins,  les  jours  et  fttesdnSaiol- 
Sacrement  et  Saint-Lazare,  90  I. 

Pour  les  violons,  481. 

Au  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de  ProvaDO, 
2,0001. 

A  son  premier  commis,  1,000 1. 

Au  secrétaire  de  l'intendant  en  Provence,  375 1. 

Au  secrétaire  dudit  intendant,  44 1. 

Au  garde  de  la  prévoté  de  l'hôtel ,  servant  près  ledit  iii- 
tendanl,  50  I. 

Au  secrétaire  du  lieutenant-général  pour  le  roy  en  Pro- 
vence, 7001. 

A  lui  pour  son  logement,  400  1. 

Au  secrétaire  du  gouverneur  de  la  province,  700 1. 

Pour  le  loyer  de  la  maison  oii  loge  l'intendant,  1,SD01. 

Au  concierge  de  ladite  maison,  75 1. 

Au  jardinier,  120 1 . 

Pour  le  logement  du  gouverneur  de  la  province,  48001. 

Aux  gardes  du  gouverneur,  40 1.  10  s. 

Pour  le  logement  du  lieutenant-général,  1,800 1. 

Au  commissaire  des  guerres  pour  son  logement  etdroit 
d'once  de  la  viande,  680  I. 

Aux  ingénieurs  du  roy  pour  leurs  logements  ,  suivant 
les  ordonnances  du  sieur  intendant  de  Provence  et  par  es- 
timation, 4,100  1. 

Pour  Tabonnement  des  droits  de  lattes  et  inquanls, 
4,500  liv. 

Pour  le  papier,  plumes,  encre,  cire  d'Espagne ,  impres- 
sions, et  autres  frais  du  bureau,  800 1. 
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Peur  les  exprès  ,  port  de  lettres,  chaises  à  porteurs  , 
bois,  chandelles  et  autres  menues  dépenses  de  Thdtel  da 
ville,  3,000  h 

Pour  les  baptêmes,  thèses ,  feux  de  joye  ,  r^ouissances 
publiques ,  cérémonies  funèbres  ,  présents  aux  persMnes 
de  distinctioa  qui.  passentdans  ladite  ville  et  autres  dé*- 
penses  de  pareille  nature,  4 ,500 1. 

Pour  Tentretien  de  la  lampe  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  48  1. 

Au  prédîcateurda  Notre-Dame  des  Accoules,  200 1. 

A  celui  de  Saint-Martin,  SOI. 

A  ceux  de  Saint-Laurent,  Saint-Ferréol  et  des  Augus- 
tiDS,901. 

Pour  le  ebanvre  que  la.  ville  est  en  usage  de  donner  à 
Thôpital  Saint-Esprit,  80  |. 

A  l'hôpital  de  la  Charité,  pour  le  pain  des  pauvresexier- 
nés,  6,000  1. 

Audit  hôpital  pour  l'entretien  des  archers,  S,9H)0 
livres. 

A  l'économe  de  l'hôpital  des  insensés  pour  ses  gages , 
1801. 

A  l'hôpital  des  insensés,  3,000  I. 

A  la  maison  du  refuge ,  2,800 1 . 

A  la  maison  des  repenties ,  1,200 1. 

Pour  aumône  aux  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël,  300 1. 

Pour  les  frais  du  compte ,  400 1 . 

Au  lieutenant  du  viguier  et  ses  archers ,  2,000 1. 

AU  conunissaire  provincial  des  guerres  ,  pour  partie  du 
droit  de  logement  à  lui  attribué  par  Tédit  de  création  de 
son  office,  5001. 

A  l'avocat  nommé  pour  être  conseil  de  ladite  ville , 
1,000  liv. 


—  r.cccxxn  — 

Au  professeur  d'hydrographie  pour  ses  appointemeots, 
600  liv. 

Somme  totale  du  présent  état,  soixante  dix-sept  mille, 
deux  cents  dix-neuf  livres,  seize  sols,  dix  deniers. 

Fait  et  arrêté  au  conseil  d'état  du  roy,  tena  à  Paris  le 
sixième  jour  de  mars,  mille  sept  cent  dix-sept. 

Signé  :  LOUIS. 
Et  plus  bas  PHELIPEADX. 

(Utsvprày 


Le  règlement  de  1717  fut,  a  son  toar»  modifié 
par  ceux  de  1752  et  de  1766(1);  voici  les  principa- 
les dispositions  de  celui  de  1766. 

Il  y  aura  à  Marseille  un  maire,  quatre  échevins, 
dont  deux  anciens  et  deux  nouveaux,  et  un  asses- 
seur; la  durée  de  leurs  fonctions  sera  de  trois  ans; 
le  maire  devra  être  pris  parmi  les  nobles  et  Fas- 
sesseur  parmi  les  avocats;    le  premier  écbevin 


(1)  Les  actes  de  rautorité  supérieure  qui  de  1717  à  1752, 
de  cette  époque  k  1766  et  de  1766  à  1780  jusques  au  3  mai 
1789  ^  touchèrent  au  mode  d'administration  et  aux  droits 
ou  aux  fonctions  des  administrateurs  de  la  ville,  sont  : 

1'  1717  août.  —  Edit  du  roi  portant  suppression  des  offi- 
ces de  gouverneurs ,  lieutenant  du  roi  et  major  des  villes  , 
créés  par  édit  du  mois  d'août  1696  et  décembre  1708. 

(Archives  de  la  ville,  Indivision,  6*  section. 
§  1"',  A.  f.  36.) 
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devra  èlre  négociant  ou  marchand  en  gros;   le 
second  échevin  se  choisira  parmi  les  bourgeois 

1718.  Mars,  31.  —  Arrêt  du  conseil  d'état  qui  met  hors 
de  cour  et  de  procès  les  échevins  de  4708 ,  le  sieur  Sossin  , 
archivaire ,  et  le  sieur  Vincent  Fabre ,  cirier,  accusés  de 
faux  sur  une  double  fourniture  de  cire  passée  en  dépense 
dans  les  comptes  de  la  ville. 

{Utsuprà,%i,k.(.Si). 

1719.  Novembre.  —  Pièces  relatives  à  TélecUon  de  Jean- 
Baptiste  Hagy  à  la  charge  de  premier  échevin. 

(Utsuprà,  A.  f.  52}. 

1721.  —  Octobre  6  et  novembre  27.  —  Ordonnances  du 
roi  portant  fixation  du  jour  des  élections  communales , 
prorogées  par  suite  de  la  contagion  de  1720. 

(Ui  suprà.k.  f.  53). 

4722.  Septembre  27.  —  Ordonnance  du  roi  portant 

nomination  de  M .  Luc  .Martin  et  Etienne  Remuzat  aux 

fonctions  d'échevins  (a)  . 

(Utsuprà  ,  A.  f.  54). 

1723 .  Mai  3.  —  Lettres  de  provision  de  viguier  de  la 
ville  de  Marseille  en  survivance ,  pour  le  marquis  de 

Pilles  (b). 

{W«iprà,§l,A.  f.  37.) 

1723.  Septembre  12.  —  Lettres  patentes  portant  no- 
mination de  Pierre  Remuzat  aux  fonctions  de  maire  de 
Marseille  (c). 

c  Louis  y  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de 

(a)  Voy.le.5«  vol.,  p.  21  el  Î2. 

(b)  Voy.  le  2«  vol. ,  p .  42  cl  471 . 

(c)  Voy. le  5«  vol.,  p. 21. 
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ou  marchands  ayant  cessé  de  teDÎr  boutique  ou- 
verte ;  les  conseillers  de  ville!,  réduits  au  nombre 


Navarre ,  à  notre  amé  Pierre  Remutat ,  salut.  P^r  édit  du 
mois  d'aoust  172^ ,  registre  oii  besoin  a  été ,  nous  afooi 
créé  et  rétabli  les  offices  de  maire  j  lieutenant  de  maire  et 
autres  officiers  anciens  et  mytriennaux ,  altematib  etmy- 
triennaux  dans  les  hôtels  de  ville  de  notrero3ranniey  poaren 
jouir  par  les  pourvus  aux  mêmes  honneurs ,  rangs ,  sèn- 
ces ,  prérogatives  dont  jouissoient  les  précédents  titulaires 
desdits  offices  avant  leur  suppression ,  ordonnée  par  éifit 
du  mois  de  juin  1717,  et  aux  gages  à  raison  du  denier  cin- 
quante ,  de  la  finance  principale  desquels  gages  nous  avons 
ordonné ,  par  arrêt  du  6  septembre  suivant,  que  les  fiNids 
seroient  faits  pour  être  remis ,  à  comm^icet  du  premier 
octobre  dernier;  à  ceux  qui  auroient  acquis  lesdits  offieei 
avant  le  dernier  décembre  1722,  et  oii  les  offices  n'auroieiit 
pas  été  levés  des  mains  de  ceux  qui  auroient  été  nom- 
més (pour  en  faire  les  fonctions  en  attendant  la  vente)  par 
Martin  Girard,  préposé  pour  la  vente  desdits  offices,  par 
résultat  de  notre  conseil  du  six  du  même  mois  de  septem- 
bre ,  avec  défenses  à  toutes  personnes  de  s'immiscer  dans 
lesdites  fonctions  après  qu41  aurait  été  commis  par  ledit 
Girard ,  sous  les  peines  portées  par  lesdits  édit  et  arrêt,  et 
étant  bien  informé  de  votre  probité ,  suffisance  ,  fidélité  et 
affection  à  notre  service ,  âge  compétent ,  nous ,  en  consé- 
quence de  la  nomination  qui  nous  a  été  faite  de  votre  per- 
sonne par  ledit  Martin  Girard ,  vous  avons  commis  et  com- 
mettons par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  pour  faire 
Texercice  et  lesdites  fonctions  de  Toffice  de  notre  conseiller 
maire  ancien  et  mytriennal  de  la  ville  et  communauté  de 
Marseille,  conformément  à  notre  édit  du  mois  d'aoast 
1722  et  audit  arrêt  de  notre  conseil  du  6  septembre  sui- 
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de  Irente-six,  devront  être  renouvelés  par  tiers 
chaque  année  ;  le  maire  devra  posséder  30,000  liv. 

vant  et  ce ,  tant  qu'il  nous  plaira  ;  mandons  à  notre  amé 
et  féal  conseiller  en  nos  conseils,  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  notre  hôtel,  le  9ieur  Lebret,  premier  président  et 
intendant  de  Provence,  ou  en  son  absence  au  sieur  Rigord, 
son  subdélégué  à  Marseille,  qu'après  qu'il  luy  sera  apparu 
de  votre  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine ,  âge 
compétent  et  qu'il  aura  de  vous  pris  et  reçu  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  accoutumé,  il  ait  à  vous  faire  installer  et 
admettre  eu  la  présente  commission ,  vous  en  faire  jouir 
pleinement,  paisiblement  et  en  conformité  de  nos  dits 
arrêts ,  ensemble  les  droits  de  vacations ,  privilèges  et 
exemptions  y  attribuées,  cessant  et  faisant  cesser  tous  trou- 
bles et  empêchements  contraires,  car  tel  est  notre  plaisir. 

c  Donné  à  Versailles,  le  douzième  jour  de  septembre,  Tan 
de  grâce  4723  et  de  notre  règne  le  neuvième. 

«  Signé  Louis. 
«  Par  le  roy  ,  Phslipeaui. 

«  Et  à  côté ,  vu  au  conseil ,  Dodun.  » 

(Manuscrit  appartenant  à  la  famille 
de  Rémusat)  (1). 


(4)  L'original  de  ces  lettres  patentes  n'existe  pas  aux  archives 
de  la  ville  ;  les  registres  du  Cérémonial  n'en  font  pas  même 
mention. 
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en  bien  fonds,  les  échevios  20,000  liv.  et  Tasses* 
seur  10,000  liv.;  les  élections  da  maire,  des  éche- 


PrOCÈS  verbal  D*I195TALLATiON  DB.PIBRRB   BSMUZAT  COUD 

MAIRE  DE  Marseille. 

«  Vu  par  nous ,  Jean-Pierre  Rigord ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Michel ,  conseiller  du  roy  et  subdélégué  en  ct}tte 
ville  de  Marseille  de  M.  le  premier  président  et  inféo- 
dant ,  les  lettes-patentes  de  Sa  Majesté  contenant  commis- 
sion pour  l'exercice  de  l'ofBce  de  maire  de  la  conunanaoté 
de  cette  dite  ville ,  en  faveur  du  sieur  Pierre  RemuzaI , 
premit3r  échevin  de  la  même  ville ,  en  date  du  12  du  pré- 
sent mois  de  septembre,  signées  Louis,  et  plus  bas ,  ptr 
le  roy ,  Phelipeaux  ,  et  à  côté ,  vu  au  conseil ,  DoMm , 
duement  scellées ,  par  lesquelles  lettres-patentes  il  nous 
est  donné  pouvoir  en  absence  dudit  seigneur  premier 
président  et  intendant  d'installer  le  sieur  Remuzat  en  nous 
apparoissant  de  sa  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  et  âge  compétent ,  et  en  recevant  de  luy  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis  ;  vu  aussi  l'extrait  baptistaire  dudit 
sieur  Remuzat,  du  21  juin  1660,  signé  Dole,  vicaire  de  la 
paroisse  des  Accoules. 

(t  Nous ,  faisant  droit  è  la  réquisition  verbalement  faite 
par  ledit  sieur  Remuzat,  avons  installé  et  admis  icelluy 
à  la  commission  et  exercice  du  susdit  ofBce  de  maire  de 
cette  dite  ville  pour  en  faire  les  fonctions ,  conformément 
à  i'édit  de  Sa  Majesté  du  mois  d'aoust  dernier  et  aux  dites 
lettres-patentes  ,  et  à  ces  fins  nous  lui  avons  fait  prêter  le 
serment  en  tel  cas  requis  et  du  tout  nous  avons  concédé 
acte  et  ordonné  que  lesditcs  lettres-patentes  et  notre  pré- 
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vins  et  de  Tassesseur  seront  soumises  à  la  sanction 
du  roi  ;  le  conseil  ordinaire  devra  se  composer 

sente  ordonnance  seront  enregistrées  aux  archives  de  la 
communaaté  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  besoin. 

c  Fait  à  Marseille ,  en  présence  des  sieurs  Jean-Baptiste 
Saint-Michel,  Luc  Martin,  Etienne  Remuzat,  échevins; 
du  sieur  Nicolas  Pichatty  de  Croissainte ,  conseil  et  avocat 
de  la  communauté  de  cette  dite  ville  et  procureur  du  roy 
de  la  police  ^  des  sieurs  Charles  Dieudé ,  Jacques  Gharpuis 
et  Jean-Bapliste  Gastellane ,  capitaines  de  qimrtier  ;  du 
sieur  Alexandre  Vellin ,  commissaire  de  pidice,  et  du  sieur 
Marc  Gapus  ,  secrétaire-archivaire  de  la  communauté  de  la 
même  ville  et  autres  qui  se  sont  trouvés  présents. 

«Le  vingt-sixième  septembre  1723,  dans  la  salle  de 
THÔtel  de  Ville. 

«  Signés  :  Rigobd  ;  Remuzat,  maire  ;  Saint-Hichel  , 
Mâbtin  ,  REMUZiT ,  échevins  ;  Pichattt  de  Cbois- 
SiiNTB,  DiEODÉ,  Gharpuis,  Gastellannb,  Vellin 
et  Gapus.  » 

[Utsuprà.) 

1724.  Juillet  27.  —  Lettres  patentes  déclarant  les  né- 
gociants nobles  éligibles  au  chaperon ,  nonobstant  les 
privilèges  de  leurs  offices. 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre, 
comte  de  Provence.  Forcalquieret  terres  adjacentes ,  à  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  Salut  :  l'ancienneté  de  la  ville 
de  Marseille,  la  situation  de  son  port,  qui  a  de  tout  temps  attiré 
le  commerce  de  la  mer  Méditerranée,  et  le  génie  de  ses  habitants 
qu*une  longue  expérience  a  rendus  capables  des  plus  grandes 
entreprises  en  fait  de  négoce  ,  ont  p?rté  les  rois  nos  prédéces- 
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de  seize  personnes  et  ce  nombre  sera  porté  à  vugl- 
cinq  pour  le  conseil  d^élection  ;la    présidence,  la 


sears  et  particulièrement  le  fea  roi,  de  glorieuse  mémoire,  ootre 
très  honoré  seigneur  et  bisayeul,  à  loi  accorder  tontes  les  grioes 
capables  d'augmenter  son  commerce  et  de  le  rendre  plus  flo- 
rissant et  plus  utile  au  reste  de  ses  sujets;  dous  avons  contioné, 
depuis  notre  avènement  à  la  couronne,  de  donner  à  cette  tille 
toute  Tattention  que  mérite  un  port  si  considérable  et,  après 
avoir  conGrmé  ses  privilèges  ,  nous  avons  encore  pris  soin  de 
pourvoir,  par  notre  édit  du  mois  de  mars  1747  ,  à  la  régulière 
administration  des  affaires  et  des  revenus  de  la  communauté  de 
ladite  ville  de  Marseille,  ainsi  qu'à  la  manière  dont  les  maire , 
échevins  et  nos  lieutenants  au  gouvernement  de  ladite  vitti 
seroient  annuellement  élus,  ce  qui  a  été  soivi  d*an  saocésâ 
heureux ,  que  nonobstant  tous  les  engagements  que  cette  ville  a 
été  obligée  de  contracter  à  Toccasion  des  dernières  gperresetde 
la  disette  des  grains,  dans  le  temps  qu'elle  s'est  ^te  sentir  dans 
notre  royaume  ,  on  commençoit  à  voir  diminner  sesdeltes  par 
le  bon  ordre  que  nous  avions  établi  dans  son  administration , 
lorsque  la  contagion  a  exigé  qu'elle  en  contractât  de  nouvelles 
pour  les  dépenses  que  cette  funeste  maladie  rendoit  indispensa- 
bles ,  auxquelles  il  lui  auroit  été  même  impossible  de  subvenir 
sans  les  secours  que  nous  lui  avons  accordés.  Mais  comme  par  le 
règlement  de  4S60  et  par  notre  édit  du  mois  de  mars  4747,  il  est 
porté  que  les  échevins  de  la  ville  de  Marseille  seroient  choisis 
parmi  les  gens  de  loge  ou  négociants ,  il  est  arrivé  que  nos 
conseillers-secrétaires  en  notre  grande  chancell^e  ,  ceux  des 
chancelleries  près  dos  cours  de  parlement  et  des  comptes,  aydes 
et  finances,  et  ceux  qui  se  sont  fait  pourvoir  de  différents  offices 
dans  les  bureaux  de  nos  finances  ,  ont  prétendu  se  dispenser 
d'accepter  les  charges  d'échevins  ,  encore  qu'ils  ayent  continué 
le  même  commerce  qu'ils  faisoient  auparavant  l'acquisition  des- 
dits offices  de  nos  secrétaires  ou  de  trésoriers  de  finance  ,  et  à 
leur  exemple  plusieurs  particuliers  ont  voulu  aussi  se  dispenser 
des  mêmes  fonctions  en  se  chargeant  de  quêtes  pour  la  rédemp- 
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préséance  el  la  parole,  en  Fabsence  du  viguier, 
seront  dévolues  au  maire  et  successivement  aux 
deux  plus  anciens  échevins»  à  Tassesseur  et  aux 
deux  derniers  écbevins. 

Les  querelles  théologîques  occupaient  an  com- 

tioD  des  captifs,  pour  la  terre  sainte  oq  autres  bonoes  œuvres , 
en  faveur  desquelles  les  rois  nos  prédécesseurs  ont  accordé  des 
privilèges,  ce  qui  prive  notre  dite  ville  de  Marseille  de  (dusieurs 
administrateurs  capables  et,  eux-mêmes,  des  récompenses  et  des 
grâces  que  Ton  peut  mériter  de  nous ,  en  s*acquittant  bien  des 
charges  de  maire  et  écbevins  d*une  ville  si  considérable;  à  ces 
causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre  conseil 
et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale, 
oousavons,  par  ces  présentessignées  de  notre  main,  dit,  déclaréet 
ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons,  voulons  et  nous  plaît, 
que  notre  édit  du  mois  de  mars  4747,  soit  exécuté  selon  sa  forme 
et  teneur,  el,en  interprétant  en  tant  que  de  besoin  serait  ledit 
édit ,  en  ce  qui  concerne  l'élection  des  maire  et  écbevins  et  nos 
lieutenants  au  gouvernement  de  notre  dite  ville  de  Marseille , 
voulons  et  ordonnons  que  ceux  qui  seront  élusauxditesobarges 
de  maire  et  écbevins  de  ladite  ville  de  Marseille,  soient  tenus  de 
les  accepter  et  d'en  faire  les  fonctions,  sans  qu'ils  puissent  en 
être  dispensés ,  quand  même  ils  seraient  nobles  d'extraction 
ou  pourvus  d'offices  de  nos  conseillers-secrétaires  en  notre 
grande  chancellerie  et  en  celles  établies  prés  nos  cours ,  ou 
d'offices  de  trésoriers  de  France ,  des  bureaux  de  nos  finances , 
ou  sous  prétexte  qu'ils  serolent  quêteurs  et  fabriciens,  ayant  des 
lettres  de  ceux  à  qui  nous  avons  donné  pouvoir  d'en  délivrer  , 
pourvu  toutefois  qu'ils  négocient  actuellement,  lors  de  leur  no- 
mination et  élection  ,  dérogeant  pour  cet  effet  seulement  à  tous 
privilèges  contraires  à  ces  présentes.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amés  et  féaux ,  les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement  à 
Aix,  que  ces  présentes  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  et  registrer 
et  le  contenu  en  icelles,  garder,  observer  et  exécuter  selon  leur 
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meuceaient  du  règne  de  Louis  XV,  rallention  des 
Parlemenls;  ces  querelles  exaltaieni  toutes  les 


forme  et  teneur ,  car  tel  est  ootre  plaisir  ,  en  témoio  de  qooi 
nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdites  préseotes. 

Donné  à  Chantilly  ,  le  27  de  juillet ,  Tan  de  grâce  4724,  et  de 
notre  régne  le  neuvième. 

Signé:  LOUIS. 

Et  plus  bas,  par  le  roi  comte  de  Provence,  Phbltpbaux.  To 
3U  conseil,  DODUN,  et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  jaune. 

(Archivesde  la  ville,  1"  div.,  6*  section,  §  2 ,  a.  f.  55). 

1724.  Juin  23.  —  Arrêt  du  parlement  qui  homologue 
les  lettres-patentes  par  lesquelles  le  roi  accorde  à  Joseph 
Hivert,  au  nom  de  la  communauté  de  Marseille,  les  oflBœs 
municipaux  de  la  ville. 

(C^5Mprà,§2,  A.  f.  66). 

1725  à  4780.—  Mémoires  et  autres  pièces  pour  et  contre 
les  prétentions  de  H.  de  Pilles,  au  sujet  des  contestations 
survenues  entre  lui  et  les  échevins,  relativement  à  ViniitU' 
lation  des  ordonnances  du  tribunal  de  la  police  générafe , 
etc.  (a). 

[Ut  suprà,  §  1,  A.  f.  38/43,  45/48,  50,  51 , 
55/59,  61/63,  65i67). 

17!26.  —  Octobre  9.  —  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 

échevins,  Jean  Barthalon,  Zacharie  Ricard,  Etienne  Roland 

et  Louis  Dauphin  (b), 

(Wsî/p/o,  §2,  57). 

(a)  Voy.lc2«vol.,p.  42el474. 

(b)  Voy.  le  5- vol.,  p.  22. 


—   CCCCXXXI   — 

tèles  et  l'on  doit  regretter  que  le  vénérable  Bel- 
sunce ,  y  prenant  une  trop  vive  part ,  ait  vivement 

1727.  —  Juillet  26.  —  Commission  de  capitaine  gouver- 
neur-viguier  de  Marseille,  en  faveur  du  chevalier  de  Pilles. 

1727.  —  Décembre  24.  —  Ordonnance  du  roi  sur  la 
prestation  du  serment  des  échevins  et  officiers  municipaux. 

(W«i/irà,§2,58). 

1731.  —  Novembre  18.  —  Ordonnance  du  roi  qui  nom- 
me Roch  Grimod  et  Toussaint  Catelin,  échevins ,  en  rem- 
placement de  J.-B.  Gratian ,  et  Antoine  Seguin  (a). 

1732.  —  Mai  26.  —  Mémoire  des  échevins  contre  le 
chevalier  de  Pilles,  au  sujet  des  permissions  de  battre  la 
caisse  dans  la  ville  pour  faire  les  revues. 

(Utsuprà,%i,k.(.ltâ). 

1732.  —  Juillet  8  —  Ordonnance  du   roi  qui  continue 

Roch  Grimod,  et  Toussaint  Gatelin  dans  les  fonctions  d'é- 

chevins  (b). 

(Wsuprà,  §2,  A. f.  60). 

1737.  —  Décembre  4.  —  Arrêt  du  conseil  d'état  concer- 
nant la  vente  des  offices  municipaux. 

(W«uprd,  §2,  A.  f.  61). 

1737.  —  Décembre  20.  —  Ordonnance  de  l'intendant 
de  Provence,  portant  qu'il  sera  procédé,  le  22  décembre , 
à  Vélection  (Tun  troisième  et  d'un  quatrième  échevins  de  la 
ville  et  communauté  de  Marseille, 

(£/<^prà,  §2,A.  f.62). 

(a)  Ut  suprà,  p.23. 

(b)  En  qualité  d'anciens  échevins. 
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poursuivi  ceux  de  ces  prèlres  qui  lui  paraissaieni 
suspects  de  jauséoisine. 

1740.  —  Décembre  90.  —  Mémoire  des  écbevins  contre 
la  demande  de  H .  de  Pilles,  tendant  à  ôtre  autorisé  à  faire 
porter  des  bandoulières  à  ses  hallebardiers. 

[Uisuprà,  §  1,  A.  r.  52). 

1746.  —  Décembre  20.  —  Ordonnance  du  roi  qui  ca« 
et  annalle  celle  du  marquis  de  Pilles  sur  la  fixation  des 
heures  pour  faire  ouvrir  et  fermer  la  cliatiie  du  port 

1748.  —  Octobre  25.  —  Arrêt  du  conseil  d*état ,  coq- 
cernant  Télection  aux  charges  de  conseillers  de  ville ,  in- 
tendants de  la  santé,  juges-consuls  et  députés  de  la  cham- 
bre de  commerce. 

Le  roi  étant  informé  que  plusieurs  négociants  de  la  TiDe 
de  Marseille ,  nobles  d'extractions  ou  pourvus  d*offioes  de 
secrétaires  de  Sa  Majesté  en  la  grande  chancellerie,  et  eo  «Os 
établies  près  les  cours  et  des  trésoriers  de  France  ,  faisaot 
actuellemeot  commerce  ,  refusoicnt  d'accepter  les  charges  de 
conseillers  de  THÔtel  de  Ville,  intendants  du  bureau  de  lasaoté, 
de  députés  de  la  chambre  de  commerce  et  de  juges  consols, 
lorsqu'ils  y  sont  nommés,  prétendant  en  être  dispensés  par  leor 
naissance  ,  par  les  offices  dont  ils  sont  pourvus  ou  par  privilè- 
ges particuliers,  quoique  ces  charges  ne  soient  pas  moins  im- 
portantes que  «;elles  d'échevins  ,  auxquelles  il  ne  peuvent  se 
refuser,  en  conséquence  de  la  déclaration  rendue  le  27  juillet 
472i  et  comme  cette  prétention  ,  si  elle  étoit  autorisée,  prive- 
roit  la  communauté  de  nombre  de  bons  sujets  et  d'une  expé- 
rience consommée  dans  le  commerce,  qui  lui  sont  nécessaires 
dans  les  diiïérenles  administrations  qui  la  regardent  et  qu'elle 
nepourroit  remplacer  que  difficilement,  attendu  qu'il  est  porté 


—  CCCCXXXIII  — 


Noos  ne  mentionnerons  ici  un  procès  qui  eut,  à 
cette  époque,  un  retentissement  européen ,  qu'à 


dans  le  règlement  da  mois  de  mars  4717,  que  ces  charges  ne 
pourront  être  remplies  que  par  les  geos  de  loge  ou  négociants , 
à  quoi  voulant  pourvoir,  Sa  Msgesté  étant  en  son  conseil ,  a 
ordonné  et  ordonne  que  ceux  qui  seront  élus  aux  charges  de 
conseillers  de  THôtel  de  Ville,  d'intendants  delà  santé,  de  députés 
de  la  chambre  du  commerce  et  de  juges  consuls,  soient  tenus  de 
les  accepter  et  d'en  fafre  les  fonctions,  sans  qu'ils  puissent  s'en 
dispenser  à  cause  de  leur  naissance,  des  offices  dont  ils  sont 
pourvus  ou  privilèges  particuliers,  dans  le  cas,  toutes  fois ,  011 
au  jour  de  leur  nomination  et  élection ,  ils  n'auront  pas  dis- 
continué le  commerce. 

Fait  au  conseil  d'état  du  roi,  Sa  M ijesté  y  étant ,  tenu  à  Fon- 
tainebleau, le  25  octobre  474S. 

Signé:  Pbbltpbaux. 

{Wsuprà,  §2,  A.  f.  63). 

1748.  —  Décembre!.  — Copie  d'une  lettre  de  M.  de 
Hirepoix  à  M.  de  Saint-Florentin,  portant  envoi  d'un  mé- 
moire des  échevins  tendant  à  obtenir  des  lettres  de  noblesse 
en  faveur  du  premier  échevin. 

{Utsuprà,%%A.{.6i). 

1748.  —  Décembre  12.  —  Ordonnance  du  roi  qui  con- 
tinue Jean-Jacques  Gauvin ,  dans  les  fonctions  de  second 
échevin,  en  remplacement  de  Pierre  Devoulx,  décédé  (a}. 

{î7/5upro,§2,  A.  f.  65). 

1749.  Novembre  9.  —  Arrêt  du  conseil  d*état  portant 
règlement  pour  Marseille  : 

Sur  la  requôte  présentée  au  Roi,  étant  en  son  conseil , 
par  les  échevins  et  communauté  de  la  ville  de  Marseille , 

(a)  Voyez  le  5«  volume,  p.  24. 

VI.  c    1 
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cause  de  quelques  scènes  populaires  auxquelles  il 
donna  lieu  dans  Marseille ,  où  le  principal  person- 

contenant  que,  par  l'état  arrêté  au  conseil,  le  6  mars  1717, 
en  exécution  de  Tédit  du  même  mois,  portant  règlement 
pour  ladite  ville  et  communauté,  et  par  les  arrêts  des 
16  mai  1749  et  17  avril  4722,  Sa  Majesté  auroit  fixé  chaque 
article  des  dépenses  annuelles  de  ladite  communauté,  avec 
défenses  d'en  faire  de  plus  grandes,  mais  que  le  prix  de 
toutes  les  choses  ayant  considérablement  augmenté  depuis 
cette  fixation  et  ayant  d'ailleurs  été  établi  de  nouvelles  dé- 
penses qui  n'y  avoient  pas  été  comprises,  soit  pour  l'exé- 
cution de  quelques  réglemens  particuliers,  soit  pour  la 
sûreté  et  le  bon  ordre  dans  la  ville  ou  pour  la  manuten- 
tion de  ses  privilèges,  soit  enfin  pour  l'avantage  des  habi- 
tans  et  l'utilité  publique  ,  les  échevins  se  sont  vus,  chaque 
année,  obligés  de  se  pourvoir  vers  Sa  Majesté,  pour  la  sup- 
plier d'autoriser  les  dépenses  qu'ils  avoient  été  dans  la 
nécessité  d'ordonner  pendant  l'année ,  au-delà  de  la  fixa- 
tion qui  sont  pour  la  plupart  devenues  ordinaires  e^ 
que  Sa  Majesté  a  annuellement  approuvées  par  des  arrêts 
de  son  conseil  ;  qu'il  seroit  cependant  plus  conforme  aux 
dispositions  dudit  édit  du  mois  de  mars  1747  et  plus  con- 
venable pour  constater  l'administration  des  revenus  de  la 
ville,  que  Sa  Majest»^  voulût  bien  fixer  de  nouveau  géné- 
ralement tous  les  articles  de  dépenses  annuelles  et  ordi- 
naires à  faire  pour  ladite  ville  et  communauté  de  Mar^ 
seille ,  et  dont  il  seroit  permis  aux  supplians  d'ordonner 
annuellement  le  payement  sur  ses  revenus,  à  ces  causes, 
requéroient  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  faire  arrêter  en  son 
conseil  un  nouvel  état,  dans  lequel  seroient  compris  géné- 
ralemenl  tous  les  articles  de  dépenses  annuelles  et  ordi- 
naires à  faire  pour  la  ville  et  communauté  de  Marseille , 
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nage  de  ce  procès,  le  père  Girard,  était  venu, 
plusieurs  fois,  faire  admirer,  dans  Tune  de  nos 

tant  ceux  établis  et  autorises  par  ledit  état  du  6  mars 
1747  et  par  les  arrêts  du  conseil  des  46  mai  1719  et 
17  avril  1722,  que  ceux  qui  Tont  été  depuis,  ainsi  que  les 
augmentations  qu^il  seroit  trouvé  juste  et  nécessaire  d'y 
faire  et  permettre  aux  supplians  d'ordonner  annuelle- 
ment le  payement  des  sommes  qui  seroient  fixées  par 
ledit  état,  sur  les  premiers  deniers  provenant  du  prix  des 
fermes  ft  autres  revenus  de  ladite  ville ,  en  la  forme  et 
manière  portée  par  ledit  édit  du  mois  de  mars  4717;  vu 
ladite  requête,  ledit  édil  du  mois  de  mars  1717  et  Tétat  y 
annexé  du  6  dudît  mois  et  an,  lesdits  arrêts  du  conseil  des 
46  mai  1749  et  17  avril  1722,  l'état  des  dépenses  dont 
lesdits  échevins  demandent  Tautorisaiion  et  Tavis  du  sieur 
de  La  Tour,  intendant  et  commissaire  départi  en  Provence; 
oui,  le  rapport  du  sieur  de  Machault,  conseiller  ordinaire 
au  conseil  royal,  contrôleur-général  des  finances,  Sa  Ma- 
jesté étant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  qu'à  com- 
mencer du  premier  janvier  de  la  présente  année,  les  dé- 
penses ordinaires  de  la  tille  de  Marseille,  demeureront 
fixées  à  la  somme  de  cerit  huit  mille  sept  cent  trente-une 
livres^  quatre  solSy  quatre  deniers,  par  chaque  année,  et 
ne  pourront  excéder  annuellement  ladite  somme  confor- 
mément à  l'état  qui  en  a  été  arrêté  ce  jourd'hui  en  son  con- 
seil ,  et  qui  demeurera  annexé  à  la  minute  du  présent 
arrêt  pour  être  substitué  à  celui  du  6  mars  1717  ; 
permet  Sa  Majesté,  aux  échevins  de  ladite  ville,  d'ordon- 
ner annuellement  le  payement  des  sommes  comprises 
dans  ledit  nouvel  état ,  sur  les  deniers  provenant  du  prix 
des  fermes  et  autres  revenus  de  ladite  ville,  en  la  forme  et 
manière  portée  par  Tédit  de  règlement  du  mois  de  mars 


—  CCCCXXSVI   — 


églises,  son  lalenl  de  prédicateur.  Od  sait  que  le 
père  Girard  fut   accusé  pardevant  le  Parlemeni 


1717,  leur  faisant  trës-espresses  défenses  d'en  ordonnerdc 
plus  grandes  que  celle  fixée  par  ledit  état,  sons  les  peina 
portées  par  ledit  édit,  qui  sera  au  surplus  exécuté  selw  ti 
forme  et  teneur  en  ce  qui  n'est  point  contraire  au  présett 
arrêt.  Fait  au  conseil  d'état  du  Roi,  Sa  M^esté  y  étant, 
teou  k  Fontainebleau,  le  neuvième  jour  du  mois  de  no- 
vembre mil  sept  cent  quarante-neuf. 

Signé  :  Pbeltpbadx. 

CHARLES-JEAN-BAPTISTB  DES  GALOIS,  ehmdiir, 
vicomte  de  Gléné ,  seigneur  de  La  TVntr,  Gxsàltt, 
Dompierre  et  autres  lieux  ,  conieiller  du  Roi  m  ta 
cORseilt,  pranier  président  du  parlement,  intendant  dt 
justice,  police  et  finances  en  Provence  ; 

Vu  l'arrêt  du  conseil  ci-dessus  et  l'état  qui  a  été  arrtli 
le  même  jour,  n«uf  novembre  dernier  , 

Nous  ordonnons  que  ledit  arrêt  et  ledit  étal  seront  exé- 
cutés selon  leur  forme  et  teneur,  et  à  cet  effet  enregistrés 
dans  les  archives  de  la  ville  de  Marseille  ,  duquel  enre- 
gîstremenl  il  nous  sera  envoyé  par  les  sieurs  ét^evins  on 
acte  en  bonne  forme.  Fait  à  Aix,  le  vingt-quatre  décembre 
mil  sept  cent  quarante-neuf. 

Signé:  La  Tocb. 


des  sommes  dont  le  roi  permet  aux  étdievins  de  la 
de  Marseille  d'ordonner  le  payement  : 
u  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de  Provence , 


premier  commis,  1,3001. 
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d'Aix,  qui  Tacquitia ,  ainsi  que  la  jeuue  CatlieriDe 
Lacadière ,  d'avoir  fait  servir  son  ascendant  de 


Hôtel  de  Ville. 

Au  viguier,  pour  ses  appointements ,  4,000 1. 

Aux  six  hallebardiers  dudit  vigaier^  à  raison  de  deux 
cents  livres  chacun ,  1,200 1. 

A  eux,  pour  leurs  habits  de  livrée  bleue ,  à  raison  de 
cinquante  livres  chacun ,  300 1. 

Aux  quatre  échevins ,  pour  leurs  chaperons ,  robes  de 
damas  et  d'écarlate  ,  nourriture  de  leurs  valets  et  autres 
dépenses  qu'ils  sont  obligés  de  faire  durant  leur  échevi- 
nage,  4,0001. 

Aux  quatre  capitaines  de  quartier,  pour  leurs  appointe- 
ments ,  à  raison  de  quatre  cent  cinquante  livres  chacun  , 
1,8001. 

Aux  quatre  lieutenans,  pour  leurs  appointemens ,  à  rai- 
son de  trois  cent  livres  chacun ,  1 ,200  I . 

Aux  huit  sergens  de  quartier,  pour  leurs  salaires,  à 
quinze  livres  par  mois  pour  chacun ,  1,440 1. 

A  Tavocat  nommé  pour  être  conseil  de  ladite  ville,  10001. 

A  lui,  pour  faire  les  fonctions  du  substitut  du  procureur- 
général  en  la  juridiction  de  la  police ,  200 1. 

Au  trésorier  de  l'Hôtel  de  Ville ,  pour  toute  remise  sur 
sa  recette  et  dépense ,  1,600  livres. 

Pour  les  frais  de  l'audition ,  jugement  et  clôturation  de 
son  compte ,  par  les  auditeurs  d'icelui ,  400 1. 

A  l'avocat  ès-conseils ,  chargé  des  affaires  de  l'Hôtel  de 
Villeà  Paris,  1,0001. 

Au  secrétaire-garde  pour  Sa  Majesté  des  archives  de 
l'Hôtel  de  Ville,  4,0001. 

Au  premier  commis  desdites  archives,  chargé  de  la  même 
garde  en  absence ,  2,000 1 . 
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confesseur  sur  rimaginatioo  troublée  de  sa  péni- 
tente pour  obtenir  de  celle-ci  de  honteuses  et  crimi- 

Au  commis  teneur  des  comptes  de  THôtel  de  Ville  et  du 
bureau  d'abondance ,  chargé  de  la  dresse  des  mandemens 
sur  le  trésorier,  1 ,200 1 . 

Au  commis  chargé  du  détail  du  bureau  du  vin,  de 
l'exercice  et  du  dépôt  du  greffe  de  la  police ,  700 1. 

Au  commis  chargé  de  la  dresse  des  états  annuels  des 
intérêts  dus  aux  créanciers  de  THôtel  de  Ville  et  du  dèpùt 
du  greffe  de  Técritoire ,  500  I . 

Au  commis  chargé  de  Tenregistrement  des  déclaratioas 
d'entrée  et  sortie  des  bleds  et  de  toutes  les  lettres  et  mé- 
moires ,  300  1. 

Aux  deux  trompettes  de  la  ville,  pour  leurs  gages,  4001. 

A  eux ,  pour  leurs  habits ,  150 1. 

Au  valet  servant  les  archives  de  THôtel  de  Ville ,  le 
bureau  du  vin  et  celui  d'abondance ,  250  1 . 

A  lui ,  pour  son  habit ,  50 1. 

Aux  quatre  brigadiers  de  police  et  du  guet,  à  quatorze 
sols  par  jour  à  chacun ,  1 ,022  1 . 

A  eux,  pour  leurs  habits  aux  couleurs  de  la  ville,  à 
raison  de  cinquante  livres  chacun,  2001. 

A  vingt  gardes  de  police  et  de  guet ,  à  raison  de  douze 
sols  chacun  par  jour,  4,380  I. 

A  eux,  pour  leurs  habits  aux  couleurs  de  la  ville ,  h  qua- 
rante livres  chacun  ,  800 1. 

Pour  le  loyer  d'un  corps-de-garde  dans  le  quartier  de 
Rive-Neuve,  300  1. 

Pour  papier,  plumes ,  encre  ,  cire  d'Espagne  et  autres 
frais  de  bureau  ,  1,800  1. 

Pour  les  baptêmes  ,  thèses  ,  feux  de  joie,  réjouissances 
publirjues ,  cérémonies  funèbres,  présens  aux  personnes 


—  CCCCIXXU  — 


Délies  complaisaoces.  Le  peuple,  foriemeni  impres- 
sionné par  les  détails  vrais  ou  inventés  de  ce 


de  distinction  qui  passent  dans  ladite  ville  et  autres  dépen- 
ses de  pareille  nature ,  3,000 1. 

Pour  les  exprès ,  ports  de  lettres ,  chaises  à  porteurs , 
bois  ,  chandelles  et  autres  menues  dépenses  de  THÔtel  de 
Ville,  4,5001. 

Pour  la  dépense  des  reposoirs  de  THâtel  de  Ville ,  le 
jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement ,  90 1. 

Pour  les  violons ,  34 1 . 

Pour  le  déjeuner  des  échevins  et  officiers  municipaux , 
chacun  des  jours  et  fêtes  du  Saint-Sacrement  et  de  Saint- 
Lazare,  1801. 

A  l'arquebusier,  pour  l'entretien  des  armes  de  l'Hôtel 
de  Ville,  ISO  I. 

A  rhorloger ,  pour  entretenir  l'horloge  de  THÔtel  de 
Ville  et  les  trois  horloges  de  la  ville ,  300  1. 

Au  concierge  de  THÔtel  de  Ville,  pour  ses  gages, 
2001. 

A  lui .  pour  son  habit ,  60 1 . 

Police. 

A  l'architecte,  inspecteur  des  ouvrages  et  travaux  publics, 
à  la  charge  de  tracer  les  alignements  et  élargissemens  des 
rues ,  places  et  chemins ,  pour  ses  appointemens ,  1,200  1. 

Aux  quatre  fontainiers ,  pour  leurs  gages ,  650 1 . 

A  l'inspecteur  de  la  tuerie  ,  250 1 . 

Au  peseur  de  la  tuerie ,  300  l. 

Aux  trois  pcseurs  des  mazeaux  ou  halles  de  boucherie  , 
6601. 

Aux  deux  peseurs  des  halles  au  poisson,  440 1. 
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scandaleux  procès ,  poursuivait,  surtout,  le  père 
Girard   de    ses   imprécations.   L'agitation   était 


Aux  deux  peseurs  de  la  forine  au  grand  poids  dd  Lau- 
rel, 500  1. 

Au  peseur  de  la  farine  au  poids  rouge,  300 1 . 

Au  peseur  de  la  farine  à  la  Porte  Royale,  200  1 . 

Au  contrôleur  du  marché  au  blé,  pour  tenir  état  de  toas 
les  blés  ((ui  arrivent  et  se  vendent  au  marché  de  terre, 
2501. 

Au  garde  du  Cours,  tant  pour  ses  gages  et  son  habit,  que 
pour  arroser  Tété,  250 1. 

Aux  deux  gardes  de  la  porte  Royale,  288 1 . 

Aux  gardes  des  huit  autres  portes  de  la  ville,  4 ,440  1. 

A  celui  de  la  porte  dite  des  Bernardines,  pour  l'ouvrir 
aux  temps  marqués  par  le  règlement  du  mois  de  mars 
1717,  241. 

Aux  deux  gardes  de  la  chatne  du  port,  288 1. 

Aux  deux  gardes  de  Notre-Dame  de  la  Garde  pour  faire 
les  signaux  des  navires  qui  abordent,  144  I. 

Au  garde  établi  à  la  plage  d'Aren,  pour  empécber  qu'on 
prenne  du  sable  ou  du  gravier,  tant  pour  ses  gages ,  que 
pour  son  habit,  2101. 

Au  maître  de  la  poste,  360 1. 

A  la  brigade  des  cavaliers  de  la  maréchaussée,  2,000 1. 

Pour  le  loyer  des  écuries  et  greniers  servant  à  ladite 
brigade,  3001. 

A  (  elui  qui  sonne  la  retraite  tous  les  soirs,  36  I. 

PRIVILÈGES. 

A  la  brigade  et  autres  employés  pour  empêcher  rentrée 
du  vin  par  mer,  servant  sur  le  bateau,  2,000 1. 
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dans  tous  les  esprits,  en  Provence;  des  enfants 
agitant  des  clochettes  quêtaient  dans  les  rues  des 

Pour  le  loyer  du  bureau  de  cette  brigade  à  l'entrée  du 
port,  1501. 

Pourlescbandellee,  huile,  charbon  et  autres  choses  né-» 
cessaires  audit  bureau,  50 1 . 

Au  garde  magasin  de  Tentrepôt  des  eauz-de-vie  étran- 
gères, 400 1.      " 

Au  contrôleur  des  vins  passant  debout  par  transit,  pour 
ses  appointements,  250 1. 

Pour  le  loyer  du  bureau  et  du  logement  du  contrôleur , 
3001. 

Au  garde  servant  à  Tentrepôt  des  eaux-de-vie  et  audit 
bureau,  240 1. 

Au  contrôleur  du  vin  à  la  porta  Royale,  250. 

A  un  même  contrôleur  à  la  porte  des  R^ormés,  350 1. 

A  un  autre  contrôleur  à  la  porte  de  Rome,  250  1. 

A  ces  trois  contrôleurs  pour  leurs  chandelles,  à  huit  liè- 
vres chacun,  241. 

Aux  trois  officiers  des  brigades  qui  sont  de  garde  à  ces 
poctes,  pendant  les  quatre  mois  indiqués  pour  l'entrée  des 
vendanges,  pour  leurs  chandelles,  24 1. 

Aux  deux  contrôleurs  des  vins  du  munitionnaire  et  de  la 
manufacture  des  galères,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné,  760  1. 

Aux  quatre  brigades  établies  pour  empêcher  l'entrée  du 
vin  étranger ,  y  compris  les  deux  gardes  d'augmenta- 
tion, 7,888  I. 

Pour  le  loyer  du  logement  de  la  brigade  au  poste  des 
Baumes  Saint- Antoine,  60 1. 

Pour  celui  de  la  brigade  au  poste  de  la  Bégude,  60  1. 

Pour  celui  d'une  pareille  brigade  au  poste  de  Saint- 
Marcel,  601. 
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fagots  pour  brûler  le  père;  on  en  voyait  d*aolres 
qui  élevaient  en  Tair   une   chaise ,    car   cadOn 


Aux  trois  contrôleurs  établis  aux  mêmes  trois  postes , 
pour  leurs  appointements,  600  I. 

Pour  le  loyer  du  logement  de  ces  trois  contrôleurs  au 
mêmes  postes,  173  1. 

Pour  les  chandelles  de  ces  trois  contrôlears,  pendant  les 
quatre  mois  de  l'entrée  des  vendanges,  24  1. 

Aux  sept  contrôleurs  que  Ton  établit  tous  les  ans  pen- 
dant ces  quatre  mois  aux  quartiers  de  Séon  ,  des  Olives , 
de  Vachon  ,  de  Saint-Julien  ,  du  petit  Saint-Marcel,  de  la 
Tuiliëre  et  de  Saint-Ratier,  à  soixante-douze  livres  cha- 
cun, 504  1. 

Aux  mêmes  pour  chandelles,  56 1. 

Pour  le  loyer  du  bureau  et  du  logement  de  ces  mêmes 
contrôleurs,  à  trente  livres  chacun,  210 1. 

Pour  les  frais  de  visite  et  estimation  des  vignes  aux  ex- 
trémités du  territoire ,  que  lei  intendants  du  bureau  da 
vin  ont  accoutumé  de  faire,  400  I. 

COMMERCE  ET  MANUFACTaBES. 

Au  juge  consul  qui  sera  élu  chaque  année,  pour  sa  robe 
de  damas  violet,  bonnet  et  rabats,  300 1. 

Pour  le  loyer  de  la  Halle  servant  pour  le  bureau  du  coq- 
trôle,  visite  et  marque  des  étoffes  venant  à  Marseille  pour 
y  être  commercées,  300  1. 

Contribution  ou  logement  de  l'inspecteur  des  manufac- 
tures en  Provence,  376 1. ,  4  s. ,  4  d. 

LOGEMEiNTS  ET  FRANXHISES. 

Pour  le  logement  du  gouverneur  de  la  Province,  1,800 1. 
Au  secrétaire  du  gouverneur  de  ladite  province,  700 1 
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signifie  cAaîse  en  patois ,  etdemaodai'éàtaassi  des 
fagots  pour  faire  subir  le  même  suppliée  du  feu  à  la 


A  lui  pour  son  logement,  400 1 . 

Aux  gardes  du  gouverneur,  50  1. 

Pour  le  logement  du  lieutenant-général  pour  le  roi  en 
Provence,  1,8001. 

Au  secrétaire  du  lieutenant-général,  700 1. 

A  lui  pour  son  logement,  400 1 . 

Pour  le  loyer  de  la  maison  de  l'intendant  dé  la  Province 
à  Marseille,  1,2001. 

Au  concierge  de  ladite  maison,  75 1 . 

Au  jardinier,  120  1. 

Au  secrétaire  de  Tintendance  en  Provence,  600 1 . 

Au  secrétaire  du  cabinet  de  l'intendant,  144  1.  . 

Au  garde  de  la  prévôté  de  l'hôtel  servant  près  l'inten- 
dant de  Provence,  50  1/ 

Au  commissaire  provincial  des  guerres  pour  la  con- 
tribution au  logement  à  lui  attribué  par  l'édit  de  création 
deson office,  500  1. 

Au  commissaire  des  guerres^particulier,  pour  son  loge- 
ment et  sa  franchise  sur  la  viande  de  boucherie,  680  1. 

Au  gouverneur  du  fort  de  N.-D.  de  la  Garde,  pour  lui 
tenir  lieu  de  franchise  du  vin,  100  1. 

Aux  ingénieurs  du  roi,  pour  leur  logement,  suivant  les 
ordonnances  de  l'intendant  de  Provence  et  par  estima- 
tion, 1,1001. 

COLLÈGE  ET  ÉCOLES. 

Aux  pères  de  rOratoire  pour  l'entretien  de  huit  régents 
du  collège,  2,4001. 

Pour  les  prix  qu'on  distribue  aux  écoliers  du  col- 
lège,  1501. 
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péailente,  pour  laquelle  Tévêque  de  Toulon  réda- 
maii  la  peine  du  fouet.   Si  ces  deux  troupes  se 

Aux  jésuites,  pour  les  trois  régents  de  l'école  de  théo- 
logie, 9001. 

Aux  sœurs  des  petites  écoles,  pour  leur  entrelien  et  le 
loyer  de  leur  maison,  900 1 . 

Au  professeur  d'hydrographie ,  pour  ses  appoinlemeots, 
à  la  charge  d'enseigner  le  pilotage  aux  enfants  de  Phôpital 
général,  800  1. 

PAROISSES  ,  HÔPITAUX  ET  AUMÔNES. 

Pour  le  logement  des  curés  de  la  paroisse  Saint-Mar- 
tin ,  4001. 

Au  prédicateur  de  N .  -D .  des  Accoules,  400  I . 

A  ceux  de  Saint-Martin,  Saint-Laurent ,  Sainl-Ferréol  et 
des  Grands  Augustins,  150  1. 

Aux  Jésuites,  pour  Tentretien  d'un  prêtre  pour  assister 
les  malades,  100 1 . 

Aux  quatre  médecins  de  THÔtel-Dieu,  400  I. 

Aux  quatre  chirurgiens  du  même  Hôtel-Dieu,  200 1. 

Pour  le  chanvre  que  la  ville  est  en  usage  de  donnera 
THôtel-Dieu,  1001. 

A  l^Hôpital  général  pour  le  pain  qui  doit  être  distribué 
aux  pauvres  externes,  6,000 1. 

Pour  Tentretien  des  archers  dudlt  hôpital,  2,200 1. 

A  l'Hôpital  des  Insensés,  3,000  1 . 

A  l'économe  dudit  hôpital,  200  I. 

A  la  maison  du  Refuge,  2,800  1. 

A  la  maison  des  Filles  Repenties,  1,200  I. 

Pour  l'entretien  de  la  lampe  de  Notre-Dame  de  Monl- 
Carmel ,  21 1 . 
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rencontraient,  elles    se   précipitaient  l'une  sur 
Tautre  et  se  distribuaient  des  coups.  Le  fils  de 

Et  pour  aumônes  aux  fêtes  de  Pâques,  de  Noël,  et  autres 
fêtes  de  Tannée,  600 1 . 

Somme  totale  du  présent  état ,  cent  huit  mille  sept  cent 
trente-une  livres,  quatre  sols,  quatre  deniers. 

Fait  et  arrêté  au  conseil  d'état  du  roi.  Sa  Majesté  y  étant, 
tenu  à  Fontainebleau,  le  neuvième  jour  du  mois  de  novem- 
bre mil  sept  cent  quarante-neuf. 

Signé  :  Pheltpbaux. 
(Marseille,  Sibié,  imprimeur,  1772.) 

17S0.  Mars.  —  Lettres  d'anoblissement  en  faveur  de 
Nicolas  Borély ,  échevin  ,  et  demande  y  relative  (a)  . 

(Uisuprà,%i,  A.  f.  66.) 

1754.  Avril  25.  —  Lettres  de  provision  en  faveur  d'Al- 
phonse-Toussaint-Joseph de^ortia,  comte  de  Pilles  fils, 
pour  la  charge  de  capitaine-gouverneur-viguier  de  Mar- 
seille ,  en  survivance  de  son  père  (b). 

C^/niprà,§l,A.  f.  54.) 

1756à1769.  — Pièces  concernant  la  contestation  entre 

les  avocats  et  les  échevins  pour  et  contre  le  rétablissement 

deTassessorat. 

(W«iprà,§2,A.  f.  67.) 

1759.  —  Décembre  6.  —  Requête  des  échevins  et  décret 
de  la  cour  du  parlement  de  Provence ,  fixant  le  jour  de 
réiection  d'un  premier  échevin. 

(W«i;>rà,§2,  A.  f.  68.) 

(a)  Lisez  ancien  échevin.  — Voy.  le  6«  vol.,  p.  24. 

(b)  Voy.  le  %•  volume,  page  42  et  474 . 
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ChaodoD,  Tavocat  de  laCadière,  grand  amaleur  de 
diasse,  étant  veno  dans  one  bastide  à  deox  lieBes 

1758.  —  Pièces  oonoenuail  h  demanda  da  léldiSM- 
meot  dn  oonsnlat  à  Xaneilk. 


iêMànMê. 

«  Yemilke,  le  a  mal  4711. 

«  Lorsque  le  DolikflM  de  la  Tille  de  Maneilie ,  Mearieeiiyt 
ea  préaeoté  le  mémoire  par  leqod  elle  a  sapplié  le  roy  deiéh- 
blir  raoeienooBSoiaty  c^està  voos,  Measienrs,  qoeSaHijalÉ 
a  ordonné  que  ce  mémoire  seroil  commaDiqaé  pour  y  répoeèi 
an  oom  de  la  commanaalé.  Je  remaniae  Dépendant  qai&  cToth 
diambre  de  conmieree  qaà  j  fournit  des  répopaes  et  qoe  vm 
n'en  aves  donné  aneaoe.  Jotoos  prie  de  yods  ôiettre  ea  fèdê 
à  cet  égard;  la  diambre  ddoommeroe  peat,  ai  eUe  lejeas  àfm» 
pos«  demander  la  permlsBlon  dHotervenir  et  Je  aoia  persBli 
qoe  Sa  Majesté  Paocordera  sans  peine,  roab  c^eat  iPOQS-qae& 
Majesté  a  Toula  prindpalement  entendre  sur  la  demanda  de  h 
noblesse.  Vous  devez  donc ,  après  en  avoir  oommunîqaé  ai 
ooDseiUgéQéral  de  la  ville ,  on  la  combattre  ou  déclarer  que 
vous  y  adhérez. 

«  Je  sais ,  etc. 

€  Signé  SAncT-FLonairroi. 

(Archives  de  la  viUe ,  i^  division  ,  correqxMidance.) 

Copte  de  la  Mire  éerUe  par  les  éekevias  de  la  villa  da  Maneilk, 
à  Monseigneur  le  comte  de  Salai- Florenlta. 

c  Marseille ,  le  1 3  juin  4759. 

a  Monseigneur, 

«  Le  conseil  municipal,  assemblé  le  41  de  œ  mois  pour  déS- 
bérer  sur  la  demande  de  la  noblesse  en  réiabliasement  de  Tjo- 
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de  notre  Tîlle ,  pour  se  livrer  à  son  exercice  favori , 
fui  entrainé  par  son  ardeur  jasques  aux  portes  de 


cieo  ooosQlat ,  a  été  partagé  en  trois  opinions  différentes  :  la 
première  et  la  plus  nombreuse ,  portée  par  seize  délibérants  ; 
a  été  de  supplier  Sa  Majesté  de  laisser  les  choses  dans  Tétat  où 
elles  avoientété  mises  en  4660  ,  où  elles  ont  été  snccessivement 
confirmées  par  différents  arrêts  du  conseil ,  et  notamment  par 
redit  de  4717 ,  rendu  sur  l'avis  des  commissaires  respectables 
qui  avoient  été  nommés  par  Tarrét  do  conseil  da  5  février  1746  ; 
cette  opinion  étoit  fondée  sur  les  règlements ,  sur  les  avantages 
qui  en  sont  résultés  pour  la  communauté  par  Fagrandissement 
de  la  ville  et  l'accroissement  du  nombre  et  de  la  fortune  de  ses 
habitants  ;  on  Tétablissoit  même  ,  Monseigneur ,  sur  ce  que  les 
changements,  quelque  avantageux  qu'ils  paroissent,  ne  se 
forment  pas  sans  quelque  dérangement,  qui  balance  souvent  le 
bien  qd'on  s'en  étoit  promis. 

a  La  seconde  opinion  adoptée  par  dix  des  délibérants  fut  d'ad- 
mettre les  gentilshommes  en  concours  dans  l'administration 
municipale ,  sans  préférence  exclusive  pour  le  premier  chape- 
ron et  sans  aucun  changement  dans  la  forme  des  élections,  ni 
dans  celle  de  l'admiDistralion.  Cette  opinion  étoit  fondée  sur  ce 
que  tons  les)  communécistes  ont  un  droit  égal  à  cette  adminis- 
tration dés  que  Sa  Majesté  ne  trouve  pas  convenable  de  les  en 
priver,  conséquemment  que  s'il  plaisoit  au  roy  de  permettre , 
par  une  dérogation  à  la  disposition  des  différents  règlements  qui 
avoient  attribué  le  chaperon  aux  négociants  et  aux  bourgeois, 
que  MM.  les  gentilshommes  pussent,  y  être  nommés,  ils  le 
seroient  au  choix  et  à  la  volonté  du  conseil  municipal  dans  les 
formes  prescrites,  sans  que  le  conseil  fût  astreint  à  nommer 
annuellement  un  gentilhomme  an  premier  chaperon. 

«  La  troisième  opinion,  portée  par  neuf  délibérants,  fut  d'a- 
dhérer à  la  demande  de  la  noblesse  sans  aucune  réserve  ;  la  déli- 
bération est  cy- jointe  : 

«  Dans  cette  diversité.  Monseigneur,  le  conseil  n'a  pu  convenir 
d'une  détermination  précise  ;  nous  prenons  la  liberté  de  voua 
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Marseille  el  y  ealra  pour  se  raposer  ;  on  de  m 
«mis  qai  leropeBBiitcMir*oaBiiia;^«iiipîlAt  sra  dm 


te  i«drecompte€lDoas  attendons»  sveesBtoat  de 
qoedêoonflaaoei.oeqa'a  pUra  à  8t H^feilè,  qei  enda  f«t 
4iitiiigpier  les  i{iitlilé8|  aiiiil  qu'elle  fa.  Mt  eor  les  rlffiHrii 
de  4SSa  ai  4747  »  d'ordonner  sur  «w  danaeade  q[Bl  pml  am 
dWoate  à  k  eomoilaBion  de  471S  ponr  ne  pM  radeplar. 
f  Nous  aoounaa ,  ete. 

(Wei^fà) 

£lpontf  dt  McnêHgntwr  h  etmiê  de  Soinf- JImnfài 

d  fa /!ilfrf  ci-datMM» 

a  YanÉHoaVto  VJniD  lISSi 

«  J'ay  reçâ ,  Haaaiaon,  hrlMlra  qoe  mm  nfaves  éerila,eK 
h  déllbéraUon  prise  le  44  dece  mob  fàrUàimmin  wnnnMpàâ^ 
Marseille ,  stv  la  daaiaiide  de  bnoUaaaëyT^^ 
le  oonsidat.  Ltntentkm  da  roy,  à  qoi  fen  sy  perlé,  n'eat pM 
qn'n  soit  apporté  anoone  gtoe  ilàlibiBrtédessnlfraBes,BifA 
eoit  rien  chansé  à  la  nsanifae  dont  ae  prennent  onHneirenisBlki 
dâibératioDS  ;  ainsi ,  puisque  la  plaralité  dee  toIx  a  été  poar 
s'opposer  à  la  prétention  de  la  noblesse,  vcfoa  poovei ,  ooofar* 
mément  à  cet  avis ,  faire  dresser  et  m'enroyer  une  reqoéte  sa 
un  mémoire  qui  contienne  les  moyens  sur  lesquels  cette  oppo- 
sition peut  être  fondée. 

f  Je  suis,  etc. 

f  %iW  :  SAmT-PtMmrai. 

Copie  de  la  letireéeriU  par  leê  éckevmt  de  laviUéde  MmrnUk, 

à  Monseigneur  U  comte  de  Samt-FlùrefÊHn,  muMetre  eeerilein 

d'ilôt. 

c  Marseille ,  le  82  aoust  4  759. 

a  Monseigneur; 

a  Le  conseil  municipal  ayant  été  assemUé  le  4  S  de  ce  moà 
pour  les  affaires  courantes  de  la  communaulé ,  nous  créa» 
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vole  de  bouche  en  bouche»  la  foule  grossit  outour 
(lu  fils  du  défeuseurdelà  trop  célèbre  pénitente  da 


être  dans  robligfaiioo  d'ioforoier  l'assemblée  du  oompte  que 
nous  avions  eu  l'honneur  de  vous  rendre  des  opinions  de  celle 
du  4 1  juin  dernier,  sur  la  demande  de  la  noblesse;  s'agissant 
d'une  suite  des  dèlibéralions  du  conseil ,  quoique  le  règlement 
ne  noos  en  fit  pas  one  obligation  précise ,  il  nous  pat  ut,  M^insei- 
goenr^que  nous  devions  ooos  conformer,  dans  celle  circonsiance, 
à  ses  dispositions  particulières  et  à  l'usage  établi  de  rapporter  aux 
assemblées  subséquentes  la  suite  des  déterminations  prises  dans 
lesdites  assemblées  qui  ont  précédé. 

«  Nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser ,  Monseigneur, 
l'extrait  du  procès  verbal  où  celte  relation  est  rapportée ,  et  d'y 
joindre  l'acte  protesta tif  qu'elle  nous  a  attiré. 

«  Le  procès  verbal  étoit  alors  clos  ;  on  en  avoit  même  achevé 
la  lecture,  lorsque  les  deux  conseillers  qui  nous  ont  fait  signifier 
cet  acte  se  levèrent  pour  foroier  leur  protestation  et  en  deman- 
der acte  ;  cette  démarche  fit  élever  un  murmure  dans  l'assem- 
blée ,  qu'il  nous  parut  convenable  d'arrêter,  e(  qui  seroil  d*un 
exemple  dangereux  et  d'une  conséquence  peut  être  plus  à 
craindre. 

«  Nous  désirons ,  Monseigneur,  que  notre  conduite  tous 
paroisse  aussy  régulière  que  nos  intentions  sont  pures  et 
droites. 

«  Nous  sommes ,  etc. 

a  Les  éckevins  de  Marseille  signés.  » 

(W5uprà,§2,À.  f.  69.) 

4761.  Janvier  16.  — Arrêt  du  parlement  de  Provence 
qui  casse  réiection  de  Jean-Baptiste  Martin,  fils  de  Rodol- 
phe ,  second  échevin  ,  failli. 

(m  suprà  ,  %  i  ,  A.  f.  70.) 
4761.  Mars  13.  — Arrêt  du  parlement  de  Provence 

TI.  D    1 
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père  Girard.    On  lui  improvise  ane  crvatios,  ob 
bat  des  mains  autour  de  lui  ei  il  est  forcé  défwr- 

<pii  ordonne  que  Guillaume  Paul ,  andett  mcotlé  édiefin , 
aura  la  préséance  sur  les  échevins  puuijWjl  [a]  . 

{Utswftà,%^,A.  f.  71.) 

1761.  Juillet  il.  —  Lettres  patentes  interprétatives  des 
édits  et  déclarations,  et  lettres  patèiilesconoerBant  Téchefi- 
nage  de  la  ville  de  Ifarseine* 

(r<rtiprà,§S,  A.  f.  Ta.) 

Louis,  par  la  grâôe  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  NaTaire , 
comte  de  Provence ,  Forcalquier  ei  terres  adjacentes  :  A  noi 
amés  et  féaux  conseiHers  ,  les  gens  tenant  notre  cour  de  parle- 
ment à  Aix ,  salut  :  le  fea  roi ,  notre  trës-honoré  seigneur  et 
bisayeul ,  par  son  édlt  da  mois  de  mars  mil  six  cent  soixante , 
abolit  l'ancien  consulat  de  Marseille  ,  supprima  le  premier  dtt- 
peron  et  créa  Téchevinage,  composé  de  deux  échevins  ,  dont  le 
premier  doit  être  choisi  du  nombre  des  gens  de  loge  tenant 
banque  ou  négociants ,  de  la  qualité  de  ceux  qui  eotroient  aa 
second  cliaperon,  et  le  second,  de  la  bourgeoisie  ou  marchand, 
de  ceux  qui  avoient  toujours  occupé  le  troisième  chaperon. 
Cette  loy  qui  a  servi  de  modèle  à  notre  édit  du  mois  de  mars 
mil  sept  cent  dix- sept ,  a  été  constamment  exécutée.  Le  feu  foi 
donna  l'exemple  de  ces  Dominations  en  plaçant  de  sa  main  aa 
premier  et  second  échevinage,  deux  sujets  choisis  dans  les  deox 
ordres  de  commerçants  en  gros  qui  enlroienl  au  second  et  aa 
troisième  chaperon  et  qui,  appelés  alors  marchands  ,  préfèrent 
aujourd'hui  la  qualification  de  négociants,  donnée  parTédit, 
aux  plus  considérables  des  gens  déloge.  On  a  tonjoars  distingoé 
en  conséquence  deux  classes  de  commerçants ,  Tune  destioée 
au  premier  ,  l'autre  au  second  chaperon  ,  quoique  leur  état 

(a)  Voy.  le  5«  vol. ,  p.  25. 
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courir  nos  rues ,  le  fusil  en  bandoulière^  dans  son 
équipage  de  chasse,  au  bruit  des  applaudissements. 


soit  le  même'  et  que  Tusage  les  ait  confondas  dans  la  déoomi- 
Dalioo  commune  de  négociants ,  et  Tordre  Iracépar  Tédit  depais 
un  siècle,  a  été  Gdèlement  suivi  dans  les  élections  annuellement 
confirmées  par  le  feu  roi  et  par  nous,  et  dans  les  nominations 
faites  de  notre  propre  mouvement.  Par  lettres  patentes  du  mois 
d'août  mil  six  cent  soixante-deux^le  feu  roi  créa  deux  nouveaux 
échevins,  voulant  qu'ils  fussent  au  nombre  de  quatre,  dont  deux 
seroient  élus  chaque  année  au  jour  accoutumé  et  sorliroient  de 
charge  au  bout  de  deux  ans ,  tous  devant  également  remplir  un 
exercice  de  deux  années  ;  et  comme  leséchevins  sont  égaux  en 
authorité  et  dignité  ,  et  ne  diffèrent  entre  eux  ,  pour  ainsi  dire , 
que  par  l'ordre  de  nomination  et  la  nécessité  de  décider  la  pré- 
séance ,  il  fut  ordonné  que  les  anciens  auroient  toute  préséance 
et  prérogative  sur  les  modernes  ;  de  façon  qu'il  n'y  a  point  de 
primauté  absolue,  chaque  premier  ayant  d'abord  cédé  le  pas  au 
second  de  Tannée  précédente  et  chaque  second  devant  précéder 
le  premier  de  l'élection  postérieure  à  la  sienne.  Cet  ordre  alter- 
natif  et  cette  confusion  de  rang  indiquent  assez  ce  qui  est 
coufirmé  par  tous  les  titres  et  les  monuments  de  THùtel  de  Ville 
de  Marseille  ,  que  le  dernier  chaperon  ne  peut  être  rempli  que 
par  des  notables  ;  cependant,  on  a  prétendu  depuis  peu  que  les 
marchands  en  gros  devroient  être  exclus  du  second  chaperon , 
lorsqu'ils  fesoient  des  actes  de  commerce  maritime  qui  pouvoient 
les  faire  envisager  comme  négociants  et  par  là  susceptibles  du 
premier,  comme  si  Tidonéité  pour  le  premier  rang,  en  la  suppo- 
sant pleinement  acquise,  étoit  incapacité  pour  le  second  ;  et  dans 
cette  supposition  les  marchands  en  détail  ont  soutenu  qu'à  dé- 
faut de  marchands  en  gros ,  bornés  au  seul  commerce  de  terre, 
le  second  échevinage  leur  étoit  dévolu  concurremment  avec 
les  bourgeois  ;  prétention  d'autant  moins  conciliable  avec  l'état 
actuel  du  commerce  de  Marseille,  qu'il  n'y  a  point  de  négociant 
qui  ne  vende  sous  balle  et  sous  corde ,  et  ne  soit  par  conséquent 
marchand  en  gros ,  et  point  de  marchand  en  gros ,  qui  ne  fasse 
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Après  le  jugeineDi,  qui  ne  condamiia  personne, 
on  brûla  à  MarseiUe  des  manoequios  de  paille, 


qui  figuraient  des  jésuites. 


des  actes  de  négoce  marilime.  par  où  il  arriveroit  qoe  les  oooi- 
merçants  en  gros  se  Iroaveroient  eiclas  da  second  chaperao 
contre  la  disposition  des  édits ,  etqae  la  plupart  ne  poorroM 
raisonnablement  aspirer  au  premier  affecté  aux  plus  coosidén- 
blés  des  gens  de  loge  ;  et  comme  de  pareUles  couleslalioos  tn- 
dantes,  par  leur  nature,  à  resserrer  le  commerce  de  MarseiUe  et 
à  changer  la  constitution  de  l'échevinage  soui  deveoues  par  les 
durée  inûoiment  préjudiciables  à  Tadministra Mon  de  cette  rilky 
nous,  à  qui  il  appartient  spécialement  d'expliquer  el  interpiéler 
les  règlements  émanés  de  nous  et  des  rois  do6  prédécesseofs , 
avons  cru  devoir  interposer  notre  autborité  pour  Caire  cesser  des 
débats  nuisibles  à  l'ordre  public  et  prévenir  toute  inoertitade 
dans  les  élections  futures.  A  ces  causes,  nous  élani  Caùl repré- 
senter redit  du  mois  de  mars  mil  six  oeoi  soixante  ,  les  lettres 
patentes  du  mois  d'août  mil  six  cent  soixaute-deux,  notre  édit 
du  mois  de  mars  mil  sept  cent  dix-sept  et  notre  déclaration  da 
vingt-sept  juillet  mil  sept  cent  vingt-quatre ,  de  l'avis  de  nom 
conseil  el  de  notre  certaine  science,  pleine  puissaoce  et  autborité 
royale ,  nous  avous  par  ces  présentes  signées  de  notre  maio , 
dit  et  déclaré,  disons  et  déclarons  que  Tintention  du  feu  roi  et 
la  nôtre  ont  toujours  été  de  n'admettre  à  l'échevinage  de  Mar- 
seille que  les  seuls  commerçants  en  gros  par  préférence  lui 
bourgeois  pour  le  premier  chaperon  ,  et  en  concours  avec  eoi 
pour  le  second;  et  que  lo  mot  marchand  dans  les  articles  onze  et 
quarante  huit  dos  edits  des  mois  de  mars  mil  six  cent  soixante 
et  mil  sopt  cent  dix-sept  doit  être  appliqué  au  bourgeois  vivant 
noblement,  qui  U\i  le  commerce  soit  par  terre ,  soit  par  mer 
Ordounons  en  conséquence  que  la  délibération  de  THôtel  de 
Ville  de  Marseille  du  vingt-huit  octobre  mil  sept  cent  soixante 
portant  nomination  de  quatre  négocians  ,  et  élection  du  sieur 
Martin   pour  remplir  les   fonctions  de  second  échevin,  sera 
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Dans  une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  à 
ladestrucUon  de  l'ordre  célèbre  des  jésuites,  figura 

exécutée  selon  sa  forme  et  teneur ,  et  que  ledit  sieur  M artiu 
sera  incessamment  installé  aux  formes  ordinairesetaccoutumées; 
si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayiez  à  faire  enregis- 
trer, même  en  temps  de  vacation  ,  et  le  contenu  en  icelles  gar- 
der et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur  :  car  tel  est  notre 
plaisir. 

Donné  à  Versailles,  le  onzième  jour  du  mois  de  juillet,  Tan 
de  grâce  mil  sept  cent  soixante-un. 

Signé  :  LOUIS. 

Par  le  roi,  eomte  de  Provence. 

Signé  :  PHELIPEAUX. 

1761.  Août  17.  —  Arrêt  du  parlement  de  Provence  re- 
latif à  Texécution  des  lettres  patentes  du  11  juillet  1761 
précitées. 

(Wn»prA,§2,À.f.  73) 

176f  •  •*  Consultation  au  sujet  des  arrêts  du  parlement 
de  Provence  rendus  dans  Tafiaire  des  marchands  drapiers 
et  merciers  pour  le  second  chaperon . 

(Wttiprà,§2,  À.  f.74). 

1763.  Novembre  27.  —  Requête  et  décret  de  la  cour  de 
parlement  de  Provence  pour  l'élection  d'un  2*  échevin  en 
remplacement  d*Elzéard  Sibon,  failli. 

(Wsti/>rd,§2,A.  f.  75.) 

1764  (vers).  Projet  de  règlement  municipal  et  observa- 
tions sur  l'administration  de  la  ville. 

(Vi  ftiprA,§2,  A.  f.  76.) 
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une  maison  de  banque  de  Marseille ,  la  maison  des 
frères  Lioncy  el  Gouffre.  Le  père  Lavalette,  visi- 


1766.  Septembre.—  Lettres  patentes  en  forme  de  ooa- 
veau  règlement  pour  la  ville  de  Marseille  : 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre . 
comte  de  Proveuce,  Forcalquier  et  terres  adjacentes,  è  tous  pré- 
seos  et  à  venir  ,  salut.  Par  nos  édits  des  mois  d*août  mil  sept 
cent  soixante-quatre  et  mai  mil  sept  cent  soixante-cinq ,  nous 
aurions  pourvu  à  Tadministralion  municipale  des  vUles  et  bourgs 
de  notre  royaume ,  et  par  notre  déclaration  du  seize  décembre 
mil  sept  cent  soixante-quatre,  rendue  pour  la  Provence  ,  noos 
aurions  réglé  provisoirement  celle  des  villes,  bourgs  et  commu- 
nautés .  d'habitants  de  ladite  province ,  en  nous  réservant  d'y 
statuer  définitivement,  après  que  nous  aurions  fait  examiner  les 
réglemeiis  de  chacune  en  particulier  ,  qu'elles  seroient  tenoes 
d'envoyer  au  contrôleur  général  de  nos  finances ,  avec  des  mé- 
moires contenant  Tétat  de  leurs  revenus,  de  leurs  dettes  et  de 
leurs  dépenses  annuelles,  ordinaires  et  extraordinaires.  Sur  le 
compte  qui  noos  a  été  rendu  de  la  situation  des  affaires  de  la 
ville  et  communauté  de  Marseille,  nous  avons  reconnu  qa1I 
étoit  indispensable  de  faire  divers  changemens  à  son  adminis- 
tration municipale,  ci-devant  réglée  par  notre  édit  du  mois  de 
mars  mil  sept  cent  dix-sept ,  laquelle  par  ledit  édit  et  par  les 
autres  règlements  intervenus  en  conséquence  a  été  principale- 
ment confiée  à  un  seul  ordre  de  citoyens  qui  sont  les  uégodaots 
et  gens  de  loge,  et  qu'il  convenait  d'y  appeler  les  diflerents  or- 
dres de  citoyens  ({ui ,  par  la  réunion  de  leurs  lumières  et  de 
leurs  intérêts  respectifs ,  seront  en  état  de  procurer  en  cette 
ville  une  meilleure  administration  ,  d'augmenter  ses  revenus  et 
de  diminuer  ses  dépenses,  pour  qu'elle  puisse  parvenir  à  l'amor- 
tissement des  dettes  considérables  qu'elle  a  contractées  jusqu  à 
présent.  A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de 
notre  conseil  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  nous  avons  dit,  statué  el  ordonné,  disons,  sta- 
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teur-général  et  préfet  apostolique  des  missions 
établies  à  la  Martinique,  avait  créé  une  maison 


tooos  et  ordonnons  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main , 
voulons  et  nous  plaît  ce  qui  sait. 

Abt,  !•». 

Il  y  aura,  à  l'avenir,  dans  notre  ville  de  Marseille,  à  com- 
mencer du  premier  janvier  mil  sept  cent  soixante-sept,  on 
maire,  quatre  écbevins,  dont  deux  anciens  et  deux  nouveaux,  et 
un  assesseur. 

Abt.  II. 

Leur  exercice  sera  de  trois  ans,  à  l'effet  de  quoi  il  en  sera  élu 
deux  chaque  année ,  savoir  :  le  maire  et  Tassesseur  la  première 
année,  deux  écbevins  la  seconde,  la  troisième  deux  écbevins,  et 
ainsi  soecMsivement  d'une  année  à  l'autre. 

Abt.  m. 

Le  maire  sera  pris  et  choisi  parmi  les  nobles  négociants  ou 
non  négociants,  et  l'assesseur  dans  l'ordre  des  avocats  ;  le  pre- 
mier échevin  de  chaque  année  parmi  les  négociants  et  commer- 
çants en  gros,  non  nobles  ,  du  nombre  desquels  pourront  être 
élus  des  marchands  qui ,  après  avoir  cessé  depuis  trois  ans  au 
moins  de  tenir  boutique  ouverte,  feront  le  commerce  en  gros  ; 
et  le  second  échevin  aussi  de  chaque  année,  parmi  les  bourgeois 
ou  les  marchands  qui  auront  cessé  de  tenir  boutique  ouverte 
depuis  trois  ans  au  moins ,  et  ne  feront  point  de  com- 
merce. 

Abt.  IV. 

Les  conseiUers  de  l'Hôtel  de  Ville  seront  réduits  à  l'avenir,  à 
commencer  du  susdit  jour  premier  janvier  milsept  cent  soixan- 
te-sept, au  nombre  de  trente-six.  et  leur  exercice  sera  pareille- 
ment de  trois  ans,  à  l'effet  de  quoi  il  en  sera  élu  douze  chaque 
année  qui  seront  pris  et  choisis,  savoir  :  trois  parmi  les  nobles 
négociants  ou  non  négociants,  un  dans  l'ordre  des  avocats,  trois 
parmi  les  négociants  ou  commerçants  en  gros ,  non  nobles , 
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de  commerce  qui  jouissait  eu  Europe  d'un  crédit 
immense.  En  1755»  les  Ao^ia  s'emparèrent  de 


trois  parmi  les  bourgeois  et  deux  parmi  les  marchands  teoaot 
boutique  ouverte.  Ceux  desdits  marchands  qui,  après  avoir  cessé 
depuis  trois  ans  au  moins  de  tenir  boutique  ouverte,  feroicnlle 
commerce  en  gros,  |>ourront  pareillement  être  élus  couseillers 
parmi  les  négociants  et  commerçants  en  gros,  noo  ocbles,  et 
ceux  qui  ne  feroient  pas  le  commerce,  pourront  aussi  être  élos 
oonseillers  parmi  les  bourgeois;  te  réserve  S^  Majesté  de  noin- 
mer  pour  la  première  fois  seulement  auxdites  places  de  maire, 
échevins,  assesseur  et  de  conseillers. 

Akt.  V. 

Les  médecins  pourront  être  compris  an  nombre  des  bour- 
geois pour  être  élus  conseillers ,  sans  néanmoins  qu'ils  poissent 
être  élus  échevios,  attendu  les  occupations  continuelles  de 
leur  profession  dans  une  si  grande  ville. 

Art.  VL 

Les  maire ,  échevios  et  assesseur  sortant  de  charge  continue- 
ront d'avoir  entrée  et  voix  délibérative  dans  toutes  les  assem- 
blées du  conseil  de  ville,  immédiatement  après  les  maire,  écbe- 
vins  et  assesseur  en  exercice. 

Abt.  vu. 

Nul  ne  pourra  être  élu  maire,  écbevin,  ni  assesseur,  s'il  n'a  été 
auparavant  ou  n'est  actuellement  conseiller  de  l'Hôtel  de  Ville, 
et,  attendu  que  depuis  notre  édit  du  mois  de  mars  mil  sept  cent 
dix-sept  jusques  à  présent ,  les  nobles  non  négociants  et  les 
avocats  n'ont  pas  eu  entrée  dans  le  conseil  de  ville,  voulons  que 
dans  les  trois  premières  élections  et  nominations  qui  seront  faites 
du  maire  et  de  Ta^sesseur,  il  puisbc  être  compris  des  nobles 
non  négociants  et  des  avocats  qui  n'auront  pas  été  ou  ne  seront 
pas  actuellement  conseillers. 

Art.  Vlli. 
Nul  no  pourra  être  élu  maire,  s'il  ne  possède  actuellement  au 
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plasiears  navires  da  père  Lavalelte  adressés  aux 
banquiers  Lioncy  et  Gonflée,  de  Marseille.  Ceux  ci, 

moios  trente  mille  livres  eo  maisons  dans  la  ville  ou  faubourgs 
de  Marseille ,  ou  en  biens-fonds  dans  le  territoire  de  ladite  vîUe 
ou  en  capitaux  de  rentes  constituées  sur  la  communauté. 

ÂBT.  IX. 

Nul  ne  pourra  être  élu  échevin,  s*il  ne  possède  actuellement 
au  moins  vingt  mille  livres  en  biens ,  des  qualités  portée  par 
l'article  précédent. 

Aet.  X. 

Nul  ne  pourra  être  élu  assesseur,  ni  conseiller  de  l'Hôtel  de 
Ville,  s'il  ne  possède  actuellement  au  moins  dix  mille  livres  eo 
biens ,  des  susdites  qualités. 

Art.  XI. 

L'élection  du  maire ,  des  écbevins ,  de  l'assesseur  et  des  au- 
tres ofGciers  municipaux ,  sera  faite  aux  jours  et  en  la  manière 
portée  par  les  art.  XXXVIII  et  suivants  de  notre  édit  du  mois 
de  mars  mil  sept  cent  dix-sept ,  nous  réservant  l'approbation 
du  maire,  de  l'assesseiir  et  des  écbevins,  en  conformité  de  Tart^ 
LUI  dudit  édit. 

ÂBT.  XII. 

11  ne  pourra  être  pris  aucune  délibération  par  le  conseil  de 
▼iUe ,  s'il  n'est  composé  au  moins  de  seize  personnes  ayant  voix 
délibérative  ;  aux  conseils  des  élections  du  maire ,  de  Tasses- 
sear,  des  écbevins  et  des  autres  officiers  municipaux,  le  nombre 
des  personnes  ayant  voix  délibérative  sera  au  moins  de  vingt- 
cinq. 

Art.  XIIL 

La  préséance  et  la  parole  appartiendront  au  maire  et ,  en  son 
absence,  aux  deux  anciens  écbevins,  cbacun  suivant  son  rang , 
et,  en  leur  absence,  à  l'assesseur,  avant  les  deux  nouveaux  éche- 
vinsqui  les  auront  à  leur  tour  avant  l'assesseur,  lorsqu'ils  seront 
anciens  échevin^ 
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s'attendant  à  recevoir  deux  millions  de  marchai- 
dises,  avaient  accepté  pour  qainze  oentmiUefiraBo 

Aat.  XIV. 

Le  gooyeniear-yigaier  de  notre  dite  ville  de  ManeOle  eoMi- 
ouera  de  présider  à  tootes  les  assemblées  publiques  et  an 
cooseils  de  ville ,  et  autorisera  tout  ce  qui  sera  délibéré  audilc 
conseils.  En  son  absence,  ladite  préséance  et  autorisation  appii^ 
tiendront  au  maire ,  et  en  Tabsence  d'îc^ui  à  l'un  des  édiefins 
ou  à  l'assesseur,  chacun  suivant  son  rang. 

Abt.  XV. 

Au  moyen  des  dispositions  des  présentes ,  nous  avons  np- 
primé  la  place  d'avocat  au  conseil  de  ladite  communaaléy  pravi- 
soiremeot  établie  par  Part.  XXIV  du  règlemeot  de  mil  se^ 
cent  douze  et  continuée  par  l*art  XXVI  de  l'édit  de  mil  sept 
cent  dix-sept  y  nous  réservant  de  pourvoir,  ainsi  que  nous  an- 
serons ,  à  l'exercice  des  fonctions  de  notre  procureur  au  Tribo- 
nal  de  police. 

Art.  XVI. 

La  simple  alliance  ne  pourra  faire  un  motif  d'exclusioo  pour 
les  sujets  qui  auroieut  d'ailleurs  les  qualités  requises  pour  élre 
admis  dans  ledit  conseil  de  ville,  la  parenté  seule  en  sera  exdoe. 

Art.  XVll. 

Tous  les  autres  articles  de  notre  éiit  du  mois  de  mars  mQ 
sept  cent  dix-sept,  continueront  d'être  exécutés  en  tout  ce  qd 
n'est  point  contraire  aux  présentes  et  jusqu'à  ce  qu'il  y  aitélè 
par  nous  pourvu. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les 
gens  tenaot  notre  cour  de  parlement  à  Aix,  que  ces  présentes, 
signées  de  notre  main,  ils  fassent  lire ,  publier  et  enregistrer,  et 
le  contenu  en  icellcs  garder,  observer  et  exécuter  selon  sa  forme 
et  teneur,  nonobstant  tous  édits ,  déclarations ,  règlemens  ei 
autres  choses  à  ce  contraires ,  auxquels  nous  avons  dérogé  et 
dérogeons  par  ces  présentes ,  car  tel  est  notre  plaisir  et,  ifio 
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de  lettres  de  change.  Les  navires  ayant  été  captu- 
rés, force  lear  fut  de  présenter  lear  bilan  ,  le  19 
février  1756,  etLavalette  que  le  général  de  l'ordre 

cjiie  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours ,  nous  avons  (ait 
mettre  ootre  scel  à  cesdites  présentes. 

Données  à  Compiëgne ,  au  mois  de  septembre ,  Pan  de  grâce 
mil  sept  cent  soixante-six ,  et  de  notre  règne  le  cinquante- 
deuxième. 

Signé  :  Louis. 
Et  plus  bas ,  par  le  roy ,  comte  de  ProTence,  Philipbaux. 

Visé  :  Louis. 
Duement  scellées  du  sceau  en  cire  verte. 

Gollationné.  Signé  :  Tamisikb. 


Extrait  des  bbgistebs  du  pablbmbwt. 

Vu  par  la  cour  ,  les  chambres  assemblées ,  les  lettres  patentes 
en  forme  de  nouveau  règlement  pour  la  ville  de  Marseille, 
données  à  Compiégne  au  mois  de  septembre  dernier,  signées 
Louis  et  plus  bas ,  par  le  roi ,  comte  de  Provence ,  Phélipeaux , 
et  à  cèté  visé ,  signé  Louis ,  duement  scellées  du  sceau  en  cire 
verte  en  lacs  pendants  de  soie  verte  et  rouge;  ouï  le  procureur 
général  en  ses  conclusions  verbales ,  qui  en  a  requis  Tenregls- 
trement  pur  et  simple  ;  ouï  le  rapport  de  M*  Joseph  de  Balon , 
chevalier,  seigneur  de  Saint-Jullien ,  la  Penne  et  autres  lieux , 
conseiller  du  roi  en  la  cour;  tout  considéré,  dit  a  été  que  la 
cour,  les  chambres  assemblées,  a  vérifié  lesdites  lettres  patentes 
en  forme  de  nouveau  règlement,  ordonné  qu'elles  seront  enregis- 
trées ès-registres  de  la  cour ,  pour  être  exécutées  selon  leur 


r- 


«-  OCGCUt  — 


ne  voolot  pas  secourir,  déclara  bb  flsiUitiB de tnii 
millions. 
Nos  pères  forent  témoins,  dans  le  XVIII*  siède, 


Ibraie  et  Ceoeiir ,  et  néuiiiioioSyMasIo bon  plaisir  do  ni |i|« 
Fart.  36  de  l'édit  do  moto  de  mm  I7I7|  sem  èiéoiilédiai  tu- 
tes  les  tieotioDB  eobs6c(aeotee  à  U  nooiioelioo  proehriee  ^ 
ledit  seisoeor  rol^tetréflenrée^^t  m  irtofMidtf  w,  <peh^ 
lianoe,  ainsi  (fue  le  pareoté,  exdora  les  eoi^oinls  Jaa|As 
second  degré  iodosivement ,  eo  conformité  dndll  «rtiole. 

FailàAiXy  en  parlement,  les  èhambres  «nwimhlées ,  Il  II 
octobre  1766. 

CoUationné.  Sl§mi  :  Ti 


1766.  Octobre  1*'  —  Lettres  pslsntas  portant 
lion,  des  maire,  écherinSyassesseur  ti  conseillers  poor  IM. 

1767.  Ami  4.  —  Ordonnance  da  roi  qni  dispensads 

remplir  les  places  de  conseiUov ,  les  sieora  La  SsDa , 

Brelhoux ,  Grding  et  Ghandon ,  et  nomme  pour  lea  m^ 

placer  Pierre-Joseph  Verrier ,  Senrel ,  Gosme  Micfad  et 

Gapefigue. 

(miuprà,%i,k.  f.81.) 

1767.  Octobre  5.  —  Ordonnance  da  roi  qui  suspend  I%- 
lection  des  officiers  municipaux. 

(m8uprà,%2,k.  f.  82.) 

4767.  Novembre  17.  —  Ordonnance  da  roi  qui  nomme 

Louis-Jean  Millot  el^Marc-Antoine  Roux ,  échevins  (a)  et 

qui  permet  l'élection  des  autres  officiers   mmiicipaiix, 

sauf  12  désignés. 

Utsuprà,%i,iL.  f.Bibis.) 

(a)  Voy.  Ie5«  vol.,  p.  26. 


—  CCCCLXI   — 

d'an  exemple  de  longévité  assez  rare;  Annibal 
Giinoux,  né  en  1G37  dans  la  vallée  de  Barcelon** 

1767.  Décembre  22.  —  Arrêt  du  conseil  portant  règle- 
ment pour  Marseille. 

Va  par  le  roi ,  étant  en  son  conseil  ,  Tédit  du  mois  do  mars 
mil  sept  cent  dix-sept ,  portant  règlement  pour  Tadministration 
de  la  ville  et  communaut;^  de  Marseille,  l'état  y  annexé  des  dé- 
penses annuelles  ordinaires  de  ladite  ccMnmanaoté*  montant  à 
la  somme  de  soixante-dix-sept  mille  deux  cent  dix-neuf  livres, 
seize  sols,  dix  deniers  ;  autre  état  desdites  dépenses  arrêté  au 
conseil  le  neuf  novembre  mil  sept  cent  quarante-neuf ,  montant 
à  celle  de  cent  huit  mille  sept  cent  trente-une  livres,  quatre  sols, 
quatre  deniers,  les  arrêts  du  conseil  du  vingt-neuf  avril  mil  sept 
cent  cinquante-cinq  ;  onze,  vingt-cinq  mai  et  quinze  juin  mil 
sept  cent  cinquante-six;  vingt-un  juin  mil  sept  cent  cinquante- 
sept  et  dix-sept  mai  mil  sept  cent  cinquante-huit ,  et  décision 
du  conseil  contenant  de  nouveaux  articles  desdites  dépenses 
oo  augmentations  d'anciennes  d'icelles,  en  conséquence  desquels 
lesdites  dépenses  montent  à  environ  cent  trente  mille  livres  , 
et  les  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent  soi- 
xante-six, portant  nouveau  règlement  sur  la  forme  de  Tadmi- 
nistration  municipale  de  ladite  ville  et  communauté  de  Marseille, 
Sa  Majesté  auroit  reconnu,  que  si  d'une  part  Faugmentation  du 
nombre  des  principaux  officiers  municipaux  exige  celle  de 
quelques  articles  desdites  dépenses,  il  est  indispensable  de  l'au- 
tre de  soulager  ladite  communauté  de  l'accablement  où  elle  se 
trouve,  et  de  la  mettre  en  étal  de  parvenir  à  la  libération  des 
dettes  immenses  qu'elle  a  contractées  jusqu'à  présent  ;  que  le 
premier  des  différents  moyens  qui  doivent  être  employés  à  cet 
effet»  est  de  retrancher  desdites  dépenses  celles  qui  ne  dévoient 
point  être  à  la  charge  de  la  communauté ,  étant  faites  pour  des 
objets  indépendant:)  de  la  municipalité  ,  ainsi  que  celles  aux- 
quelles Il  doit  être  pourvu  par  des  impositions  particulières , 
d'en  diminuer  divers  artides  pour  les  réduire  au  point  où 
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nette,  et  désigné  par  les  Provençaux  sous  le  oom 
de  pare  Annibal^  termina  sa  carrière  à  Tâge  de  plus 


ils  doivent  être  ,  et  enfio  de  ne  pas  comprendre  dans  les  dé- 
penses ordinaires  des  articles  qui  étant  dans  le  cas  d'élre  al- 
loués, doivent  néanmoins  Têtre  séparémeot,  aOa  qu'il  y  ait  plus 
d'ordre  et  de  clarté  dans  l'administration  des  deniers  de  hdiie 
communauté,  et  dans  les  comptes  qui  doivent  en  être  rendus;  à 
quoi  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  elle  auroit  fait  arrêter  en  «m 
conseil  un  nouvel  état  des  dépenses  annadles  ordinaires  doot 
ladite  ville  et  communauté  de  Marseille  doit  être  et  demearer 
chargée.  Vu  ledit  état ,  ouî  le  rapport  du  sieur  De  TAverdy, 
conseiller  ordinaire  et  au  conseil  royal ,  contrôleur  général  des 
finances,  le  roi  étant  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  qu'à 
commencer  du  premier  janvier  1768,  les  dépenses  ordinaires  de 
la  ville  et  communauté  de  Marseille  ,  demeureront  fixées  à  h 
somme  de  cent  quatre  mille  neuf  cent  huit  livres  par  chaqne 
année ,  et  ne  pourront  excéder  annuellement  ladite  somme , 
conformément  à  l'état  qui  en  a  élé  arrêté  cejourd'hui  en  soo 
conseil ,  dont  l'expédition  est  ci-jointe  ,  pour  être  ledit  état 
substitué  à  celui  du  9  novembre  1749  et  aux  augmentalioDS 
portées  par  les  arrêts  postérieurs;  permet.  Sa  Majesté,  aux  mai- 
re, échevins  et  assesseur  de  ladite  ville,  d'ordonner  annuelle- 
ment le  payement  des  sommes  comprises  dans  ledit  nouvel  état 
sur  les  deniers  provenant  du  prix  des  fermes  et  autres  revenus 
de  ladite  ville,  en  la  forme  et  manière  portée  par  Tédit  du  mois 
de  mars  1717,  leur  faisant  très-expresses  inhibitions  et  défenses 
d'en  ordonner  de  plus  grandes  que  celles  fixées  par  ledit  état, 
sous  les  peines  portées  par  ledit  édit ,  qui  sera  au  surplus  exé- 
cuté selon  sa  forme  et  teneur,  en  ce  qui  n'est  point  contraire 
au  présent  arrêt. 

Fait  au  conseil  d'état  du  roi,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Ver- 
sailles le  vingt-deuxième  jour  de  décembre  mil  sept  cent  soixante- 
sept. 

Signé  :  PHBLYPEAUX. 
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de  121  ans.  On  attribue  sa  longoe  vie  à  sa  fru- 
galité et  à  la  modération  de  son  caractère (1). 


Etat  da  êomwuê  dont  le  roi  permet  ouff  moire,  éekevitu  et 
aueêseur  de  la  ville  de  ManeUle ,  d'ordmmer  le  payewient. 

Au  secrétaire  d'état  ayant  le  département  de  Provence,  2,4001. 

A  son  premier  commis,  4,2001. 

Poor  le  logement  du  gouverneur  de  la  Province,  1,800  1. 

A  son  secrétaire,  700 1. 

A  lui  pour  son  logement,  400 1. 

Aux  Gardes  du  gouverneur,  50 1. 

Pour  le  logement  du  lieutenant-général  pour  le  roi  eu  Pro-. 
vence,  1,8001. 

A  son  secrétaire,  700  1. 

A  lui  pour  son  logement,  400 1. 

Pour  le  logement  de  l'intendant  de  la  Province,  4 ,800 1. 

Au  secrétaire  de  rinteadance,  600 1. 

Au  secrétaire  du  cabinet  de  l'intendance,  444 1. 

Aux  gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel ,  servant  prés  Tinten'* 
daoce  de  Provence,  50 1. 


(1)  Annibal  Gamous,  veuf  de  Marie  Fontaine,  âgé  de 
cent  vingt-un  ans,  trois  mois  et  treize  jours,  muni  des 
sacrements ,  mort  hier,  a  été  enseveli  dans  Téglise  des 
PP.  Picpus,  cejourd'hui*dix-neuf  aoust  1759,  accom- 
pagné de  la  croix  de  cette  paroisse  ;  pris  près  les  infirme- 
ries vieilles.  Témoins  Victor  Lestrade,  signé  avec  nous ,  et 
Jacques  Martin ,  illitéré. 

Signés  :  Lestrade  et  Arnoux,  vicaires, 

(Archives  du  bureau  de  féiatrdvil  de  la  Mairie  de 
Marseille.  —  Reg.de  la  paroisse  Saint -Ferréol, 
année  1759,  fi  80  r.) 
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Le  18  mai  1774 ,  la  nouvelle  de  la  mon  de 
Louis  XY  arriva  à  Marseille,  et  le  lendemain,  pré- 


Aa  gouverneur-viguier  de  ladite  ville  de  Marseille^  pour» 
appointements ,  4,000 1.  et  avec  raugmentation  de  S.OOOL  por- 
tée par  Tarrét  du  conseil  du  7  mai  4758,  6,000  1. 

Au  gouverneur-viguier  de  ladite  ville  de  Blarseîlle,  poai  soo 
logement^  suivant  ledit  arrêt,  4,200 1. 

Aux  six  hallebardiers  dudit  goaverneur-Yîgaler  ,  à  raisoode 
200  1.  chacun,  4,200  1. 

A  eux  pour  leurs  habits  de  livrée  bleue  à  raison  de  50  Iît. 
chacun,  300  1. 

•  Au  maire,  aux  quatre  écbevins  et  à  Tassessear,  pour  leois 
chaperons,  robes  de  damas  et  d'écarlate,  Dourrîtare  de  leors 
valets  et  autres  dépenses  qu'ils  sont  obligés  de  foire  pendant 
leur  exercice,  à  raison  de  2,000 1.  chacao,  4  2,000  1. 

Au  substitut  du  procureur  général  en  la  jurfsdictioo  de  b 
police,  3001. 

Au  trésorier  de  la  ville ,  pour  toute  remise  sur  sa  recette  et 
dépense,  4,600!. 

Pourlesfrdisde  Taudition  du  jugement  et  clôtaraUon  de  «m 
compte  par  les  auditeurs  d'icelui,  400 1. 

A  l'agent  des  affaires  de  la  communauté  à  Paris  et  à  b 
cour,  4,000  1. 

Au  secrctaire-archîvaire  pendant  rexercice  du  secrcliîre 
actuel,  3,000  livres,  lesquelles  seront  réduites  après  lui  à  2,0W 
livres.  3,0001. 

Au  premier  commis  des  archives,  4,500 1. 

Au  commis  teneur  des  comptes  de  THùtel  de  Ville  et  da  ba- 
reau  d'abondance,  chargé  de  la  dresse  des  mandements  sur  le 
trésorier,  4,000  1. 

Au  commis  chargé  du  détail  du  bureau  du  vin,  de  l'exercice 
et  du  dépôt  du  greffe  de  la  police,  700  i. 

Au  commis  chargé  de  la  dresse  des  états  annuels  des  iolê- 
rêlsdusaux  créanciers  do  THôtel  de  Ville,  et  du  dépôt  du  grelTc 
de  l'écriloire,  500  1. 
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cédée  des  Irompeiles  et  des  limballiers,  la  munici- 
palité parcourut  les  rues  eu  aDnoDçaniravèneineDt 
au  trône  de  Louis,  seizième  de  nom  (1). 


Aa  commis  chargé  de  Teoregistremeot  des  déclaratioDS  d'en- 
trée et  de  sortie  des  blés,  et  de  toates  les  lettres  et  mémoires, 
3001. 

Aa  secrétaire-Dotaire,  301. 

Aax  deax  trompettes  de  la  yille  poar  lears  gages,  à  raison  de 
200  livres  chacun,  400  1. 

A  eox  pour  lenrs  habits ,  à  raison  de 75  Ifr.  chacun,  450 1. 

Au  valet  servant  les  archives  de  THÔtel  de  Ville ,  le  bureau 
du  vin  et  celui  d*abondance,  250 1. 

A  lui  pour  son  habit,  60  1. 

Aux  six  valets  des  maire,  échevins  et  assesseur,  pour  leurs 
gages,  à  raison  de  460  liv.  chacun,  960 1. 

A  eux  pour  leurs  habits,  à  raison  de  60  liv.  chacun,  360 1. 

Pour  papiers,  plumes,  encre,  cire  d'Espagne,  ports  de  lettres, 

(1)  Le  18  may  1774 ,  MM.  les  maire ,  échevins  et  asses- 
seur reçurent,  sous  pli,  de  M.  le  ducdela  Vrillière,  la  lettre 
du  roi  Louis  XVI ,  adressée  à  nos  chers  et  bien  amés  les 
officiers  municipaux  de  Marseille ,  datée  de  Versailles ,  le 
M  mai,  laquelle  était  conçue  en  ces  termes  : 

c  De  par  le  eot. 

€  Chers  et  bien  amés ,  Dieu  ayant  appelé  k  soy  le  feu  roy 
notre  très-bonoré  seigneur  et  aïeul ,  nous  vous  écrivons 
cette  lettre  pour  vous  donner  avis  de  cette  perte  que  la 
France  a  faîte  avec  nous.  Elle  eût  eu  besoin  que  sa  vie  eût 
été  aussy  longue  qu'elle  a  été  remplie  de  gloire  et  de  modé- 
ration «  ei  qu'elle  nous  eût  donné  le  temps  d'acquérir  TeK- 
périence  nécessaire  pour  luy  succéder  ;  mais  sa  divine  bonté 
en  a  autrement  disposé  et  a  voulu  luy  donner  un  repoa 
TL  si 


-     CCCCLXVI 


Pendant  le  règne  qai  venait  de  s* écouler,  Taca- 
démie  de  Marseille  fut  fondée.  Quelques  marseillais 


exprès,  bois,  chandelles,  et  autres  menues  dépenses  de  THdld 
de  Ville,  ensemble  pour  les  baptêmes  •  thèses,  feox  de  joie, 
réjouissances  publiques,  cérémonies  funèbres,  présents  aux 
personnes  de  distinction  qui  passent  dans  ladite  ville  et  autres 
dépenses  de  pareille  nature ,  7,000  1. 

Pour  la  dépense  des  reposoirs  de  l'Hôtd  de  Ville,  le  joordt 
la  fête  du  Saint-Sacrement,  30 1. 

Pour  les  violons,  24  1. 

A  rhorloger  pour  entretenir  l'horloge  de  PHÔtel  de  Ville  el 
les  trois  horloges  de  la  ville,  3O0 1. 

Au  concierge  de  THôtel  de  Ville,  poor  ses  gages,  800 1. 

A  lui  pour  son  habit,  60 1. 

A  Tarchitecte-inspecteur  des  ouvrages  publics,  à  la  charge  de 
tracer  les  alignements  et  élargissements  des  rues  ^  places  et 
chemins,  pour  ses  appointements,  4 ,200  1.     .  r/, 

Aux  quatre  fonlainiers,  pour  leurs  gages,  à  raison  de  lOOliv. 
chacun,  400 1. 

A  rinspecteur  de  la  tuerie,  250 1. 

Au  peseur  de  la  tuerie,  300 1. 


perpétuel ,  après  tant  de  travaux  durant  son  règne ,  pour 
maintenir  la  monarchie  dans  le  haut  point  de  -gitûirc  oii  il 
Tavoit  trouvée  à  son  avènement  à  la  couronne  et  la  faire 
jouir,  autant  qu'il  a  été  en  luy,  des  douceurs  de  la  paix,  lia 
fini  sa  vie  avec  la  piété  et  la  résignation  qù!on  devoit  atten- 
dre d'un  prince  vraiment  chrétien  ,  nous  piOUVons  espérer 
de  la  même  bonté  divine  qu'elle  conservera  cette  paii  à 
notre  royaume  ;  elle  est  le  fruit  des  travaux  qui  ont  signalé 
son  règne.  Nous  le  devons  aussi  attendre  de  la  fidélité  de 
nos  sujets,  et  comme  nous  nous  promettons  de  la  vôtre  en 
particulier  et  de  votre  affection  au  bien  de  cet  état,  que 


CCCCLXVll   — 


lettrés  (1)  s'étaient  réunis  ,  pendant  l'invasion  , 
dans  la  campagne  de  Tastronome  de  Porrade , 


Aux  trois  pesears  des  Mazeaax  oo  Halles  des  boacherics ,  660 1. 
Aux  deux  pesears  des  Halles  des  Poissoooeries,  440  ]. 


vous  serez  toujours  soigneux  de  contenir  nos  peuples  dans 
le  devoir  et  Tobéissance  qu'ils  nous  doivent,  nous  vous 
assurons  aussy  que  nous  nous  souviendrons  dans  les  occa- 
sions des  services  que  vous  nous  rendrez, 
t  Donné  à  Versailles ,  le  10  may  1774. 

«  Signé  :  Louis. 

«  Plus  bas,  Signé  :  Phelippeaux.  » 

t  Cette  lettre  fut  accompagnée  de  celle  d'envoi  de  M.  le 

duc  de  la  Vrillière ,  datée  pareillement  de  Versaflles ,  le  10 

may ,  qui  fut  le  jour  de  la  mort  du  roy ,  dont  la  teneur 

suit  : 

«  Versailles,  le  10  may  1774. 

«  Je  joins  ici ,  Messieurs ,  la  lettre  que  le  roy  vous  écrit 

au  sujet  de  la  mort  du  roy,  son  ayeul. 

t  Je  suis  ,  Messieurs,  votre  très- humble  serviteur. 

«  Signé  le  duc  de  La  Vbillière. 

c  Au  bas  de  la  lettre  est  écrit  : 

«  Messieurs  les  officiers  municipaux  de  Marseille.  > 

(Archives  de  la  ville ,  l**  division  ,  7'  section , 
A.  g.  —  Reg.  n- 3,  p.  622j^.) 

(1)  Bertrand,  docteur  en  médecine,  Carry  et  Peysonnel, 
avocats;  Robineau,  commissaire  des  guerres,  Dulard,  Ay- 
mard,  Le  Fournier,  de  Guéi*in,  Olivier,  Soissans,  Vacon  et 
Chalamondde  laViscléde. 

(Histoire  de  l'académie  de  Marseille). 
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religieux  distingué  par  rétendae  et  la  Tariété  de 
ses  connaissances,  et  discutaient sar  les  planètes, 


Aux  deux  peseurs  de  la  farine  du  grand  poids  de  lao- 
ret ,  500  I. 

Au  pesear  de  la  farine  de  la  Porte  royale,  200 1 . 

Au  contrôleur  du  marché  au  blé,  pour  lenir  état  de  tons  la 
blés  qui  arriventet  se  vendent  au  marché  de  lerre,  250  L 

Aux  deux  gardes  de  la  Porte  royale,  288 1. 

Au  garde  du  Cours,  tant  pour  ses  gages  et  son  hafait,  quepov 
arroser  Télé,  2501. 

Aux  gardes  des  huit  aux  portes  de  la  ville,  4 ,440 1. 

Au  garde  de  la  Porte  des  Bernardines,  pour  Touvrir  au  temps 
marqué  par  le  règlement  du  mois  de  mars  4747,  24 1. 

Aux  deux  gardes  de  la  chaîne  du  port,  288  I. 

A  la  brigade  des  cavaliers  de  la  maréchaussée,  2,000 1. 

Pour  le  loyer  des  écuries  et  greniers ,  servant  à  ladite  bri- 
gade, 300"!. 

A  celui  qui  sonne  la  retraite  tous  les  soirs ,  S6  I. 

Au  gouverneur  du  fort  Notre-Dame  de  la  Garde,  poor  M 
tenir  lieu  de  franchise  du  vin ,  100  1. 

Aux  cinq  capitaines  des  brigades  établies  pour,  empêcher 
l'entrée  du  vin  étranger,  à  raison  de  40  livres  cbacan  par  mois, 
suivant  Tarrét  du  conseil  du  29  avril  4755  ,  2,400  1. 

Aux  cinq  lieutenants  desdites  brigades,  à  raisco  de  30liTres 
chacun  par  mois ,  suivant  ledit  arrêt,  4 ,800 1. 

Aux  vingt-neuf  gardes  ou  employés  desdites  brigades,  à 
raison  de  21  liv.  par  mois ,  suivant  le  même  arrêt ,  7,308  1. 

Au  patron  du  bateau  servant  à  la  brigade  à  Teotrée  du  port, 
à  24  liv.  par  mois,  2881. 

Pour  le  loyer  du  bureau  de  cette  brigade ,  450  1. 

Pour  les  chandelles ,  huile ,  charbon  et  autres  choses  néces- 
saires audit  bureau  ,  50 1. 

Au  garde-magasin  de  l'entrepôt  des  eaux-de-vie  étFangéres, 
400  I. 

Au  contrôleur  des  vins  passant  debout  par  transit ,  250 1. 


—  COGCLXIX  — 

qaand  la  mort  désaldit  leur  ville.  Tels  foreot  les 
créateurs  de  notre  académie  qoi  obtint^  aa  mois 

Pour  le  loyer  da  bareau  et  da  logement  de  ce  GOotrôleiir> 

aooi. 

Au  garde  serrant  à  Tentrepôt  des  eaux*de-vie  et  audit  bareau» 
S401. 

Au  contrôleur  du  yin  à  la  Porte  Royale ,  250 1. 

A  celui  de  la  Porte  des  Réformés ,  250 1. 

A  celui  de  la  Porte  de  Rome ,  250  1. 

A  ces  trois  contrôleurs  pour  leurs  chandelles ,  à  8  livres  cha- 
cun ,  24  1. 

Aux  trois  officiers  des  brigades  qui  sont  de  garde  à  ces  portes, 
pendant  les  quatre  mois  des  vendanges ,  pour  leurs  chandelles , 
à  8  liv.  chacun ,  24 1. 

Aux  deux  contrôleurs  des  vins  du  munitionnaire  et  de  la 
manufacture  des  galères ,  jusqu'à  ce  qu'il  eu  soit  autrement 
ordonné ,  760  1. 

Pour  le  loyer  du  logement  de  la  brigade  au  poste  des  Beaumes 
Saint-Antoine  y  601. 

Pour  celui  de  la  brigade  au  poste  de  la  Bégude ,  60  L 

Pour  celui  d'une  pareille  brigade  au  poste  Saint-Marcel ,  60 1. 

Aux  trois  contrôleurs  établis  à  ces  trois  postes ,  600 1. 

Pour  le  loyer  du  logement  de  ces  trois  eontrôleurs  aux  mêmes 
postes,  472. 

Pour  les  chandelles  de  ces  trois  contrôleurs^  pendant  les  quatre 
mois  de  l'entrée  des  vendanges,  24  I. 

Aux  sept  contrôleurs  que  Ton  établit  tous  les  ans  pendant  ces 
quatre  mois ,  aux  quartiers  de  Séon ,  des  Olives,  de  Vachon, 
de  Saint-JuUien ,  du  Petit  Saint-Marcel ,  de  la  Tuilerie  et  de 
Saint-Ratier,  à  72  liv.  chacun  ,  504  1. 

Aux  mêmes ,  pour  chandelles ,  56  1. 

Pour  le  loyer  du  bureau  et  logement  de  ces  mêmes  contrô-^ 
leurs,  à  30  livres  chacun  ,  210 1. 

Pour  les  frais  de  visite  et  estimation  des  vignes  aux  extrémités 
du  territoire ,  que  les  intendants  du  bureau  du  vin  ont  accou- 
tumé de  faire ,  400  I. 


—  CCCGLXX  — 

d'août  1726,  une  existence  légale  et  se  mit  sous  la 
protectioQ  du  duc  de  Yillars.  Bientôt  après  Taca- 

Âux  pères  de  l'Oratoire ,  pour  reotretieo  de  hait  régeos  da 
collège  f  2,400  livres  et ,  avec  raugmeotatioD  de  600  livres,  por- 
tée par  Tarrét  du  conseil  du  44  mai  4756,  3,0001. 

Pour  les  prix  qu'on  distribue  aux  écoliers  dudit  collège,  450 1. 

Aux  sœurs  des  petites  écoles ,  pour  leur  entretien  et  loyer  de 
leur  maison,  900  1. 

Au  professeur  d'hydrographie ,  pour  ses  appointemens ,  à  la 
charge  d'enseigner  le  pilotage  aux  enfants  de  l'hôpital  général . 
80OI 

Pour  le  logement  des  curés  de  la  paroisse  Saint-Martin  ,4001. 

Au  prédicateur  de  Notre-Dame  des  Accoules ,  400^  L 

A  ceux  de  Saint-Martin ,  Saint-Laurent,  Saint-Ferrèol  et  des 
Grands-Augustins,  4501. 

A  l'hôpital  général  de  la  Charité ,  pour  le  pain  qui  doit  être 
distribué  aux  pauvres  externes,  6,000  livres  et,  avec l'augmeii- 
tation  de  2,000  livres  portée  par  l'arrêt  du  conseil  du  21  juin 
4757,  laquelle  doit  être  de  3,000  liv.  en  temps  de  guerre,  8,000 1. 

Pour  Tcntretien  des  archers  dudit  hôpital  »  2,200  1. 

A  l'hôpital  des  insensés ,  3,000 1. 

A  réconome  dudit  hôpital ,  200  1 . 

A  la  maison  du  Refuge ,  2,800 1. 

A  la  maison  des  Filles  repenties  ,  1,200 1. 

Pour  l'entretien  de  la  lampe  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
241. 

A  l'académie  de  peinture ,  sculpture  et  autres  arts ,  suivant 
l'arrêt  du  conseil  du  45  juin  1756 ,  3,000  1. 

Somme  totale  du  prébCtit  état,  404,908  1. 

Fait  et  arrêté  au  conseil  d'état  du  roi,  tenu  à  Versailles, l« 
vingt-deuxième  jour  du  mois  de  décembre  mil  sept  ceot 
soixante-sept. 

Signé  :  Pheltpbaux. 

(Marseille.  —  Sibié,  imprimeur.  —  477S.) 


:  CCCCLXXI   — 

demie  française  s'empressa  de  s'affilier  la  nouvelle 
compagnie  (1). 

1769.  Octobre  48.  —  Ordre  du  roi  de  procéder,  suivant 
Tusage  ordinaire ,  le  28  octobre  ,  à  Félection  des  officiers 
municipaux,  à  Texception  de  celle  d'assesseur. 

(msuprà,%2,k.f.  83.) 

1770.  Mars  I*'  —  Lettres  patentes  du  roi  interprétatives 
de  Tarticle  108  de  Tédit  du  moisde  mars  1717,  portant  rè- 
glement pour  Marseille . 

{Uttuprà,%%A.  f.  84.) 

1771 .  Décembre  23.  —  Mémoire  sur  le  tapis  du  maire^ 
échevins  et  assesseur  de  Marseille ,  .à  la  loge  de  la  Co- 
médie. 

{W«wpr4,§2,  A.  f.85.)* 

1771 .  —  Pièces  concernant  les  droits  et  les  redevances 
honorifiques  des  échevins. 

(Uisuprà,%^,k.  f.  86.) 


(1)  Aussitôt  après  son  établissement ,  le  duc  de  Villars 
fit  parvenir  300  liv.  à  V académie  des  belles  lettres  de  Mar- 
seille, pour  la  fondation  d'un  prix  de  littérature  à  décerner 
au  meilleur  ouvrage  de  poésie  envoyé  au  concours. 

En  1732,  de  Villars  remit  à  l'assemblée  l'acte  de  fondation 
d'une  rente  de  300  liv.  pour  faire  frapper  une  médaille  d'or; 
il  eut  le  titre  de  protecteur  de  l'académie,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  17  juin  1724. 

En  1735  ,  le  duc  de  Villars,  son  fils,  lui  succéda  en  cette 
qualité,  et  vint,  la  même  année,  présider  l'académie. 

Le  1*'  octobre  1746  ,  l'académie  française  délibéra  que 
les  membres  de  l'académie  de  Marseille  affiliée,  prendraient 


—  CCOCLXXU  — 

En  octdiire  1 765,  nos  pères  apprireot  qae  l'Ile 
de  Ratoaeaa ,  peuplée  de  quelques  lapios ,  veDait 

1772.  — Pièces  relatives  aux  assesseurs  et  k  l'assessont 
de  Marseille. 

(Ut9uprà,%%k.  f.S7.) 

1785.  Août  7.  —  Consultation,  signée  Portails ,  Siméon, 
Gassier  et  Dubreuil  cadet ,  portant  qu'aux  seuls  premiers 
échevins  et,  aux  cas  de  droit,  aux  autres  admiotstrateors, 
compétent  le  droit  de  convoquer  le  conseil  municipal  et  d^y 
faire  des  propositions. 

(Utsuprà,ii.,k.t.9a.) 


place  aux  séances  publiques  et  particulières,  lorsqu'ils  se 
trouveraient  à  Paris. 

En  1760,  le  duc  de  Viliars  fonda  un  autre  prix  de  300  Bv. 
pour  objets  relatifs  aux  sciences. 

Le  6  mars  1766  ,  le  roi  accorda  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes qui  conférèrent  à  la  compagnie  le  titre  d'académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Le  règlement  joint  à  ces  lettres  patentes ,  approuvé  par 
Louis  XV,  porta  à  30  le  nombre  des  membres  de  Tacadé- 
mie  ,  dont  15  pour  les  belles-lettres  et  15  pour  les 
sciences. 

Le  10  juillet  1767,  l'académie  reçut  la  copie  du  codicile 
du  duc  de  Viliars  par  lequel  le  duc  léguait  à  la  compagnie 
20,000  1.  dont  il  indiquait  le  placement  sur  le  corps  de  ville 
et  communauté  de  Marseille  ,  à  la  rente  de  3  •/•  ;  cette 
rente  devait  être  employée,  moitié  pour  un  prix  relatif  aux 
sciences  et  moitié  pour  un  prix  relatif  aux  lettres. 

La  quotité  de  6  livres  par  an  que  chaque  académicieo 


^-  CCCCtXXlll  -— 


d*èlre  érigée  en  royaume  par  qq  soldat  de  la  petite 
garDisoQ  qai  occupait  le  fort  de  ce  rocher  voisin 


était  obligé  de  donner  au  trésorier  [de  la  compagnie,  fîit 
portée  à  12  !!▼•  en  1769. 

Le  2  décembre  de  la  même  année,  la  ville,  priée  la  veille 
par  Facadémie  de  lui  procurer  un  logement  stable  et  com^ 
mode  pour  ses  séances  (a)  ,  concéda  à  l'assemblée  l'appar- 


(a)  Du  premier  décembre  mil  sept  oeot  soixaute-oeuf.  Parde- 
vant  nous  les  maire  ,  échevios  et  assesseur  de  celte  viOe  de 
llarseiUe,  sont  comparus  MM.  Demende,  de  Lumioy  et  de  Saint- 
Jacques,  députés  de  l'académie  des  belles-lettres  ,  sciences  et 
arts  de  cette  ville,  lesquels,  en  cette  qualité,  nous  ont  dit  et  ex- 
posé que  Sa  Biajesté  avait  bien  voulu  permettre  à  ladite  aca- 
démie ,  de  s'assembler  dans  une  des  salles  de  l'arsenal  des 
galères  qui,  par  de  nouveaux  arrangements  fut  ensuite  desUnée  à 
d'autres  usages.  L'académie  Tut  dans  la  nécessité  de  se  chercher 
un  autre  asile  et  elle  s*esUma  heureuse  d'en  trouver  un  dans  le 
cloître  des  carmes  déchaussés.  Ces  religieux  voulurent  bien  lui 
céder  pour  ses  séances  particulières,  l'usage  d'une  galerie  extrê- 
mement resserrée  où  elle  s'assemble  encore  aujourd'hui,  maisoù 
Ton  n'a  pu  placer  qu'avec  peine  les  livres  et  autres  effets  apparte- 
nant à  Tacadémie.  Depuis  lors,  M.  le  dncdeViUars  son  protecteur 
a  bien  voulu  solliciter  et  a  obtenu  de  Sa  Majesté  de  nouvdles 
lettres  patentes  pour  l'union  des  sciences  aux  beUes-lettres ,  et 
non  content  d'avoir  ajouté  à  ce  bienfait  la  fondaUon  d'un  second 
prix,  il  veut  bien  encore  s'occuper  du  soin  de  procurer  à  l'aca- 
démie un  logement  plus  fixe  et  plus  conmiode.  C'est  sous  ses 
auspices  qu'elle  vient  recourir  aux  administrateurs  de  la  com- 
munauté et  les  prie  de  leur  accorder  un  appartement  dana  la 
maison  des  ci-devant  jésuites  de  Sakit-Jaume  :  cette  maison 
avoit  été  destinée  à  servir  d'asile  anx  beaux-arts,  et  feu  M.  de 
Belzunce,  évéquedecette  viUei  y  avoit  établi  le  coUége  qu'ilavoit 


—  CCCCLXlIf  — 

de  notre  ville.  Ce  soldat  nommé  Jean  Cfoorrin,  dt 
Francœar,  profita  d'un  moment  pendant  lequel 

tement  sitoé  an  dessus  de  l'église  de  Saint-Jaume  (i).  La 
compagnie  j  tint  sa  première  séance  le  21  février  1770. 
Les  séances  publiques  devaient  avoir  lieu  à  Thôtel  de  ville. 
Gelte  même  année  le  cardinal  de  Bemis  fut  nommé  protec- 
tevderacadémie. 


el  qui  porte  son  nom.  Depuis  la  diseolntîon  delà  sociélê 
ées  jésuites  eo  France,  cette  maison  se  trouve  vacante  ,  la  oom- 
■onaoté  en  a  été  mise  en  possession  et  c'est  à  ses  représeotam 
qn'fl  appartient  de  disposer  de  toat  ce  qni  en  dépend ,  de  o»- 
nière  toutefois  à  ne  pas  en  changer  la  destination  primitive.  La 
salle  où  s'assembloient  autrefois  les  congrégations  dites  des 
Messieurs  et  dames,  absolument  indépendante  de  la  maisoa, 
et  où  Ton  arrive  par  un  escalier  particnlier ,  est  celle  que  Faca- 
démie  croit  pouvoir  demander  avec  le  plus  de  confiance  ,  d'au- 
tant que,  par  sa  position  au-dessus  de  l'église ,  elle  ne  peut  être 
destinée  à  des  logements  particuliers ,  elle  n'est  pas  même  au»- 
ceptible  d'une  autre  distribution  que  celle  actuelle   qui  coDvieot 


^A^  Voy.  les*  vol.,  p.  2*5. 

Le  19  juillet  4623,  notaire  Taxil  à  Marseille  ,  MesHre  Gai- 
paiti  PinelUf  un  des  chanoines  de  la  Major,  et,  en  cette 
Vna/ilc ,  juspatron  de  la  reetorerie  de  ladicte  église  de  SoiiU- 
Jaume,  coment  àl'imion  (deréglise  de  Saiût-Jaume  à  la  maison 
V  t"^  jésuites  con ligue),  sous  U  hon  plaisir  du  chapitre ,  avec  cesU 
txs^nf  que.  en  cas  que  lesdicls pères  jésuites  quittassent  volonlai- 
•tiM^Ml  ladicte  église  et  n'y  voulussent  plus  faire  leurs  fonctionSf 
liUêl  sii^ur  chanoine  seraréintégré  en  son  droit  tt  Us  parties  rt- 
m^stfs  cxmme  elles  étaient  auparavant . 

(Minutes  du  notaire  Taxil,  possédées  aujourd'hui  par  M*  Laget.; 


—  GCCCLXXf  — 

les  invalides  ses  camarades  Tavaient  laissé  seul 
dans  le  fort,  pour  hisser  le  pont-levis  el  faire  les 

Un  arrêt  du  conseil-d'état  du  5  octobre  1781,  accorda  à 
racadémie  la  direction  de  l'observatoire  de  la  marine  (a]  , 

parfaitemeDt  à  Tobjet  pour  lequel  racadémie  ose  en  réclamer 
Tusage. 

Dans  ces  circonstances ,  lesdils  sieurs  députés  nous  prient  et 
requièrent  de  vouloir  bien  accorder  à  l'académie  Tusage  de 
ladite  salle  el  dépendances  pour  y  tenir  ses  séances,  ainsi  que  de 
Tescalier  qui  conduit ,  et  Tautoriser  à  y  faire  transférer  les 
livres  et  autres  effets  à  elle  appartenant,  et  ont  signé. 

Signés  :  Demende,  Tabbé  de  Luminy  et  G.  de  Saint-Jacques. 

{Archives  de  V académie  de  Marseille») 

Vu  le  comparant  ci-dessus  et  attendu  l'utilité  el  avantage 
qui  résultent  pour  la  ville  et  le  public  de  rétablissement  de 
l'académie  des  belles-lettres ,  sciences  et  arts  de  cette  ville  , 
Dous  maire ,  écbevins  el  assesseur,  conseillers  du  roy  ,  lieu- 
tenants-généraux de  police  de  cette  ville  de  Marseille,  n'empê- 
chons que  les  membres  de  ladite  académie ,  se  servent  et  em- 
ployent  gratuitement  pour  leurs  exercices  et  assemblées  géné- 
rales et  particulières,  de  la  chapelle  des  ci-devant  jésuites  de 
Sainl-Jaume  »  dites  des  messieurs  et  des  dames,,  située  au-des- 
sus de  l'église  de  Saint-Jaume,  même  qu'ils  usent  du  petit  esca- 
lier servant  de  passage  pour  se  rendre  à  ladite  chapelle  en  s'y 
faisant,  si  besoin  est,  autoriser  par  qui  de  droit  et  ce,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  fait  aussi  par  qui  de  droit,  toute  autre  destination  ou 
qu'il  soit  autrement  dit  et  ordonné  ,  sans  préjudice  d'aucun  des 
droits  de  la  communauté  ou  de  tout  autre  tiers  pour  la  propriété 
de  ladite  chapelle  et  sans  que,  par  le  présent  consentement,  la 

(a)  Nous  reproduisons  ici  une  notice  Msiorique  sw  Vohserva- 
toire  de  Marseille,  que  l'un  de  nous  eut  à  rédiger  et  que  le  maire 


—  CGOCLXXn  — 


préparatifs  d'une  résistance  meartrière  et  déses- 
pérée. Quand  ces  invalides  retournèrent  au  fort^ 

ainsi  que  l'usage  des  bâtiments  et  des  instruments  qui  y 
étaient  attachés. 
Peu  de  temps  après  Tacadémie  reçut  du  Roi  et  ptr 

communauté  soit  en  aucun  temps  tenue  de  rentretieo  el  de  la 
réparation  de  ladite  chapelle  et  de  Tescalier  envers  Messiears  de 
r^cadémie.  doquel  entrelien  el  réparation  ceux-ci  demeoreroofc 
tenus  à  la  décharge  de  la  communauté,  tant  et  si  loQg-CempsqM 
ladite  académie  usera  de  ladite  chapelle  ei  escalier  pour  y 
arriver  ;  bien  entendu  qu'avant  d'entrer  dans  ladite  chapelle,  B 
sera  fait  rapport  par  les  sieurs  Moullineuf,  peintre,  et  Bourre, 
inspecteur  des  travaux  publics,  experts  convenus,  de  l'état  de 
ladite  chapelle  ,  tableaux  et  bancs  y  étant  pour  servir  de  future 
cautelle  et  qu'en  outre  l'accadémie,  en  acceptant  la  conoeseioo 
cr-dessus,  fera  par  ses  députés  ladite  soumission  aa  bas  des 
présentes.  Fait  double,  à  Marseille ,  le  deuxième  déoembre  ail 
sept  cent  soixante-neuf. 

Signé  :  De  Jarente,  maire  ;  L.^. ,  Millot ,  écbevin  ;  Roux  • 
échevin  ;  Lejeans ,  assesseur  ;  Arnaud .  échevin  et  J .  Hicbel , 
échevin  (♦).  {Archives  de  la  ville,  4»*  div.,  8»  section.) 

Nous,  députés  de  Tacadémie  et  ayant  d'elle  pouvoir  à  ceteflèl, 
avons  accepté  avec  reconnaissance  le  consentement  ci-dessus, 
aux  conditions  y  mentionnées.  A  Marseille ,  le  deux  décemtire 
mil  sept  cent  soixante-neuf. 

Signé  :  Demende,  l'abbé  de  Luminy  el  G.  de  SainU>lacques. 

(Ut  suprà,) 

de  cette  ville  adressa  au  préfet  des  Bouches-du-Rh6ne ,  le  IS 
septembre  4832,  en  réponse  à  la  demande  de  renseignements 
qu'il  lui  avait  faite  sur  cet  établissement  : 
«  En  Tannée  4630  ,  les  jésuites  firent  jeter  les  fondements 

(•)  Voy.  le  5«  vol.,  p.  26 
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Us  se  virent  accueillis  par  une  vive  mousquetade 
que  le  roi  improvisé  de  File  leur  envoya  avec  une 

If.  de  Castries,  ministre  de  la  marine,  6,000  fr.  pour  les 
r^arations  à  faire  au  local  de  TObservatoire. 
L'académie  de  Marseille  tient,  aujourd'hui,  ses  séances 


d'une  maison  soos  le  titre  de  Sainte^Croix,  sar  nn  emplacement 
litaé  dans  Tenceinte  de  cette  ville,  au  quartier  appelé  Le  roe  des 
mmU(n8  {*);  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  gouverneur  de 
Provence,  fit  poser  la  première  pierre  de  l'église  et  légua  la 
somme  de  18,000  liv.  pour  être  employée  à  la  construction  de 
eel  édifice  qui  ne  fut  terminé  néanmoins  que  vers  la  fin  du 
XVII»  siècle  (*•). 

«  Une  fonderie  appartenant  à  l'état  y  était  contiguëet  sur  les 
sollicitations  des  jésuites,  le  Roi  en  fit  cession  à  la  compagnie  en 
4695.  Le  Roi  fit  également  construire  sur  remplacement  de  la 
ibnderie,  un  observatoire  qui  fut  mis  en  activité  en  Tannée  1702. 
La  direction  de  cet  établissement  fut  confiée  ao  père  Laval, 
jésuite,  qui  ayant  été  nommé  en  4718,  professeur  royal  d'hy* 
drographie  des  gardes  de  la  marine  à  Toulon  ,  emporta  avec  lui 
beaucoup  d'instrumens  pour  en  garnir  le  nouvel  observatoire 
que  le  conseil  de  marine  fit  construire  en  cette  viUe.  Le  père 
Pézenas  lui  succéda  à  l'observatoire  de  Marseille  (***). 

•  Le  49  mars  4763,  époque  postérieure  à  la  suppression 
des  jésuites,  le  père  Pézenas  fut  remplacé  par  M.  de  Saint-» 
Jacques  de  Silvabelle. 

•  L'abolition  des  jésuites  ayant  fait  nattre  des  réclamations 
sur  la  mise  en  possession  et  jouissance  des  biens  qui  avaient  ap- 

(*)  ^oy.  le  présent  vol.,  p.  xv. 

(**)  BUtoire  de  Marsetile,  par  Buffi,  tome  2,  page,  76,  et  archives 
de  la  ville,  5*«  division,  6"«  section. 

(•^)  De  VattracUon  dês  montagnes,  par  le  baron  de  Zac,  tome  t, 
Fige  ftSS. 
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telle  persistance ,  qu'ils  forent  forcés  de  se  cacher 
derrière  des   rocs   et  d'attendre   la    nuit  poor 


tous  les  premiers  jeudis  de  chaque  mois,  à  midi,  et  une 
séance  publique  par  an ,  le  dimanche  après  la  Saim- 
Louis. 


partenu  à  la  compagnie,  le  parlement  statua  sur  ces  réciamitinm 
et  par  arrêt  du  20  décembre  1 765,  détermina  ceux  dont  b  ville  de 
Marseille  devait  être  mise  en  possession  et  ceux  qui  detaieDt 
rester  dans  les  mains  de  l'Etat;  robserratoire  fut  compris  « 
nombre  des  établissements  attribués  an  roi. 

a  La  direction  de  Tobservatoire  de  llarseiUe  qui  prit,  dès  ITK, 
le  nom  d'Observatoire  royal  de  la  marine^  fatconUée,  paranét 
da  conseil-d'état  da  cinq  octobre  17SI,  à  racadémie  de  Uu- 
seille.  Cet  arrêt  est  conçu  en  cea  termes  : 

<r  Art.  l*r.  —  Sa  Majesté  accorde  Tobservatoire  de  la  mariBeà 
Marseille  et  Tusage  des  bâtiments  et  instruments  qui  y  mit 
attachés,  à  Tacadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  bdile 
Tille  ;  maintient  néanmoins  le  sieur  de  St-Jacqaes,  actoelkneit 
chargé  des  travaux  dudit  observatoire,  dans  la  jouissance  desoo 
traitement  et  logement,  ainsi  que  dans  la  correspondance  dont 
il  est  tenu  envers  Tadministration  de  la  marine. 

ce  Art.  2.  Lors  delà  vacance  delà  place  de  correspondant, 
il  sera  proposé  par  l'académie,  au  secrétaire-d'ctat  ayant  le  dé- 
partement de  la  marine  ,  trois  sujets  qui  seront  pris  parmi  l«s 
membres  de  ladite  académie  ou  purmi  les  professeurs  de  m<v 
thématiques  des  compagnies  des  gardes  do  la  marine,  dans  les 
trois  départements  de  Brest,  Toulon  et  Rochefort,  indisliucle- 
mcntoii,  même,  entre  les  professeurs  d'hydrographie  du  p.»rt 
de  Marseille  et  des  autres  ports  de  commerce.  Sur  les  trois  su- 
je(>  proposés  ,  Sa  Majesté  en  choisira  un  auquel  appartiendra 
le  traitement  annuel  do  douze  cents  Uvres  pour  la  tenue  des 
rciïistrc.'s  ,  la   rédaction  des   observations  astronomiques  qui 
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évacuer  l'Ile.    Maître  absolu   de  sod   royaume 
sans  sujets ,  Francœur  prit  au  sérieux  son  rôle 

En  1R04  le  conseil  général  du  département  alloua 
SyOOO  fr.  de  dotation  annuelle  à  racadémie  de  Marseille  , 
et  le  conseil  municipal  une  somme  de  1,200  fr.  Depuis 


pourront  être  faites  par  lai  ou  aucuns  des  membres  de  Tacadé- 
mie  et  pour  la  correspondance. 

«  Art.  3. —  Il  sera  alloué  à  ladite  académie  une  somme  de 
six  cents  livres  pour  chaque  année,  pour  la  réparation  et  l'en- 
iretien  des  instruments. 

Art.  4.  —  Indépendamment  de  la  correspondance  immédiate 
de  racadémicien  entretenu  pour  la  rédaction  des  observations 
astronomiques ,  Tacadémie  rendra  compte  à  la  fin  de  chaque 
année,  de  ses  travaux  en  cette  partie,  au  secrétaire  d'état  ayant 
le  département  de  la  marine  et  en  tiendra  registre. 

«  Art.  5. — Le  sieur  Malouet,  commissaire-général,  chargé  de 
Texécution  des  ordres  de  Sa  Majesté,  en  ce  qui  concerne  le  dé* 
partement  de  la  marine  à  MarseiUe,  fera  à  ladite  académie  ,  la 
remise  des  bâtiments,  meubles  et  instruments  dépendant  dudit 
observatoire,  procès  verbal  et  inventaire  préalablement  £aiits  (*)• 

a  D'après  les  ordres  du  gouvernement,  M.  Malouet  remit  à 
Vacadémie,  le  sept  novembre  4781,  les  bâtiments,  meubles  et 
instruments  de  Tobservatoire.  Le  procès  verbal  et  Tinventaire 
dressés  à  cette  occasion,  doivent  se  trouver  dans  les  archives  de 
Tacadémie  ou  de  Tobservatoire. 

<K  L'académie  de  MarseiUe  a  conservé  la  direction  de  Tob- 
servatoire  jusqu'à  la  révolution  de  1789  ;  il  se  trouve  actuelle- 
ment dans  les  attributions  du  ministère  de  l'intérieur. 

c  Aux  termes  de  l'arrêt  du  conseil-d'état  du  5  octobre  4  78i  , 


(*)  De  l'attraction  des  monttigneSf  par  le  baron  de  Zach,  tome  S» 
page  590  ;  archives  de  la  ville,  5"*  division ,  et  Histoire  de  Vacadémie 
de  MarseiUe. 


ooQveaa  et  se  mit«  à  Taide  dé  ses  pterim, 
à  rançoooer  les  bâtiments  qui  paMatentàlap»- 
tée  de  soo  artillerie.  YaiDement ,  pendant  iei 
premiers  jours  de  son  r^;ne»  cherch«*(-OBàb 
déloger  de  sa  retraite;  il  Casait  aor  las 


cette  époque  Is  première  de  oes  aDocatioiis  a  anbi 
ques  modÛSestioiis. 


raoidéiiile  de  ManeOleevilt  le  drollde 
nemeot  des  candidaffi  poor  les  piaon  de  direelesrai  tF&ÊJiàâi, 
Lors  de  seo  rélsbOewieet»  elle  deiSMidi  d^Stw  idlnMpés 
reseroloe  de  eè  droit,  mmlê  sas  finiMsiUiiiM  fcm 
tueuses  (*)• 

M.  de  SeiDt-laoqses,  déoédé  le  le  ftnter  «eai^ast 
InmiédîatemeBt  per  ILThoUs,  qid  eeespal»  plaoe  Je 
Jusqu'en TingMioq  JsBvier leie,  épeqoe  dess  mort.!. 
psio  <pâ  SDOoéds  à  ee  demisry  a  été  aMnlie 
Oambard,  direoteor  actuel  (**}• 

c  Dans  soo  VoifÊ§$  éam$  le  fiMi  é$  le  Jhswee,  tome  S, 
pitre  84,  pa0B  1$7,  llUlin  s^esprime  en  œs  termes  an  sojel  et 

l'observatoire  de  llaraeille Une  inaerIptioD  piscée  snrh 

porte,  dans  rintériear  de  la  grande  salle,  apprend  «fne  est  ék- 
servatoire  a  été  commencé  en  1099  ci  adieré  en  17eS;  qaH  t 
été  réparé  en  l'an  iv  (1794-1795);  qne  sa  longit.  net  de  3*  IT I 
l'orient  de  Paris;  que  sa  latitude  septentrionale  œtde  4f"  tT  W 
et  que  l'élévation  de  cette  salle  an-dessus  de  la  mer,  est  de  10 
pieds  6  pouces. 

(*)  Histoire  de  VacadimU  de  MarseilU,  toma  %  page  tt. 

(**)  De  Vatlraclion  dês  montagneif  par  le  baron  de  Zach,  toae,  l. 
{Mge  584. 

La  direction  de  l'obseratoire  est  ai^ourd'hul  coadéè  à  M. 
Jamin  Walz. 
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un  fei)  si  nourri,  c^u'on  eut  recours  à  un  sLrala* 
gème  nocturne,  pour  le  déirôner.  Fraocœur  était 
épié  des  lies  voisines ,  d'oil  Ton  s'aperçât  qu'il  se 
livrait  volontiers  au  plaisir  d'inspecter  ses  étroits  do- 
maines. Une  compagnie  de  soldats  débarqua  sans 
bruit  et  vint  se  placer  sous  les  remparts  du  donjon  ; 
Francœur,  malgré  une  forte  pluie ,  voulut  foira 
sa  ronde  ordinaire,  mais  il  eut  à  peine  abattu 
le  pont-levis,  qu'il  se  vit  investi  et  arrêté.  Se 
redressant,  alors  y  de  toute  la  fierté  de  sa  taille, 
il  demanda  qu'on  lui  permit  d'emporter  sa  pipe, 
seul  et  dernier  trophée  de  ses  épbémèresgrandeurs; 
on  le  mena  à  Thospice  des  fous. 

Marseille  venait  de  donner  une  extension  pro* 
digieuse  à  son  commerce  de  blé;  elle  recevait 
des  navires  chargés  de  grains  des  ports  d'Ancône, 
de  Trieste  et  de  l'Adriatique.  Les  deux  Sioiles,  les 
Stats  du  pape ,  la  Toscaûe ,  la  Bourgogne  par  le 
Rhône  ^  la  Hollande,  Hambourg  et  |a  mer  Baltique 
lui  en  expédiaient.  Le  commerce  général  de  Mar- 
seille s'élevait  à  358  millions  :  le  Levant  figurait 
dans  ce  mouvement  pour  92  millions. 

La  branche  du  commerce  américain  occupait 
un  capital  de  15  à  18  millions  pour  notre  expprt^- 
tion,  et  de  20  à  22  pour  l'importation  des  denrées 
coloniales.  Le  commerce  des  Indes  ne  formait 
qu  un  objet  de  trois  millions  ,  valeur  de  cargai- 
sons assorties  pour  l'Ile  Bourbon  et  File  de  France, 
la  côte  de  Goromandel,  le  Bengale  et  la  mer  Rouge  • 

Soutenue  et  électrisée  par  l'extension  de  son 

YI  F  1 
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commerce,  noire  ville  agruDdil  soq  eoceinte;  de 
nouveaux  quartiers  s* élevèrent  comme  par  enchan- 
tement; au  delà  de  la  ligne  depuis  loug-temps 
effacée  de  ses  remparts,  qui  TauraieDi  à  peine  mise 
à  Tabri  d*un  coup  de  main,  on  traça  des  prome- 
nades qui   furent    bientôt    bordées    d^éléganles 
maisons.  Ses  faubourgs  s'étendirent  ;  on  perça  des 
rues,  la  ville  s'avança  dans  les  channps  et  Ton  vit 
un  mouvement  de  construction  qui  a  été,   il  est 
vrai,  de  beaucoup  dépassé  par  celui  dont  noas 
avons  été  les  témoins.  C'était  déjà  le  présage  de 
cet  accroissement  qui  a  pris  depuis  la  paix  dMnoaïes 
proportions.  A  la  veille  des  grandes  catastrophes 
politiques  où  devait  disparaître  Tancienne  société 
française,   Marseille,  comme  tout    le    royaume, 
pleine  d'une  sécurité  que  de  signes  précurseurs 
des  tempêtes  altéraient  à  peine,  faisait  de  sa  m 
commerciale  deux  partié's,  l'une  aux  affaires,  Fantre 
aux  plaisirs.  Si  nous  ajoutons  foi  aux   récits  des 
derniers  témoins  de  ces  années  brillantes ,  un  reflet 
d'opulence  heureuse  se  répandait  sur  la  société 
marseillaise,  qui  donnait  à  notre  Cours,  pendant 
les  promenades  du  soir ,  l'air  de  la  meilleure  com- 
pagnie (1). 

(1)  L'établissement  des  Allées  de  Meithan  (a)  et  des  rues 
latérales  fut  autorisé  par  un  arrêt  du  conseil-d'état  du  8 
octobre  1761. 

(a)  Du  nom  de  M.  de  Sénac  de  Meilhan,  intendant  de  Provence. 
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De  temps  en  lerops,  on  avait  à  Marseille  le 
plaisir  de  voir  débarquer  un  envoyé  turc.  Cé- 

La  plantation  des  doubles  allées  d*arbres  ,  tant  au  cours 
dit  des  Capucines  (a),  qu'à  celui  appelé  des  Lyonnaises  (b), 
date  de  1774. 

L'ouverture  du  cours  du  Pommier  ou  Devilliers , 
renrMHiie  à  1776. 

Les  diverses  rues  aboutissant  aux  Allées  de  Meilhan  €t 
rtle  du  centre  de  ces  allées,  ont  été  successivement  for- 
mées de  1761  à  nos  jours. 

Le  (h-and  chemin  de  la  Magdeleine  qui  se  réunit  aux 
Allées  de  Meilhan,  fut  ouvert  en  4788;  c'est  à  partir  de 
cette  époque  que  le  Cours  du  Ckapitre^  contigu  au  Chemin 
de  la  Magdeleine^  a  commencé  à  se  former. 

Avant  Tannée  1774,  quelques  bâtisses  existaient ,  hors 
la  porte  de  Rome,  sur  le  Chemin  de  Toulon;  ce  chemin, 
maintenant  appelé  Vieux  chemin  de  Rome,  fut  abandonné 
en  1774  et  remplacé  par  le  chemin  actuel  qui  se  dirige  en 
droite  ligne  de  la  place  de  la  porte  de  Rome  h  la  pltice 
Caslelanne,  établie  sur  des  terrains  appartenant  à  la  famille 
de  Castelanne  dont  elle  a  pris  le  nom.  Dès  lors,  s'élevèrent 
les  maisons  qui  bordent  ce  chetnin  et  se  formèrent  les 
rues  latérales  qui  composent  le  quartier  appelé  de  la  porte 
de  Rome, 

Celui  de  la  porte  Paradis  n'a  pas  une  origine  plus  an- 
cienne ;  il  s'est  formé  successivement  depuis  1774 . 

(a)  Voyez ,  pour  Vkôpital  du  Sauveur,  qui  y  fut  édifié  eo 
4 774  ,  le  5«  volume ,  p.  418. 

Le  nom  de  cours  des  Capucines ,  donné  à  celte  partie  des  allées 
de  Meilhan f  vient  du  couvent  que  les  dames  Capucines  y  avaient. 
—  Voy.leS*  vol.,  p.  209. 

(b)  Du  surnom  donné  aux  religieuses  de  Saiote-Elizabelli,  qui 
y  avaient  leur  maison.  —  Voy .  le  5«  vol. ,  p.  2H . 
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lait  là  un  apeotaole  qai  «fcail  loiifoon ,  à  cel- 
te épo^pvB  de  joérémoiûii  ^  «a  attrait  *àBMi  HL 
Le  29  mars  1771,  on  ambassadear  tonisiea, 
Ibrahim  Coga,  nni  recevoir»  h  rHdtel  de  Tille,  le 
cafë,  les  confitures  et  les  li^iaeQis  ^qm  la  »uiii- 
palité  avait  la  coolome  d*offrir  aux  panebaBegai 
diplomatiqoes.  l'amée  eaivante ,  tes  mfeaieB  ha- 
neors  forent  rendes  ao  chiaoor  SeidKli-Oold,  qa 
fit  admirer,  parmi  les  présents  destiDéa  A  Look 
XT ,  par  le  bey  de  Tonis ,  daoee  jcheFaax  et  ii 
certain  nombre  de  lions  etde  tîgnm. 

Yers  la  fin  deaa  vie,  Leeds  XVaMét  iiappriaé 
ies  parlemente  ;  le  premier  oeteda  aeta  'oaccessea 
fot  leor  rétaMissemenl.  Qeand  M.  #b  Harville, 
conseiller^'état,  qui  wngX  la  dkarge  Cinsudier  le 
parlement  d*Âix ,  vjnt^  le  14  janvier  J(775«  visilir 
MarseUle ,  il  y  fia»  malgré  riocogoilow'a  déci- 
dait à  «garder,  l'objet  d'one  ovaliDa  papoleiie, 
dans  laquelle  ies  booqoetières  se  fireat  reom^ 
quer  par  la  véhémence  de  leur  joie  Bi  rénomnté 
des  bouquets  qu'elles  offrirent  ;  Tune  d'elles,  dans 
refTusioQ  de  son  contentement ,  emîbrassa  même 
M.  de  Marville. 

Le  20  avril  1 776 ,  tous  les  corps  de  aiélieis , 
toute  la  garnison  et  la  municipalité  fiirent  sur 
pied  ,  pendant  toute  la  journée,  pbor  fftter  rarri- 
vée  dans  nos  murs  du  duc  et  de  la  docbesse 
de  Chartres.  Mais  le  prinoefl)  q« ,  plus  tard, 
devait  retourner  dans  notre  ville ,  pour  y  être 

(1)  Philippe  d'Orléans ,  père  de  Loois  Philqi|ie  i*. 
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logé  comme  prisoDorer  politique»  daiis  uo  doDJon> 
n'arriva  qa*à  la  nuit  et  fit  son  entrée  aux  flam^ 
beaux  (1). 

Qui  de  DOUSi  marseillais,  n  a  pas  recueilli»  de  la 
bouche  d'un  contemporain  ,  les  détails  féeriques 
de  la  réception  si  brillante  qui  fut  faite,  en  1777, 
au  jeune  comte  de  Provence,  Monsieur,  frère  do 
Roi?  Â  ce  souvenir  la  figure  du  vieux  narrateur 
s'animait  et  la  joie  dont  son  âme  avait  été  înon^ 
dée ,  au  spectacle  d^une  ville  électrisée,  y  repa* 
raissaii  tout  entière.  Il  dépeignait  toutes  ces 
compagnies  de  quartiers  échelonnées  sur  le  pas^ 
sage  du  cortège ,  tous  les  corps  d'arls  et  métiers 
sous  les  armes,  avec  une  grande  variété  d'uni* 
formes ,  les  jeunes  gentilshommes  formant  de 
brillantes  cavalcades,  sous  les  ordres  du  mar*- 
quis  des  Pennes,  les  trente-six  tambourins  jouant 
en  tète  du  cortège  des  airs  triomphants ,  six  cents 
enfants  couronnés  de  fleurs  en  agitant  des  bande- 
rolles,  cette  belle  suite  de  seigneurs  où  figuraient 
le  duc  de  I«aval .  le  comte  de  Modène ,  le  prince 
de  Saint-Maurice ,  le  marquis  de  Lévis,  le  comte 


(1)  Le  duc  et  la  duchesse  d'Orléans  étaient  accompagnés 
de  Mesdames  de  Genlis  et  de  Revilyj  et  de  Messieurs  Noé 
de  Genlis  et  de  Langle. 

[Archives  de  la  Ville,  1^ div., 
T  sect.  A  g.  reg.,  3 ,  p.  701 
et  suiv.) 
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ont  eu  pour  auteur  Bénard,  architecte  de  Paris, 
et  doQt  la  première  piôrre  fut  posée ,  au  nom  dn 
maréchal  Beau vau,  gouverneur,  par  rinteodanlde 
la  province,  le  14  juillet  1786.  La  salle  fat  ouverte 
au  public  le  31  octobre  1787  (1). 


(4)  Voy.  le  présent  vol.,  p.  100  et  264. 

L'arsenal  des  galères  était  devenu  inutile  au  service  de 
rétat  et  onéreux  à  ses  finances. 

La  ville  le  réclamait  pour  son  agrandissement,  sa  plus 
grande  régularité  et  les  besoins  de  son  commerce. 

Elle  Tacheta,  le  trois  septembre  1781  ,  au  prix  de  sept 
millions  et  le  revendit  au  même  prix ,  le  six  juillet  1781 ,  i 
une  compagnie  de  négociants  et  de  capitalistes ,  qui  prit 
le  nom  de  Compagnie  de  V Arsenal. 

Le  seul  avantage  qu'elle  stipula  pour  elle  fut  : 

1*  Une  somme  de  deux  cent  mille  francs  pour  un  moDO- 
ment  à  ériger  à  la  porte  d'Aix  et  qu'elle  ne  reçut  pas ,  le 
trésor  s'étant  emparé  plus  tard  de  l'actif  des  communes. 

2"  L'obligation  à  la  compagnie,  suivant  ses  propres 
offres ,  d'y  construire  une  salle  de  spectacle ,  d'après  les 
plans  donnés  par  le  gouvernement.  Ces  plans  contenaient 
le  tracé  des  rues ,  des  îles,  des  places,  du  canal  et  des 
quais  ;  la  compagnie  devait  s'y  conformer  en  tout  point  ; 
c'est  ce  qu'elle  fît ,  en  insérant  dans  les  actes  des  nom- 
breuses sous-aliénations ,  les  clauses  et  pactes  nécessaires. 

La  vogue  de  ces  sous-acquisitions  fut  telle  ,  qu'outre  le 
bénéfice  considérable  qu'elle  en  retira ,  elle  eut  le  bonheur 
de  trouver  une  autre  compagnie  qui ,  partageant  l'enthou- 
siasme général ,  se  chargea  à  sa  place  de  construire  la  salle 
des  spectacles ,  moyennant  la  cession  gratuite  du  sol  sur 
lequel  il  fallait  rédifier  et  d'une  certaine  quantité  de  maté- 
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Le  9  septembre  1785,  les  négociants  réunis  à 
la  Bourse,  apercevant  le  bailli  de  Suflfren  sur  le 


riaux ,  et  moyennant  encore  la  cession  de  divers  terrains 
environnants,  à  un  prix  inférieur  à  celui  des  cours  d'alors. 

Cette  seconde  compagnie  prit  au  surplus ,  à  son  compte, 
risques  et  profits ,  tous  les  engagements  de  la  première 
envers  la  ville  à  ce  sujet 

L'empressement  à  construire  ftit  général  ;  l'ancien  arse- 
nal fut  presqu'aussitdt  et  comme  par  enchantement ,  cou- 
vert de  bâtisses  neuves  et  devint  un  des  pins  beaux  quar- 
tiers de  la  ville ,  qui  peut ,  à  juste  titre ,  le  disputer  aux 
autres  par  la  beauté  de  ses  rues,  de  ses  lies ,  de  ses  places, 
de  son  canal ,  de  ses  quais ,  le  nombre  et  la  magnificence 
de  ses  édifices. 

11  est  possible  que  la  seconde  compagnie  ait  dit  un  mar- 
ché onéreux  en  prenant  la  charge  de  la  première ,  sans 
participer  à  ses  bénéfices  ;  mais  le  traité  entre  les  deux 
compagnies  est  complètement  étranger  à  la  ville ,  dont  il 
faut  juger  des  droits  d'après  les  clauses  et  conditions  de  la 
vente  qu'elle  a  faite,  le  six  Juillet  1784,  à  la  compagnie  dite 
de  V Arsenal. 

L'engagement  pris  par  cette  compagnie  de  construire 
une  salle  de  spectacles  a  fait  partie  du  prix ,  et  il  est  évi- 
dent que ,  sans  cette  obligation ,  le  prix  de  son  achat  eût 
été  porté  plus  haut  et  par  conséquent  ses  bénéfices  dimi- 
nués d'autant. 

Voici  ce  qui  se  passa  pour  la  revente  de  l'arsenal  : 

Deux  compagnies  de  spéculateurs  s'étaient  formées  pour 
acheter  de  la  ville  l'arsenal ,  l'une  à  Paris ,  l'autre  à  Har* 
seille  ;  celle  de  Marseille  fut  préférée  avec  juste  raison. 

Elle  avait  présenté  ,  le  vingt  avril  1784 ,  aux  maire , 
échevins  et  assesseur,  un  comparant  portant  qu'ayant 


—  OGGdC  — 

quai^  se  toarnèreot  tooa  vers  loi,  ae  déooa?rireit 
et  saluèrent  jde  leur  acclamation  le.  vaiqqoenr  dei 
Anglais  dans  les  mors  des  Indes. 

formé  le  projet  d^soqnémr  de  It  ¥1110  rarsenal ,  dkvnk 
remis  aa  goaYememeDt  sa  sounlssiiMi,  aeoompagaés  k 
diverses  proposilions. 

Ces  propositions  étaient  contenues  en  dis  ertieks;  db 
déclarait  être  en  état  d'eActaer  les  ùBrm ,  ai  on  les  ji^nift 
sfantageuses  à  la  communauté  et  si  aflea  étaientagi  iéia  pr 
le  roi.  Il  lui  en  ftat  concédé  acte  par  on  ^ppointsmsnt  di 
même  jour,  pour  en^tre  réffiré  an  conaail.naianieipaL 

Parmi  les  dix  articles  de  proporitiona ,  lea  3*  et  4*< 
les  seuls  relalifii.à  la  construction  d'une  salle  de 

Le  3*  était  ainsi  conçu  :  t  La  compagnie  fora  bltir  m 
ledit  temun  et  aa  lien  qui  sera  indiqué  anr  le  plan  pardb 
présenté ,  une  salle  de  spectacles  sûre  et  commbde,  fri 
sera  entièrement  construite  et  ouYcrte  aux  iStes  da.nqâi 
de  l'année  1786.. • 

Et  le  4*  :  t  Elle  emploiera  pour  cette  -oonstriMtîon  ei 
cents  toises  de  terrain  et  six  cent  mille  livres  en  somns 
d*argent ,  non  compris  la  valeur  du  sol.  » 

Voilà  une  offre  bien  précise ,  une  promesse  bien  neUs 
et  bien  expresse. 

Le  conseil  municipal  Tadopta  par  sa  délibération  da 
trois  mai  1784,  avec  Texplication  formelle  «que  le  sol 
demeurerait  irrévocablement  affecté  à  une  salle  de  specta- 
cles ,  laquelle  serait  conservée  et  entretenae  à  perpétoilé 
par  Tacquéreur  à  ses  frais ,  et  soumise ,  comme  de  droit,  à 
rinspection  de  la  police  et  quie ,  venant  à  être  détruite  psr 
quelque  événement  que  ce  soit ,  l'acquéreur,  ses  succes- 
seurs ou  ayant-cause ,  refusant  ou  ne  pouvant  construire 
une  autre  salle  dans  les  niémes  dimensions,  l'emplacenieat 


—  CCCCXCI    — 


Le  l^'  décembre  1787,  eûl  lieu  à  Marseille  la 
solennelle  oavertare  de  rbôtel  des  monnaies  (I) , 
établi  par  un  édit  en  date  du  l^''  février  1786. 


de  six  cenls  toises  se  trouverait  la  propriété  de  la  commu- 
nauté. » 

C'est  en  ]*état  des  propositions  ci -dessus  faites  parla 
compagnie  à  la  ville ,  et  de  la  délibération  du  conseil  mu- 
nicipal du  trois  mai ,  qui  les  adoptait  avec  Texplication  et 
l'addition  qui  accompagnaient  l'article  3  ,  que  le  gouver- 
nement qui,  dans  un  but  d'ordre  et  d'intérêt  public,  devait 
approuver  la  seconde  vente ,  comme  il  avait  fait  la  pre- 
mière ,  puisqu'il  s'agissait  d'exécuter  des  plans  qu'il  avait 
donnés  pour  percer  et  aligner  des  rues,  former  des  places, 
conslruire  un  canal ,  des  quais  et  une  salle  de  spectacles , 
arrêta ,  le  dix  juin  1784 ,  les  articles  et  conditions ,  au 
nombre  de  18 ,  de  cette  seconde  vente ,  qui  furent  acquies- 
ces le  25  du  même  mois  par  la  compagnie,  le  30  par  le 
conseil  municipal,  et  dont  l'exposé  fait  aux  notaires  par 
les  maire,  échevins  et  assesseur,  suivi  des  clauses  générales 
usitées  en  matière  de  vente  d'immeubles,  constitua  le  con- 
trat du  six  juillet  1784,  approuvé  par  un  arrêté  du 
conseil  du  15  août  suivant ,  et  dont  h  seconde  compagnie 
a ,  à  diverses  reprises ,  cherché  à  éluder  les  obligations , 
après  la  disparition  complète  de  la  première  compagnie  et 
après ,  par  conséquent ,  s'être  partagé  les  bénéfices  de  sa 

spéculation- 

(1)  Les  monnaies  qui  furent  frappées  à  cette  occasion  en 
présence  du  maire ,  des  échevins  et  de  l'assesseur,  par 
Gaillard ,  directeur ,  portent  pour  type  M  A ,  ancienne 
marque  des  monnaies  marseillaises. 
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Le  21  juin  1788,  on  fit  une  réception  briilanie 
à  trois  ambassadeurs  indiens  de  Typpo-Saâ>, 
nommés  Mahomet-Durven-Kan ,  Akbyroli-Kan  et 
Mahomet  Olchman. 


11  est  évident  que  la  ville  est  en  droit ,  le  cas  échéant, 
de  tenir  aux  propriétaires  du  théâtre  le  langage  qu'elle 
tiendrait  à  la  Campagnie  de  V Arsenal ,  avec  laquelle  seule 
elle  a  contracté  et  que  toutes  les  raisons  opposables  à 
cette  compagniei  le  sont  nécessairement  à  ces  proprié- 
taires. 

Dans  le  nombre  des  18  articles  et  conditions  de  l'acte  de 
vente  du  6  juillet  1784»  il  n'y  a  de  relatif  au  théfltre  qaek 
8*,  le9*etle  14*. 

«  11  sera  accordé,  dit  l'art,  g  (  c'est  le  goovememest 
qui  parle) ,  il  sera  accordé  à  l'adjudicataire  »  un  privilège 
exclusif  de  bâtir  une  salle  des  spectacles  dans  l'endroit 
indiqué  par  le  plan  ci-dessus  mentionné,  au  moyen  de  qtui 
il  construira  ladite  salle  conformément  aux.  plans  approu- 
vés par  le  roi,  lesquels  seront  remis  audit  adjudicataire  par 
le  commissaire  départi  en  Provence ,  de  lui  visés  et  pa- 
raphés. 

a  L'adjudicataire ,  ajoute  l'art.  9 ,  s'obligera  à  finir  la 
construction  de  ladite  salle  des  spectacles,  dans  l'espace  de 
deux  années,  comptables  du  jour  où  il  sera  mis  en  possession 
dudit  arsenal  ;  dans  le  cas  où  ladite  salle  viendrait  à 
être  détruite,  et  ne  serait  pas  reconstruite  par  Vadjudion- 
taire  et  ayants  cause,  ils  seront  tenus  de  la  vendre  en  Vétai 
qu'elle  se  trouvera,  à  dire  d'experts^  soit  à  la  communauté, 
soit  à  tous  autres  qui  seraient  agréés^  pour  en  faire  la 
reconstruction  au  même  lieu. 


—  CCCCICIII  — 


Noas  touchons  aux  grands  événements  dont 
l'assemblée  nationale  ouvrit  la  longue  série.  La 
France  réclamait  la  convocation  des  états-géné- 
raux. Déjà  une  assemblée  de  notables  à  laquelle 


Et  l'article  14  :  «  Fadjudicataire  renoncera  à  toute  moins 
value  et  indemnité  quelconque  dans  tous  les  cas  prévus 
et  imprévus ,  pour  lesquels  il  se  déclare  non  recevable  à 
Tavenir.  » 

Telle  fut  la  loi  que  se  firent  la  ville  et  la  compagnie  de 
PArsenaL 

Il  est  à  remarquer  que  toute  ladiflérence  qui  existe 
entre  les  offres  de  la  compagnie,  consignées  dans  son  com- 
parant du  20  avril  1784,  la  délibération  du  conseil  muni- 
cipal du  trois  mai  suivant  qui  les  adopte  avec  rexplication 
et  Taddition  qui  accompagnaient  Tarticle  3,  et  les  dix-huit 
articles  et  conditions  arrêtés  par  le  gouvernement  le  10 
juin  et  dont  l'exposé,  dans  Facte  notarié  du  six  juillet ,  a 
constitué  le  contrat  de  vente,  consiste  dans  les  trois  points 
suivants  : 

1<>  Ni  le  comparant,  ni  la  délibération  ne  parlaient  du 
privilège  exclusif  que  le  roi  se  proposait  d'accorder  à  la 
compagnie  ou  que  la  compagnie  sollicitait,  peut-être,  de 
la  bienveillance  du  gouvernement  pour  la  salle  des  spec- 
tacles. 

L'article  8  dit  :  c  il  sera  accordé  à  l'adjudicataire  un  privi- 
lège exclusif  de  bâtir  une  salle  des  spectacles  dans  l'endroit 
indiqué  par  le  plan  ci-dessus  mentionné  ,  moyennant  quoi 
il  construira  ladite  salle,  conformément  aux  plans  approu- 
vés par  le  roi.  « 

2*  La  délibération  du  3  mai  avait  accompagné  l'offre 
de  la  compagnie  de  prendre  rengagement  de  bfttir  une 
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avail  assisté  d'Isnard^  maire  de  Marseille,  avail  été 
leooe  et  b* avait  pu  mettre  uo  terme  a  la  crise 

salle  de  spectacles ,  de  rexplication  formelle  que  t  le 
sol  en  demeurerait  irrévocablement  affecté  à  une  salle  des 
spectacles  ,  laquelle  serait  conservée  et  entretenue  à  per- 
pétuité par  Tacquéreur,  à  ses  frais.  » 

Cette  explication  ne  se  trouve  pas  dans  les  articles  et 
conditions  arrêtés  par  le  gouvernement  le  10  juin  ; 

3*  Enfin ,  la  délibération  du  3  mai  avait  ajouté  à  Votbt 
de  la  compagnie ,  une  disposition  portant  que  «  la  salle 
venant  à  être  détruite  par  quelque  événement  que  ce  soit, 
l'acquéreur,  ses  successeurs  ou  ayant-cause ,  refusant  ob 
ne  pouvant  construire  une  autre  salle  dans  les  mêmes  di- 
mensions, remplacement  de  600  toises  se  trouverait  h 
propriété  de  la  communauté.» 

Cette  disposition  additionnelle  ë  Tart.  3  des  offres  de  la 
compagnie  a  été  conservé  par  le  9«  des  articles  et  coodî- 
iions  arrêtés  par  le  gouvernement,  le  10  juin,  saufqo'ai 
lieu  par  la  ville  de  reprendre  en  ce  cas  la  propriété  du  sol, 
la  compagnie  est  obligée  «  à  vendre  la  salle  en  Tétai 
qu^elle  se  trouvera,  à  dire  d'experts  ,  soit  à  la  communaa- 
té,  soit  à  tous  autres  qui  seraient  agréés  pour  en  faire  la 
reconstruction.» 

C'est  pourtant  dans  ces  trois  points,  qui  apportent aa 
fond  un  aussi  léger  changement  à  la  rédaction  combinée 
du  20  avril  et  du  3  mai  1784,  que  les  propriétaires  da 
théâtre  trouvaient  le  prétexte  de  demander  Tanéantisse- 
ment  de  Tobligation  la  plus  solennelle  et  la  plus  sacrée, 
que  puisse  prendre  une  compagnie  de  spéculateurs  envers 
une  ville  importante  par  la  médiation  du  gouvernement. 

Nous  verrons,  bientôt ,  combien  étaient  frivoles  les 
raisons  sur  lesquelles  ils  appuyaient  leur  étrange  pré- 
tention. 


—  ccccxcv  — 


financière  que  Galonné  croyait  conjurer  avec  des 
inots  spirituels  et  ses  gfands  airs  de  sécurité. 
Aux  élections  pour  rassemblée  qui  devait  chan- 


L'ordre  des  faits  ramène  aux  lettres  patentes  que  la 
compagnie  de  V Arsenal  obtint  le  27  jan?ier  1785,  portant 
que  a  pour  la  mettre  à  portée  de  se  dédommager  des  dé- 
penses considérables  qu^elle  serait  obligée  de  faire  pour 
la  construction  et  la  décoration  de  la  salle,  il  lui  est  accor- 
dé, pour  le  temps  et  espace  de  soixante  années,  à  compter 
du  1*'  avril  47Sf ,  le  droit  et  privilège  exclusif  de  louer 
ladite  salle,  pour  y  donner  tous  spectacles  et  bals  publics, 
à  rexceptioo  néanmoins  des  petits  spectacles  pour  les- 
quels il  n*eêt  besoin  que  d'une  simple  permission  de  la 
police. 

Ce  fut  le  6  avril  4785,  que  la  compagnie  dite  de  V Arsenal 
céda  gratuitement  le  privilège  de  ladite  salle,  la  propriété 
du  terrain  destiné  à  sa  construction,  les  matériaux  procé- 
dant ds  divers  corps  de  bâtisses,  à  la  compagnie  dite  de  la 
salle  de  spectacles j  qui ,  à  son  tour ,  se  soumit  à  remplir 
toutes  les  conditions  et  à  acquitter  toutes  les  obligations, 
charges  et  servitudes  imposées,  tant  par  le  contrat  du  six 
juillet  1784,  que  par  les  lettres  patentes  du  37  janvier  1785. 

Par  un  acte  du  même  jour  et  en  considération  du  précé^ 
'dent,  la  compagnie  de  V Arsenal  vendit  à  l'autre  115  toises 
carrées  du  terrain  formant  toute  la  façade  à  droite  et  à  midi 
de  la  place  projetée  et  dite  de  la  Comédie,  au  prix  de  1,000 
livres  tournois  la  toise  carrée  .  prix  inférieur  à  celui  du 
prix  courant  dealers;  aussi,  est-il  dit  que  c'était  au  béné- 
fice des  pactes  et  conditions  de  l'acte  précédent,  qui  se* 
raient  indivisibles  avec  le  présent  et  sans  lesquelles  la 
valeur  de  ce  terrain  aurait  été  portée  plus  haut. 
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gerla  face  politique  eladministralive  de  la  France 
Marseille  fit  choix  des  députés  Mirabeau,  Ville- 
oeuve-^BargemoDt,  comte  de  Saint-Yictor,  Davio, 


Dans  le  système  de  défense  à  Tappui  de  leur  prétentioD , 
les  propriétaires  du  Grand  Théâtre  soutenaient  : 

1*  Que  la  suppression  du  privilège  attaché  à  la  salle ,  les 
avait  dégagés  de  Tobligation  de  conserver  à  cette  salle  n 
destination; 

2*  Que  la  perpétuité  de  cette  destination  n'était  pas  ex- 
primée dans  le  contrat  et  que ,  dans  le  doute,  il  fidiait  se 
décider  pour  la  liberté  ; 

3"  Que  cette  perpétuité  de  destination,  si  elIeavait|Ni 
être  invoquée,  était  une  servitude  personnelle  probîbéi 
par  les  lois  ; 

4*  Que  Tobligation  imposée  à  la  compagnie ,  là  oh  h 
salle,  venant  à  être  détruite  par  cas  fortuit ,  elle  ne  vou- 
drait pas  la  reconstruire ,  de  la  céder  à  la  ville  en  Vètti 
qu'elle  se  trouverait,  à  dire  d'experts ,  avait  pour  ob}^  ob 
retrait  aboli  par  la  nouvelle  législation,  tout  au  moins  iioe 
faculté  de  rachat  prescrite  par  le  laps  de  temps. 

Les  principes  du  droit,  repoussant  ces  propositions  sont 
connus  ;  il  suffit  de  les  énoncer  brièvement. 

Sur  la  première  objection. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'était  la  cùmpagme  de 
V Arsenal  et  non  la  compagnie  du  Grand  Thédire^  qui  éuit 
le  véritable  adversaire  de  la  ville. 

La  construction  de  la  salle  de  spectacles,  qui  est  un  ob- 
jet principal  pour  la  deuxième  compagnie ,  ne  fut  qa'oo 
objet  secondaire  pour  la  première ,  qui  n'en  prit  l'obliga- 
tion ,  que  comme  une  charge  qui  devait  diminuer  ses 
bénéfices. 
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chanoine  de  Saial-Mârlin,  deCypières  et  de  Siuély  ; 
de  Lejean,  de  Roussier,  de  Liquier  et  de  Labbat, 

La  spéculation  de  la  compagnie  de  l'Arsenal  était  tout 
entière  dans  la  revente ,  par  parcelles  ,  des  18,808  toises 
carrées  de  terrain  qui  lui  restaient  de  disponibles  sur  les 
24,206  de  la  totalité  de  la  superficie  de  l'Arsenal,  après  en 
avoir  prélevé  les  5,400  pour  les  percés  et  les  places. 

On  ne  peut  croire  que,  sans  le  privilège  pour  la  salle 
de  spectacles  qu'elle  s'obligeait  à  con&truire  en  compen- 
sation de  partie  des  prix  de  son  achat ,  elle  eût  renoncé  au 
marché  dont  elle  avait  calculé  d'avance  les  bénéfices. 

Ce  privilège  eut  si  peu  d'influence  sur  son  traité  avec  la 
ville,  soit  qu'elle  se  flattât  de  l'obtenir  sans  peine  du  gou- 
vernement ,  soit  qu'elle  vit  bien  que  c'était  là  un  point 
étranger  à  la  ville,  qui  ne  pouvait  ni  l'accorder,  ni  le 
refuser ,  qu'elle  n'en  parla  pas  dans  ses  ofi^res  et  proposi- 
tions du  20  avril  1781 ,  adoptées  par  le  conseil  municipal , 
Je  3  mai  suivant. 

£t  si  le  n*  8  des  articles  et  conditions  arrêtés  par  le  gou- 
vernement, dit  :  a  il  sera  accordé  à  l'adjudicataire  un  pri- 
vilège exclusif  de  bâtir  une  salle  des  spectaiJes  dans  l'en- 
droit indiqué  par  le  plan ,  moyennant  quoi  il  construira 
ladite  salle,  etc.,x>  c'est  moins  là  une  condition  constitutive 
du  traité  de  la  ville  avec  l'adjudicataire,  qu'une  énonciation 
de  ce  que  le  roi  se  proposait  de  faire  en  cette  occasion  en 
faveur  de  la  compagnie.  Hais  en  supposant  que  le  privilège 
eut  fait  condition  entre  la  ville  et  la  compagnie,  cette  con- 
dition eût  été  casuelle  comme  dépendant  de  la  volonté  d'un 
tiers,  et  suspensive  comme  devant  opérer  la  perfection  du 
contrat. 

Or,  le  privilège  ayant  été  accordé  par  les  lettres  paten- 
tes du  27  janvier  1785,  la  condition  aurait  été  accomplie , 

VI.  G  1 
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et  de  Peloiix  et  Castelanct ,  notaire,  comme  sup- 
pléant?. 

puisqu'elle  consistait  au  fait  unique  de  la  délivrance  da 
privilège,  sans  aucun  trait  à  son  maintien  et  à  sa  durée, 
ce  qu'exprime  très-clairement  cette  phrase  :  <  il  sera  ac- 
cordé à  l'adjudicataire  un  privilège  de  bâtir  une  salle  de 
spectacles  mot/en7iafi<  qvoi,  et  non  pas  moyennant  lequeljni- 
vilégej  il  construira  ladite  salle,  etc.  ;  la  condition  une  fois 
accomplie ,  les  événements  ultérieurs  demeureraient  à  la 
charge  delà  compagnie,  suivant  la  maxime  si  conaoe, 
conditio  semel  impleta  nunquùm  resolvitur. 

Allant  plus  loin  encore  ,  et  supposant  que  cette  condi- 
tion purement  suspensive  au  moment  du  contrat,  pût  de 
venir  résolutoire  par  trait  de  temps ,  comme  atladiée  aa 
maintien  et  à  la  durée  du  privilège  ;  attendu  que  la  condi- 
tion résolutoire  est  celle  qui,  lorsqu'elle  s'accomplit,  opère 
la  révocation  de  la  convention  et  remet  les  choses  au  méine 
état  que  si  elle  n'avait  pas  existé;  attendu  que  les  pactes 
d'une  convention  sont  indivisibles  les  uds  des  autres, 
qu'ils  sont  tous  corrélatifs  entr'eux  ,  leur  réunion  et 
leur  ensemble  ayant  concouru  à  la  former  ,  et  que,  par 
conséquent,  le  privilège  ne  serait  pas  seulement  le  corréla- 
tif du  pacte  concernant  la  destination  de  Fédifice,  mais 
qu  il  serait,  en  outre,  le  corrélatif  de  tous  les  autres:  que 
sa  défaillance  les  anéantirait  tous  sans  exception  ,  si  la 
compagnie  voulait  se  faire  un  titre  de  la  perte  du  privilège, 
pour  changer  la  destination  de  l'édifice  et  priver  ainsi  la 
ville  d'une  salle  de  spectacles,  à  l'existence  de  laquelle 
elle  a  sacrifié  tous  les  bénéfices  qu'elle  aurait  retirés  de 
lAist  nal ,  en  le  revendant  par  parcelles,  comme  la  com- 
pagnie Ta  fait  ;  dés  lors  il  faudrait  révoquer  la  convention, 
non-seulement  dans  la  partie  qui  oblige  la  compa^mie  à 
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Mirabeau  ne  put  accepter  Tlionneiir  que  lui 
faisait  Marseille,  parce  que  des  raisons  politiques 

bâtir  une  salle  de  spectacles ,  dont  la  destination  ne  peut 
être  changée,  mais  ,  en  outre ,  dans  la  partie  contenant  la 
vente  de  T Arsenal  de  la  part  de  la  viUe  à  la  compagnie, 
Tune  et  Tautre  partie  constituant  la  convention  qui  a  eu 
lieu ,  et  de  manière  que  les  choses  fussent  remises  au  même 
élat^  que  si  la  convention  n'avait  pas  existé. 

Et  si,  par  hasard,  il  se  trouvait  que  les  choses  eussent  été 
mises  par  la  compagnie  dans  un  état  tel  qu'elles  ne  pussent 
être  remises  comme  elles  étaient  avant  la  convention  ,  ce 
serait  une  circonstance  fâcheuse  pour  elle,  elle  en  devrait 
subir  seule  les  conséquences,  et  puisque  Taccomplissement 
de  la  condition  résolutoire  ne  pourrait  révoquer  en  entier 
la  convention,  cette  convention  devrait  subsister  dans  son 
entier.  Telle  est  la  règle  inexorable  de  la  loi. 

Or,  comment  pourrait-on  rétablir  les  parties  dans  Tétat 
oii  elles  étaient  avant  le  marché  ?  Impossible ,  Tancien  état 
des  choses,  ayant  cessé  d'exister,  sans  retour.  Voilà  le  ré- 
sultat d'un  système  qui  ne  reposait  sur  aucune  base  légale. 
Les  propriétaires  du  théâtre  raisonnaient  dans  l'hypothèse 
donnée  d'une  condition  résolutoire  qui  se  serait  accomplie, 
comme  s'ils  parlaient  à  la  compagnie  de  V Arsenal  avec 
laquelle  ils  n'ont  traité  que  pour  la  construction  de  la  salle 
mais  ,  ayant  pris  à  leur  compte  toutes  les  obligations , 
charges  et  servitudes  imposées  à  la  compagnie,  s'étant  mis 
entièrement  à  sa  place  ,  ils  ne  pouvaient  parler  à  la  ville 
que  de  la  manière  qu'aurait  pu  le  faire  la  compagnie. 

D'autre  part,  enfin,  le  privilège  est  une  chose  et  la  durée 
de  la  destination  de  la  salle  en  est  une  autre. 

Cela  est  si  vrai,  que  le  privilège  n'avait  que  60  ans  de 
durée,  tandis  que  la  destination  de  la  salle  est  perpétuelle 
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le  contraignaient  d'opter  pour  Âix.  Il  vint  recevoir 
dans  notre  ville  les  honneurs  d'un  véritable  triom- 


et  ne  peut  cesser  que  par  la  destruction  de  la  salle,  à  la 
suite  d'un  cas  fortuit. 

Le  privilège  peut  donc  cesser,  sans  que  ladestination  de 
rédifice  cesse  pour  cela-  D'où  il  faut  conclure  ,  que  si  la 
perte  du  privilège  par  Teffetde  la  loi  de  1791,  loi  modifiée, 
au  surplus,  par  des  règlements  postérieurs,  semblait  autCHÎ- 
ser,  il  y  a  quelque  temps,  une  action  de  la  part  de  la  com- 
pagnie contre  la  ville,  ce  qui  ne  pouvait  être  fait  avec  justice 
nul  n'étant  garant  du  fait  du  chef  de  Tètat,  cette  action  ne 
pourrait  avoir  pour  objet  aujourd'hui  de  se  dégager  de  To- 
bligation  quela  compagnie  a  prise  de  consacrer  à  jamais  la 
salle  à  la  représentation  des  spectacles,  puisque  la  durée  de 
son  privilège  a  cessé.  Or,  d'une  part  cette  réclamatk» 
serait  repoussèe  par  la  disposition  de  l'article  14  ducontrat 
portant  que  l'adjudicataire  renonce  à  toute  moins  value  et 
indemnité  quelconque  dans  tous  les  cas  prévus  eiinq)révns 
pour  lesquels  il  se  déclare  non  recevabh  à  l'avenir. 

D'autre  part  ,  le  droit  en  serait  né  en  1791  et  il  se  trou- 
verait éteint  par  la  prescription  de  30  ans,  à  laquelle  la  loi 
a  soumis  toutes  les  actions  inni  réelles  que  personnelles^ 
On  se  rirait  de  la  compagnie  de  l'arsenal^  si  ,  prenant  le 
fait  et  cause  des  propriétaires  du  théâtre  dont  elle  serait  le 
garant  formel,  là  ou  la  perte  du  privilège  tomberait  sur  le 
vendeur,  elle  élevait  la  prétention  de  vouloir  sur  cepréteite 
changer  h  son  gré  la  destination  de  la  salle. 

SUR  LA  DEUXIÈME  OBJECTION. 

Il  est  à  observer  que  la  demande  des  propriétaires  du 
grand  théâtre,  justifiait  la  prévoyance  du  conseil  municipal 
lequel,  dans  sa  séance  du  3  mai  1784  ,   avait  joint  h  Tart.  3 
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phe;  (ouïe  la  ville  se  précipita  au-devant  de  lui , 
et  sa  présence  au  théâtre,  dans  nos  rues,  donnait 

des  offres  et  propositions  de  la  compagnie  de  bâtir  une  salle 
de  spectacles ,  Texplication  littérale  que  cette  salle  serait 
conservée  et  entretenue  a  perpétuité.  Il  est  certain,  que  si 
cette  explication  avait  été  répétée  dans  les  articles  et 
conditions  arrêtés  par  le  gouvernement  le  10  juin  ,  les  pro- 
priétaires du  théâtre  n'auraient  pas  eu  recours  à  cette  chi- 
cane. 

L'absence  de  cette  explication  ne  prouve  pas  que  le  gou- 
vernement ait  entendu  modifier  la  condition  proposée  par 
la  ville. 

Le  gouvernement  n'apporta  d'autre  changement  à  l'ar- 
ticle additionnel  du  conseil  municipal  ,  que  celui  d'obliger 
la  ville,  en  cas  de  destruction  de  la  salle,  d'en  payer  le  sol 
au  lieu  de  l'avoir  gratuitement. 

Quant  à  l'omission  de  l'explication,  il  est  évident ,  au 
contraire  ,  que  le  rédacteur  des  articles  a  regardé  comme 
superflue  l'explication  d'une  chose  qui  résultait  nécessai- 
rement de  l'ensemble  et  de  la  nature  des  conditions  du 
contrat. 

C'est  une  règle  fondamentale  dans  l'interprétation  des 
conventions,  de  rechercher  lo  quelle  a  été  la  commune  in- 
tention des  parties  contractantes,  plutôt  que  de  s'arrêter 
au  sens  littéral  des  termes;  2*  de  prendre  les  termes  suscep- 
tibles de  deux  sens  ,  dans  celui  qui  convient  le  plus  à  la 
matière  des  contrats  ;  3<>  d'interpréter  toutes  les  clauses 
d'un  contrat  les  unes  par  les  autres,  en  donnant  à  chacune 
le  sens  qui  résulte  de  l'acte  entier. 

Or  ,  de  quoi  s'agissait-il  ?  De  l'obligation  prise  par  la 
compagnie  de  rarsenal,  en  compensation  de  partie  du  prix 
de  son  achftt ,  de  bâtir  une  salle  des  spectacle  à  l'usage  des 
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toujours  lieu  à  des  scènes  d*enthousiasme  indes- 
criptibles. 

habitants.  Comment  supposer  dès  lors  à  la  ville  y  qui  im- 
posait une  telle  condition  ,  et  à  la  compagnie  qui  s*y  sou* 
mettait,  Tintention  que  cette  salle  ne  fût  bâtie  que  pour  on 
temps  ? 

Cette  interprétation  se  concilierait-elle  d'ailleurs  avec  la 
clause  qui  suit  immédiatement  et  qui  porte  :  «  ladite  salle 
«  vena/it  à  être  détruite,  et  n*étanlpas  reconstruite  par  l'ail- 
a  judicataire  ou  ayants  cause,  lisseraient  tenus  de  la  vendre 
«  en  rétat  où  elle  se  trouverait ,  à  dire  d'experts,  soit  à  h 
«  communauté,  soit  à  tous  autres  qui  seraient  agréés  pour 
«  en  faire  la  reconstruction  au  même  lieu  ?  » 

Cette  clause  est  formelle,  il  la  faudrait  exécuter,  le  cas 
advenant.  Donc,  la  perpétuité  de  la  destination  de  rédi6ce 
est  implicite  dans  le  contrat;  donc ,  cette  perpétuité  a  été 
dans  la  commune  intention  des  parties  contractantes  ;  donc, 
cette  perpétuité  est  dans  le  sens  qui  convient  le  plus  à  la 
matière  du  contrat  ;  donc ,  elle  résulte  des  clauses  du  con- 
trat interprétées  les  unes  par  les  autres  dans  le  sens  de  Tacte 
entier.  Elle  est  la  conséquence  obligée  des  conditions  Jo 
contrat  réunies  ensemble. 

Dès  lors,  inutile  de  l'exprimer,  nécessité,  au  contraire, 
de  déclarer,  en  termes  formels,  qu'on  restreignait  à  on 
temps  limité  la  durée  de  la  destination  de  rédifice  ,  si  telle 
avait  été  l'intention  des  parties. 

TROISIÈME  OBJECTION. 

La  Iroisii'^me  objection  était  tout  aussi  frivole  que  la 
(k'uxième,  attendu  que  le  contrat  est  du  6  juillet  1781  et 
que  les  conditions  sont  régies  par  le  droit  romain . 
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L'opinion  publique  ainsi  réveillée  et  excitée , 
s* échauffa  au   point  que  des  actes  reprébensibles 


Or,  le  droit  romain  reconnaissait  deux  espèces  de  servi- 
tudes,  les  personnelles  ou  mixtes  et  les  réelles. 

Les  premières  étaient  celles  qui  étaient  établies  sur  les 
héritages  au  profit  des  personnes  ,  elles  étaient  réelles  , 
quant  aux  fonds  assujettis  et  personnelles  quant  aux  person- 
nes à  qui  elles  profitaient  ;  voilà  pourquoi  on  les  appelait 
mixtes.  Parmi  ces  servitudes  on  comprenait  Tusufcuit , 
Tusage,  l'habitation  et  une  foule  d'autres  droits  tels  que 
ceux  d'une  communauté  d'habitans  sur  des  marais,  landes 
bois,  terres  gastes  ,  etc.,  connus  sous  le  nom  de  droits  de 
pêche  ,  de  chasse  ,  pacage ,  bucherage ,  lignerage ,  feuille 
morte,  glandage.  abreuvage,  etc.,  etc.,  qui  subsistent  en- 
core, qui  ont  été  établis  par  d'anciens  titres  et  transactions 
et  que  la  jurisprudence  respecte  et  maintient  tous  les  jours, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  recueils  des  jugements  de 
nos  tribunaux,  des  arrêts  des  cours  d'appels  et  de  la  cour 
de  cassation . 

Les  réelles  étaient  celles  établies  sur  un  héritage,  au  pro- 
fit d'un  autre  héritage.  Le  code  civil  ne  parle  que  de  cette 
dernière  espèce  qu'il  définit  de  même. 

L'usufruit ,  Tusage  et  l'habitation  y  forment  un  chapitre 
à  part. 

11  n'a  pas  osé  les  qualifier  de  ser\\iudes  personnelles  ou 
mixteSt  d'après  leur  nature  propre  ;  il  a  craint  de  choquer 
par  là  la  définition  qu'il  a  donnée  du  droit  de  servitude  en 
général  ;  il  s'est  borné  d'en  conserver  la  nature  ,  sans  les 
qualifier  d'après  leur  espèce. 

Mais  le  code  civil  ne  régit  pas  les  conventions  antérieu- 
res qui  ont  pu  établir  des  servitudes  personnelles  ou 
mixtes. 
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eurent  lieu.  Ud  fermier  nommé  Rébafel ,  dont  la 
fortune  était  un  scandale ,  eut  sa  maison  pillée  le 

Or,  le  droit  résultant  de  l'obligation  prise  par  la  com- 
pagnie de  Varsenal ,  en  faveur  de  la  Tille  ,  d'y  bâtir  une 
salle  de  spectacles  ,  ne  ressemble-il  pas  à  ceux  conférés 
h  des  communautés  d'habitants,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut?  L'analogie  paratt  parfaite  et  puisqae  la  jurisprudence 
respecta  et  maintient  ceux-là,  pourquoi  ne  respecterait-elle 
pas  et  ne  maintiendrait-elle  pas  celui-<îi  ? 

Au  reste,  sans  s'embarrasser  deTespëce  ou  de  la  classe 
à  laquelle  le  droit  appartient,  sans  chercher  à  éclaircir  ane 
question  plus  curieuse  qu'utile  et  qui  tient  plus  encore 
aux  subtilités  de  l'école,  qu'au  véritable  savoir  et  aa 
bon  sens  des  magistrats ,  on  verra ,  si  l'on  consulte  les 
lumières  de  la  raison ,  que  ce  droit  est  légitime. 

Qui  se  persuajdera  qu'une  convention  qui  est  l'œuvre,  à 
la  fois  d'un  corps  de  ville  ,  d'une  compagnie  de  négociaols 
etde  capitalistes  notables,  des  ministres  du  roi,  du  roi  lui- 
même  et  du  parlement  de  Provenqe,  puisse  être  frappée 
de  nullité  après  son  entière  exécution  d'une  et  d'autre  part. 

Or,  si  la  compagnie,  au  lieu  d'un  théâtre  ,  avait  fait  une 
église,  un  port,  un  chemin,  une  fontaine  ou  autre  monu- 
ment, môme  avec  attribution  à  elle  de  droits  casuels  à  per- 
cevoir sur  le  service  public  ,  comme  un  droit  de  péage,  par 
exemple,  sur  le  passage  d'un  pont  ou  d'un  chemin  ,  ce  se- 
rait donc  aussi  une  servitude  et  une  servitude  illégale  de 
sa  nature  et  intolérable  par  sa  perpétuité  I 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  sur  la  troisième  objection. 

QUATRIÈME  OBJECTION. 

Deux  mots  suliisent  pour  réfuter  la  quatrième  objec- 
tion. 
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23  mai  1789;  en  même  temps,  des  brigands  vomis 
par  la  mer  sur  nos  quais ,  menacèrent  de  pillage 

Il  ne  s'agit  ici ,  ni  du  droit  de  retrait  lignager  qui  compé- 
toit  au  parent  du  vendeur  pour  retenir  Fimmeuble  en  rem* 
boursant  à  l'acheteur  son  prix  et  les  loyaux  coûts,  ni  du 
retrait  féodal  qui  compétait  au  seigneur  du  fief  pour  rete- 
nir aux  mêmes  conditions,  ni  de  la  faculté  de  rachat  ou 
de  réméré  qui  ef  t  une  résolution  de  la  vente  en  restituant 
le  prix  reçu. 

L'obligation  imposée  à  la  compagnie,  dans  le  cas  oii  la 
salle  viendrait  à  être  détruite  et  ne  serait  pas  reconstruite 
par  elle  ou  les  ayants  cause,  de  la  vendre  en  Tétat  qu'elle 
se  trouvera,  à  dire  d'experts,  soit  à  la  communauté,  soit  à 
tous  autres  qui  seraient  agréés  pour  en  faire  la  reconstruc- 
tion au  même  lieu,  est  une  véritable  promesse  de  vendre, 
tel  cas  échéant.  Or,  ces  sortes  de  promesses,  soit  de  vendre, 
soit  d'acheter,  dans  un  tel  événement  ou  dans  une  telle 
circonstance,  obligent  très-légitimement  celui  qui  les  a 
faites,  quoique  celui  en  faveur  de  qui  elles  ont  été  faites, 
ne  soit  pas  obligé;  l'obligation  est  uni-latérale;  or,  at- 
tendu que  la  condition  en  est  suspensive  comme  dépen- 
dant d'un  événement  incertain  ,  elles  ne  s'exécutent 
qu'après  l'événement.  Ces  sortes  de  promesses  sont  très- 
fréquentes  dans  le  commerce  de  la  vie  civile. 

II  est  permis  d'y  stipuler  que  la  chose  sera  payée  au 
prix  qui  sera  estimé  par  experts;  et  cette  manière  de  fixer  le 
prix  est  sage,  pour  une  vente  qui  ne  doit  arriver  que  dans  un 
événement  qui  peut  plus  ou  moins  tarder  de  se  réaliser. 

Le  code  civil  veut  aujourd'hui  que,  dans  les  ventes  dont 
le  prix  est  à  fixer  par  des  experts,  ces  experts  y  soient 
nommés,  disposition  inapplicable  à  une  promesse  de  vente 
dans  un  événement  incertain  qui  peut  être  très-éloigné , 
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les  magasins  de  la  Rive-Neuve  et,  sans  l'énergie 
d'une  garde  bourgeoise  improvisée ,  ils  auraient 
réalisé  leur  funeste  projet. 

même  ne  se  réaliser  jamais.  Mais  telle  n'était  pas  la  dispo- 
sition des  lois  romaines,  sous  l'empire  desquelles  le  con- 
trat du  six  juillet  1784  a  eu  lieu. 

Les  quatre  objections  sur  lesquelles  reposait  tout  le  sys- 
tème des  adversaires  se  trouvent  donc  réfutées. 

Ajoutons  que  les  propriétaires  du  Grand  Théâtre  di- 
saient, au  sujet  du  contrat  du  3  septembre  1782,  par  lequel 
le  Roi  vendit  à  la  ville  Tarsenal,  que  ce  n'était  là  qu*un 
antichrëse. 

L'antichrèse  est  un  acte  par  lequel  le  débiteur  ,  pour 
sûreté  de  la  dette,  remet  en  nantissement  à  son  créancier 
un  immeuble,  pour  le  garder  jusques  à  ce  que  la  dette  soit 
payée. 

Mais  l'antichrèse  ne  transporte  pas  la  propriété  aa 
créancier,  elle  demeure  au  débiteur. 

Le  créancier  ne  peut  vendre  le  nantissement,  ni  se  Tap- 
proprier. 

Les  caractères  de  la  vente  sont  très-différents. 

L'acheteur  est  dès  l'instant  propriétaire,  il  peut  disposer 
de  la  chose  à  son  gré,  tous  les  événements  ultérieurs  le 
regardent. 

C'est  une  vente  qui  a  eu  lieu  le  3  septembre  1781 ,  entre 
le  roi  et  la  ville;  le  roi  a  vendu  à  la  ville  l'arsenal,  au  prii 
de  sept  millions  et  d'un  emprunt  de  trois  millions  qu'elle 
ferait  à  Gènes  pour  son  compte. 

L'acte  contient  donc  la  chose  et  le  prix,  qui  constituent 
la  vente. 

On  y  trouve,  en  outre,  toutes  les  autres  clauses  usitées 
dans  ces  sortes  de  contrats. 


Dunicipal  renforcé ,  se  nomma  alors 
DLdes  Trait  Ordres  ;  la  nouvelle  assemblée 


jUiOD  était  d'aatant  plus  oiseuse  ,  que  si  la  com- 
mit aciiiité  l'arsenal  directement  du  roi  avec  la 
li  Mlir  une  salle  de  spectacles  ,  son  obligation 
^tUe  ne  serait  ni  moins  légale,  ni  moins  légitime, 
!  général  que  les  conventions  n'ont  d'effet 
Bes  parties  coniractantes  et  ne  profitent  pas  aux 
pintlRnt  deux  cas  d'excepti<ms,  celui  oiion  se  porte 
0  tiers  et  celui  qui  serait  le  ndtre,  oii  la  slipula- 
rofit  ilutiersestlaconditiond'unestipulation  que 
vour  soi'inëme. 

npagnie  de  l'arsenal  a  reconnu  que  Ift  ville  était 
e  incommutable  de  l'immeuble ,  puisqu'elle  l'a 
l^lie  le  S  juillet  1784. 1)  ne  s'agirait  donc  pas  de 
■  3  supicinpre  1781 ,  mais  seulement  de  celui  du 
Ij784. 

insidérHtions  ne  sont  d'aucun  poids  dans  la  ba- 
nla  justice,  mais  le  cas  échéant,  si  les  propriétaires 
knd  Théâtre  les  mettaient  en  avant  dans  une  nouvelle 
hnde,  011  observerait  : 

*  Que  Tobligition  imposée  k  là  compagnie  del'arsenal 
e  salle  de  spectacles,  a  fait  partie  de  son  prix 
lat,  qui,  sans  cette  charge,  eût  été  porté  plus  haut  ; 
LQue  lei  bén£flces  considérables  que  la  compagnie  de 
al  a  Tails  dans  les  reventes  de  terrain  par  parcelles, 
Ven  dédommagée; 

«  mêmes  lois,  qui  ont  aboli  le  privilège  de  la 
loli  paiement  le  cens  et  le  lods  que  s'était 


wmpagnie  de  l'arsenal  n'a  pas  calculé  les 
iDlle  au-delli  de  3  p .  0/0  de  ba  mise  hors ,  pour 
k la  décorer: 
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diminua  !•  prix  du  pain  et  de  la  viaode.  Mais  eo 
même  temps  que  les  cœurs  battaient  à  l'approche 


5*  Que  la  ville  ne  saurait  être,  au  surplus,  la  victime, 
soit  d'une  fausse  spéculation  qu'aurait  fait  la  compagnie 
qui  a  sous-traité  avec  la  compagnie  de  l'arsenal^  soit  du  as 
fortuit  qui ,  dans  Tintervalle,  à  ce  qu'elle  dit  elle-même, 
aurait  accru  le  prix  des  matériaux  et  de  la  main-d'œu?re , 
soit  de  l'incurie  de  ceux  qu'elle  employait  pour  la  direction 
des  ouvrages,  qui  n'avaient  pas  su,  comme  le  leur  a  rq>rO' 
ché  la  compagnie  de  l^arsenal  dans  un  mémoire  prodoit  à 
l'époque,  tirer  parti  des  matériaux  immenses  qu'elle  leur 
avait  cédés  et  qui ,  mieux  ménagés ,  auraient  pu  suffire  à  la 
construction  de  la  salle; 

6*  Qu'il  serait  aussi  inéquitable  que  contraire  aux  règles 
de  la  loi  et  aux  pactes  du  contrat,  de  rejeter  sur  les  con- 
tribuables la  somme  énorme  qu'il  en  coûterait  à  la  ville 
pour  se  procurer  une  nouvelle  salie  de  spectacles,  quand 
l'autre  sur  laquelle  elle  a  un  droit  réel  et  dequan-pro- 
priétéy  a  été  bâtie  au  moyen  des  bénéfices  auxquels  elle  a 
renoncé  et  qu'elle  a  cédés  à  la  compagnie  à  laquelle  elle  a 
revendu  Tarsenal  ; 

7"  Que  la  compagnie  deTarsenal  s'attendait  d'abord  à 
dépenser  au-delà  de  800,000  fr.  et  qu'elle  finit  par  s'obliger 
indéterminément  à  construire  conformément  aux  plans  que 
donnerait  le  gouvernement; 

8**  Que  les  propriétaires  du  théâtre  prirent  celte  obli- 
gation à  leurs  frais,  risques,  profits  ou  pertes; 

9*  Que  ces  propriétaires  ont  toujours  retiré  un  loyer  de 
plus  de  50,000  fr.,  non  compris  celui  des  magasins  exté- 
rieurs et  autres  objets  particuliers  ; 

10°  Et  que  le  parlement  d'Aix,  dans  un  procès  entre 
eux  et  l'entreprise  des  spectacles,  n'avait  fixé  ce  loyer 
qu'à  45,000  fr. 
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d*une  grande  régénération  politique,  les  passions 
s'allunoaient  de  plus  en  plus  ;  on  connut  la  prise  de 
la  Bastille;  Caraman  ,  commandant  de  la  force 
armée  en  Provence,  fit  tirer  sur  une  foule  exas- 
pérée qui,  réunie  à  la  Tourette  ,  y  proféraient  des 
menaces  et  y  poussaient  des  huées;  on  voulait 
une  réforme  de  la  garde  bourgeoise  ;  le  cadavre  du 
nommé  Garcin,  traîné  dans  les  rues  aux  cris  de 
vengeance,  ne  fut  arrêté  que  devant  la  maison 
de  TéchevinLaflèche;  cette  maison  fut  pillée  et  à 
demi-brûlée. 

Suivant  les  ordres  du  roi ,  on  procéda ,  le  25 
novembre ,  à  l'élection  des  nouveaux  échevins  , 
dans  Tancienne  forme.  Gimonaîné,  Basile  Samatan, 
Etienne  Martin  dit  le  Juste  et  Joseph-Gabriel 
Merle  furent  élus.  Samatan  ,  menacé  de  mort  par 
des  affiches,  donna  sa  démission  (1). 

(1]  Nous  reproduisons  ici  les  lettres  par  lesquelles 
H .  Basile  Samatan  donna  sa  démission  d'écbevin  et  expli- 
qua à  son  beau-frère ,  M.  Timon-David  (a)  ,  les  motifs  qui 
le  décidèrent  à  quitter  l'administration  municipale  : 

A  Messieurs  les  membres  du  conseil  municipal  renforcé  de  la 

ville  de  Marseille. 

Messieurs , 

Ne  pouvant  accuser  que  la  fatalité  des  circonstances  orageuses 
que  nous  éprouvons ,  j'ai  été  violemment  affecté  de  celles  qui , 

(a)  Voy.  le  5» vol.,  p.  687. 
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Un  décrel  donna  le  droit  de  suffrage  à  tous  les 
citoyens  actifs,  et  divisa  Marseille  et  sa  banlieue  en 


au  dernier  conseil ,  oot  coudait  à  mon  insu  mes  trois  nooireaui 
collègues  chez  M.  le  comte  de  Caraman.  Je  n'ai  pu  preodre 
leur  silence  à  mon  égard  ,  dans  ce  roooieiit ,  que  comme  une 
exclusion ,  quoiqu'mvolontaire.  Mes  parents  ,  mes  amis  el  les 
citoyens  de  l'attachement  desquels  je  ne  puis  et  ne  dots  douter, 
ont  encore  porté  leur  vue  plus  loin  et  n*ont  aperçu  ,  dans  ctVL^. 
démarche  de  mes  collègues,  qu*un  fâcheux  pronostic  pour  notre 
union  ,  el  qu'une  ligne  de  démarcation  qu'il  y  aurait  sans  cesse 
enlr'eux  et  moi  dans  l'opinion  d'une  partie  du  public.  Je  sob 
instruit  que  nos  ennemis  en  ont  déjà  proûté  pour  accréditer  et 
renforcer  dans  l'esprit  des  gens  faciles ,  pour  ne  pas  dire  avides 
de  croire  le  mal ,  leurs  anciennes  assertions. 

Ces  idées  se  sont  tellement  propagées ,  qu'elle»  m'imposent  le 
devoir  de  les  détruire  et  je  ne  vois  pas  de  moyens  plus  efBcaoes 
d'y  parvenir  que  la  retraite.  Cet  effort  pénible,  coûte  beaucoop 
à  mon  cœur,  mais  il  est  forcé  ;  j'ose  me  flatter  qu'on  me  le  per- 
mettra et  que  la  méchanceté  n'y  trouvera  pas  un  prétexte 
spécieux  pour  calomnier  mes  sentiments  vraiment  patriotiques. 

En  effet ,  Messieurs  ,  que  les  gens  qui  me  sont  le  plus  coq- 
traires  examinent  avec  la  plus  scrupuleuse  rigidité  ma  conduite 
passée. 

Depuis  le  23  mars,  jour  malheureusement  mémorable,  j*ai 
fait  à  la  patrie  el  aux  affaires  publiques  des  sacrifices  de  tous 
les  genres.  Celui  de  ma  santé;  elle  est  délabrée  au  point  que 
niainlcnanl  (au  mois  de  décembre) ,  je  suis  forcé  de  prendre  un 
bain  chaque  jour  ;  j'en  joins  ici  la  preuve  par  un  certificat  de 
mon  médecin.  Celui  de  ma  fortune  ;  j'ai  eu  à  peine  doux  heures 
à  donner  par  jour  à  un  commerce  Irès-coosidérablc  qui ,  {lus 
que  jamais,  avait  bcisoin  de  mon  assiduité.  Celui  enfin  de  mes 
soins  à  une  nombreuse  famille.  Je  n'ai  déserté  aucun  des  postes 
que  mes  supérieurs  et  l'amour  du  bien  public  m'ont  assignés. 

Fier  (l'étro  de  quelque  ulililé,  j'ai  bravé  les  placards,  les 
lellres  anonymes  ,   les  panipblets  el  les  menaces  les  plus  p<ai- 
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32  sections  pour  les  opérations  manicipales. 
Etienne  Martin,  proclamé  maire  le  9  février  179U, 
obtint  3,555  voix;  Lejourdan  fut  élu  procureur  de 
la  commune,  et  Julien  Bremond,  substitut. 

Nous  terminons  à  ces  profondes  modiâcations 
introduites  dans  les  règlements  de  la  municipalité 

tives  et  les  plus  directes.  J'ai  toujours  repris  mes  forces  et 
trouvé  ma  cousolation  dans  rintérienr  de  ma  conscience ,  le 
premier  et  le  plus  sévère  de  tous  les  tribunaui.  Je  n'ai  jamais 
ambitionné  que  les  suffrages  des  personnes  les  plus  à  portée  de 
juger  mes  opinions  et  ma  conduite.  Ce  sont  les  vôtres  dont  je 
veux  parler,  Messieurs ,  et  vous  m'avez  prouvé  d'une  manière 
non  équivoque  que  je  n'avais  point  démérité  auprès  de  vous. 
Aussi ,  n'est-ce  que  par  pure  déférence  à  vos  volontés,  que  j'ai 
consenti  à  donner  l'exemple  pour  notre  adjonction  à  Téchevi- 
nage.  J'ai  passé  par  dessus  la  loi  respectable  des  décrets  natio- 
naux qui  me  présentaient  une  exemption  dont  j'avais  grand 
besoin  et  dont  je  n'ai  pas  alors  profité.  Mais  vos  suffrages  seuls 
ne  sont  pas  une  égide  suffisante  contre  la  malignité  qui  poursuit 
mes  actions  les  plus  innocentes  ;  je  me  dois  à  moi-même ,  je 
dois  à  un  vieillard  respectable  qui  m'a  servi  de  modèle  dans 
tout  ce  que  j'ai  fait  pour  mon  pays ,  je  dois  à  ma  jeune  famille , 
je  dois  même  à  mes  détracteurs  la  démarche  que  je  viens  faire 
auprès  de  vous.  Elle  consiste  en  la  démission  que  je  donue,  dés 
ce  moment  à  Thonorable  conseil,  de  mon  adjonction  à  l'écbevi- 
nage ,  de  celui  pour  mon  service  dans  la  garde  citoyenne  en  ma 
qualité  de  capitaine ,  et  de  toutes  les  places  dans  les  divers 
comités  où  ma  présence  pourrait  encore  donuer  lieu  à  de  fausses 
interprétations.  La  qualité  de  simple  volontaire  dans  la  garde 
citoyenne  et  de  contribuable  dans  la  cité,  est  la  seule  que  je 
puisse  dési'rmais  accepter  ;  c'est  le  premier  usage  que  j'aspire 
à  faire  de  la  liberté  qui  vient  de  nous  être  rendue  par  notre 
heureuse  constitution. 
Une  absence  que  ma  sa  nié  nécessite,  m'empêche  d'aller  moi- 
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marseillaise ,  par  une  assemblée  qui  refaisait  en 
entier  Tœuvre  décrépite  des  siècles  ,  cet  aperça 
historique,  et  nous  renvoyons  nos  lecteurs  à 
toutes  les  pièces  qui  se  lient  aux  faits  dont  ils 
viennent  de  parcourir  la  série.  Nous  faisons  précé- 
der ces  pièces  de  la  suite  de  V Histoire  du  droit 

même  solliciter  votre  délil>ératioD.  J'ose  tous  supplier ,  qoeUe 
qo'elle  soit,  de  vouloir  bien  y  faire  annexer  ma  lettre ,  afin  que, 
par  la  voie  de  l'impression ,  ma  conduite  reçoive  autant  de 
publicité  que  les  torts  dont  on  a  voulu  la  couvrir  (a). 

Je  suis  avec  respect , 

Messieurs , 

Voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  \B.  Samatak. 
Lettre  à  M.  Timon-David. 

Marseille,  le  A^^  février  4790. 

Je  te  remercie  de  Tintérét  que  tu  prends  à  mes  perséculioos 
prétendues  ;  mais  ,  grâces  à  Dieu ,  quoique  j'aie  fait  mon  devoir 
avec  autant  de  fermeté  que  peut  en  donner  le  sentiment  de  sa 
bonne  conscience  et  l'ardeur  de  faire  le  bien  ,  je  n'ai  éprouve 
en  tout  que  beaucoup  d'agrément ,  surtout  dans  l'opinion  una- 
nime des  honnêtes  gens.  C'est  par  suite  de  cette  opinion  que  je 
fus  nommé  échevin  avec  trois  hommes  faibles,  mais  que  j'es- 
time trop  pour  les  croire  de  la  cabale.  A  force  de  sollicitaliooi 
et  d'instances  ,  je  me  laissai  gagner  à  servir  et  à  être  installe, 

(a)  Cette  lettre ,  communiquée  au  conseil  municipal  par  les  êche- 
vins  ,  le  10  décembre  1789 ,  ne  figure  pas  dans  le  compte-reodu  de 
la  séance  de  ce  jour,  imprimé  par  la  veuve  Sibié  et  reproduit  par 
Mossy  père  et  fils  dans  leur  collection  des  Délibérations  du  Coii$ri 
municipal  renforcé  de  Marseille. 
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municipal  à  Marseille ,  dont  dous  avons  donné  la 
première  partie  dans  le  2®  vol.,  p.  11  et  suiv.,  et 


malgré  les  peines  et  les  dangers  même  où  cette  place  expose  an 
homme  incapable  d'approuver  le  peuple  dans  ses  écarts.  Deux 
jours  après  mou  inslallalion  y  qui  ne  plaisait  pas  trop  à  une  cer- 
taine classe  de  perturbateurs,  on  saisit,  à  la  sortie  du  conseil , 
un  de  ces  éuergumènes  appelé  Cbompré ,  qui  ^  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolu  lion  semait  la  discorde  et  le  trouble 
parmi  le  peuple  ,  par  ses  déclamations  dans  les  cafés ,  sur  les 
places  publiques  et  dans  le  C/Onseil  même.  Le  prévôt  le  décréta 
et  le  fit  saisir  ;  il  eut  beau  crier  :  à  moi  !  Les  bons  citoyens  et  les 
bons  patriotes  qui  l'entendaient  crurent  que  cette  capture  était 
un  grand  pas  vers  la  tranquillité  publique.  Croirais-tu  ,  mon 
cher  ami ,  que  mes  trois  collègues  eurent  la  condescendance ,  la 
faiblesse,  pour  ne  pas  dire  la  trahison,  de  se  transporter  ensemble 
chez  le  commandant  et  chez  le  grand  prévôt ,  pour  demander 
l'élargissement  de  ce  prisonnier.  On  ne  manqua  pas ,  le  lende- 
main ,  de  répandre  parmi  le  peuple  que  je  n'avais  pas  voulu 
aller  avec  mes  collègues  pour  demander  grâce  pour  le  protec- 
teur des  pauvres,  que  j'étais  et  serai  toujours  un  aristocrate,  etc. 
Sans  m'embarrasser  trop  de  ces  bruits  et  sans  inculper  mes 
collègues  d'une  démarche  aussi  inconsidérée,  pour  des  magistrats 
qui  doivent  être  aussi  impartiaux  que  la  loi ,  j'envoyai  le  jour 
même  ma  démission  au  conseil  ;  elle  ne  fut  point  acceptée ,  et 
c'est  toujours  en  mon  nom  que  se  rend  depuis  lors  la  justice  et 
tout  ce  qui  a  trait  à  Tadministration  Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
nominations  ,  qui  auront  lieu  dans  huit  jours  (a)  ,  en  la  forme 
tiécrétée  par  l'assemblée  nationale,  me  donnent  des  successeurs. 
Si  je  succombe  encore  à  la  bonne  opinion  que  Ton  pourrait 
avoir  de  moi ,  je  me  conduirai  selon  la  circonstance ,  si  je  suis 
bien  assorti  ;  autrement  mon  parti  est  pris  de  persister. 

(Manuscrit  appartenant  à  Vun  des  aute^rt,) 

(a)  Les  élections  eurent  lieu  le  9  léfrier  17W. 

VI.  H  1 
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d'une  notice  sur  Vétablissement  des  frères  de  la 
doctrine  chrétienne  et  des  sœurs  de  Saint-Charles 
dans  notre  ville.  Ces  pièces,  ainsi  que  la  suite  de 
Y  Histoire  du  Droit  Municipal  à  Marseille  et  la  notice 
sur  les  écoles  chrétiennes  ,  forment  la  2^^  partie 
du  présent  volume. 
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XI  siècle. 
1153 


4176 


118i 


1182 


XII  siècle.       » 


XII  siècle.      B 


1S14 


XllI  siècle.     » 


(Dans  uo  litre  de  Tau)  Le  quartier 
deSl.-Marcel  est  appelé  Château 
de  St.-Marcel clxxxvi 

(L'église  du  quartier  rural  de  St.- 
Mené  a  été  fondée  avant  le)...         cxc 

Le  pape  Anastase  IV  mentionne 
régliso  de  Séon  St.-André  dans 
une  bulle  de  cette  époque clxxxv 

Alphonse  d'Aragon  prend  le  village 
de  St.-Jullien  sous  sa  sauve- 
garde      CLXXXVIII 

Le  pape  Luce  III  prend  l'église  du 
quartier  rural  de  St-Mené  sous 
sa  protection cxi: 

L'église  du  quartier  rural  de  Ma- 
zargues  est  mise  sons  l'invoca- 
tion deSt-Victor  et  deSt.-Pierre 
par  Luce  III cxcv 

Une  vallée  du  quartier  rural  de  St.- 
JuUien  était  alors  appelée  :  Lo- 
gognana clxxxix 

Le  Mont-Redon  était,  à  cette  épo- 
que, plus  éloigné  de  la  mer 
qu'aujourd'hui cxcvi 

Pierre  Oblat  obtient  la  colline  de 
la  Vierge-de-la-Garde  de  l'abbé 
de  St.-Victor cxcviir 

Les  religieux  Grands-Carmes  fon- 
dent un  couvent  de  leur  ordre 
aux  Aygalades clxxxiii 


XIV  siècle. 


1410 


iU9 

i 478-1 479 

1480 

1480 

XV  siècle. 

1511 
15S4 

1585 


1550 


15()9 


1571  août  6. 


1578  février  14 
1583  octobre. 
1596  » 


—  DXVlll  — 

(La  confrérie  des  pénitents  blancs 
de  Ste. -Catherine  a  été  fondée 
dans  le) cccvn 

Le  roi  René  établit  un  couvent 
d'Observantlns  au  quartier  rural 
de  St-Jérôme clxxx 

La  tour  de  la  grande  horioge  est 
refaite xv 

Jacques  de  CacdoUe  était  assesseur 
de  la  ville <xxn 

Entrée  et  séjour  de  Charles  III  du 
Maine  à  Harsellle cLxm 

Guillaume  Réboly  était  assesseur 
de  la  Tille clxiv 

(  La  chapelle  du  quartier  rural  de 
la  Magdeleiiw  a? ait  été  b&ti^  vers, 
la  fin  du) CLxxTu 

Etablisseinent  des  pénitents  du 
SL-Esprit n cccvu 

Le  déboisement  du  quartier  rural 
de  Ste-Marguerite  n*a  coaunencé 
qu'après  cette  époque cxav 

Barnabe  Capette  fiât  des  dons  con- 
sidérables à  l'église  du  quartier 
rural  de  SL-Bamabé CLxxnn 

Les  confréries  de  pénitents  de 
Ste.-Catlierine  et  du  Su-Esprit 
sont  réunies cccvii 

Les  pénitents  de  St. -Martin  fon- 
dent une  coofrérie  de  pénitents 
bleu3  an  quartier  rural  de  St.- 
Marcel clxjlxvu 

La  durée  des  fonctions  de  viguier 
à  Marseille  est  fixée  de  trois  k 
un  an lu 

Etablissement  de  la  Grande-Misé- 
ricorde          ccciv 

Ëdit  sur  la  charge  de  figuier  à 
Marseille n 

Autre  édit  sur  la  même  charge li 


—   DXIX   — 

1606  mai  il .  Une  confrérie  de  pénitents  blancs ,. 

sous  le  litre  de  Ste.-Anne,  est 
fondée  au  quartier  rural  de  St.- 
Jullien CLxuLix 

1615  »  Les  pénitents  blancs  de  la  Trinité- 
Vieille  fondent  une  chapelle  de 
pénitents  au  quartier  rural  de 
St.-Louis CLxxxi 

1623  •       La  municipalité  obtient  de  Louis 

Xill  que  Samson  Napolion  se 
rende  auprès  de  la  Porte  pour 
réclamer  contre  le  pacba  de 
Tripoli V 

1 623-1 790       »       Faits  qui  se  sont  passés  à  Ifarseille 

pendant  cette  époque v  et  suiv. 

1630  juin.  La  peste  éclate  à  Marseille  »  vœu 

des  consuls,  etc viii 

et  suiv. 

1630  »       Les  Jésuites  fondent  leur  maison 

de  Sainte-Croix cccclxxvi 

1635  décembre  20.  Treize  galères  espagnoles  mouil- 
lent dans  la  rade  près  MarHo  à 
Veiré  ;  alarme  de  nos  pères,  etc.         xix 

1637  mars  28.         Les  tlesde  Ste.-Marguerite  et  de 

St.-Honoré  sont  reprises  aux 
Espagnols xix 

1637  >       Époque  de  la  naissance  d'Annibal 

Camous ,  centenaire gccclxi 

1638  •       Naissance  de  Louis  XIV;  fêtes  pu- 

bliques à  cette  occasion xix 

16^0  décembre  4.  Établissement   de  la  maison  du 

Refuge. —Hôpital  St.-Joseph  dit 
la  Galère,  elc x 

1640  »       Les  registres  du  bureau  de   la 

Santé  commencent  a  faire  men- 
tion du  nombre  et  des  noms  des 
intendants  de  la  Santé  ;  nombre 
d'intendants cclxxxii 

1641  »       (Nombre  d'intendants  de  la  Santé 

en) ccLxxxii 

1642  »       (Nombre  d'intendants  de  la  Santé 

en) ccLxxxii 


U46 
1647 


i648  > 

1649-1650        » 
1650  mars  15. 
1650  » 

1650-1652        > 

165t  1 

1657  octobre. 

1657  » 

1658  juillet  13. 
1658  août  14. 

1658  octobre  3, 


1658  octobre. 
1658  octobre. 

1658  novembre  15 


1658-1659        i> 
1659  janvier  21. 

1659  janvier  26. 
1659  janvier. 


1659  octobre  16. 
1659  octobre  28. 
1659-1660        » 


^   DXX  — 

(Nombre  d'intendants  de  la  Santé 

en) ccLxxxn 

C'est  k  celte  époque  seulement 
que  les  registres  des  délibéra- 
tions du  bureau  de  la  Santé  ont 

pris  une  forme  régulière ccLxxxn 

(Nombre  d'intendants  de  la  Santé 

en) ccLxxxii 

La  peste  éclate  à  Marseille xx 

(Émeute  populaire  de] xx 

Consuls  et  assesseurs  nommés  par 

le  roi x\ 

(Nombre  d'intendants  de  la  Santé 

en) ccLxxxu 

(Règlement  municipal  de) cccLni 

Règlement  municipal  dit  du  sort,         xxiv 
Consuls  et  assesseur  nommés  par 

le  roi x\iv 

(Émeute  populaire  de) xxv 

L'amnistie  obtenue  du  duc  de  Mer- 
cœur  est  proclamée  k  Marseille .        xx\  i 
Un  arrêt  du  conseil  d'état  retarde 
les  élections  du  conseil  munici- 
pal jusqu'au  28  décembre xx\ii 

Elections  municipales x\xvi 

Lettres  d'abolition  de  l'émeute  po- 
pulaire de  1C58 \ VMii  et  suiv. 

.  Arrêt  du  conseil  défendant  aux 
consuls  et  assesseur,  élus  le  28 
octobre   1638,  d'exercer   leurs 

fonctions \v\ii 

Bczaudiu  «Hait  notaire  k  Marseille.         \liii 
Entrée  du  duc  de  Mercœur  à  Mar- 
seille         wwi 

Élections  muiiicipales x  xx\  i 

Lettres  du  roi  portant  annulation 
des  élections  municipales  du  28 

octobre  1658 xxxiii 

(Émeute  populaire  du) xxxvii 

Élections  municipales xxxviii 

Bérardi  et  Mittre  étaient  notaires 
à  Marseille xuu 


—  DXXI  — 


1C60  janvier  19. 
1660  janvier  20. 
1660  janvier  27. 

1660  février  «6. 


1660  mars  i. 
1660  mars  5. 
1660  mars  6. 

1660  mars  6. 

1660  mars  6. 

1660  mars  17. 


1660  mars. 


1660  mai  9 


1660 


Ordre  du  roi  qni  exile  de  Marseille 
divers  citoyens 

Le  duc  de  Mercœur  marche  sur 
Marseille 

Une  chambre  de  justice  arrive 
d'Aix  k  Marseille  et  condamne  à 
mort  Nioselles,  Jaubert,  etc... . 

Le  major  de  Félix,  l'abbé  de  Félix, 
de  La  Salle  père  et  fils,  de  Baus- 
set  père  et  fils,  et  Charles  de 
Mazenod  sont  exilés  et  reçoivent 
l'ordre  de  quitter  Marseille.... 


XJLI 


XXXVIII 


XLIV 


XLH 
XLIII 


1660 


Entrée  et  séjour  de  Louis  XIV  et 
de  la  cour  ^  Marseille xlv 

Règlement  municipal xlvi 

cccLiir 

Personnes  désignées  par  le  roi 
pour  remplir  les  charges  muni- 
cipales de  Marseille lxxu 

Arrêt  du  conseil  relatif  ^  l'exécu- 
tion du  règlement  municipal  de 

1660 , LXXU 

Paul  de  Fortia  de  Pilles  est  nommé 
gouvemeur-viguier  de  Marseille. 
—  Lettres  patentes lu 

D'Oppède,  premier  président  au 
parlement  de  Provence,  est  délé- 
gué pour  recevoir  le  serment 
de  de  Pilles  lv 

Lettres  de  pardon  et  d'abolition 
des  émotions  et  tumultes  pour 
le  fait  des  élections  de  1658.. .       xxviu 

Prestation  de  serment  de  Paul  de 
Fortia  de  Pilles,  gouverneur- 
viguier  de  Marseille l vi 

Le  bureau  de  la  Santé  a  été  établi 
sous  la  tour  carrée  du  fort  St.- 
Jean  jusqu'à  cette  époque cclxxxiv 

Dépense,  faite  par  la  communauté, 
à  l'occasion  et  pendant  le  séjour 


1661  avril  13. 


1662  août  SI. 


1662  août. 

1662-1663        • 

1663  février  24. 

1668  février  26. 
1663  juin  30. 


1663  juillet  10. 


1663  juillet  M. 


1663  juillet  14 


1663  juillet  17. 


1663  juillet  17. 


—  DXXU  — 

de  Louis  XIV  et  de   la  coor  à 

Harseiile luux 

Lettres  de  provisioii  de  la  charge 
de  capitaioe-gouverBeor  de  la 
citadelle  et  du  fort  Sl.-Jeaii,  en 
ûiveur  de  Henri  de  Eéiingben. .  u 
La  ville  vote  le  dépteceoMot  des 
Infirmeries  et  charge  une  com- 
mission de  lechercher  un  liea 
propice  pour  en  construire  d'au- 
tres   d 

Lettres  patentes  portant  le  nom- 
bre des  écbevins  k  quatre lxxvi 

(Trésorier  de  la  viUe  en) cxyi 

Le  conseil  de  ville  vote  la  Tente 

des  vieilles  infirmeries  au  roi..  ci 
La  ville  charge  de  Vaccon  de  né- 
gocier cette  vente ci 

Délibération  du  conseil  sur  la  cons- 
truction des  nouvelles  infirme- 
ries au  quartier  d'Àrenc eu 

Estimation  des  parties  des  proprié- 
tés rurales  de  Pierre  Figue ,  de 
Melcbior  Reynier  et  de  la  d*^ 
Sibllle  veuve  Campon,  nécessai- 
res   pour    l'établissement    des 

nouvelles  infirmeries ci\ 

Estimation  des  propriétés  rurales 
de  Jacques  Guenille  et  d'Antoine 
Aubert,  nécessaires  pour  réta- 
blissement des  nouvelles  infir- 
meries    cv 

La  ville  achète  la  propriété  rurale 
d'Antoine  Giboin ,  nécessaire 
pour  rétablissement  des  nouvel- 
les infirmeries i:y 

Pi'ix-fjit  pour  la  construction  da 

conduit  des  eaux  des  nouvelles 

infirmeries  passé  à  Coude uneau.  cv 

Antoine  Gras  déclare  avoir  reçu 

le  paiement  de  la  partie  de    la 


—  DXXIII  — 

propriété  rorale  par  hii  cédée 
pour  réUbUssement  ôm  nou- 
velles infinneries cvi 

1663  juillet  28.      JeaB-Jacques  Bonnet  et  Clément 

Angély  promettent  de  foire  une 
partie  de  l'enceinte  des  nouvel- 
les infirmeries • cvi 

1668  août  H,         Pose  de  la  première  pierre  des 

nouvelles  infirmeries cvi 

1663  août  17.         Prix-foit  de  la  constmction  des 

nouvelles  infirmeries  passé  à 
Cbieusse,  Long,  Masse  et  Char- 
bonnier   cvi 

1663  août  19.         Hagdeleine  Réjus  permet  le  pts- 

sage  du  conduit  des  eaux  des 
nouvelles  infirmeries  dans  sa 
propriété cvn 

J663  août  2i.         Biaise  Dot  et  Biaise  Bracguepot, 

experts  nonmtés,  visitent  les 
propriétés  rurale?  destinées  pour 
la  construction  des  nouvelles 
infirmeries;  noms  des  possé- 
dants, etc GVII 

1663  août  30.         Procès  verbal  de  réception   des 

travaux  faits  par  Condouneau 
pour  le  conduit  des  eaux  des 
infirmeries ex 

1663  septembre  3.   Prix-fait  de  la   construction  de 

trois  balles  aux  nouvelles  infir^ 
merles,  passé  k  Lejean  et  Cotton.  ex 

1663  septembre  S3.  Amortissement  de  la  directe  du 

chapitre  de  La  Major  sur  Tem- 
placedient  des  nouvelles  infir- 
meries   CXI 

1663  septembre  34.  La  ville  achète  une  partie  de  la 

propriété  rurale  d'Antoine  Au- 
bert  pour  l'établissement  des 
nouvelles  infirmeries cxi 

1663  septembre  24.  La  ville  achète  une  partie  de  la 

propriété  rurale  de  Melchior 
Reynier ,  pour  rétablissement 
des  nouvelles  infirmeries cxi 


— •  DXXIV   — 

1663  septembre  25.  La  ville  achète  la  propriété  rurale 

de  Pierre  Figue  dit  DopelréguiSf 
pour  l'établissemeut  des  nou- 
velles infirmeries cxii 

1663  septembre  25.  Il   est  payé  le  droit  de  quint  ài 

Pierre  Figue ,  pour  la  propriété 
rurale  par  lui  cédée,  pour  l'éta- 
blissement des  nouvelles  Infir- 
meries   cxu 

1663  septembre  25.  La  ville  achète  une  partie  de  la 

propriété  rurale  de  Jacques 
Gras,  pour  l'établissement  des 
nouvelles  infirmeries cxii 

1663  septembre  25.  La  ville   achète   de  Roubin    dit 

Loubet,  une  propriété  rurale  , 
pour  l'établissement  des  nou- 
velles infirmeries cuu 

1663  septembre  27.  Jacques  Gras  accuse  avoir  reçu 

une  indemnité  pour  les  fruits 
pendants  de  la  propriété  rurale 
par  lui  cédée ,  pour  l'établisse- 
ment des  nouvelles  infirmeries.         cxui 

1663  septembre  28.  Jacques  Guercy  vend  à  la  ville  une 

propriété  rurale,  pour  rétablis- 
sement des  nouvelles  infirme- 
ries ;  fruits  pendants ,  droits  de 
quint,  Ole cxui 

CXIV 

1663  septembre  29.  Prix  de  la  coDslruction  de  trois 

ailes  ou  arcades  aux  nouvelles 
infirmeries  délivré  îi  Cotta ,  sous 
la  caution  de  Pierre  Lombard .  cxiv 

1663  octobre  1.      La  ville  achète  de  Magdeleine  Ré- 

jus  veuve  Michel,  un  coin  de 
terre,  pour  rétablissement  des 
nouvelles  infirmeries cxiv 

1663  octobre  3.       Honoré  Fabre  vend  à  la  ville  une 

propriété  rurale ,  pour  l'établis- 
sement des  nouvelles  inûrme- 
lies c\v 

1603  octobre  '«.      Jacques  Guercy  donne   quittance 

a  la  ville  des  fiuits  pendants  de 


1663  octobre  8. 


1663  octobre  il 


1663  octobre  18 


1663  octobre  31 


1664  mai  5. 


1664  octobre  31 


1665  mai  5. 


1665  octobre  24 


1665       9 
1667  octobre  25. 

1G70  octobre  12. 

1671  décembre  4. 


—  DXXV    — 

la  propriété  rurale  par  lui  ven- 
due à  la  ville ,  pour  rétablisse- 
ment des  nouvelles  infinneries.         cxv 

Nicolas  Taxy  vend  une  propriété 
rurale  pour  l'établissement  des 
nouvelles  infirmeries cxv 

Sibille  Durand  vend  à  la  ville  un 
coin  de  terre  pour  l'établisse- 
ment des  nouvelles  infinneries.         cxv 

La  ville  achète  à  Battareau  une 
propriété  rurale  pour  l'établis- 
sement des  nouvelles  infirme- 
ries  * cxvi 

Somme  payée  par  la  ville  pour  l'é- 
tablissement des  nouvelles  infir- 
meries pendant  l'exercice  1662- 
1663 cxvi 

La  ville  accorde  10,000  livres  pour 
subvenir  k  l'établissement  des 
nouvelles  infirmeries ex vi 

Somme  payée  par  la  ville  pour  l'é- 
tablissement des  nouvelles  infir- 
meries pendant  l'exercice  1663- 
1664 cxvii 

La  ville  accorde  de  nouveau 
10,000  livres  pour  l'établisse- 
ment des  nouvelles  infirmeries.        cxvii 

Le  conseil  municipal  approuve  la 
dépense  de  8,500  livres  faite 
par  Deloune  pour  l'établissement 
des  nouvelles  infirmeries cxviit 

Des  statuts  sont  dressés  pour  la 
maison  du  refuge x 

Arrêt  du  conseil  d'étatqui  proroge 
les  fonctions  des  écbevins  et 
des  autres  officiers  municipaux,   cccxlvii 

Lettres  patentes  portant  nomina- 
tion des  officiers  municipaux  de 
Marseille  pour  1670-1671 cccxLvm 

Date  de  la  naissance  de  M.  de 
Belzunce,  évèque  de  Marseille,      cxxxviii 


—  DXXYI   — 

1673  »       Mort  de  Pierre  Ségoittr 

1680  décembre  10.  Les  recteurs  de  la  maison  du  re- 
fuge sont  tntorisés  à  perceToir 
une  rétrilmtion  des  femmes  dé- 
détenoes.. 

1680  »       L'église  da  quartier  mral  de  St.- 

Antoine  est  reconstruite 

1686  •       !sat>ean,  marquise  de  Trets,  donne 

18,000  Ut  à  la  maison  du  reAige 
de  Marseille , 

1688  février  28.      Règlement  pour  la  maison  da  re- 
fuge de  Marseille 

i  688  décembre  10.  Arrêt  du  conseil  qui  casse  l'élec- 
tion de  récboTin  BéKard 

i691  mai  29.  Arrêt  du  conseil  lor  la  réunion 

an  corps   et   communauté  de 
Marseille ,  des  offices  de  procu- 
reur du  roi  et  de  greffier  de  la 
▼ille 

1691  aoât  )>  Arrêt  du  conseil  relatif  au  rempla- 
cement d'un  échevhi  décédé 
dans  l'exercice  de  ses  fbnctions. 

1691  »       De  Beisnnce,  nommé  plus  tard  i 

l'évêché  deMaiselIIe,  entre  chez 
les  jésuites 

1692  septembre      Louis  xiv    confirme  l'établisse- 

ment de  la  Grande  miséricorde. 
1696  août       x>       Edit  du  roi  créant  des  offices  de 

gouverneurs,  lieutenants  du  roi. 

1699  ï>       Les   bâtiments   de    l'observatoire 

sont  commencés   

XVII*  siècle    »        L'église  du  quartier  rural  de  St. - 

Laurent-la-Capelettenedate  que 

de  cette  époque 

xvir  siècle    i>        (L'église  du  quartier  rural  des  Ay- 

galades  est  bâtie  vers  la  fin  du) . 

1700  août       »       Edit  du  roi  créant  k  Marseille  un 

corps  de  siège  et  sénéchaussée 

de  Marseille 

1700  D       Charles  IL  roi  d'Espagne,  fait  son 

testament 


LV 


XI 


CCCUI 


cccLn 


cxxxvm 

cccrv 
ccccxxn 

CCCCLXXX 


CXC1I1 


CLXXXIll 


I.XXX 


LXXXV 


—   DXXTil  — 

1701  mars  6.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Ber- 

rj  arriTenl  à  Marseille lxxxiv 

1 702  •       L'observatoire  de  Marseille  est  mis 

en  activité c€x:cLxxvn 

1702  •       L'observatoire  de    Marseille  est 

achevé cccclxxx 

1704  mars  29 .        Règlement  municipal cccltv 

1704  juin  28.  Arrêt  du  conseil-d'état  sur  les  of- 

fices d'écbevins  et  de  concierge 

de  la  ville  de  Marseille ccclxvi 

1704  novembre       Edit  du  roi  portant  augmentation 

de  gages  des  offices  de  maire  , 
assesseur,  etc ccfxxvn 

1707  >       Siège  de  Toulon xci 

1708  décembre       Edit  du  roi  créant  des  offices  de 

gouverneurs*  lieutenants  du  roi 

etc c€x:cxxn 

«  709  •        (L'hiver  de)  à  été  très-froid xc v 

1709  »       De  Beisunce  est  nommé  à  l'évêché 

de  Marseille cxxxvni 

1712  octobre  15.  Arrêt  du  conseil  portant  destitu- 
tion des  échevins  et  de  Tarchi- 
vaire,  et  contenant  nomination 
d'autres  personnes  à  leur  place .     ccclxvu 

1712  novembre  15.  Règlement  municipal cccxlyu 

1713  avril  11.         La  paix  est  signée  k  Utrech xcv 

1714  février  24.      Addition  au  règlement  municipal 

de  1712 cccLxxiv 

1714  août       »       La  reine  de   Pologne    arrive  à 

Marseille xcv 

1714  octobre  27     La  reine  d'Fspagne  arrive  à  Mar- 

seille         xcvin 

1714-1716       >       Contestation  étotre  de  Villeneuve 

et  les  échevins ccx:lxxvi 

1715  février  24.      Installation  de  M.  de  Pilles ,  gou- 

verneur de  Marseille,  en  qualité 
de  lieutenant  du  roi  en  Pro- 
vence       xcvin 

1715  »  Les  religieux  de  St. -Victor  per- 
dent leur  procès  contre  l'évèque 
de  Marseille cliv 


1715 


i7l5 


1717-1718         » 


171«-17t4         » 


1717  février  3. 


1717  mars       » 
1717  avril  15. 


1717  août  24. 
1717  août       » 


1717 


1717-1789         > 


171d  mars  âl. 


1718  octobre  8 


—  DXXYIII  — 

OrdoDDance  portant  que  M.  de 
Pilles  commaDdera  en  Provence 
en  qualité  de  lieutenant  géné- 
ral, en  absence  da  comte  du 
Lue.. cccLxxTi 

Consultation  faite  pour  savoir  si  la 
légalisation  des  actes  des  oof  aires 
appartient  aux  échevîns cc€LxxTt 

Mémoire  pour  la  ville  contre  les 
avocats  demandant  leur  admis- 
sion au  nombre  des  conseillers 
de  ville. cccLxxm 

Mémoires    et   requêtes   pour   et 

contre  les  prétentions  de  la  no- 
blesse dans  l'ordre  municipal cccLxxvn 

Arrêt  du  conseil  sur  les  écbevins. 
Sur  le,  Lombard,  Lyoncy  et  Chau- 
lan cccLxxvn 

Règlement  municipal cccLxxn 

Convention  entre  l'intendance  sa- 
nitaire/Charpuis,  Meiffrédy,  Gam- 
pou  et  Silvy,  relative  à  rétablis- 
sement des  nouvelles  infirmeries,       cxvm 

Le  roi  autorise  la  construction  de 
la  consigne ccLxxxv 

Edit  du  roi  portant  suppression 
des  offices  de  gouverneurs  lieu- 
tenants du  roi,  etc ccccxxn 

Lettres  patentes  interprétatives  de 
l'article  108  du  règlement  muni- 
cipal de  1717.—  !«'  mars  1770.       cxxxin 

CCCCLXll 

Actes  de  l'autorité  relatifs  au  mo- 
de d'administration  et  aux  droits 
ou  fonctions  des  administrateurs 
de  la  ville ccccwn 

Arrêt  du  conseil  sur  Sossin  ,  ar- 
chivaire  de  la  ville  ,  et  Vincent 
Fabre  ,  cirier ccccxxin 

Le  chevalier  d'Orléans  est  élevé  à 
la  charge  de  général  des  galères 
à  Marseille ^cix 


1719  juillet  H. 
1719  notembr» 
17«a  JtoTier  81 . 

1710  mai  15. 


1710  juillet  10. 


17ia  S«pt«inbre  14 


1710  octobre  9ii 

1720  novembre  1** 
1720  décembre- 10 

1710        9 


1710 
1710 
1710 


1720 


t 
t 


VI. 


—  DXXIX  — 

Pose  de  la  pMBlère  p&em  de  la 
eoatigne cclxxxv 

Pièces  sur  Héleetion.  de  Magy  , 
écbeviD ccccxxm 

Le    capitaine   Chataud   part   de 
Seyde  pour  Marseille,  où  il  ap- 
porte la  pente € 

Le  Bayire  le  Grand  Sëmt^ Antoine^ 
commandé  par  le  cap.  Cbataud, 
arrive  à  Marseille ,  où  U:  apporte 
la  pesta cr 

La  peste  se  déclare  à  Marseille.  — 

Mesures  sanitaires ,  etc ccLxxvm  et 

ssif.,  eecw 

.  Lettres  de  M.  de  Belsunce,  évlque 
de  Marseille ,  à  M.  Capus ,  arebi- 
Taire  de  la  ville,  sur  M.  Capus 
fils,  sur  la-  conduite  des  com- 
munautés retigienses  qui  se  sont 
distinguées-  pendant  la  peste,  sur 
rabbaye  de  Sl-YIctor,  etc clsi, 

CLV, 
GLXTI 

Lettre  de  l'archevdque.  d*Aix  à 
réPvî^pie  de  Marseille^  wr  Tab- 
baye  de  Sain^Viden CLxvn 

Une^procession  a  Uea  pour' obtenir 
la  cessation  de  le  pesée €Lni 

Journal  de  ce  qui  a'esl  pessé  k 
Marseille  pendant  la  peste ,  par 
Hobatyde  Gaoisaainleu ce  et  suiv. 

Korobre  de- persoene^  mortes  pen- 
dant la  peste CLax 

(Feste  de). c  et  suiv. 

(Docomeels  sur  la  pest»  de) cxcix  et  suiv. 

(Ordonnance  prorogeant  l'époque 
des  élections  coBMMmate.  pen- 
dant l»pest»  de) ccr.cxun 

Preede  vevbelde  ce  q«ls!ist  passé 
\k  Marseille- k  reeeas»o»de  la  fête 

I  1 


—  uxxx  — 

s(^culaire  pour  la  cessalion  de  la 
peste  de  1720  et  de  la  pose  de 
la  première  pierre  de  l'église  du 

Sacré-Cœur  de  Jésus cclxxvui 

et  SUIT. 
17i0  ï>       Méthode  par    le    sieur   Audibert 

pour  traiter  les  maladies  coûta- 
gieuses ccgxii 

1720  2>       Établissement   des    pénitents  de 

St-Henri cccvii 

1721  mai  10.  (État   dressé    en)  des  personnes 

mortes  de   la  peste  en  1720 , 

dans  la  paroisse  de  Saint-Martin        clxx 

1721  octobre  6      1  ^   .  .... 

I  Ordonnance  prorogeant  lepoque 

^  (      des  élections  communales ccccxxm 

novembre  271 

1721  septembre  30.  Situation  de  la  santé  publique  à 

Marseille cccxxrv 

1721  novembre  7.  Situation  de  la  santé  publique  à 

Toulon cccxxvi 

1721  novembre  9.   Exposé  des  faits  relatifs  k  la  santé 

publique  à  Marseille cccxxvi 

1721  novembre  11.  Approbation  des  jugements  rendus 

«  pendant  la  peste cccxxxv 

)721  décembre  12.  Meyfredi  vend  à  l'intendance  sani- 
taire une  partie  de  mur  de  clô- 
ture et  de  galerie  de  terrain 
nécessaires  pour  l'agrandisse- 
ment des  inûrmeries CXfX 

1721  décembre  13.  Cabasson  vend  une  partie  de  mur 

à  l'intendance  sanitaire,  néces- 
saire k  l'agrandissement  des 
infirmeries cxix 

1722  mai  25.  Emprunt  proposé  par  M.  de  Brancas 

pour  payer  les  dépenses  faites 
par  la  ville  durant  la  peste  de 

1720 rrcx\x\lii 

1722  mai  28.  Les  écbevins ,  sur  la  proposition 

de  M .  de  Belsunce  «  évêque  de 
Marseille ,  consacrent  la  ville  tu 
Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  Réta- 


—   DXXXI  — 
bllssement  da  ?œu  le   i3  mai 

1807 CCLXXIX 

i  72i  juin  8 .  Mesures  adoptées  par  les  aotorités 

locales  contre  la  peste cccxl 

4 72i  septembres?.  Luc  Martin  et  Etienne  Remuzat 

sont  nommés  échevins  de  Mar- 
seille par  le  roi ccccxxni 

1722  >       Un  édit  de  cette  année  rétablit  les 

communications  ayec  Marseille , 
interrompues  pendant  la  peste.         clxx 

1723  mai  3.  Lettres  de  provision  de  la  charge 

de  viguier  pour  le  marquis  de 

Pilles crccxxm 

1723  juillet  16.       Lettre  de  M   de  Belsunce,  évèque 

de  Marseille,  à  M .  Capus ,  arcbi- 
vaire  de  la  ville clxix 

1723  septembre  12.  Lettres  patentes  portant  nomina- 

tion de  Pierre  Remuzat  aux  fonc- 
tions de  maire «. .     ccccxxii 

CCCCXXIII 

1728-1724       »        (Trésorier  de  la  ville  en] •        cxix 

1724  juin  17.  Mort  du  duc  de  Villars cccclxxi 

1 724  Juin  23 .  Arrêt  du  parlement  qui  homologue 

les  lettres  patentes  qui  accordent 
k  Jh.  Hivert ,  au  nom  de  la  com- 
munauté ,  les  oflBces  municipaux 
de  la  ville ccccxxx 

1724  juillet  27.  Lettres  patentes  déclarant  les  né- 
gociants éiigibles  au  chaperon. .    ccccxxvii 

1724  septembre  13.  Ordonnance  sur  l'intendance  sani- 
taire     ccLxxxin 

1714  Octobre  31.    La  ville  paye  8,536  1.  6  s.  10  d.,  k 

Fçois.  Mathieu  Gay ,  Margaillan, 
Seguin  et  Michel,  pour  construc- 
tion de  murs ,  terrain  cédé  et 
expertise  nécessaires  pour  Ta- 
grandissement  des  infirmeries..        cxix 

1724  novembre  23.  Thérèse  Gampou  vend  une  pro- 
priété rurale  k  la  ville,  pour 
Tagrandissement  du  lazaret cxx 

1714  décembre  19.  François  Cabasson  vend  une  pro- 


i7î4  » 

17i4-1725         » 
1725  janvier  17. 


1725  juin  27. 


1715  octobre  ai. 


1725  décembre  28. 


1725  décembre  28. 


1725-1780 .       » 


1726  juillet  12. 


1726  août        >' 
1726  octobre  9. 
1726  octobre  31. 


1726  octobre  31. 


priétti  jriiraie  à  U  vjite  pour 
ragrandissement  da  1iim«L cxx 

Le  pape  Benoti  XIII  ^ccorét  des 
bulles  h  la  Graode-Misérieorde. .         cccit 

(Trésorier  de  la  viUe  m) cxu 

André  Esmeaard  veod  une  pro- 
priété rurale  à  la  ville  pour 
Tagrandissenent  du  laureC gxx 

Les  écbef ins  adjogem  à  Fçois  Gay 
les  ouvrages  pour  la  eoDstnic- 
tion  de  la  double  enceiiiie  des 
infirmeries c\i 

Somme  payée  par  la  nlle  à  FçoIs 
et  à  Mathieu  Gaf ,  po«r  la  dou- 
ble enceinte  du  lasaret  pendant 
l'année  1714-1725 cxxi 

Fçois  Garnier  vend  k  la  vUlc  une 
propriété  rumia  pour  Rétablis- 
sement de  la  double  eoceinte 
du  lazaret cxxi 

Somme  payée  par  la  ville  k  Mathieu 
et  à  Fqoîs  Gay,  pour  Uk  double 
enceinte  du  laiaret* c%%u 

Mémoires  pour  et  contre  Ifs  préten- 
tions de  M.  de  PiUfa,  sur  rintltu- 
lation  des  ordonnances  de  police     ccccxxi 

La  Tille  charge  Antoine  Brunet , 
sous  le  cautionnementdo Mathieu 
Gay,  de  divers  travaux  pour  la 
double  enceinte  du  lazaret. ....        cx^ii 

Création  Oe  l'Académie  de  Mar- 
seille        OCCCLXX 

Barthaloo,  Ricard,  Rolland  et  Dau- 
phin sont  nofmnés  écWevins cr.ccxxx 

Somme  payée  en  172(^1726,  h 
Mathieu  Gay  et  ^  Jaaii  Granier 
ou  Garnier,  pour  la  double  en- 
ceinte du  lazaret cxxii 

Ordonnance  sur  la  police  du  laza- 
ret de  Marseille cxxiti , 

cxxvn, 
cxxxi 


—  nxx.\ni  — 

1727  féTrier  11.     La  fille  paye  8,90ê  1.,  k  Mathieu 

Gay,  poar  la  double  enceinte  du 
lazaret cxxiii 

1727  février  11.     Wix  fait  de  la   couBtruction  des 

môles  du  laaaret ,  passé  à  Véran, 
Devaux  et  Mère cwin 

1727  juillet  26.       Le  ctieraiier  de  Pilles  est  nommé 

goonremeur-Tiguier  de  Marseille    ccccxxxi 

1727  octobre  31.     Somme  payée  ^  (li?ers  pour  le 

môle  des  patentes  brates  du 
lararet cxxm 

1727  décembre  2A  Ordonnance  sûr  le  serment  des 

écbevins  et  des  autres  oficiers 

municipaux ccccxxxi 

1727-1798        »        (Trésorier  de  la  \ille  en) cxxiv 

1728  septembre  10  La  cnnmmie  abandonne  â  l'Hfttel- 

Dieu  un  coin  de  terre  restant 
de  la  propriété  Campou  située 
près  le  lazaret cxxiv 

1728  octobre  31.    Somme  payée  en  1727-1728  à  Ma- 

thieu Gay  pour  la  double  en- 
ceinte du  lazaret cxxiv 

1728-1729       »       (Trésorier  de  la  yille  en) cxxiv 

1729  octobre  31.    Somme  payée  en  1728-1729  pour 

le  môle  des  patentes  brutes ....       cxxi  v 

1730  avril  1.  Le  conseil  de  Tille  approuve  le 

paiement  fait  pour  le  môle  et  la 
contre-jetée  des  infirmeries ....       gxxt 

1730  »       L'intendance  sanitaire  parait  avoir 

la  direction  exclusive  du  laza- 
ret depuis-  cette  ^époque c 

1731  octobre!.       Mort  de  Capus  archlTsâre  de  la 

ville.  ccxLi 

1731  novembre  18  Grimod  et   Catelin  sont  nommés 

échevins,  en  remplacement  de 

Gratian  et  de  Seguin ccccxmxi 

1732  mai  26.  Mémoire  pour  la  ville  contre  le 

che^lier  de  Pilles,  ao  sujet  des 
permissions  de  battre  la  caisse 
dans  la  ylHe  peur  Aire  les  re- 
vues     GGCcmzi 


—  DXXXIV  — 

1732  juillet  8.         Grimod  et  Catelin  sont  confirmés 

dans  la  charge  d'écbevin ccccxxxi 

1782  >        Le  duc  de  Villars  fonde  uDe  rente 

de  300  1.  en  favear  de  l'acadé- 
mie de  Marseille cgcclxxi 

1735  D       Le  duc  de  Villars  fils  succède  à 

son  père  dans  le  protectorat  de 
l'académie  de  Marseille cccclxxi 

1737  décembre  4.  Arrêt  du  conseil  sur  la  Tente  des 

offices  municipaux ccccxxxi 

1737  décembre  20.  Ordonnance  de  l'intendant  sur  l'é- 
lection d'un  écbevin ccccxx  xi 

1737  décembre  23.  Mort  de  Pichaty  de  Groissainte , 

conseil  et  orateur  de  la  commu- 
nauté   ce 

1740  décembre  20  Mémoire  pour  la  ville  contre  M.  de 

Pilles,  au  sujet  des  bandoulières 
des  hallebardiers ccccxwi 

1746  octobre  1.  Délibération  de  l'académie  fran- 
çaise portant  que  les  membres 
de  l'académie  de  Marseille  assi<;- 
teraient  k  ses  séances,  lorsqu'ils 
se  trouveraient  2i  Paris cgcclxxi 

1746  décembre  20.  Ordonnance  du  roi  qui   casse  et 

nnnulc  celle  du  marquis  de  Pilles 
sur  les  heures  d'ouverture  de  la 
chaîne  du  port ccccixxii 

1748  octubrc  ili.  Arrêt  du  conseil-d'élat  sur  l'élec- 
tion des  conseillers  de  ville , 
intendants  de  la  santé  ,  juges- 
consuls  et  députés  de  la  cham- 
bre de  commerce ccccxx xii 

1748  décembre  1.  Lettre  sur  un  mémoire  relatif  à 

l'obtention  de  lettres  de  noblesse 
en  faveur  du  premier  échevin..  cccc\x\iii 

1748  décembre  12.  Cauvin,  Jean-Jacques»  est  nommé 

par  le  roi  deuxième  échevin,  en 
remplacement  de  Pierre  Dcvoulx 
décédé ccccxxxin 

1749  novembre  9    Uè^lement  municipal rcccxxxni 

1750  mars        »         Nirolas  Bori'ly,  échevin  ,  est  ano- 

bli         i:cccxL\ 


1753  > 

1754  avril  25. 


1755  juin  4. 

1755 

10. 

1755 

> 

1756  février 

11). 

1756  avril  T 

» 

1750 


1756-1709    » 

1759  mai  2. 
1759  juin  13. 
1759  juin  29. 
1759  août  22. 
1759  août  19  . 

1759  décembre  6. 

1760  » 


1761  janvier  16. 
1761  mars  13. 
1761  juillet  11. 
1761  août  17. 


—  nx-\xY  — 

Règlement  municipal crxc\xii 

Lettres  de  provision  pour  A.-T.- 
Jh.  de  Fortia,  comte  de  Pilles,     ' 
capitaine  -  gouverneur  -  viguier 
de  Marseille cccclw 

Mort  de  M.  de  Belsunce  ,  évêque 
de  Marseille cxxxviii 

Acte  de  décès  de  M .  de  Belsunce. .      cxxx viii 

Les  anglais  s'emparent  de  plu- 
sieurs navires  du  père  Lavalette .      cccclvi 

Les  banquiers  Lioncy  et  Gouffre 
présentent  leur  bilan .  —  Faillite 
ctc CCCCI.VI 

L'intendance  sanitaire  achète  une 
partie  de  la  propriété  Gérin  pour 
l'agrandissement  des  inflrme- 
ries r.wv 

Arrêt  du  conseil  autorisant  la  ville 
à  pourvoir  à  l'entretien  de  l'aca- 
démie de  peinture  etc cccclxxxvii 

Pièces  pour  et  contre  le  rétablisse- 
ment de   l'assessorat ccccxlv 

Lettres  sur  le  rétablissement  du    ccccxlvi 
consulat  et 

suivant. 

Mort  d'Annibal  Camous ,  cente- 
naire         CCCCLXIII 

Requête  des  échevins  sur  l'élec- 
tion d'un  premier  échevin....     ccccxlv 

Le  duc  de  Villars  fonde  un  prix 
de  800  1.  en  faveur  de  Taca- 
.demie  de  Marseille cccixxxii 

Arrêt  du  parlement  qui  casse  l'é- 
lection de  l'échevin  Martin. . .      ccccxlix 

Arrêt  du  parlement  sur  l'écbeviu 

Guillaume  Paul ccccxlix 

Lettres  patentes  sur  l'échevinage 

de  Marseille ccccl 

Arrêt   du   parlement    relatif  aux 


1761  octobre  8. 
1761  » 


Î761 

1762  noTembre  7 


1768  mars  19 


1764  9 

1765  octobre  » 

1766  mars  6. 


1766  septembre. 
1766  octobre  I. 

1766  octobre  13. 

1766  D 

1767  avril  -*. 


1767  juin  10. 
1767  octobre  5. 


—  nxxxYi  — 

Jettres  patentes    da   ii  Jalllet 

1761  £iir  récfaevinage cgocloi 

Ctablissement  des  .allées  dites  de 
Meilban ccocLxxxn 

Consultation  relative  à  l'affiiire  des 
drapiers  et  des  meffoiers  jur  le 
-second  cbaperon ...      cGCCun 

'L'tle  des  allées  de  Heithan  est  for- 
mée   ccxcLxxzm 

'Requête  -et  décret  du  parlement 
de  Prorence  sur  rélection  d'EI- 
zéard  Sibon,  en  qualité  d'écbe- 
vin ccccuii 

Le  père  Pézenas  remplace  de  St- 
Jacques  Silvabelle  dansUa  direc- 
tion de  rObservatoIre cccclxi.vu 

Projet  de* règlement  municipal. . .       coccuu 

Jean  Gourrin  dit  Prancœur  se  rend 
mattre  de  Ratonneau. ggcclxui 

Lettres  patentes  du  roi  par  les* 
quelles  le  titre  d'académie  des 
sciences  ,  belles  lettres  et  arts 
est  accordé  À  Tacadémie  deilar- 
seille 

Règlement  municipal . 

CCCCLFV 

Lettres  patentes  portant  nomina- 
tion des  maire  ,  échevins,  asses- 
seur et  conseillers  pour  1767...       cccclx 

Date  de  l'enregistrement,  par  le 
parlement,  du  règlement  munici- 
pal du  mois  de  septembre  1766.        cccclv 

L'Observatoire  prend  le  titre  d'Ob- 
servatoire royal cccclxxth 

Ordonnance  du  roi  qui  dispense 
diverses  personnes  de  la  charge 
de  conseiller  de  ville  et  nomme 
a  la  place  de  ces  personnes...  .        ccccxx 

Le  duc  de  Villars  lègue  Î0,000  1. 
à  l'académie  de  Marseille ccccLxxfl 

Ordonnance  du  roi  qui  suspend  les 
élections  municipales  pour  1768       cccclx 


—  HXXXTU  — 

1767  novembre  17.  MoaiiBâtioD,parle  roi.desédieTiiis 

pour  1768  et  permet  Télection 
des  ftotres  officiers  municipQiiij , 
sauf  1«  désignés cccclx 

1767  décembre  i2.  Règlement  municipal ccccua 

1767  »       Maire,  échevins  etassesseor  ponr 

1767 ccxxxx 

1769  octobre  U.  Ordonnance  du  roi  sur  les  élec- 
tions municipales. ccgclxzi 

1769  décembre  S.   L'Académie  de  Marseille  prie  la 

ville  de  lui  procurer  un  logement 

pour  ses  séances cccglxxui 

1770  février  21 .      Date  de  la  première  séance  de 

l'Académie  de  Marseille,  dans 

le  local  de  Sainl-iaome ccccLxxnr 

1770  mars  1«'.        Lettres  patentes  interprétatives  de 

l'article  108  du  règlement  muni- 
cipal de  1717 CCCGLXJU 

1771  juin  10.  Arrêt  du  conseil  d*élat  sur  les 

droits  de  patente  et  de  certificats 

de  santé cxxv 

1771  juin  10.  Droits  de  patente  et  certificats  de 

santé c  XXXII 

1771  décembre  t3.  Mémoire  snr  le   tapis  du  corps 

municipal  à  la  comédie ggoclxxi 

1771  »       Pièces  sur  les  droits  et  les  rede- 

vances bonorifiques  des  écbevins    gcgclxxi 

1773  >       Le  chiaour  Seidali-Ould ,  ambas- 

sadeur tunisien,  arrive  k  Mar- 
seille  CCCGLXXXIV 

1774  mai  10 .         Lettre  sur  la  mort  de  Louis  XV. . .    ccgglxvii 
1774  mai  18.  Lettre  sur  la  mort  de  Louis  XV  et 

l'avènement  au  trône  de  Louis  XVI     cocclxv 
1774  mai  18.         La  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XV 

arrive  k  Marseille.  —  Cérémo- 
nies funèbres ,  etc ccccLxnr 

1774  »       Établissement  du  cbemin  de  Rome  cgcclxxxiu 

1775  »       Le  quartier  de  la  porte  Paradis 

s'est  formé  depuis  cette  époque  ccgclxxxih 
1775  janvier  14.      M.  de  MarvUle  vient  visiter  Mar- 
seille  CCGCLXXXIV 


—  DXXXVIII   — 

1776  avril  10.         Arrivée  du  duc  et  de  la  duchesse 

de  Chartres cccclxxxiy 

1776  2>       OuTerture  du  cours  du  Pommier 

ou  Devilliers ccccxxxxui 

1777  »       Arrivée  de  Monsieur,  comte  de 

Provence cccclxxxt 

1780  février  18.      L'Académie   royale  de  peinture  , 

de  sculpture  et  d'architecture 

de  Marseille  est  fondée cccclxxxvi 

1781  octobre  5.      L'Académie  des  sciences ,  belles- 

lettres  et  arts  obtient  la  direc- 
tion de  rObservatoire cccclxxv 

CCCCLXXVII 

1781  novembre  7.  L'Académie  reçoit  les  meubles  et 

les  instruments  de  l'Observa- 
toire ,  etc ccccLxxvni 

C€CCLXXIX 

1781  »        Le  roi  vend  l'arsenal  à  la  ville...  ccccLXXxvn 

1782  juin  8.  Le  commerce  de  Marseille  offre  un 

vaisseau  de  110  pièces  au  roi...  ccgclxxxvii 

1784  juillet  6.        Revente  de  l'arsenal  par  la  ville. . .  ccccxxxxviii 

1785  août  7.  Le  droit  de  convoquer  le  conseil 

municipal  est  reconnu  apparte- 
nir aux  échcvins ccccLxxn 

1785  septembres.  Le  bailli  de  Suffren  arrive  k  Mar- 
seille      CCCCLXXXIX 

1785  décembre  30.  Les  intendants  de  la  santé  deman- 

dent et  obtiennent  de  la  ville  un 
terrain  cororounal  pour  Tagrau- 
dissement  du  lazaret,  etc c\xv 

1786  juillet  14.        Pose  de  la   première   pierre   du 

Grand-Théàlre ccccLxxxviii 

1786  août  27.  Ordonnance  sur  la  police  du  lazaret       cxwi, 

CXXVII, 

r\\\i 

1787  octobre  31.      Le  Grand-Tliéàtre   est  ouvert   au 

public ccccLxxxvin 

1787  décembre  !•'.  Ouverture  de  l'hùlel  des  monnaies      ccccxci 

1788  juin  21.  Arrivée  de  trois  ambassadeurs  in- 

diens        rxcc.\cii 

i78K  t>        h^lablissement  du  grand  cliemin  de 

la  Magdeleine ccccLXXXiii 


—  DXXXIX  — 


1789  mai  23.  Pillage  de  la  maison  Rébufel.... 

1789  novembre  25.  Élections  des  nouveaux  échevins. 

1790  février  1*'.      Lettre    de  M.   Basile  Samatan  k 

M.  Timon-David 

Etienne  Martin  est  nommé  maire. 
Proclamation    de  la   municipalité 

sur  la  police  du  lazaret 


1790  février  9. 
1790  juillet  23. 


1790        » 
1792  août  3t. 


Saint-Marcel  est  réuni  k  Marseille. 
Délibération  du  conseil  municipal 
sur  la  police  du  lazaret 


DIV 

DXI 

C](XVII 
CXXXI 
CLXXXVII 

f 

CXXIX 

cxxx 


1798  septembre  16  Délibération  du  conseil  municipal 

sur  la  police  du  lazaret  de  Mar- 
seille  

Le  couvent  des  Chartreux  est  mor- 
celé et  vendu 

I  L'Observatoire  est  réparé 

j  Arrêté  du  directoire  exécutif  sur 
>    les    recettes    de     Tintendance 

I     sanitaire 

Délibération  du  conseil  municipal 
sur  le  droit  des  patentes  brutes 
maritimes  et  les  certificats  de 

santé 

Rapport  au  conseil  municipal  sur 
l'organisation  du  bureau  de  la 

santé 

Mort  de  M.  de  St. -Jacques  ,  di- 
recteur de  l'Observatoire 

Les  bâtiments  de  la  consigne  sont 

augmentés 

1804  septembre  17  Arrêté  du  préfet  établissant  Tad- 

ministration  centrale  des  secours 

publics 

La  société  de  bienfaisance  est 
fondée y 

!  Décret  impérial  sur  l'organisation 
de  l'administration  sanitaire  de 
Marseille 


1793  » 

An  IV 

(1794-1795) 

An  VI  therm.  17 
(1798  aoAt  6) 

An  IX  vend.  18. 
(1800  octobre  10.) 

An  IX  vend.  25 

1800  octobre  17. 

1801  février  10. 
1808  c 


CXXIX 

CLXJLVIII 
CCCCLXXX 


CXXX 


cxxx 


cxxxv 

CCCCLXXX 
CCI.XXXV 


1804  » 

An  XIII  tber.  6. 
(1805  juillet  25.) 


cccrv 


ccaii 


CLXI 
CCLXXXIII 


—  DXL  — 


1807  mai  18. 


1808-1811 


1811  jttiliet  t6. 


181 4  avril  1^. 


RéUblissemeDl  du  vœa  dn  9S  mai 
1728.-- Voyez  17ii  mal 38. 

Charles  nr,  roi  d'Espagne  ,  a  ba , 
pendant  son  séjonr  à  Marseille  , 
de  l'eau  de  la  fontaine  de  Sainte- 
Marthe 

Le  gouTemement  ne  fonde  qu'un 
seul  établissement  de  charité 
maternelle  pour  toute  la  France. 

Inscription  hypothécaire  prise  sur 
les  immeubles  de  Flotte  «  adju- 
dicataire des  réparations  du  la- 
zaret   

1816  novembre  1 1.  Délibération    du    bureau    de    la 

santé  sur  l'inscription  hypothé- 
caire, prise  en  1814,  sur  les 
immeubles  de  Flotte  adjudica- 
taire des  réparations  du  lazaret  . 

Ordonnance  qui  autorise  Tadminis  - 
tration  sanitaire  de  Marseille  à 
acquérir  les  terrains  nécessaires 
pour  la  troisième  enceinte   du 
lazaret 

La  ville  donne  li  l'intendance  sani- 
taire les  terrains  lui  appartenant 
situés  en  face  de  la  porte  prin- 
cipale du  lazaret 


1819  avril  7. 


18i0  juin  26. 


isto 


1830  » 

1820-1821         » 


1821  janvier  12. 


Le  calvaire ,  établi  sur  l'emplace- 
ment de  l'église  des  Accoules  , 
a  été  fait  avec  des  pierres  du 
quartier  de  St.-Jullien 

L'œuvre  du  refuge  est  rétablie . . . 

Propriétés  acquises  par  Tinten- 
dancc  sanitaire  pour  la  troisième 
enceinte  du  lazaret . . 

Le  conseil  municipal  vote  le  réta- 
blissement de  l'église  de  Saint- 
Ferréol. —  Pierre  monumentale 
à  la  mémoire  de  M-  de  Belsunce 
etc 


cLxxin 


cccv 


CL  XI 


CL  XI 


cLxn 


a 

CLXII 


CL  XXXIX 
CCCIII 


CLXIII 


CCI.XXX 


—   DXLI   — 

1821  juin  Si  Arrêté  du  maire  sur  la  fête  sécu- 

laire  pour  la  cessation  de  la 

peste ccLxxxi 

suivant. 
18S1  juin  30.  Procès  verbal  de  ce  qui  s*est  passé 

a  Marseille,  k  l'occasion  de  la 
fête  séculaire  pour  la  cessation 
de  la  peste  de  1720  et  de  la  pose 
de  la  première  pierre  de  l'é- 
glise du  sacré  cœur  de  Jésus. . .    ccLxxvin 

suivant 

1822  août  7.  Ordonnance  sur  Tintendance  sa- 

nitaire      ccLxxxn 

1826  >       Nombre    des    intendants    de   la 

santé ccLxxxn 

1832  sepembre  18.  Notice  sur  l'observatoire  de  Mar- 
seille  CCCCLXXVI 


ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


ET 


ANALYTIQUE 


A 


Abattoir  Voy.  Tuerie. 

Abbaye  de  TRuveaune cxcv 

Abbaye  de  St.-Victor xxi 

Abbaye  de  St. -Victor.  Voy,  Aose  des  Catalans , 

Église  du  quartier  rural 

de  St.-Giniez , 
Prieuré  du  Rouet. 

Abbé  de  St.-Victor.  Différend  entre  M.  de  Mati- 
gnon (ancien  évèque  de  Gondom) 
et  M.  de  Belsunce ,  évèque  de 
Marseille,  au  sujet  de  la  pro- 
cession qui  eut  lieu  pendant  la 
peste ,  en  1720 cLm  et  sulv. 

Abbé  de  St.-Victor.  Voy.  de  Pétra. 

Abeilhe  (Jean),  conseiller  de  yille,  désigné 

par  le  roi  eu  1660 lxxv 

Abondance  (bureau  d') cccLxxxvn 

Académie  de  Marseille ccLXXXvm 

CCGCLXVl 

et  sulv. 
Académie  de  peinture,  sculpture,  etc ccccLxx 

CCCCLXXXVI 

Académie  de  médecine ccxxxxvm 

Acates  (village  et  paroisse  des) clxxyi 

CLXXXIX 

Accassy-Roux ,  conseiller  de  ville  et    intendant  du 

port Lxxiv 

LXXT 


—  DXLIV  — 
Accoules  (église  et  paroisse  des) clxxi 

CLXXXIX 

Accoules  (chanoines  et  prédicateur  de  Té- 

glise  des) clxix 

CCCCXXl 

Accoules  (rue  Montée  des) XTi 

Acbdrd,  capitaine  du  quartier  de  Cavaillon cccu 

Adjoints  (syndic  et)  des  courtiers  royaux. .  ccLxxxTin 

Adjoints  au  maire  de  Marseille ccxxxtu 

ccxa 

Administrateurs  et  administrations  de  la  ville ccccxxn 

Administrateurs  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 

Garde cccr 

Administration  centrale  des  secours  publics cclxxxtio 

CCdT 

Administration  de  la  Société  de  Bienfaisance ccuxxYin 

ccf:iii 

Administration  des  hôpitaux  (membres  de  1') ccLxxxTin 

Administration  du  Mont-de-Piété ccxxxxTin 

Administration  de  la  Santé.  Voy.  Intendance  Sanitaire. 
Adoubadou.  Voy.  Tuerie. 

Affaire  de  la  Tourrette dix 

Agents  de  la  ville  de  Paris cccLxxn 

coocn 
ccccLxn* 

Agrandissement  de  Marseille.  —  xvni»  siècle cccclxxxi 

et  sniv. 
Aimez  (Antoine) ,  consul  de  Marseille  en 

1480 CLXiv 

Akbyroli  Kan ,  ambassadeur  indien,  arrive  k  Marseille,      ccccxcn 

Alais  (d'),  gouverneur  de  Provence xxi 

Albanelli  (Marc) clxv 

Albertas  (Sifred  d').  Voy.  d'AlberUs. 

Albiciens  clxxix 

Alger  (dey  d')    Voy.  Napollon. 

Allauch  (curé  de  la  paroisse  d') cccvnf 

Allées  de  Meilhan  ou   des  Lyonnaises.  —  Établisse- 
ment, etc ccccLxxxn 

cxxcLxxxm 

Ailées  des  Capucines  ou  de  Meilhan ccccLxxxm 

Alliés  (Louis) ,  conseiller  de  ville ..... .         cc5CL 


—  DÏLV  — 

Allègre  (Moques)  neùd  en  bois  k  brMer  )r 

la  ville Lxxx 

LXXXVI 


Arnoiil ,  joge  d'Usés lxxxv 

Alphonse  d'Aragon  prend  le  village  de  SL-Jallien  sous 

sa  sauvegarde clxxxviii 

Altaras  (Jardin  de  M.   Isaac),  situé   au 

quartier  des  Chartreux clxxvii 

Ambassadeurs  indiens ccccxcH 

Ambassadeurs  turcs cccclxxxiii 

Anastase  IV  (le  pape)   mentionoe  l'église  de 

Séon-St.-André  dans  une  bulle 

de  1153 CLxxxv 

Angély  (Clémenl).  Voy,  Bonnet. 

Angleterre  Voy.  Ulrech. 

Annibal  Camous,  centenaire.  —  Acte  de  décès,  etc..       cccclx 

Annonerie.  Marché  aux  grains. — Garde,  etc.    ccccx^ii 

Anse  de  l'Ourse xxx 

Anse  et  port  de  la  Joliette cxcvi 

Anse  et  port  de  St.  Lambert  on  des  Catahins cxcvi 

Antboine  Voy.  D'Anthoine. 

Antichambre  du  roi.  Voy,  Huissiers . 

Aouruotà,  Poisson  et  oiseau cxcix 

Appartements  et  boutiques  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Voy.  Hôtel  de  VUle. 

Aqueduc  (eaux  du  grand) clxxxvi 

Archers  de  l'hôpital  de  la  Charité ccccxxi 

CCCCLXX 

Archers  de  l'hôpital  da  Saint-Eeprit ccccxliv 

Archers  du  vigiiier ccccxxi 

Archers  et  gardes ile  là  porte  du  roi  j>eiMUnt  le  séjour 

de  Louis  XIV  k  Blarseille lxxxvii 

Archevêque  deMyre.  Voy,  Maslum. 
Archevêques  d'Aix  et  d'Aifles*  Voy»  De  fiausset , 

D'OUvier. 

Architecte  de  la  ville ccccxxxxx 

ArcUtecle,  inspecteur  des  ouvrages  publics cccclxvi 

Architecture.  Voy»  Académie. 

Arebivatres  ou  archivistes  et  archives  de  la  ville xLm 

cxLia 
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—   DXLYIl   — 

Arquebusiers ccccxix 

Arsenal.  Notice  ,  vente  et  revente cccclxxiii 

CCCLXXXVII 

et  suiv . 
Artaud  (Ambroise) ,  conseiller  de  ville. . .        lxxy 

Artlfel ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 CLXXIlf 

Artufel ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 CLXXIV 

Assesseur  criminel .  Voy.  Sénéchaussée  de  Marseille . 

Assesseur  (ofGce  d') (xclxvii 

Assesseurs  de  la  Tille xx 

XXI 

\XIV 

I.XXIII 

LXXIV 

xc 
rxcLxxii 

CCCCXXIl 

ccccxxvn 
rccci.x 

CCCCLXIV 

ccrxr.xxi 
Assesseurs  de  la  yille.  Voy .  Timon , 

Lejean, 

Tapis  des  maire  »  écbevins 
et  assesseur. 
Assesseurs  de  la  ville  (les)  sortant  de  charge  étaient 

de  droit  membres  de  Tintendance 

sanitaire lxiv 

Assesseurs  (valets  des) cgcclxv 

Assessorat.            Personnes  qui  pouvaient  y  préten- 
dre,etc LIX 

LXIII 

Assessorat             Pièces  pour  et  contre  son  rétablis- 
sement        CCCCXLV 

Aabtgne  (petit  chemin  d*) clxxxvi 

Anbert,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 cLxxiii 

(Ant.)Estlfflation  et  vente  d'une  par- 
i.<  tie  de  sa  propriété  rurale  poor 

rétablissement  des  nouvelles  In- 


^^■b«n 


BCmeries;  îl  délivre  (juittiAce , 

elc cv 

Audemar,  écbevin ,  s* est  distingué  pendant  la  peste 

de  17Î0 cxu 

Audibert  (Jn-Baptiste) ,  couseîllè'r  de  ville.  cxx 

Audibert ,  avocat,  conseil  de  la  Ville ccclxxii 

Audibert.  Voy.  Maladies  contagieuses. 

Audififret  (Etienne) ,  intendant  du  port ,  juge 

du  commerce  et  conseiller  de 
ville Ixxnr 

txxt 

Audimar  (Jean-Baptiste).  La  ville  lui  donne 

300  livres  pour  les  dommages 
causés  à  sa  bastide,  en  établissant 

les  nouvelles  infirmeries cxxi 

Auditeurs  des  comptes  de  la  ville ; ccccxm 

et  suiv. 

Avffes  (quartier  du  vallon  des) cxcix 

Augustins  (Église  et  couvent  des  religieux 

grands) OGdx 

CCCCXXI 

Angostins  réformés  (Église  et  couvent  des  religieux).        cccix 
Augustins  réformés  (les)  se  distinguent  pendant  la 

peste  de  1720 cl^tî 

Aumônes ccccxliv 

CCCCXI.V 

Aumônier  du  collège.  Voy.  Collège  royal. 

Aurengues              (bameau  des) cxcn 

Auriol                     (quartier  du  vallon  de  T) cxcix 

Autran ,  adjoint  au  maire  de  Marseille ccxci 

Avocat  de  la  ville ccccxxi 

ccccxxxvn 

Avocat<(                   (ordre  des) cclxxxviii 

Avocats.  Voy .  c(»nseil  de  ville. 

Avoués                    (chambre  des) ccLxxxvm 

Aygalades  (quartier  rural ,  paroisse ,  curé  , 

église ,  ruisseau  et  château  des)  clxxt 

CLXXX 

r.Lxxxni 
cccvin 

XCl 

€xxci.x^"n 


Aymar,  emprisonné  par  de  Foumillier. 
Aymard ,  académicien 


—   PXIJK  — 


Biftguier  est  le  nom  de  l'un  des  gardes  du-  carrdidarf 

Mazarin ,  lors  de  sa  venue  k  Mar- 
seille          LXAXIV 

Bailli  de  Suffren      (le)  arrive  k  Marseille cccclx^xix 

Bain  (Joseph)»  conseiller  de  ville lxxv 

GCCL 

Bains  d'eau  minérale  desCamoins cxci 

BanderoUes.  Voy,  Brebion. 

Banlieue.  Voy.  Territoire. 

Bannières  et  bauderoUes.  Voy.  Brebion. 

Banquiers  ou  gens  tenant  banqne cccui 

Banquiers.  Voy,  échevins  et  assesseurs, 

Intendants  du  port , 

Lioncy  et  GpufPre. 

Bans  et  publications  (criées) lvii 

BcMutno  Rouland cxcvi 

Barbe ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 CLXXII 

Bamier  (Jacques),  archiviste  ou  archivaire 

de  la  ville lxxxii: 

LXXXTI 

Bamoin ,  conseiller  de  ville  en  1660 lxxx 

Baron  Corsin.         Voy.  Gorsin. 

Baronie  de  Saint-Joseph cLxxxin 

Barques.  Voy.  Bâtiments, 

Grand  Saint- Antoine , 

Port  de  Marseille , 

Vaisseaux. 


—   DL  — 

Barras  a  posst^dé  le  château  des  Aygalades  et  y  a 

demeuré CLxxxm 

Bartbalon  (Honoré],  trésorier  de  la  ville...        cxxir 

Barthalon  (Jean) ,  écbevin ccocxxx 

Barthélémy ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  17S0 CLxxm 

Bas-relief  de  Puget,  représentant  la  peste  de  Milan.,     cclxxxt 
Bastide  (campagne  située   à  Mazargues, 

ayant  appartenu  k  M.  ) cxcv 

Bâtiments  (bateaux  et]  sortant  du  pc^  de 

Marseille cxxxni 

Bâtiments.  Voy.  Grand  Sainl-Ântoine  , 

Port  de  Marseille , 
Vaisseaux. 

Bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats ccLxxx«in 

Battareau  (Me.],  vend  k  la  ville  une  propriété 

rurale  pour  rétablissement  des 

nouvelles  InGrmeries cxvi 

Baume-lsnard         (quartier  rural  de  la] clxaxi 

Baume  Roland cxcTi 

Baumes                  (village  de  St- Antoine  ou  des) ....      clxxxit 
Bausset                  (Antoine  de] .  Voy,  Consuls  et  asses- 
seur nommés  le  28  octobre  1658. 
Bausset  père  et  fils  (de)  sont  exilés  de  Marseille xx^xix 

XLI 

Beausset  (de),  aichevèque  d'Aix  et  d*Arles. 

Voy.  Dj  Beausset. 

Hayol  aîni' ,  conseiller  de  ville cli 

Bt^al  de  rHuveaune  (grand) CLXxxvi 

cLxxxvn 
Beauian  (Jean-Baptiste).  Foy,  Dot. 

Beaulieu  de  Kazac  (Nicolas  de) x\xi 

Beaussier  (Honoré)  vend   du   bois  à  brûler 

à  la  ville Lwxi 

Bi'joiin .  Voy.  De  Béjoun 

Rel'Aonseou.  Loriot.— Bel-oiseau cxcix 

Béliard  ,  ('chcvin.  Son  élection  est  cassée cccLii 

Belin  (Antoine) ,  conseiller  de  ville Lxxv 

BelIe-de-M:ii  (hameau  de) cl.xxi\ 

Bellon  aîné  ,  conseiller  de  ville CL\ 

Beisunce  ^do),  évêquc  de  Marseille. Foj/.  De 

Beisnnce , 


—  vu  — 

DeUuiict  (de),   évéque  de  Marseille. 

Voy,  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Bénard,  architecte,  est  l'auteur  des  dessins  du  Graod 

Théâtre C€CCLxx\vir 

Benoit  XIII  accorde  des  bulles  ^  la  Grande-Hiséri- 

corde ccciv 

Bérard  (L'ancienne  campagne  Je  H.  Bar- 
thélémy), appartient  aujourd'hui 
^  H.  de  Mazenod,  é?éque  de 
Marseille cioexjiii 

Bérardi  et  Mittre  étaient  notaires  k  Marseille  en 

1659-1660 xLiii 

« 

Bérenger.  Voy,  Haymond-Bérenger. 

Bergerac ,  conseiller  municipal clx 

Bergers  (corps  des) ceci  v 

Berges ,  maître  canonnier ,  est  employé  k  l'occasion 

de   l'arrivée    et  du   séjour  de 

Louis  XIV  k  Marseille l\xxi 

Béringhen  (Henri  de)  Voy.  de  Béringhen. 

Bernard  (André)  vend  du  l>ois  à  brûler  k 

la  ville Lx\xi 

Bernardines  du  Petit-Puits  (les)  se  sont  distinguées 

pendant  la  peste  de  1720 clyiii 

Beruasset  (quartier  rural  de) cl\t\ii 

Bertrand ,  médecin ,  membre  de  l'académie  de  Mar- 
seille ,  s'est  distingué  pendant  la 
peste  de  1720 cxlv 

CLXXVI 
CCCCLXYU 

Besson  Voy.  De  Besson. 

Bétélhy                   (Guillaume) ,  conseiller  de  ville. . .  lxxv 

Bétoillc                  (Guillaume) ,  conseiller  de  Tille.. .  cccl 

Bevay,  conseiller  de  ville lxxv 

Bezaudin ,  notaire-secrétaire  de  la  ville»  etc. xLm 

LXXXIV 

Bienraisance  (bureau  de) cccTv 

Bienfaisance  (société  de) cccin 

Billaud  (Jn.-Bte.),  conseiller  nuinicipal..         clx 

Blampain ,  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille . . .  cccolxxx 
Blanc                     (Jean  -Baptiste),  conseiller  de  ville .       lxxv 
Blancard.                (François),  citoyen  de  Marseille.        clxv 


Bboqueri*  (MUMm  4i  qWflItf  «iMp  4e}. 

cliitfg«ww<Lpoiiyk»  IWBw^^  de 

17X9^. •.A«<^*.*b .• 

el 

Blesdump,  nnwwtiwiw M 

BMf  dttlt  FMerlHeii....... 

Bol^  k  brûler  nmié^h  Ift  «fH* 

.  ^  .  elMif. 

Boissély  (AnM) ,  niirillirêi  iWe. 

Boi9«ji^,  écl«B5Kill#*>-. «^•..••«•••. 

Boiil*  Foy .  De  Vonate. 

Italn  Ifuy.iimiipi». 

BoD  Jésus  ^éidtMiU^o) . ••*•.*. «•^«. oocvif 

Bomffvd  (ABtilM},<(eiiMflMMhi«Ble 

BooDcau  (|8«-fi^m^oii^  il3||ll^tQil  Aiofe  de 

Uam  Kfir,  llteopiieed^  r«rrl- 
!r4A  du  TQlk.lliniMBi^#** 

Boonecorse  |Mlli«lwd)«  mefitiaf^lJe  nAa»  • 

BoHMi  <ieiiifteqpM^eiiUiMe|  âagilsr 

HKimetieeideiyim,  leilJiaei 
f tel,  OM  pMie  en  itMiJUii 
dtsnpavelleskiftniieries...... .         cvi 

Bonnet  (Nicolas) ,  yend  do  bois  k  brûler 

à  la  ville . .  xc 

Bonneterie  (rue  de  la) xti 

Bonneval  Voy,  De  Bonneval. 

Bonneveine  (villase  de) cxcvi 

Bonneveine.  Vùy.  4|iiartier  rural  de  Bonne- 

veine. 
Bon  Secours  (hameau  ei  paroiasedeK.-D.de).       gUmKv 

CLXXIX 

Borelly,  colonel  de  la  garde  nationale  en  1691. . 

Borély  (Louis) ,  conseiller  de  vltte.. 

Borély  (Nicolas),  échevin,  ^t anobli....       gcocxxy 

Borély  (Château) ciaixni 

CXG?1 

Uoiicheries  CGCCUmi 


—  DUIl  — 

Bouchers  (corfMi  des) ccav 

Bouehet ,  fils  d'Henri ,  conseiller  de  ville cccl 

Boues  de  San-'Vitou.  —  Colline  de  la  Vierge  de  la 

Garde ciLcvin 

Bouille-baissê,  espèce  de  matelote  usitée  en  Provence.  clxxx 
Bouis ,  trésorier  de  la  ville ,  s*est  distingué  pendant 

la  peste  de  1720 cxliii 

Boujarel ,  chanoine  »  s'est  distingué  pendant  la  peste 

de  17i0 cxLv 

CLXI 

Boulangerie.  Voy.  Bureau  d'abondance. 

Boulevart  des  Trois-Journées €Lvn 

Bourdonnière         (chemin  de  la) clxx viii 

Bourgeois.  Voy,  Echevinage  et  assessorat. 

Intendants  du  port. 

Bouscarlo  (quartier  rural  de  la) clxxxii 

Bousquet  (Gabriel) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Boutassy  (Louis) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Boutiers  (corps  des) ccciv 

Boutiques.  Voy.  Hôtel  de  Ville. 

Bracguepot  (Biaise).  Voy.  Dot 

Brancas  (de).  Voy.  Peste  de  i7t0. 

Brebion  (Charles) ,  fournit  les  banderoUes 

portées  devant  le  roi  k  son  entrée 

à  Marseille.— 1660 xci% 

Brest ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 CLXXU 

Brethoux,  dispensé  d'être  conseiller  de  ville cccclx 

Brigade  des  cavaliers  de  la  maréchaussée ccccxl 

COOCLXYIII 

Brigade  du  vin ccccxTin 

CCCCXL 

Brigade  du  vin.       Voy.  Bureau  du  vin. 

Brigadiers  du  guet • ccgcxxxyiii 

Brouchier,  conseiller  de  ville clx 

Brunet  (Antoine).  La  ville  le  charge ,  sous 

le  cautionnement  de   Mathieu 
Gaj,  de  divers  travaux  pour  la 

double  enceinte  du  lazaret cxxn 

Bureau  central  de  Marseille cxxxm 

et  SUIT. 


—  DLIV  — 

Bureau  d'abondauce.  ^  Grains ,  boulangerie  ^  elc ....  cgclxxxyii 

OGOCUIY 

Bureau  de  bienfaisance. — Secours  publics. —  Grande 

Miséricorde.  —  Hôpital  général 
de  la   Miséricorde.  —  Pauvres 

bonteux GCLxxxfm 

GcaT 

Bureau  de  la  marine.  —  Commissaire  et  officiers  de  la 

marine ccxxxxix 

Bureau  de  la  santé.     Voy   Infirmeries , 

Intendance  sanitaire. 

Bureau  du  Tin.       Brigade  du  vin ,  etc cccLxxxvn 

CCCCLXIT 

Bureau  du  fin.       (valet  du) ococxx 

Bureaux  des  censaux cccai 


€ 


Cabassou   vend   une   partie    de  mur  à  l'intendance 

saDitaire,  nécessaire  aux  Infir- 
meries   cxix 

Cabasson  (Franc.)  vend  une  propriété  ru  raie 

pour  l'agrandissement  du  lazaret  cxx 

Cabinel  de  la  reine  (huissiers  du)  pendant  son  séjour 

k  Marseille,  en  1660 L.xxxTm 

Cabreite  (Antoine  Guindon  dit) ,  conseiller 

de  ville lvxv 

Cabriés.  Voy.  De  Cabrics. 

(^adenel  (Guillaume)  et  Jean  Velin  vendent 

deux  canons  k  la  ville  en  1660 . .  xcv 

•'aillols  (paroisse  et  village  des) CLXXvi 

CLXXXTOI 


—  vif  — 

Cairrans               (quartier  rural  de).—  Saint-Pierre  cxciv 

Caire                     (Barthélémy),  conseiller  de  ville..  lxxv 

Cairon                   (quartier  rural  du}. — Saint-Loup  .  cxcin 

Cairals                    (corps  des) cccix 

Calvaire  éubli  à  Marseille  en  1820 clxxxix 

Camoins  (village ,  paroisse ,  église  et  eaux 

thermales  des) clxxvi 

cxc 

Camous  (Annibal) ,  centenaire.  —  Acte  de 

décès,  etc cccclx 

Camp-Long            (paroisse  de  la  Bédoule  et  de) clxxy 

Camp-Long           (quartier  rural  de) clxxxii 

Campou  (  Thérèse  ) ,    vend   une    propriété 

rurale  k  la  vilie  pour  l'agrandisse- 
ment du  lazaret cxx 

CXXI 


Campou. 
Candolle 


Voy,  Hôtel-Dieu, 
InGrmeries. 
(BtTt.),  consul  de  Marseille  en  1480. 


€LXIV 
CLXV 

Candolle  (Jacques) ,  assesseur  de  la  ville. . .  clxiv 

Candolle  Voy.  De  Candolle. 

Canivei$                  (parti  politique  dit  des) xl 

Canet  (village,  paroisse  et  église  du). ..  clxxv 

CLXXIX 

Cannât  (congrégation  de  Saint-) cccii 

Canialoux  (quartier  rural  de) clxxxii 

Canto-Perdrix       (quartier  rural  de) .  —  Sainte-Mar- 
guerite   CXCIV 

Capeûgue ,  conseiller  de  ville cccclx 

Capela ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 CLXXUI 

Capelette  (hameau  ,    paroisse   et  église  de 

Saint-Laurent  la) clxxv 

CXCIII 

Capelle  (Barnabe),  notaire   de  Marseille , 

fait  des  dons   considérables  k 

l'église  de  Saint-Barnabe CLxxvui 

Capitaine  du  quartier  urbain  dç  Blanquerie gccli 

Capitaine  du  quartier  urbain  de  Cavaîllon cccli 

Capitaine  du  quartier  urbain  de  corps  de  ville cccli 

Capitaine  du  quartier  de  Saint-Jean cccli 


i 


-  coGunnf 

OOOCZfll 
€90GCIIK 


»■    «-    k    M    t    •    % 


CiiiiiÉlMi,iieateii9Pl9«»lgir4e(ll|e||l^^  <mmfk- 

Cftpluines  mariM,  f^,  D^im  4i|pt«i|li^  ,^^^ 

Gaptife  (<IHIfWtfft»,|<^filWllU»f)-  >»      cocvm 

Capti»>  . .    Foy,  Çotjmq. 

CapiWlo^  (les  religieuses)  se  ^^i^gVMil 

pendant  l^iMM  4#I7S|(I^^—.-        c%ll 

cLfin 

Capvçines      .i     («liées  4«^*»»<>»*».«..-9**^**... 

Gapurciiis^  (coovent  des) .«. 

Gapvs  •  iurchivfirft.Mi  vcMvii^  4#  Il  iMl^i^  *at cuHril. 


Capus ,  fils  de  rarchivaire  oa  de  l'arcUvistt^  de  I9  ville  cum 

Garaman,  conunandanL  en  Proyence mx 

CaravaiUan    .       (quartier  rural  de).  —  Ste.-Mar- 

guérite ..  €i<iw 

Caravelle               «(moulin  de) * €3LSJJU 

Cardinal  Mazarln ulxxvi 

Carmelins              (pénitents) occm 

Carmélites             (rue  des) , • . .  xxx 

Carmes  déchaussés  (les)   se   distinguent  pendant  la 

peste  de  1720,  etc glw 

gcccludi 

Carry,  académicien ococLxvn 

Carrières  de  gypse  du  quartier  des  GaiUols CLXxnp 

Cartu                    (quartier  de) • €3UMm 

Case  (Louis  de)  et  Xean-Louis  de  Glan- 

devès  sont  députés  vêts  le  soi. .  ^ 


—  DLVIl  — 

Caslellanne  (place) ccccLXXXiii 

Castellanne  (comte  de] .  Voy,  de  Castellaone. 

Castellanne  (de).  Voy.  Espagnols. 

Castellannet,  dépnté  ^  rassemblée  nationale ccccxcir 

Castellar  (quartier  rural  de) CLXxxm 

Catalans  (hameau  des) ^ cxcvi 

Catalans  (pécheurs) cxcvi 

CXCV1I 

Catelin                   (Toussaint) ,  écherin ccccxlxi 

Caullet,  fils  de  Marc  (Gaspard),  capitaine  de  quartier.  lxxiy 

Cauvet                   (Gaspard),  conseiller  de  ville....  lxxy 

Cauvin                   (Jean -Jacques) ,  échevin ccccxxxin 

Cavaillon                (capitaine  du  quartier  urbain  de).  cccli 

Cavalier  de  St.-Victor ccccxix 

Cavaliers  de  la  maréchaussée gccclxyiii 

Caze,  parvient  à  surprendre  le  fort  de  N.-D.  de  la 

Garde xxm 

Cayols                    (paroisse  et  village  des) clxxti 

CLXXXTin 

Ceinture  de  la  reine  et  don  gratuit xgit 

Célier  (Barthélémy),  conseiller  municipal.  lxxt 

Cellier,  capitaine  de  quartier lxxtv 

Censaux.  — Courtiers cccdi 

Censeur  du  collège.  Vùy,  Collège  royal. 

Cenlhis  (village  de).  —  St.-Loup cxciu 

Certificats  de  santé lvii 

Certificats  de  santé.—  Voy.  Patentes  brutes  maritimes. 

Cerfs.  Voy.  Chasse  aux  cerfs. 

Chaîne  du  port. ...  ^ Lvn 

LXX 
CCCCXTII 

ccccxxxn 

CCCCXL 
CGCCLXVin 

Chair                      (droit  d'once  de  la) cccci 

Chaix  ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 CLxxn 

CLXxin 

Chalamond  de  la  Visclède ,  académicie& ccccLxvn 

Chambon               (Louis),  échevin cccl 

Chambre  de  conmerce lxt 

GGLXXXYIII 

ccccxxxn 


—  DLTin  — 

CIWBbre  de  cotoistrcc.  —  Voy.  CoiomeruB. 
CbambredejiuUco  lies  jfrandsjoon. ui 

Chuabie dM  afoaés. , oxxzxrai 

«  des  Dulaires ocLXXXtB 

iiicbsmbre  du  roi.—  Kop.  BuUsiers. 
CAonv/bury         (quartier  rural  de].  — Saiiile-Mar- 

Koerite cxav 

Chawv  Maritt       [qairtiei  de] clkzh 

£b3Dcetier  deProteuce.  l'oy.DtlKnot». 
ChaDoine  île  St. -Martin.  Voy,  Btùa. 

Chanoines  des  At^coules clux 

Chanoines  de  SL-Blarlio txxn 

Chinoines  qui  se  coot  distingués  pendant  k  peste 

de  17  21) cxn 

CtUDSon  palolse  contre  W  iliic  île  Meri'o^iir xxxn 

CbïDtolot,  ouni>i:iilE.r  iiiuiiïci[ial CLS 

Chapelle  de  rnûleldi!  Ville —  a. 

Clupelle  da  quartier  rural  de  \a  HagdeleJne ,.  o^xm 

Clupelle  de  l'i'gllse  îles  Triniluires OGCm 

Chapelle  de  K.-D.  de  la  Garde  (a dm inis (râleurs  de  la)  oocr 

Chapelle  BOUS  1c  tilie  (le  N,-D.  d'Aide CI.XXII 

Chapelle  Foir.  EgliseduTillagedeSl.-Anioine, 

Eglise  (lu  village  de  Sl-Louîs. 

Chapitre                 (conrs  d  j) ccccLxun 

Chapitre  de  La  Major cit 

Charbonnier  Voy.  Infirmeries. 

Chariot  triomphant  promène  dans  la  ville  en  1660 ,  h 

roccasiondumariageduroi..  ..  xoi 

Charité                   (hApiial  de  la) clxxit 

CCCCXUT 


Cbarité  (rue  de  la) xm 

Charité  [pauvres  de  la) cccii 

Charité  ma  lemelle  (société) ccliiui 

txau 
Charles  (Toussaint),  Voy.  Estelle. 

Charles  II  d'Espagne  teste,  en  1700,  en  taieur  de  Phi- 
lippe d'Anjou,  pelii-QlB  de  Loais 

"'^ LXUV 


—   DLIX   — 

Charles  III  du  Maine.  —  Son  arrivée  k  Marseille,  etc . .       clxiii 
Charles  IV,  roi  d'Espagne CLxxxil 

CXCY 

Charles-Martel  poursuit  les  Sarrasins CLXxix 

Chariots.  Le  conseil  approuve  le  paiement 

qui  lui  est  fait  pour  les  trayaux 
par  lui  eiécutés  pour  la  contre- 
jetée  des  infirmeries cxxv 

Chariot  (Pierre)  va  li  Toulon  dans  l'intérêt 

de  Marseille lxxxii 

Chariot  (Pierre)  et  Pierre  Garambot,  valets 

de  ville xcn 

Cbarpuis.  Voy,  Infirmeries. 

Chartreux  (quartier  rural  des) clxxyii 

Chartreux  (chemin  des) clxxtii 

Chasse  aux  cerfs.  Le  roi  René  la  fesait  dans  le  quar- 
tier de  Ste. -Marguerite cxciv 

Chastagnier,  peintre ,  peint  les  bannières  et  les  armoi- 
ries portées  devant  Louis  XIY  k 

son  entrée  à  Marseille lxxx 

xcm 


Chauud 


(le  capitaine)  ,  commandant  le 
Grûnd-Saint'Antoine  ^  arrive  \ 
Marseille ,  où  il  apporte  la  peste. 


c 

et  suiv. 


Château  Borély 

Gxcn 

Château  de  Fontainieu CLxxxm 

Château  de  St-Joseph CLxxxni 

Château  de  St-Marcel ci^xxxvi 

Château  des  Aygalades « CLxxxni 

Château  desTourres clxxxt 

Château  dlf ce 

Château  Gérin        (le)  est  acheté  pour  la  formation 

d'une  partie  de  la  troisième  en- 
ceinte du  lazaret CLxm 

Château-Gombert  (village ,  paroisse ,  pénitents ,  con- 
grégation ,  etc. ,  du  quartier  de)       clxxy 

cxcn 
cccn 
C€cvn 


—  DLX  — 

Cb&teau  Vert clxxx 

Cbaudelle  (quartier  rural  de) 

Cbaudoin  possède  une  belle  source  d'eau  au  quartier 

de  Saint-Antoine 

Cbaudon  est  dispensé  d*ètre  conseiller  de  ville ccggijl 

Cbaudon,  avocat.  Voy,  Procès  de  Lacadière. 

Cbaulan ,  écbevin cccLXTn 

CCCLXXTII 

Cbemin  d*Aix.         Voy,  Hôtel-Dieu. 

Chemin  d'Aubagne  (petit) clxxxti 

CXCIV 

Cbemin  de  la  Bourdonnière clxx^hi 

CLXXIX 

Cbemin  de  la  Hagdeleine clxxyii 

ccccuLxun 

Cbemin  de  Home    (vieux) GccGLxxzm 

Cbemin  de  Rome  ou  de  Toulon  occcLxxxm 

Cbemin  des  Cbartreux clxxtii 

Cbemin  passant  derrière  les  inOrmeries cxviii 

CXIX 

Cbemins  et  fontaines  de  la  ville ccccii 

Cbemins  publics lxti 

cccGni 

Cbemins.  Voy.  Route. 

Cbeval  de  Saint-Victor ccccxix 

Cbevalier  Rose.      Sa  conduite  pendant  la  peste  de 

1720 CXLU 

Chicoyneau,  médecin,  s'est  distingué  pendant  la  peste 

de  1720 cxLiv 

Chieussc  (André) ,  maître  canonnier,  employé 

pendant  le  séjour  de  Louis  XIV 

à  Marseille l\xxii 

Lxxxin 

LWXVl 

\CI 
\CIII 

Chieusse  (Nicolas) .  Voy,  InGrmeries. 

Chirurgiens  (  bref    d'indulgence    pour    les  ) 

accordé  par  Clément  XI  — 1720.  cm 

Chirurgiens  des  hôpitaux cx.ccxvn 

(Chirurgiens.  Voy.  Hôpital, 

Hospice  y 

Varins. 


—    DLXI   — 

Ci  bon  (le  chevalier  de) ,  adjoint  au  maire 

de  Marseille ccxci 

Ciboo.  Voy,  Sibon. 

Cimetière  de  La  Major gccvii 

Citadelle  de  Saint-Jean.  Voy.  Fort  Saint-Jean . 

Citadelle  de  Saint-Nicolas. xxxi 

XLIX 

Clairiates  (les)  se  sont  distinguées  pendant  la 

peste  de  1720 clviii 

Clément  XI  (le  pape)  donne  un  chargemeni 

de  blé  pour  les  indigents  de  Blar- 
seille ,  pendant  la  peste  de  1720      cx.lviii 

et  suiv. 
Clés  de  la  ville ,  faites  en  or,  pour  être  présentées  k 

Louis  XIV.  Voy,  Solive. 

Qéi  des  portes  de  la  ville lxx 

Cloche  de  la  grande  horloge  (la)  est  refaite xv 

Coga  (Ibrahim) ,  ambassadeur  tunisien, 

arrive  k  Marseille cgcglxxxiu 

CoUê'Pélado  (colline  dite) cxcnr 

Collège  de  l'Oratoire ggcgxix 

CGCGXLin 
GGGGLXX 

Collège  de  Saint-Jaume GGOGLxxm 

Collège  des  jésuites cgggxut 

Collège                   (Réparations  faites  ou  k  faire  au).  lxti 
Collège  royal.         Proviseur,  censeur,  professeurs  et 

aumônier gglxxxix 

Colline  de  Sainte-Croix gxciv 

Colline  de  Vaufrège cxgiv 

Colline  dite  ColU-Pélado cxgiv 

CoUines  de  la  Viste  et  de  Septèmes glxxxt 

Collines  deSaint-Cyr cxgvui 

ColamtUr              (quartier  rural  de) glxxviii 

Comédie  (mémoire  sur  le  tapis  du  corps 

municipal  à  la) ccccLXXi 

Conmiandant  de  la  gendarmerie  royale gglxxxix 

Commandant  de  la  place  de  Marseille gglxxxix 

Commandant  la  1'*  subdivision  de  la  8«  division  mili- 
taire. Voy.  Corsiu. 

Commandeur  de  Cuges ,  frère  de  Gaspard  de  Nioselles  xxviu 

VI.  K    1 


—  DtXlI   — 

Commerce              (chambre  de) i,x\ 

Commerce              (juges  de) Lxn 

Commerce              (greflier  des  taxes  du) lui 

Commerce  et  manufactures cccgxlii 

Commerce.             Impositions  nouvelles  sur  les  mar- 
chandises   LXVIU 

CCCLXXXTI 

Commerce  de  Marseille cccclxxxi 

Commerce  de  Marseille  (expéditions  concernant  le) ..  lvii 

Commerce  de  Marseille  (le)  oCHre  un  vaisseau  de  110 

pièces  au  roi cccclxxxtu 

Commerce  du  blé gccclxxxi 

Commerce.  Voy.  Cottimo, 

Port  de  Marseille. 
Commis  des  archives cgcgxxxth 

COCCLXIT 

commissaire  de  marine  (Bleschamp) ccLXxxix 

Commissaire  provincial  des  guerres ccccxLiii 

Commissaires  répartiteurs  des  contributions ccLxxxvni 

Commissaires  de  police ciilxxxix 

Commission  administrative  des  hôpitaux  (membres  de 

la) GCLxxxTin 

Commission  pour  la  surveillance  des  prisons ccLXXXvni 

Communautés  religieuses  qui  se  sont  distinguées  pen- 
dant la  peste  de  17i0  à  Marseille         clv 

Commune  d'Âllauch  (curé  de  la  paroisse  de  la) cccviii 

Compagnie  île  rarseual.  Voy.  Arsenal. 

Comte  (Jean)  ,   vend  du  bois  k  brûler  à 

la  ville w. 

(iOmte  d'AIais.         Voy.  d'Alais. 

(.omte  de  Castellane.  Voy,  de  Ca^tellune. 

Comte  de  Grignan  (hôtel  du)-  Voy.  Hôtel- 

i:omte  de  Pilles.      Voy .  de  Forlia  ,  comte  de  Pilles  - 

Comte  ce  Provence.  Arrivée  et  séjour.  —  1777 cccclxxxv 

Comte  de  Saint-Victor.  Voy.  Villeneuve-Bargemont. 

Comtes  (hameau  des) cL\xxvn 

Comtes  (paroisse  des)  et  de  Saint-Vincent.       clxxvi 

Cotimo.  Origine    et   établissement  de  ce 

droit  perçu  à  Marseille  pour  la 

déliNrance  des  captifs vu 

i'Adi'A  rst  chargr  de  la  ron>tmc*tion  de  Irois  arcades 


—   DLXIII  — 


aux  uouvelles  infirmeries ,  sous 
la  caution  de  Pierre  lombard.         c\it 
Concierge  de  l'HAtel  de  Ville  (offfice  de] ccclxvi 

CCCCXYII 

CCCCXXXIX 

CCCCLXVI 

Conduit  des  eaux  des  nouvelles  infirmeries ,  construit 

par  Coudonneau cv 

Confrérie  de  pénitents  blancs ,  dits  de  Sainte-Anne . 

établie  à  St-Louis clxxxix 

Confréries  de  pénitents  du  territoire cccvii 

Confréries  de  pénitents.  Voy,  Pénitents. 

Congrégation  de  Château-Gombert cccii 

Congrégation  de  N.-D.  du  Mont cccii 

Congrégation  de  St.-Cannat cccii 

Congrégation  de  St. -Joseph  et  de  N.-D.  du  Mont.. . .  cccvi 

Congrégation  de  St  -Laurent cccvi 

Congrégation  de  St.-Lazare ccciii 

CCCVI 

Congrégation  de  Saint-Louis  de  Gouzague  du  Petit- 
Séminaire cccvi 

Congrégation  de  St.-Martin cccui 

CCCVI 

Congrégation  de  St.  -Victor ccciii 

CCCVI 

Congrégation  de  St. -Vincent  de  Paul cccni 

CCCVI 

Congrégation  des  Dames  du  Saint-Sacrement  de  St.- 

Ferréol ccciii 

Congrégation  des  Saints-Anges cccii 

Congrégation  du  Mont  Carmel ccc\i 

Congrégation  du  Sacré-Cœur  de  N.-D.  du  Mont «xcvi 

Congrégation  du  Saint-Enfant  Jésus cccvi 

Conseil  et  conseillers  de  ville.  —  Composition  du  con- 
seil, mode  d'élection  des  con- 
seillers ,  conditions  d'admis- 
sion, elc Lix 

i.UV 

LXV 

CCCLIII 

CCCLXXIII 


—   ULXIV  — 

Conseil  et  conseillers  de  ville.  —  Goinposiiioii  du  con- 
seil ,  mode  d*éleclion  dés  con- 
seillers, conditions  d'admisiion, 

Pic CCCLMLVl 

CGCLXXTII 
CCCLXXXTn 


CXXCXXTU 

CCCCXXXH 

CCCCLV 

CGCCLX 

ccxcLxxn 

Conseil  de  ville.      Vcy.  Avocat 
Conseil  et  orateur  de  la  ville.  Voy,  Picbaty  de  Crois- 
sainte, 
Timon-David. 

Conseil  des  trois  ordres dvii 

Conseil  des  prud'hommes ecLxxxvm 

Conseillers  de  ville.  (  Dispense  pour  divers  d* exercer 

lacbargede) cgcclx 

Conseillers  de  ville  pour  1767 cccclx 

Conseillers  de  ville.  Voy.  Alliés , 

Bain, 

Bétoile , 

Bouchet , 

Brethoux , 

Capefigue , 

Gbaudon , 

Daignan , 

Delierbis, 

Delormc, 

Dnpuy, 

Greling , 

Lagarde , 

La  Salle, 

Mazet , 

Michel, 

Monin , 

Nn  pollen , 

Paul, 

Porry, 


—   ULXf   — 

Conseiller  de  ville.  Voy.  Roque  , 

SalMin, 

Senrel , 

Sousfiin, 

Venture , 

Verrier, 

Yilleneafve. 

Conseillers  municipaux  (maire,  adjoints  et) gclx.xx.vii> 

Conseillers  du  commerce lxy 

Conseillers  de  préfecture golxjuux 

Conservateurs  de  la  Santé.  —  Attributions,  etc cxxxnr 

ConserTateurs  de  la  Santé.  Voy,  Intendance  sanitaire. 

Consigne.  Construction,  etc gclxxxv 

Consigne.  Voy,  Intendance  sanilaire. 

Consolés.  (quartier  rural  de).*- St-Gigniez.         cxcv 

Constant,  écbevin ccclxvh 

Consul  (juge) ccccxix 

ccccxLn 
Consul  marseillais  k  Alger.  Voy.  Na|»ollon. 
Consulat  remplacé  par  Téchevinage  et  Tassessorat  en 

1660 L¥UI 

Consulat  (lettres  sur  le  rétablissement  du).     ccccxLvi 

et  soiv. 
Consuls  et  assesseur  élus  par  le  peuple  en  1650 xx 

XXI 

Consuls  et  assesseur  nommés  par  le  roi  en  1657 xxiv 

Consuls  et  assesseur  nommés  le  fS  octobre  1658 xx¥n 

Consuls  et  assesseur  nommés  le  i6  Janvier  1659 xxxvi 

Contagion  Voy,  Peste. 

Contributions.        Voy.  Droit  d'once  sur  la  chair , 

Impositions. 

Contributions  directes.  Commissaires  répartiteurs...  cCLXXxvn» 

Contrôleur  de  Tannonerie ccccxvin 

Convalescents.        (hôpital  des) ..  • CLvn 

Cotton.  Voy.  Lejean  et  Cotton. 

Corbière .  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1790 CLxxi 

Cordiers                 (corps  des) ccciv 

Cordonniers           (corps  des) cccv 

Cornier,  avocat ,  est  exilé  de  Marseille xl 

XLI 


—  OLXTIll   


Daignan                  (Jean) ,  conseiller  de  Tille. cccl 

D'Ainruebonne         (le  marquis),  gouverneur  provi- 
soire de  Provence xxiv 

D*Alais ,  gouverneur  de  Provence xxi 

D*Alberlas              (Slfred) CLxv 

Damas  (de).  Voy.  De  Damas. 

Daméric                 (Antoine) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Daméric  (Germain),  trésorier  de  la  vlUe 

en  1668-1G64 cxvn 

Dames  de  la  société  de  charité  maternelle cclxxxix 

CCCUI 

Dames  du  Refuge cccin 

Dames  du  refuge.  —  Voy.  Maison  du  Hefùge. 

Dames  du  Saint-Sacrement  de  l'église  de  St.-FeiTéol 

(congrégation  des) cccm 

D'Anjou  (le  duc)  loge  chez  Charles  de  Ma- 

zenod,en1660 \l 

D'Anthoine,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

del720 CLIIU 

D'Anthoine ,  maire  de  Marseille  de  1806  à  1813 CLXxxm 

Darbcs  (Pierre) ,  greffier  de  la  chambre  de 

justice  venue  à  Marseille  en  1660.       Lxxxni 

i.xxxn 

D'Arène  (François).  Voy.  Consuls. 

D'Arène  Voy.  Gérentes- Venelles. 

Darmand  (Scipion) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Dauphin  (Louis) ,  échevin ccccxxv 

David  Voy.  Peste  de  Marseille. 

Davin,  rbanoîne  «le  St.-Martin,  député  k  l'assemblée 

nationale rcccxcvi 


—  DLHX  — 
Pe  Rausset  père  et  fils xxuv 

XXX.\I 


XLI 

De  Beaulieu  de  Baiftc  (Miu)lts) xxxi 

De  Deausset,  archevèqae  d*Aix  et  d'Arles ccLxxvin 

et  sniv. 

ccxd 

De  B^oun,  intendaot  du  roi  en  1660 xcn 

De  BelsuDce ,  évèque  de  Marseille cxicxviii 

CXLVI 

CLin 

et  suiv. 

CLXXXV 

CCCCXXXI 

CCGGLXXm 

De  BelsuDce.          Voy.  Sacré-Cœur  de  Jésus. 
De  Béringhen         (Henri) ,  gouverneur  du  fort  Saint- 
Jean LI 

De  Demis  est  nommé  protecteur  de  l'académie  de 

Marseille cccclxxiy 

De  Besson ,  conseiller  aux  conseils  du  roi lxxxv 

De  Bonfils ,  lieutenant  de  la  sénéchaussée  d' Aix lxxxv 

De  fionin,  ancien  échevin en 

De  Bonneyal  (Roux ,  sieur) ,  échevin cccl 

De  Brancas  Voy.  Peste  de  1720. 

DeCahriès  (maison  de  M.) Lxxxvi 

DeCampou  (Maison  de  M.) lxxxvi 

De  GandoUe  (Antoine) ,  Pierre  Gueydon ,  Bar- 

thélémy  Cottsinéry  et  Claude 
Reynaud  sont  élus  consuls  et 
assesseur  le  28  octobre  1659..      xxxviii 
De  Gastellanne.      Voy,  Espagnols. 
De  Gastellanne        (M.  le  comte)  possède  aujourd'hui 

le  château  des  Aygalades CLXxxui 

De  Gibon ,  adjoint  au  maire  de  Marseille ccxci 

De  Gouttron  (Henri).  Voy,  Consuls  et  assesseur 

élus  par  le  peuple  en  1650. 
De  Croissainte        Voy,  Pichaty  de  Croissainte. 
DeCuges  (le  commandeur),  frère  de  Nio- 

zelles XXVIII 

XXXIV 


m 

— ^wja  — 

Décttgis  (Jacques)  Yead  du  bob  klMCter  à 

laville 

De l^rpiàres,  dépalé  k  rassemblée  nttiontle 

DeQyprisnl  (Bslthsurd)  loge  It  reine  en  IMf. 

De  Dmms  (I®  baron},  coiiiiBaBâatt%^«4iti* 

siottfliiBtalmeBUItâ^#iré<.;.  «cuuunrai 

DeAffgues  (lean),  éebeTÎii.. i.zznr 

De  réHs  (le  major)  est  exilé  de  Vareeille 

en f6eo..v....  ...•.....;...•««.*      -xvax 

De  Félix  (labbé)  est  exilé  de  Marseilie 

leeo.. 

De  Félix,  seigneur  de  la  Reyoarde  0f icoias^  Voff.  Coo- 

suis  et  assesseur  élus  par   le 
I  peuple  en  1650. 

De  FéUx  (Antolae)t  Voif^  KonMem 

DeForbin  *    <lae(pKs),  ooosiil  à  fianèBle  en 

1478-1479.  •...•••..é%«  4».  ••• ..        GLXIT 

De  Foresu  (M.  Maxenee)  possède  le  sÉtotit 

des  Tourres..  .•«««...  .i ...... . 

De  Fortia,  comte  de  Klles.  Lettres  4e  pre^rtafos  pom 

la  cbarge  ée  eafiltsiné  goni^r- 
neur-figuier  de  MaiaeOlè.. . »^ . 

DeFoftia  Foy.  Fortia  de  Pllies. 

De  Fourmillier,  prévôt  et  lieutenant  de  la  marécbaus- 

sée  de  Provence,  chargé  de 
remprisonnement  d* Aymar,  en 
1660 xci 

De  Gastines  (Giles  Masse),  conseiller  de  ville. .        lxxv 

DeGauIt                 (Jean -Baptiste) ,  évèque  de  Mar- 
seille   CLV 

De  Gérenle-Venelles.  Voy.  Gérente-Venelles. 

De  Gras ,  avocat ,  assesseur  de  la  ville xc 

CXI 

DeGrignan        .    (comte).  Voy.  Hôtel  du  comte  de 

Grignan. 

De  Guérin ,  académicien ccccLXva 

De  Guise  (duc) gocclxxtd 

De  Jarente              (Jean) ,  chancelier  de  Provence. . .         gi.xt 
De  Jarente ,  maire  d  e  Marseille cccclxxti 


—  DLXXI   — 

De  Langeron  s'est  distingaé  pendant  la  peste  de  1720 .      cxxxix 

CLx\n 

DelaReynarde       (Félix) xxxiv 

De  la  Salle-Village  père  et  iils xxxiv 

XXXIX 

De  la  Visclède         (Cbalamond) ,  académicien cccclxvii 

Deleaame  vend  de  la  poudre  à  la  ville  en  1660 xcv 

Deleuze ,  conseiller  municipal clx 

Delierbis                (Nicolas) ,  conseiller  de  ville cccl 

Delincel ,  conseiller  k  la  cour  des  comptes  d'Aix lxxx\ 

Delisle                   (Jean) ,  trésorier  du  port  de  la  ville .  lxxv 

LXXXIV 

LXXX\I 

CXI 

Délibération  du  conseil  municipal   sur  la  police  du 

lazaret cxxix 

cxxx 

Délibérations  du  conseil  municipal  (les)  devront  être 

signées  par  le  gouverneur-viguier         lxix 

Deiorme  (Nicolas),  conseiller  de  ville ceci. 

DeLorraine  (Charles) ccccLXXvn 

De  Loulle,  avocat,  assesseur  de  la  ville.  Vay.  cousuls 

et  assesseurs. 

De  Loune  (Nicolas),  Jean  Arnaud,  etc. ,  sont 

chargés    d'acheter  les  terrains 
nécessaires  pour  les  nouvelles 

infirmeries,  etc civ 

cxvni 

De  Louvicou  (Cosme) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Delphin  (  Jean  ) ,  l'un    des   serviteurs  de 

la  maison  commune Lxxxiii 

De  Luminy,  membre  de  l'académie  de  Marseille.,    cccclxxvi 

De  Madelon   lègue    une  maison   à  l'œuvre    de   la 

rédemption  des  captifs cccviii 

De  Marville   visite  Marseille  après  avoir  réinstallé  le 

parlement  d'Aix ccccLXxxiv 

De  Matignon.  Voy.  Abbé  de  St.-Victor. 

De  Mazarin.  Voy,  Mazarin. 

De  Mazenod  (Charles) .  Services  qu'il  rend  k  la 

ville,  etc xi. 

XLI 


f'"  * 


De  Hiieiiod  (  Cknîm  iBijlBC  )  » 

MineUle 

OetoHhn  (deSénic)  ^ ^..^.•.•... 

HenMMie,  membfe  deracadénie  de  Mm eila  >.  «^^  «, 
De lêPOiBiiriDftrclieMir]faneifie,0tc.k. ......  ... 


*     t 


De  11 ereeor .         Fity  »  Doc  de  HéreipiVv. 
Delfoelieaa.         j(Ei««6ttl  irii^ir)  JTqy.lliiiileaa- 
De  MoDIbs  (Fkûiçois^t  #iPiriMr  d#|ii|iil» 


De.iloiileaiiz  on  Hooteom  (  Jean) cuit 

De  Montgrandy  maire  de  MarfeiOe • ocLxmn 


De  Montolieu.        Toy .  Monloliéa . 

Demomsiaii ,  conmtoaaire  de  quartier  fendail  la 

peste  de  I7M. ..«..*..;.. ctxxi 

DePaoisse.  1^o|f .  CUitèia^anlÉiè. 

De  Pétra  (  (SiilllMiiiie),  <^dé  la  etillié  et  k 

l^ierse  de  la  ^rdé  1  lN«m 

,    <    ■ 

OUIat  enltû*. CEcwm 

De  Pierre,  seigiieiir  de  la  JaiUe • ^ 

De  Pilles,  goaTemeôr-f^iiler ..# 


GXLI 
GCGLXXVI 
GGCCXXX 


De  Pilles .  Voy .  Fortia  de  Pilles . 

De  Puget  (  Etienne) ,  éfêque  de  tfarseille . . .  xu 

Dépalés  de  Marseille.  Voy.  Casiellamiet, 

Dayin, 

De  Cypières, 

De  Siné^, 

Labot, 

Lejean, 

Liquieff 

Mirabeau, 

Peloux, 

Roassier, 

Villeneuve-BargemoDl , 


—   DLXXIll  — 

Députés  (le  la  chambre  de  commerce ccccxxicii 

De  Rauzan,  directeur  de  la  congrégation  des  Mis- 
sions de  France ccLxxxrv 

De  Razac  (  Nicolas  de  Beaulieu,  sieur) xxxi 

De  Saint-Jacques    (Pierre),  capitaine  du  quartier  de 

Corps  de  Ville cccLi 

De  Sainl-Jacques ,  membre  de  ractdémie  de  Mar- 
seille ,  directeur  de  l^Obserra- 
loire   ccccLXxvi 

GCCCLXXVII 
GCCOLXXX 

De  Saint-Blarc        (  baron  ) ,  chef  des  sabreors xl 

De  Saint-Marc,  conseiller  au  parlement  d'Aix lxxxv 

Descamps  (Jean) .  Voy,  Consuls  et  assesseur 

nommés  par  le  roi  en  1657. 

De  Senac  de  Meiihan,  intendant  de  Provence ccccLxxxn 

De  Sinéty.  député  2i  l'assemblée  nationale cc€cxc\ii 

LXXXI 
LXXXV 
LXXXVl 

De  Suât  (J.  -B.)*  est  chargé  de  la  distribu- 

tion du  bois  aux  corps-de-garde 

en  1660 Lxxxix 

xc 
xci 
xcni 

XCIY 

De  Suffren  (le bailli)  ariive  à  Marseille cggclxxxix 

De  Thomas  (Jeanne)  reçoit  Tordre  d'exil  de 

Charles  de  Mazenod,  son  mari..         xliii 

Dettes  de  la  ville i.xvii 

Dettes  de  la  ville.  Voy   Créanciers. 

Deuxième  partie  du  présent  ouvrage. —  Continuation. 

—  8**  époque.  —  Les  rois  Je 
France  (suite).—  De  1481  à  1793.  v 

et  suiv 

Devaux.  Voy.   Mule  des  patentes  brutes, 

M61es  du  Lazaret. 

De  V.icon  (Louis).   Voy.  Consuls  et  Asses- 


^t%»%mt 


DeVaoM.  Koy.  de  tannel. 

DeVtlbeUe  (Léeo)  lo|^linriBe«o  t««»« 

De  Y^Bddme,  gonvernenr  île  Provenee.  ;  .•».;».#. 
DeYento  (LMire},tdiiir^LiAmnM. — 

■  ■  i  «t 
DeV^rto  (IXHds  >........;:. 

I>e  VergOD,  proenreurgénéril  ttt  ptriiBittettl #Mi:.  •  #  ^  UDonr 
De  Vttlm  père  et  Ht»  goufeinemidé PrtifeBoe....     cf.x¥xm 

OOOCLZX 

De  VfHeueoYe.        Voy.  Conseil  de  Vine. 
De  Yllieiieave-BirgeniOBt  »  pr^bt  des. 

Rhtee.....  ......t. 

Devoitlx  .(IHem),  éelieflii. *-..«.... ••...*    ^««^ 

Dex  d'Alger.  Foy.  Napeiofa. 

Dieodé ,  écheTlii  «  se  distlDgae  pendent  la  peste 

def7t#. cxu 

Directeur  du  Mont-de-mté 

Directears  de  rOiîeervitoire.  Vûi.  BhoBipÉli^   ^ 

De  SMttD^Mt, 

ThoUs. 

District  de  Marseille  (le)  vend,  en  1795,  le  cooTent  des 

Chartreux (xxxmi 

Dolier,  conseiller  municipal CLx 

D'Olivier,  archevêque  d*Aix clxv 

Dominicaines  (les)  se  sont  distinguées  pendant 

la  peste  de  1720 cltiii 

Don  (J.-B.)Yend  du  bois  a  brCJeràla 

ville Lxxxn 

Don  gratuit  et  ceinture  de  la  reine .  — 1660 xciv 

D'Orlénns  (le  chevalier)  est  élevé  à  Is  charge 

de  général  des  galères  h  Mar- 
seille    xcix 

D'Ortigues  est  nommé  assesseur  par  le  roi  en  1050  ...  xx 

D'Orligues.  Voy,  Gérente-Venelles. 

Dot  (  Pierre  )    et    Biaise  Bracguepot 

sont  chargés  de  l'estimation  des 
[iropriétés    destinées    pour    la 


—   DLXXV  — 

construction  des  nouvelles  infir- 
meries, etc cvii 

et  suiv. 
Don,    commissaire    de  quartier  pendant  la    peste 

de  1720 CLXxiv 

Douane                   (Hameau  Notre-Dame  delà).. .  .  clxxxiv 

Drapiers  et  Merciers ccccliii 

Droit  d'once  de  la  chair cccci 

Droits  de  lattes  et  inquants ccccxx 

Droits  de  patente  et  de  certificats  de  santé cx&v 

Duc  d'Anjou           (le)  loge  chez  Charles  de  Mazenod .  xl 

Duc  de  Guise          (le) ccccLxxvii 

Duc  Je  Mercœur     (  le  )  pose  la  première  pierre  des 

infirmeries cvi 

Duc  de  Mercœur .    Voy .  Mercœur . 

Duc  de  Villars,  gouverneur  de  Provence cccclxx 

CCC€LXXI 

Duc  et  duchesse  de  Chartres  (  les  )  arrivent  k  Mar- 
seille  CCCCLXXXIY 

Ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  (  les  )  arrivent  à  Mar- 
seille       Lxxxrv 

Dudemaine  (  le  chevalier) ,  adjoint  au  maire 

de  Marseille , ccxci 

Dulard,  académicien cccclxvii 

Du  Mas  de  Castellanne ,  baron  d'Allemagne.  — 

Voy,  Espagnols. 

Dupeireguis  (Pierre  Figue  dit).  Voy.  Figue. 

Dupont  (  Pierre  ) .  Voy .  Consuls  et  Asses- 

seur. 

Dupuy  (  Augustin  ),  conseiller  de  ville .  . .         cccl 

Durand  (André),  conseiller  de  ville lxxv 

Durand  (Jean-Baptiste),  conseiller  de  ville.        lxxv 

Durand  (  Sibillc  )  vend  un   coin  de  terre 

pour   rétablissement  des  nou- 
^  elles  infirmeries cxv 

Durbec  (  Jean  )  vend  de  la  poudre  au  roi . .      lxxxiv 

Durvcn  Kan,  ambassadeur  indien  ccccxcii 

Duval-Poutrel .         Voy.  Lazaret. 


^  moaun  — 


I..'  • 


^i'.^  :  -  i  i     '  '      ■  -     •  » 

Baux  d6s«oiiT^6sisintteiiM.  Foy<  CinMlMieeBZ. 

Etux  du  grand  aqueduc ; v.*^  ;  •  «V. . •  y.'. . . .  • 

Eaox  itôiéfÉtoa-dêi  Gamoios.v.  w  ••  .''w« .  i.  ^  •••.«• .. 

BcéléélaMi^iies  qoiae  sonl  distillées  pendaBlkpeste 

— ^  '     40f 7iè« i •  •••'.•«•.;«i&»« •  •  •  » • . 

Éèie^        *     -^wièl^aoMsa&IxaBltaaMidede 

ÉcbeirtD  ghéeManc»  dg  li^déciiwtite  i7g7 

sut  FAsbtton  tftti^.;.!..; ooczsn 

Écbe^  '  (f«q«6te  «a?  râédtttMi -tfèn  pre- 

Hiter}........k...  .....«..«..•. 

Échevin  (pranief).   f(^.  LeltMs  Êb  «a^ 

blesse. 
ÉcbeYin  (second).  Foy.  Écbevinage). 

Éobevin.  Foy.  Arnaud, 

Borély, 

Bartbalon , 

BéUard , 

Gatelin, 

Gbambon , 

Daupbin , 

Éméric , 

Gimon  atné , 

Gratian , 

Grimod , 

Laflêcbe , 

Magy, 

Martin , 


—   DLXXTII  — 

l<:cliPTin.  Voy.  Murtiii ,  dit  le  juste , 

Mazérat , 

Merle , 

Michel , 

MiUot, 

Paol, 

Ricard, 

Rigord , 

Roland, 

Roux, 

Roux ,  sieur  de  Ronneval , 

Samatan, 

Seguin , 

Sibon. 
Échevinage.  —  Consultation  pour  les  marchands  dra- 
piers et  les  merciers ccccun 

Écbevinage ,  écbevins,  assessorat  et  assesseurs lix 

Lxni 

CCCLXVI 

CCCLXXXIU 

CGCLKXXVnt 

CCCCXXX¥H 

CCCCL 

CCCCLUI 

Éch«vtos  et  Échevinage.^Nominations,  serments,  etc .        lxiv 


Lxxnr 

LXXVI 
GCCXLT1I 

et  sui?. 
cccLxxyn 

GCCLXXXm 
GCCLXXXVm 

CGccxvn 

CGCCXXII 
CCCCXXIII 


GccGxaxmr 

GGCOL 

coccLm 

CCCCLX 
VI.  L  1 


—  UiUlIU 
Ecbevins  el  échevlnage.^  {lofliliialoM,iÉÉai«Bto,  etc.    cggclxiv 


s  ■    >    .  ■•  1 


DIX 

Adievins                (maire  et). «.44. occclw 

ÉcheTins               (yaleu  des) ,i .Ut^ ixxxxjet 

ÉcheTins.  Vay,  Écbevioige»   U    ? 

Tapis  <|6i  miiiaailéchgfitta  et 
assesseur. ,  . 

École  d'hydrographie. ^;.r,... ccoCTin 

École  de  théologie ^•».* coccxn 

Écoles                   (scBiirs des  petites). ••« cxsocxix 

•  :i.  ^  cooQunr 

Écoles  chrétieDiies  (élèves  des) «•  #« •  cocrw 

Écritoire               ^relTe  de  1') .«•.; cocxxznr 

Eglise  de  Bon  Seoeum..  >•••••••••««.•'••••  w^.«.  *•-•'  -  'frffri^^w 

Égiiee de  lia MÉifOT ...^  .». ...... oocvn 


■•  ? 


Église  de  La  M^r.  Foy .  Église  de  8t.4iasare* 

Église  de  la  Trinité. cccwn 

GOCflO 

Église  de  Masargnes  (caré  de  F) oocnn 

Éi^  de  N.-D.  da  Mont.  (Église  eteoogrégatiens  de 

Saint-Joseph  et  du  Sâeré- 

t                                   Cœur  de!') cocu 

' ,  '   Gocvni 

Église  de  N.-D.  du  Mont-Carmel— (les  grands  Cannes)  occix 

Église  de  Saint-Antoine CLxxxnr 

Église  de  Saint-Barnabe CLxxTin 

Église  de  Saint-Cannat.  Voy,  Église  des  Prêcheurs. 

Église  de  Saint-Cbarles clxxix 

Église  de  Sainte-lfarthe •  cLxxxn 

Église  de  Saint-Ferréol CLim 

CLXI 

cGcni 

CCCCXXI 
CCCCXLIT 

Église  de  Saint-Ferréol.  Voy,  Peste  de  17i0. 

Église  de  Saint-Jaume ccccLxxn 

Église  de  Saint-Jérôme clxxix 

Église  de  Saint-Laurent xxxix 

cocwm 


—  DLXXIX  — 

Eglise  de  Saint-Laurent gggcxxi 

OCGCXLIV 
OGGCLXX 

Église  de  Saint-Laurent  (congrégation  de  i') cccvi 

Église  de  Saint-Laurent-la-Capelette cxcui 

Église  de  Saint-Lazare.  —La  Major • cocix 

Église  de  Saint-Lazare.  —  La  Major.  —  (Congrégation 

de  r) XXXIX 

GGCin 

ÉgHse  de  Saint-Lazare.  Voy,  Eglise  de  La  Ma^r. 

Église  de  Saint-Marcel glxxxvu 


cxc 

CXCI 

Église  de  Saint-Bfartin cccn 

Église  de  Saint-Martin.  Voy,  Chanoines  de  St-Martin. 

Église  de  Saint-Bfartin  (congrégation  de  T) ccciu 

Église  de  Saint-Théodore.  —  (Les  Recollets) gccix 

Église  de  Saint-Victor cci:vni 

Église  de  Saint- Victor  (congrégation  de  V) ccciii 

CCCTI 
CCCVIII 

Église  de  Saint-Vincent-de-Paul  (les  Reformés) cccm 

CGCIX 

Église  des  Accoules clxxxix 

CCCCXXI 
GCCCXLIT 
CCCCLXX 

Église  des  Accoules.  Voy.  Chanoines  des  Accoules. 

Église  des  Augustins cccix 

CCCCXXI 
CCCCXLIV 

Église  des  Augustins  réformés  (St-Vincent-de-Paul).       cccix 

Église  des  Chartreux clxxtii 

Église  de  Séon  Saint- André clxxxv 

Église  de  Séon  Saint-Henri clxxxvi 

Église  des  grands  Carmes ccox 

Église  des  PP.  Picpus.  ..  ccccLXiii 

Église  des  Prêcheurs.  ^  Saint-Cannat cccnn 

Église  des  Trinitaires  (chapelle  de  T) cccvii 

Église  des  Trinitaires  déchaussés cccvii 

CCCYIII 


—   BLXIX   — 

ÉgHse  4<i 'Ganel «. CLXxxi 

Ëgfise  du  hameau  de  la  Viste clxxxii 

Ëgilse  du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Voy.  Peste  de  1720. 

Église  «t  quartier  rural  de  Bonneveine cxcvi 

Église  et  quartier  rural  de  Gtiàteau-iSombert cxcii 

Église  et  quartier  rural  deGbâtean-Gomberi.  Foy.  Con- 
grégation de  Ghâtenu-Gombert. 

Èg\he  et  quartier  niral  de  la  Yalentiiie CLxxxix 

Église  et  quartier  rural  de  Mazargues cxciv 

Église  et  quartier  rural  d*Bndouine cxcvu 

Église  et  quartier  rural  des  Acates ixxuux 

Église  et  quartier  rural  de  Saint-Antoine clxxxiv 

Église  et  quartier  rural  de  Saint-Dominique CLxxxvn 

Église  et  quartier  rural  de  Sainte-Marguerite cxciv 

Église  et  quartier  rural  de  Saint-Gioiez cxcv 

Église  et  quartier  rural  de  Saint-Jean  du  Dés«rt CLXxxvn 

Église  et  quartier  rural  de  Saint-JuUlen caLxxxvui 

Église  et  quartier  rural  de  Salnt*Loiilâ 


Église  et  quartier  rural  de  Saint-Lovp. cxou 

Église  et  quartier  rural  de  Saint- Mené cxc 

Église  et  quartier  rural  des  Aygalades cLxxxiii 

GGcvni 

Église  et  quartier  rural  des  Caillols clxxx vin 

Église  et  quartier  rural  des  tamoins cxci 

Église.  Voy,  Chapelle, 

Paroisse. 

Élection  des  députés  \k  rassemblée  nationale ccccxcv 

Élections  municipales xxvin 

XXXVI 

XXWII 

XXXV11I 

LX 

cccxc 
ccccxxm 

CCXCLX 

CCCCLXXI 

DIX 

Élections  municipales.  Voy.  Consuls  et  assesseur. 

Emhouquier  (quartier  rural  de  Y) •  —      clxxviii 

Emeraade  (rocher  dit  1').  Voy.  Rocher. 


Éniéric  (Germain),  échevio) ccc&Lvui 

Émeiito  popalaire  de  1651 xx 

Émeute  populaire  de  1668 .         xxv 

XXVIlf 

Émeute  populaire  de  1659 xxxtu 

Emprunts  a  faire  par  la  Ttlle ULViii 

Eodoume  (tie  et  village  d') cxcvi 

cxcvu 
Enfants  de  Thôpital  général.  Vof.  Ptofesseur  d'hy- 
drographie. 

Ensen  (village  d*) CLXxxv 

Entrepôt  (maison  dite  de  Y),  Voy.  MaÎBOD  du 

Refuge. 

Envoyés  turcs ccccLXXXiii 

Eoures  (village  et  paroisse  d') clxxvi 

CLXXXVlt 

Escalier  (quartier  rural  de  1') clxxxii 

Escaillon  d'Aubagne  (quartier  rural  de  V)  -  St.-Pierre.       cxciv 

Escayeaux  (  quartier  rural  des  ) cLxxxviii 

Esclaves  (Œuvre  de  la  rédemption  des). ..       cccviii 

Esclaves.  Voy,  Cotimo. 

Esménard  (André)  vend  une  propriété  rurale 

h  la  ville  pour  l'agrandissement 

du  lazaret cxx 

Espagne-  Voy,  Utrecht 

Espagnols.  Nos  pères  leur  attribuent  Tinten- 

tion  de  s'emparer  de  Marseil- 
le, etc    XV 

XVII 
XIX 

EsquUtaa,  comniaaaire  ée  quariter  en  ITiO clxxiv 

Estaque  (hameaadel') clxxxv 

Estay,  chanoine,  s'est  distingué   pendant    la   peste 

de  1726 CXLV 

Estelle  (Joseph),  conseiller  de  tlUe lxxv 

Estelle  (Gaspard)  et  Toossalnl  Chai  les, 

employés  par  la  ville  en  1660,  ^ 
l'occasion  4e  ranivée  et  du  sé- 
jour de  Louit  XIV  h  Maneille . .      lxxx vi 
Estelle,  échevin,  s'est  distingué  pendant  la  peste 

de  17Î0 cxLi 


—  DLXXXU  — 

Estimateurs  déshonneurs lxxu 

Etats  généraux.  —  Convocation gcgcxgoi 

Etienne  de  Puget,  évèque  de  Marseille xxi 

Etoffes  arrivant  k  Marseille ccccxlu 

Evécbé.  (ruedel'} xvi 

Evèque  de  Gondom  (ancien).  Voy,  Abbé  de  Saint- 

Victor. 
Evèque  de  Marseille.  Voy,  De  Belsunce  , 

De  Mazenod, 
Etienne  de  Puget. 

Eycardwques.       (quartier  rural  dit  des) clxxxv 

Eygalades.  Voy,  Aygalades. 

Eyssariade,  (  quartier  rural  de  T  ) CLXXviii 


F. 


Fabre,  fabricant  de  cire ccccxxiff 

Fabre  (Honoré)  vend  une  propriété  ru- 

rale à  la  ville  pour  rétablisse- 
ment des  nouvelles  inûrmeries.         cxv 

Fabre  (Joseph).  Voy.  Consuls  et  asses- 

seur. 

Fabre  (le  chevalier),  adjoint  au  maire  de 

Marseille ccx.ci 

Fabres.  (Hameau  des) clxxvi 

cxc 

Fargues  (Jean  de),  écbevin lxxiv 

Farine.  (peseurs  de  la) ccccxviii 

CCCCXL 
CCCCLXVllf 


—   DLXXXtlI   — 


Faudrait 
Fréjeans 

Félix 


(Louis),  coDseiller  de  ville 

(quartier  rural  de).— Sainte-Mar- 
guerite   

(Fabbé  de)  est  exilé  de  Marseille.. 


LXXV 

CXCIV 

xxux. 

XLI 


Félix                      (Antoine  de).  Voy.  Montolieu. 
Félix                      (  le  major  de  )  est  exilé  de  Mar- 
seille        xxxix. 

LXl 

Femmes  de  mauvaise  vie cxix 

Femmes  de  mauvaise  vie.  Voy.    Filles  repenties, 

Maison  du  Refuge. 
Fermes  de  la  ville Lxtx 

CCCLXXIIf' 

CGCLXXXV^ 

CCCCIV 

Fête-Dieu.  (Bœuf  de  la) ccciv 

FAte  de  Saint-Lazare ccccxx 

CCCCXXXIK 

Fêle  du  Saint-Sacrement ccccxx 

CCCCXXXIX 
CCCCLXVl 

Feu  de  joie  de  la  Saint-Jean xcii 

Feu  de  joie  fait  sur  la  place  Neuve  lors  de  la  publica- 
tion de  la  paix  générale  en  1660 .       Lxxxii 

Feu  de  joie  fait  sur  la  place  Neuve  2i  l'occasion  du 

mariage  du  roi  en  1660 xcii 

Feu  de  Saint-Antoine  (  b&pital  pour  les  malades  at- 
teints du) CLXXXIV 

Fifres  du  roi.         Voy-  Tambours   et  fifres  du  roi. 

Figue  (  Pierre  ) .  —  Estimation  de  la  pro- 

priété rurale  lui  appartenant, 
prise  pour  rétablissement  des 

nouvelles  infirmeries,  etc c v 

cxu 

CXIII 

CCCCXLIV 


Filles  repenties 
Pilles  repenties. 

Floride. 
Flotte 


Voy .  Femmes  repenties , 
Maison  du  Refuge. 

(  Maison  de  campagne  dite  la  ) 

(  Jean-Josepb  ) ,  adjudicataire  des 
réparations  du  laxarei.— 4814-16. 


CLXXXIIi 


CLXL 


—  DLUXIf  — 

Flotte,   religieux  domti^aio.  Koy.  Dot. 

Fongate  (  quartier  mral  de  )  on  do  Fons 

Obscura. 

Fontaine  de  Sainte-Maithe CLxxxn 

Fontaine  du  Pérou cxc 

Fontaines  de  la  YtUe CGCcm 

Fontenier  de  la  tille coccxn 

Fonteniers  de  la  yille  lxii 

uun 

COCGCXXfX 
OGCCLXTI 

Fontainieu.  (  château  de  ) CLxxxni 

Forbin.  (de)  Voy.  De  Forbin. 

Pore«ta  (  Maxence  de  ] .  Voy.  De  Foresta. 

Forêt  sacrée cxcviu 

Fort,  arcbivaire  de  la  ville ccclxvii 

Fortia  de  Pilles      (  Paul  de)  est  nommé  gonver- 

neur-¥iguier  de  Marseille,  Louis 
XIV  lui  donne  les  clés  de  la 

ville,etG LH 

Lxxvm 

LXXX 

Fortia  de  Pilles.        Voy.  De  Fortia. 

Fort  Notre-Dame  de  la  Garde xxi 

XXIU 
CCGCXIX 
GCCCXLIU 

Fort  Saint-Jean u 

LXXXIII 
GCLXXXIV 

Fort  Saint-Nicolas xxxi 

Fort  Saint-Nicolas.  Voy.  Citadelle  Saint-Nicolas . 
Fouquière  (  Anne  ),  vend  du  vin  muscat  à  la 

ville xcii 

Fournillier  (de).  Voy.  De  Fournillier. 

Fourriers  de  la  maison  commune.  Voy.   Gardes  de 

ville. 
Valets  de  ville. 
Fourriers  du  roi  pendant  le  séjour  de  Louis  XIV  à 

Marseille Lxxxvni 

Fous.  (  hôpital  des) ccccxxi 

Franotiiscou  (  Jean-Baptiste  ) ,   cottseiller    de 

ville Lxxv 


—  BLXXXY  — 

Fraocbiscou,  député  de  la  ville  vers  le  roi,  en  IM*. . .  xc 

Prancœnr,  roi  de  Ratonneau    cccclxxu 

François,  seigneur  de  Luxembourg clxv 

Francool,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1720 CLxxn 

CLxxai 

Frech  pestel           (quartier  rural  de) clxxxv 

Fréjus                    (  Rolland),  conseiller  de  ville  ...»  lxxv 

Frémo-mouarto      (quartier  rural  de  la ) CLXxxai 

Frères  des  écoles  chrétiennes.   Voy,  Écoles  chré- 
tiennes. 
Frioul.  (  Le  gouvernement  a  le  projet  de 

transporter  les  infirmeries  an  ) .  c 

Froid  de  1709 \cyr 


«. 


Gaillard,  directeur  de  l'hôtel  des  Monnaies ccccxci 

Galère  (la).  Voy .  Maison  du  refàge. 

Gambard,  directeur  de  l'Observatoire gocclxxx 

Garambot  (  Pierre  )  et  Pierre  Chariot ,  valets 

de  ville  en  1660 xcn 

Garbarium            (  hameau  de  ) .—  St-Charles clxxy 

CLXXIX 

Garcin  (Claude) ,  pâtissier    xcn 

Garcin  (mort  du  nommé) dix 

Gardanne  (Louis),  échevin Lxxnr 

Garde  bourgeoise .—  Aflfliire  de  la  Tourrette dix 

Garde  nationale     (officiers de  la) ccLxxxvni 


—  DLXXXf  1  — 
Gardes  de  la  chaine  du  port ccccxvii 

CGCCXL 

ccccLxvm 

Gardes  de  la  place  d'Aren gcggzyu 

CCCCXL 

Gardes  delà  porte  du  roi.—  Voy.  Archers, 

Gardes  du  corps  du  roi . 
Gardes  de  la  porte  réale  ou  royale ccccxvn 

CCCCXL 
CCCCLXTm 

Gardes  de  la  reine Lxxxvm 

Gardes  de  Tbôtel  de  l'intendance  de  Provence ccccLxin 

Gardes  de  Monsieur^  duc  d'Anjou lxxxtiii 

Gardes  de  Notre-Dame  de  la  Garde ccgcxl 

Gardes  de  police  et  du  guet ccccxYin 

ccocxx 
ccccxxxvni 
Gardes  des  portes  de  la  ville  et  de  ta  chaîne  du 

port Lxx 

CCCCXVIII 

CCCCXL 
CCCCLXYni 

Gardes  de  ville ccccxvii 

Gardes  de  ville.      Voy,  Patrouilles. 

Gardes  du  corps  du  roi Lxxxvn 

Gardes  du  cours ccccxviii 

CCCCXL 
CCCCLXTin 

Gardes  du  gouverneur  de  la  proviuce ccccxLin 

ccccLxni 

Gardes  du  vin ccccLxmi 

Gardes  du  vin.       Voy.  Brigade  du  vin. 

Gardes  suisses  du  roi  pendant  le  séjour  du  roi  h 

Marseille lxxivii 

Garnier  (François)  vend  k  la  ville  une  pro- 
priété rurale  pour  l'établisse- 
ment de  la  double  enceinte  du 
lazaret cxxi 

r>arnier  ou  Granier.  Somme  k  lui  payée  pour  la  dou- 
ble enceinte  du  lazaret cxxii 

cxxin 


—  DLXXXVIf  — 

Garvilh  (Jacques).  Vay.  Dot.  ^..^ ..: 

Gas  dêRomagnac  (quartier  rural  de).  —  Bonne- 
veine  cxcvi 

Gas  de  Bomagnac.  Vay.  quartier  rural  de  Bonne- 
veine. 

Gasquy  (Constant)  employé  pour  la  distri- 

bution du  bois  aux  corps-de- 

garde,  en  1660 Lxxxni 

xc 
xai 

Gastines  (  Giles  Masse  de) ,  conseiller  de 

ville Lxxv 

Gastines  (Masse  de) ,  juge  de  commerce.       lxxiv 

Gault,  évftque  de  Marseille.  Voy.  De  Gault. 

Gautier,  adjoint,  conseiller  municipal clx 

Gay  (François),  a  l'adjudication  de  la 

double  enceinte  du  lazaret cxxi 

Gay  (Mathieu).  Travaux  faits  par  lui 

pour  la  double  enceinte  du  la- 
zaret   GXIX 

cxxu 

cxxm 

cxxnr 

Gendarmerie  royale cclxxxix 

Général  des  galères  à  Marseille.  Voy,  D'Orléans . 

Générelly,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1720 ciAXiv 

Gens  du  roi  et  de  la  reine lxxxvi 

Gens  sans  aveu       Voy.  Vagabonds. 

Gérentes  Venelles,  d'Arène  et  d'Ortigues  sont  dé- 
putés vers  le  roi   xxvu 

Gérin  vend  k  l'intendance  sanitaire  une  partie  de  sa 

propriété  rurale  pour  l'agran- 
dissement des  infirmeries cxx v 

Giboin  (Antoine).  La  ville  achète  une  pro- 
priété rurale  lui  appartenant, 
nécessaire  ^  l'établissement  des 
nouvelles  infirmeries cv 

Gilles  (Laurent) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Gimon  atné ,  échevin dix 

Giraudon ,  député  vers  le  roi  par  la  ville xc 


3     '  i 


«•- 


«^-wmiM' 


Girtudon  (ABtoiM).#  mmÊ0tm  "éii^fMâ. .  • .       uao» 

GinidyarclMrdêlipiBde.M«MtftSHMaiM^.«^  ^  sadM 
Girard .  (la  père).  Voif».Wf9fièBiéÊrMm  Cb- 

.   diète*  '    "•■  •  -t  •;;!    -  V.  ■  *      »     ^  ■ 

Giandefèt  (Jetii-Loais  de)  et  UomÊmléà  Cmm 

Glattdevèt»  rieerde.lBMellii^  ^.^^^^^^^^-ji^ji^^i. ... . 


Gleise  (Jetn) ,  coosainer  de  ville van 

GooffireelLyoïiey,  ben^iiers.  —  MOiie,eie oooavn 

Goarrio ,  £t  FkeawiBiVt  Mide  BilnnaiMl  Fd#i  9iMt- 


Goiiv8ne«delloir»-taeeéeleteilfé.*«.«*iE.^.  .    coocnai 


.V.    ...  ,    .'• 


Goafeiiieiir  de  PteteBce  (d'AliÉh>^ ••.*!•«..•«  «••....'  x« 

GooTemeardePreMMe  ^MfideVettdêMiwXr-***  xxnr , 

GonTereeur  de  ^tournât  QioffmÊMéKi  pWê%** cooaa 

f  GCOdUI 
OOGGUQi 

GcuYereeiir  de  Proffeace •  Foy .  Muetemi  >  : <-  ^ 

Goofemeers  du  fbrtSefam-Jeaii Lvor 

Goovemeer  provisoire  de  Provence  (d'Algii^ioiiBe,).  xnv 

Goovéfneu^^vigider  de  Minellle uatf 


GouTememr-vigttier  de  Marseille ,  Yoy.  De  Perlia. 

Goavemears.         Créations  d'offices occciia 

Grains.  Fby.  Bureau  d'abondance. 

Grand  béai  de  THoveanne ,  k  Saint-Marcel cLxsccvi 


caLC 

Grand  cbemin  de  la  Magdeleine..^ GGccLxxnn 

Grande  Miséricorde gociy 

Grande  Rue xv 

Grandes  Maries      (rellgieoset).  Yof.  Sacré  Cœur  de 

Jésus. 

Grand  poids  du  Lauret ggoclxtib 

Grand  Puits  (rue  du) xuv 

Grand  St.-Antoine  (le  navire  le),  conunandé  par  ClUi* 

taud,  apporte  la  peste  k  Mnrsefile  c 

et  sorr 


—  DLXXXIX  — 

Grands  AugustîDs    (église  du  couvent  d^  religieux) .        cocix 

Grands-AugusUns   (prédicateur  des) cccclxx 

Grands  Carmes       (église  du  ooufeot  des  religieux).        cccix 
Grands  Carmes.      Voy.  Lampe  de  Notre-Dame  du 

Mont-Carmel. 
Grands  jours.         Foj/.  Chambre  de  justice. 

Granet  (F.) ,  conseiller  municipal clx 

Granette  (Jean) ,  vend  du  bois  à  brûler  ^  la 

ville Lxxxn 

Grange.  Voy.  I>e  Bausset, 

Consuls  nommés  par  le  roi. 
Granier  ou  Garnier  (Jean) ,  a  foit  la  double  enceinte 

du  lazaret cxxii 

Granique  (quartier  rural  de) éLxxxin 

Gras  Voy.  De  Gras. 

Gras  (Antoine) ,  assesseur  de  la  ville. ..        lxxiv 

Gras  (Antoine) ,  déclare  avoir  reçu  le 

paiement  de  la  partie  de  sa  pro- 
priété rurale  abandonnée  pour 
rétablissement  des  nouvelles  in- 

Grmeries cvi 

Gras  (Jacques)   a  cédé   une  propriété 

rurale  pour  l'établisse  ment  des 

nouvelles  inûrmeries cxiii 

Gratian  (Jean-Baptiste) ,  échevin ccccxxxi 

Gratian  (Nicolas).  Voy   Yaibelle. 

Gravier,  garde  de  la  plage  d'Arenc ccccxyii 

.Greffe  de  Técrltoire ccccLxiv 

Greffier  de  la  ville  (procureur  du  roi  et) cccLn 

Greffier  des  taxes  du  commerce Lxn 

Greffiers  du  palais ,  de  Saint-L  uis ,  de  Saint-Lazare 

et  des  appellations Lxiv 

Greffiers-secrétaires  de  la  ville lxii 

LXIII 

Greliog  est  dispensé  de  la  charge  de  conseiller  de 

ville ccccLX 

Grignan  (comte  de)    Voy.  Hôtel  du  comte 

de  Grignan. 

Grimaud  fNicolas) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Grimod  (Roch) ,  échevin ccccxxxi 

Grotte  de  la  Loubière cxcii 


—  DXC   — 

Grotte  de  Rolland cxcn 

Grotte.  Voy    Baume. 

Guédan ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  i7i0 <xxxni 

Guercy  (Jacques),  .vend    nne  propriété 

rurale  à  la  ville  pour  rétablisse- 
ment des  nouvelles  infirme- 
ries,etc , cxm 

cxv 
Guérin ,  chanoine ,  s'est  distingué  pendant  la  peste 

de  1720 cxLT 

Guérin  (de) ,  académicien gooclxvh 

Guerres  (commissaire  provincial  des) ccccxLin 

Guerville  (Jacques),   vend  une    propriété 

rurale  pour  rétablissement  da 

lazaret,  etc €V 

Gueydon  (Pierre).  Voy.  deCandoUe. 

Guet.  Voy   Patrouilles. 

Guet  (gardes  de  police  et  brigadiers  du)  ggccxxxtui 

Guilhermi  (François) ,  apothicaire lzxxix 

Guin  (place  Jean-) xwi 

Guindon  dit  Cabrette  (Anloioe) ,  conseiller  de  ville. .        lxxy 
Guiot,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

17Î0 CLXXni 

Guise  (ducde)..... cxcgulxtii 

Gypse  (carrière  de)   du    quartier   des 

Caillots cLxxxTm 


Haliehardiers  du  gouverneur-viguier liv 

ccocxvn 

CCCCXXXII 

ccccxxxvn 

CGCCLXIV 


—   DXCI  — 

Halles  ^  la  viaDile  (  peseur  des  ) *  ccGCxxxix 

Halles  au  poisson /Ccgcxxxix 

Halles  et  boucheries ccccLxvn 

Halles  des  iDÛrmeries cxxv 

Hameau  de  Belle  de  Mai CLXxn 

Hameau  de  la  Nerthe clxxxvi 

Hameau  de  la  Palud clxxxi 

Hameau  de  la  Rose clxxix 

Hameau  de  la  Viste CLxxxn 

Hameau  de  TEstaque clxxxy 

Hameau  de  Malpassé CLXxvin 

Hameau  de  Notre-Dame  de  bon  secours c  lxxv 

CLXXIX 

Hameau  de  Notre-Dame  de  la  Douane clxxxtv 

Hameau  de  Saint-Charles clxxy 

CLXXIX 

Hameau  de  Saint-Dominique clxxxyii 

Hameau  de  Saint-Giniez clxxv 

cxcv 
Hameau  de  Saint-Jean  du  désert clxxv 

CLXXXVIl 

Hameau  de  Saint-Laurent  la  Capelette clxxv 

CXCIII 

Hameau  de  Saint-Mené clxxvi 

cxc 

Hameau  de  Saint-Pierre clxxv 

cxcrv 

Hameau  des  Aurengues cxcii 

Hameau  des  Catalans cxcvi 

Hameau  des  Comtes clxxvi 

CLXXXVIl 

Hameau  des  Fabres clxxvi 

cxc 
Hameau  des  Martégaux clxxvi 

CXCII 

Hameau  du  Rouet.  —  Notre-Dame  du  Rouet clxxv 

CXCV 

Hameau.  Voy.  Quartier  rural, 

Village. 

Harmille  (  P. },  conseiller  municipal clx 

Hiver  rigoureux  de  1789 xcv 

Hivert  (Jotepb).  Arrêt  le  concernant  sur 

les  offices  municipaux ccccxxx 


•• 


*  t' 


«*-MCtt  — 


» 


HMMMt  ëe  la  ProYkteace  (cDttVMséM)  é*  ^. .»,.*«•       cfxii 

Hl|ilttil 4e  li  Charité». «. cLxxnr 

crorm 

OGOCniY 

HôfiHalde  SaioNloae^.  —  Foir.  Maiiiiiii  du  retig»« 

Hôpital  dit  GoDTaleaceiils •  •       cbm 

Hôpital  deainseoféi.—  Saiiitrliasafe Qoocni 


Hôpitaldii  SalDtrEspril.  —  Hdtél-DIeii %n 


coGcm 


Hôpital  da  Saitt^Apta.r-  Foy .  BAiM-DImi^ 

Hôpital  du  SaoYiuir coocl: 

Hôpitalgénéral  de  la  MlaérlGOide....*^».  *;««••%«•••         ccov 
j|^       Hôpiul  général  de  la  Kisériconto.  Foy.  Proiéaaeiir 

d'hydrogtii*te 
HôpHid  poor  lea  Bnladea  altelsta  da  fea  de  Saial- 

-ABi^HDB  ««••.«.••.••  %•  •  «'"•  •  •  »  »     ewXxnn 
HôpilMDi  —  Adminisiration  et  adaainlatiateiirfl,  clii- 

rurgieiia,  médecina,  tKéaofien, 

etc Lxn 

GLXXin 


ccocxfn 

CXCCXUf 

Horloge  (toar  de  la  grande) x¥ 

Horloger  cl  horloges  de  la  ville Lxn 

ccccxix 

GCCCXXXB 
CCCCLXTI 

Hospice.  Voy.  Hôpital. 

Hospitalet,  (  quartier  rural  de  1'  ) CLxxxi 

Hôtel  de  l'Intendance GGCCLxm 

Hôtel  des  Monnaies €:ecGxa 


» 


—   DXCIIl  — 

Nôlel  de  Ville.  —Créanciers,  concierges  ,  refMiMlrs 

siégesy  chapelle,  eto 


Lxin 

ccccn 
ccccxvii 
GcccLsnr 

CCCCLXVI 
CCCGLXXIV 

Hôtel-Dieu .  Voy .  H6piUl  da  Saint-Esprit. 

H6tel  du  comte  de  Grignan XCT 

Hôtel  du  Louvre.     Voy .  JulHan . 
Hubert.  Voy,  Lazaret. 

Huissiers  de  ranticbambre  du  roi lxxxvii 

Huissiers  de  la  chambre  de  Monsieur^  duc  d*Anjou.  Lxxxviii 

Huissiers  du  cabinet  de  la  reine Lxxxvni 

Huveaune               (  abbaye  de  T  )    cxcv 

Huveaune  (grand  béai  et  prise  des  eaux  de  la 

Tille  sur  r). clxxxvi 

Huveaune               (  rivière  de  1*  ) cxciii 

Hydrographie          (  professeur  d*  ) ccccxliv 

CCCCLXX 


If                          (château  d*) ce 

lie  d*Endoume. cxcvi 

liedePlanier xvii 

He  de  Ratonneau  (Francœur,  roi  de  T) cccclxxii 

\t  M  I 


—  Dxav  — 

'  Ile  de  Saiote-llftrgiierite xtd 

Ile  de  Saiot -Honoré xvn 

Ile  des  allées  de  Meiiluin GCCCLxxxm 

Ile  et  port  de  Pomègoe cxxTm 

CXXXI 
CULXT 

Impositions  sur  le  commerce lxthi 

cccxcvi 

Impositions.  Voy.  Droit  d*once  sur  la  chair. 

Indigents.  Voy.  Clément  XI. 

Infirmeries  (nouvelles).  Pose  de  la  première 

pierre ,  prix  fait  de  la  construc- 
tion des  murailles,  directe ,  dou- 
ble enceinte ,  troisième  enceinte         cti 

CXI 
CXTI 

cxTn 
cxvni 
cxix 

et  SUIT. 

CLXU 

et  5m>. 
Infirmeries  (nouvelles).  Voy.  Coudonneau  , 

Hôtel- Dieu , 
Intendance    sa- 
nitaire , 
Lazaret , 
Réjus. 

Intirmeries  (vieilles) cxcvii 

Ingénieur  du  rot ccccxun 

Inquants  (droits  de  lattes  et) ccccii 

Insensés  (hôpital  des) ccccui 

ccccxuv 

CCCCLXX 

Inspecteur  de  la  tuerie ccccxvin 

CCCCXXM 

ccccLin 
Inspecteur  des  manufactures cccLxxn- 

CCCCXUI 

Inspecteur  des  travaux  publics  de  |la  ville ccccxxxa 

CCCCLXVI 


—  DXCV   — 


Inlendance  saoitalre.  —  Bureau  de  la  santé ,  lazaret , 

consigne ,  etc 


XXXÎX 

LXII 

LXIV 

CXXX 

CXXXIV 

et  suiv. 

CLXI 
CLXII 

et  suiv. 

CCLXXXII 

CCCXCIV 

GCCGXXXII 


Intendance  sanitaire.  Voy,  Goudonneao, 

H6pital  du  Saint-Esprit, 
Intendance  sanitaire , 
Intendants  de  la  santé , 
Lazaret , 
Rëjus. 

Intendant  de  la  province 

Intendants  de  la  santé 


CCCCLXIII 

LXII 

LXIV 

CCLXXXVIIl 

CCCLXXIV' 

CCCXCIV 

CGCCXXXII 

ccccxxxni 


Intendants  de  la  santé.  Voy.  Intendance  sanitaire  , 

Lazaret , 

Rolland , 

Rose. 
Intendants  du  port  , 


LXII 
LXIII 
LXIV 


Isabeau,  marquise  de  Trets.  Voy.  Maison  du  Refuge. 
Isnard                    (J.  ] ,  commissaire  de  quartier  pen- 
dant la  peste  de  1720 

Isnard  ,  maire  de  Marseille 


CLXXII 
CCCCXGIIi 


^-. 


—  MCtl  — 


Jardin  de  bounifoe  delà  fille cxxxTin 

Jirente  <de)  «Mirera Jlaneille« oooclexwï 

Jirente  (f eau  de}  »  tèiiceller  de  ProTeoca       cult 

Jarret  (ruisseau  de)  ••^» glzzvui 


JaidMrt,  notaire  »  est  condamné  k  mort  (iMM<H)«.  zut 
Jauns                  (André) ,  Tend  do  bote  k  bréler  è 

la  Tille Lxzziz 

se 

Jean                      (Etienne) ,  conseiller  de  Tille lxxt 

Jeti<3ula              (place) xti 

Jésuites  de  Sainte-Croix clti 

Jésnites  de  Saiot-Jaume.  —  Collège ,  etc clti 

CGCCXIX 

CCCCXUT 

GGCCLXXlll 

lésnites  qui  se  sont  distingués  ]|»«idant  la  peste  de 

i7ÎO *..  GXLT 

Jésuites  (ordre  des) gcccliii 

Jeu  de  mail  (b6piul  éubli  au) cLxxnr 

JoUetie  (anse  et  port  de  la) €x<:ti 

Jourdan  (Louis) ,  Tend  du  bois  à  brûler  ^ 

la  >llle Lxxxu 

Jourdan ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  17S0 CLXXIT 

Jourdan  (Etienne) ,  commissaire  de  quartier 

pendant  la  peste  de  17tO «xxxnt 


—  DXCYU  — 

Judicatures  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare. 

Voy,  Juges  de  Saint-Louis  et  de 

Saint-Lazare. 

Juge  de  Saint- Lazare  (Virillet ,  avocat) cgcli 

Juge  de  Saint-Louis  (Pellicot ,  avocat) cccu 

Jugements  rendus  pendant  la  peste  de  17S0  (les]  sont 

approuvés cccxxxv 

Juges.  Voy,  Sénéchaussée  de  Marseille. 

Juges  consuls cccxciii 

ccccxrx 
ccccxxxii 

CCCCXLII 

Juges  consuls         (valets  des) , ccccxvu 

Juges  de  cononerce Lxn 

Juges  de  paix ccLxxxix 

Juges  de  Saint-  Louis  et  de  Saint-Lazare lxit 

Juges  du  tribunal  civii  de  Marseille  (président  et) . . .  cclxxxix 
JuUiei^Breinond ,  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune   DXI 

Jullian  (François) ,  tenant  VhMt,  da  Lou« 

vre.. Lxxxiv 

Juridiction  consulaire cccxciii 


K 


Kan .  Voy .  Akby roli  Kan . 

Kan.  Koy.  Mahomet  Durveo-Kan . 

Keraurs.  On  en  recueille  sur  les  collines 

de  Chftteau-Gombert cxcni 


—  DXCYllI  — 


Labat ,  député  à  l'assemblée  nationale ccccxcvm 

La  Bédouîe  et  de  Camp-Long  (paroisse  de  la) clxxt 

Lacadière               (procès  de) ccccxxxin 

et  suiv. 

La  Capelette           (hameau  de  Saint-Laurent) cxcni 

Laflèche  .  échevin   Sa  maison  est  pillée dix 

Laforet ,  adjoint ,  conseiller  municipal clx 

Lagarde  (Gabriel) ,  trésorier  de  la  TîIIe  en 

16C2-1663 CXTl 

Lagarde                  (Gabriel) ,  conseiller  de  ville cccl 

Laget ,  notaire  .  possède  les  minutes  du  notaire  Taxil  cccclxxiv 
Lagouvernelle ,  lieutenant  des   gardes  du   duc   de 

Mercœur xxxvii 

La  Magdeleine         (quartier  rural  et  paroisse  de)....  CLxxv 

CLXXVII 

La  Mnjor                  (chapitre,  paroisse,  église,  cime- 
tière ,  etc.,  de) CXI 

CLXX 
CCCVII 
CCCIX 

La  Major.  Voy.  Église  de  La  Major, 

Église  de  Saint-Laxare. 
Lampe  (If  Noirc-Dame  du  Monl-Carmel ccccxxi 

CCCXXI.IV 
C.CCCA.W 

Laiigcron.  Voy.  De  Langoron. 

La  Palud  (hameau  de) ci.wxi 

La  Pomme  (village  de) Cl.wwi 


—   DXCIX   — 

Larnailh  fuuruti  les  vivres  servis  k  la  cour  pendant  le 

séjour  de  Louis  XIV  à  Marseille.        xciii 
La  Salle  est  dispensé  de  la  charge  de  conseiller  de 

ville ccccLx 

La  Salle-Village  père  et  Gis  (de) xxxiv 

XXXIX 

Lattes  et  inquants  (droits  de) cxx 

Lauret  (poids  du) ccccx  viii 

CCCCXL 

La  Viste  (hameau  de) clxxxu 

Lazaret  de  Marseille xxxix 

LXII 
C 

et  suiv . 

CXXIll 
CXXVI 
CXXV1I 
CXXIX 

cxxx 

CXXXI 

cLxm 

Lazaret.  Koj/.  Coudonneau , 

Hôpital  do  Saint-Esprit, 

Infirmeries, 

Intendance  sanitaire , 

Intendant  de  la  santé , 

Réjus ,  etc. 

Lebon ,  archer  de  la  grande  prévôté  de  France lxxxvi 

Lefebvre  (Jean) ,  conseiller  de  ville lxxv 

Lefournier,  académicien gccclxyii 

Lejean ,  député  ^  l'assemblée  nationale cr.c€xcvii 

Lejean  et  Cotton  s'engagent  à  construire  trois  halles 

aux  nouvelles  infirmeries ex 

Lejeans ,  assesseur cccclxxvi 

Lejourdan ,  procureur  de  la  commune dxi 

Lenche  (place  de) xti 

XXXIX 

Ltînol  r  (Gabriel) ,  agent  de  la  ville  ^  Paris .     cccLxxn 

CCGCXVIII 

Lepcintre ,  oonseiiler  municipal CLX 

L^pre.  Voy.  Feu  de  Saint- Antoine. 


Leitres  tfinnrjiKiMiMt  pM»  WkÊâmBmMgh 

*■  9toê.*«4A«iii«Hk%l4.«j*«ii!ft««i.*:«*««***      C60CILT 

Lettres  de  noIitoMi^  HtÊ*  fmmim  ^iH^è 

Lefer*  Mioite«  sTetl  dMognA  K9tot  II  pMla  de 

LieBlMMoit  do  Tigoier  cooczxi 

Liemneiit-géoéral  cifU. .  Foa^.  fîi^m^f  lniMÉi  ia  tt^^ 
I  i .  seule* 

LieoteMal  générai  criminel.  Voff.  SénéetauMée  4^ 

...    IbiseiUe*      !v*  r.^    ,,'..-• 
IieBlSBealii;énérai  dessobafeailons.  Fey^  Séaéii—i »> 

sée  de  Marseille, 
lientenant-général  pour  le  roi  en  Profenee ^^^ymrHft 


UfimiMiPl  psrtienlier  citii.  Voff.  fj^érheasiée  de 

Maisdlie. 

UfeMiptsdeqonrtiers coGUoaif 

€f«i:iiiw 

liei^^PiMideiMgides  diiTin*... • cocaxwm 

Ll^qlfi|lMPts  de  leL  —  Créetloe  d^éttees — ...  axxaoli 

Lienten^ti  de  roi  en  Provenee.  Vow.  Be  Mita* 
Uncei.  Fey.  De  I|%Ml^.  f 

Uoncy  et  Confire,  liinqpl^fi^iJMMl^         asaxni 

Uonntisès  (les  reUgieeses^v^l^ilIPl  i#MÉH 

geéespendpp|aii^ieilo.A|il7ii cLwm 

LioDoaises  (cours  de«}»  <-«  AHées  de  Ifoilhen.  GOOCLxxxm 

Liquier,  député  k  l'assemblée  nationale  «^ coccxam 

Loge                    (ruedela)  ...  •»...,. xyi 

Logemests  et  fh^nchises , « coociui 

I^gogfntmtkt  nom  aDcieu  d*uDe  des  vallées  du  qnnriier 

de  Saintr«lulUen ,....  ci,xxxu 

Lombard,  écbevio.,. ^«....^..i,........*....  cxcLxvn 

GCCXXXTn 

^Dg  f  CQQaeiller  municipal •  •  • ..  cul 

Long.  Voy,  Infirmeries. 

Loqu9  ou  Lèque       (quartier  de  la) « CLxxxn 

Loriot  y  oiseau cxcix 

Lorraine  (Cbaries  de] gggculxtu 

lx)ubel  (Robin  dit) .  Voy.  Robin  dit  L.oul>et. 

Loubière                (grotte  de  la) cxcu 


—  ©a  — 


Louia»  XllI. 
LooUXlV.. 


LXVU 
XLV 


LXXX 

GCCIV 

CGGVUi 

Louis  XV ccccLxnr 

Louis  XYi CCGCLXT 

Louis  de  Vend6me ,  duc  de  Mercœur xxiv 

Loune.  Voy,  De  Louoe. 

Loavicoo  (Cosme  de) ,  cooseiller  de  ville  . .        cxxv 

Luc  (Dominique).  Voy.  Delouue. 

Luce  m  met  Téglise  de  Mazargues  sous  l'ioTOcation 

de  Saint- Victor  et  de  St-Pierre.        cxcv 

Lubièro  (grotte  de  la) cxcu 

Lumiay  (de),  membre  de  l'Académie  de 

Marseille gggclxxvi 

Luq  (Dominique).  Voy.  Deloune. 

Luxembourg  (François  »  seigneur  de) clxv 

Lycée.  Voy.  Collège. 

Lyoncy  ,  écbevin ,  est  destitué ccclxvii 

CCCLXXVII 


Lyonnaises 
Lyonnaises 


(les  religieuses)   se  sont  distin- 
guées pendant  la  peste  de  i7iO. 
(cours  des).  ^  Allées  deMeilban. 


GLvai 

GCGCLXXXIU 


Madelon.  Voy.  De  Madelon. 

Madragues  de  la  côte  de  FEstaque  (  pécbeurs  diri* 

géant  les  ) clxxxti 


—  dgh 


4 


de  rMtfll  de  lOtà.  — Fey.  BMei 

(  cheafai  de  h) ^. ... cuzvii 


•  *     m 


Hi^deldiie  foif*  CtopeBe  de  k 

Mage  père  (le»),  cotteiB«r  de  lilie. uunr 

Magy  {leui-llqillste)«édMfia... €aatt;niH 

Miliewgi  Denree-Kie,  — htMideir  Jadiewi ♦-.•»>*  ».  •  caccMOÊ 

Mifceniet  OJchemi,  tmbemdeyr  lediee ixcsdcn 

Mail  (b6|iilal^aMiMie»de|^rae.      célxziv 

Halre  delbneiile  (ofleede),^i0*«^^*«»  «•••••^  •  «ajuuini 


<s^jHSi!»mM 


CX3GGLT 


Maire  de  Marteile  (faieidii) oooguet 

Maire  de  Marseille  roy.  VkmOmt,    '         ' 

Un  ^M^Htel'' 

ve  wKiRÊ^nÊÊm^ 

laiard, 

MartfB, 


Taiiis. 

Maison  consulaire  des  Marseillais  k  Alger rm 

Maison  de  Innque.  Voy,  Lyoncy  et  Gouffre. 

Maison  de  campagne  dite  la  Floride n.icT-gin 

Maison  de  l'éclievin  Lâflècbe  (la)  est  pillée dix 

Maison  de  l'intendant  de  la  province  à  Marseille goccxliu 

Maison  de  rOratoire clxto 

Maison  de  Sainte-Croix ^ gccglxxyi 

Maison  des  Jésuites  de  Saint-Jaume coccxxxin 

et  soif 

Maison  du  fermier  liebufel  (la)  est  pillée di¥ 

Maison  du  refuge  pour  les  filles  repenties.  —  Cou- 
vent du  refuge,  li6pital  de  St.- 
Josepb,  lagalèrej'entrepftt  etc.  IX 

et  suiv. 
<x:ccxxi 

CCCCXUT 
CCCCLXX 


—   DCIII  — 
Maître  (les  postes  (le  Marseille ccccxnc 

CCCCXL 

Maladies  cuotagieoses  (Méthode  pour  traiter  les) cccxn 

Maladies  contagieuses.  Voy,  Peste. 

Maladies  cutanées.  ~  Eaux  des  Gamoins cxcii 

Maladies  lymphatiques.—  Eaux  des  Gamoins cxcii 

Mal  aval                   (Jean),  conseiller  de  ville lxxv 

Maîepouigne           (  quartier  rural  de  ) CLXxviit 

Malin  (Claude)  ou  Nalin,  trompette  de  la 

ville Lxxxvi 

Malpassé                 (hameau  de) clxxviii 

Manufactures          (commerce  et) ccccxlii 

Manufactures          (  inspecteur  des  ) cccLxxiv 

Maoupassa             (hameau  de) clxxviii 

Marchandises          (  il  ne  pourra  être  établi  de  nou- 
velles impositions  sur  les  )  ....  ccclxxxvi 
Marchands.             Voy.  Echevinage   et   assessorat. 

Intendants  du  port. 

Marché  aux  grains  établi  au  quartier  de  St-Cbarles  . .  clxxix 
Marché  aux  grains.  Voy,  Annonerie. 

Marchés  de  viande.  — Mazeaux,  peseurs,  etc ccccxviii 

CCCCXXXIX 

ccccLxvn 

Maréchaussée         (  brigade  des  cavaliers  de  la  ) ccccxl 

CCCCLXYIII 

Maréchaux   des  logis  do   roi  pendant  le  séjour  de 

Louis  XIV  k  Marseille lxxxyii 

Margaillan  a  cédé  du  terrain  pour  Tagrandissement 

des  infirmeries cxx 

Marguerit  (  François  )  vend  les  chandelles 

pour  les  corps-de-garde,  en  1660.        xciv 

Mariage  de  Louis  XIV xcii 

Marine  (Observatoire  de  la  ) cccclxxv 

Marion  (Honoré),  conseiller  de  ville lxxv 

Marquis  d'Aiguebonne ,  commandeur  provisoire  en 

Provence xxiv 

Marquis  de   Pilles.   —  Lettres  de  provisions  de   la 

charge  de  viguier ccccxxiii 

Marquis  de  Pilles.    Voy.  De  Pilles 

Marquise  de  Trets    (Isabeau).   Voy.  Maison  du  re- 

ftige. 


llar«aiU«.  «-Âgrandis^ment.  —  XVUI*  nMt, .....     «cccii&xxi 

Marseille  divisée  en  32  sections  .> dx 

Maraio-à^vêiré * xix 

Martégaux  (  hameau  et  paroisse  des) glxxvi 

cxui 

Martel  (Charles) clxxix 

Martin  dit  le  Juste  (Etienne) ,  maire dix 

DXI 

Martin  fils  de  Maximin-  Vay,  Lazaret. 

Martin  (Jean- Baptiste) ,  échevin ccccxux 

Martin  (Luc),  écheWn ccccxxiii 

Martinenc  (  Angelin  )  vend  du  bois  k  brûler 

à  la  ville Lxxxu 

I.XXXIX 

Marville.  Voy.  De  Harville. 

Masse.  Voy,  Infirmeries. 

Masse  de  Gastines,  juge  de  commerce 

Masse  de  Gastines  (Gilles),  conseiller  de  ville 

Ma  tel  (J.  ) ,  conseiller  municipal «xx 

Matel  (Vitalis,  époux).  Voy,  Lazaret. 

Maternité  (Dames  de  la) ocau 

Mathan,  capitaine  des  gardes  du  comte  d'Alais xxn 

Matignon  (de).  Voy.  Abbé  de  St- Victor. 

Maximes  Mazium,  archevêque  de  Myre ccLxxxviii 

Mazargues              (  village  ,   paroisse  ,  curé  ,  péni- 
tents, etc.  de  ) CULXVI 

CXCIV 
CCCVII 

cccvni 

Mazario  (le cardinal)  raille  les  consuls  de 

Marseille ,  loge  chez  de  Cypria- 
ny,  elc xxvit 

XL 
LXXXVI 

Mazarinistes  (  Faction  dite  des) xl 

Mazeaux.  Marchés  de  viande ccccxvin 

CGCCXXXU 
CCCCLXVtl 

Mazenod  (Oliarles  de) .  XL 

et  suiv. 
Mazenod  ^Charles) .    Voy .  Consuls  nummés 

par  le  roi  en  1650. 


—  DCT  — 

Mazenod.  Voy,  De  Matenod. 

Mttient  (François) ,  conseiller  de  viile. . .  Lxzv 

Mazerat  (François),  échetin ggcl 

Mazet  (  Jean-Baptiste  ) ,   eooseiNer   de 

Tille LXXT 

CCCL 

Mazet  (  Jean-Baptiste  )  ,    capluine    de 

quartier ^ lxxiv 

Mazlum  (Maxlmo^,  archetèquedeMyre..   cglxxxyiii 

Médecine  (académie  de) >. ccLxxxvin 

Médecine  (société  royale  de) ccLxxxvin 

Médecins  qui  se  sont  distingués   pendant  la  peste 

de  1720 cxLiv 

CXLV 

Médecins  de  Marseille  (bref  d'indulgence  accordé  aux) 

par  Clément  XI,  en  1720 ...         cli 

Médecins  dès  hôpitaux Gca:xvn 

Meiffrédy  (Louis)  vend  ^  l'intendance  sani- 

taire une  partie  de  murs  et  de 
galeries  de  terrain,  nécessaires 

aux  inGrmeries cxix 

Meiffren  (  Mathieu)  Tend  du  bois  à  brûler 

^  la  Tille    Lxxxi 

Meilhan  (de  Sénac  de)  — cccclxxxii 

Membres  de  l'académie  de  Marseille. . cclxxxviii 

Membres  de  l'administration  des  hôpitaux cclxxxyiii 

Membres  de  l'administration  des  secours  publics  ....   cclxxxviii 

Membres  de  l'administration  du  Mont-de-Piété ccLxxxvni 

Membres  de  la  chambre  de  commerce % . . . .  ccLxxxYm 

Membres  du  conseil  des  Prud'hommes ccLXXxvin 

Membres  du  conseil  municipal .  Voy .  Conseillers  mu- 
nicipaux ■ 

Membres  pour  la  surTeillance  des  prisons cclxxxviii 

Menuisiers  (corps  des)    ccciv 

Merciers  et  drapiers ccccliu 

Mercœor  (chanson  pato:se  contre  le  duc  de)       xxxvi 

Mercœur  (duc  de).  Voy,  Duc  de  Mercœur). 

Mercuiin  (Pierre),  conseiller  de  Tille lxxv 

Mère.  Foi/.  Môles  du  lazaret. 

Merie  (Joseph-Gabriel),  échcTin dix 

Meiffren  (Mathieu),  Tend  du  bois  h  brûler 

^  la  Tille Lxxxv 


—  DCVI  — 

Michel,  commissaire  de  quarlier  en  1720 CLxxni 

Michel,  écbevin cccclxxti 

Michel,  noédecio,  s*est  distingué  pendant  la  peste 

de  17i0 cxLv 

Michel  (  B.  )  >  commissaire  de  quartier 

en  1720 GULxm 

Michel  (Cosme),  conseiller  de  ville gcocli 

Michel  (Magdeleine-Réjas ,  veuve  )  vend 

un  coin  de  terre  pour  rétablis- 
sement des  nouvelles  infirme- 
ries          C\ï\ 

Michel  (Victor).  Voy.  Dot. 

Michel.  Voy,  Seguin.et Michel. 

Mignes  (quartier  rural  de) clxxxi 

Milay,  jésuite,  s'est  distingué  pendant  la  peste  de  1720.        cxly 

Millot  (Louis-Jean) ,  échevin cccclx 

Miilot,  échevin ixcclxxti 

Mirabeau  (Thomas  Riquetti,  sieur  de)  loge 

Louis  XIV XL 

Mirabeau.  Son  arrivée  k  Marseille,  etc cccclxxxi\ 

CCCCXCVI 

Miséricorde  (les  religieuses  de  la)  se  sont  dis- 

tinguées pendant  la  peste  de  1720.       clviii 

Mittre  (Bérardi  et)  élaient  notaires  à  Mar- 
seille en  1659-60 XLiii 

Môles  des  patentes  brutes  au  lazaret cxxiii 

CXXIV 

<:\\v 

Mollins  (François de).  Voy.  MoUins. 

Monastère  Voy.  Couvent 

Monastère  de  la  Visitation  (premier).  — Grandes  Ma- 
ries. —  Voy.  Sacré-Cœur  de 
Jésus. 

Monin  (Claude),  conseiller  de  ville . .         ceci. 

Monnaies.  Voy.  Hôtel  des  Monnaies. 

Monsieur,  comte  de  Provence cccclxxxv 

Montaignier,  médecin,  s'est  distingué  pendant  la  peste 

de  1720 c\LV 

Montaud  (quartier  rural  de) ci.\x\iii 

Mont  Carmel  (rongrépalion  de) «  ccvi 

Mont  Carmel.  Voy.   Lampe  de    Notre-Dame    do 

Mont  (^.armel. 


—   DCVII  — 

M oot-de-Piété        (administration  du) cclxxxviii 

Mouteaux  ou  Monteoux  (Jean) clxv 

Montée  des  Accoules  (rue) xvi 

Montgrand  Voy.  De  Montgrand. 

Montolieu  est  député  vers  Louis  XIV  par  la  ville  ;  de 

Félix  se  joint  à  lui xxi 

XXIII 

Montredon              (quartier  rural  et  paroisse  de)  —  clxx vi 

cxcvi 

Morel                     (Philippe),  conseiller  de  ville.. ..  lxxy 
Moret                     (Jean-Baptiste).  Voy.  Consuls  et 

assesseur. 

Mortier                  (quartier  rural  du) CLxxviii 

Mortreull .  —  Son  opinion  sur  Marseille lxxix 

Mossy,  maire,  conseiller  municipal clx 

Moulin  de  Caravelle clxxxi 

Moureton               (Jean),  paveur  de  la  ville lxxxii 

MousUer,  écbevin;  sa  conduite  pendant  la  peste,  etc.  cxu 
MoQtton                  (Antoine),  vend  du  bois  ^  brûler  à 

la  ville Lxxxix 

Moyrenc  (  Gabriel  )  vend  de  la  poudre  à  la 

ville,  en  1660 xcii 


M 


Nalin 


(Claude)  ou  Claude  Malin ,  et  Bar- 
thélémy Utre,  occupaient  l'em- 
ploi de  trompettes  de  la  ville  en 
1660 


Lxxxrv 

LXXXYI 


—  DCTIII   — 

NapoUon  (Samson).  LoaisXUI  hii  donne  Tau- 

torisation  de  se  rendre  aaprès 
de  la  Porte  pour  réclamer,  av 
nom  de  la  mnnidpalilé  marseil- 
laise ,  contre  le  pacba  de  Tripoli.  ▼ 

NapoRon  (Samson)  demande  et  obtient  du 

dey  d'Alger  la  liberté  des  captifs 
français  et  la  promesse  de  ne 
plus  soumettre  ceux  qu'il  fera 
désormais  k  la  castration,  etc. 
—  Maison  consulaire  k  Alger.. . .    vu  et 

NapoUon  (Louis) ,  conseiller  de  ville 

NapoUon,  député  de  la  Tille  vers  le  roi  en  1660 

Navires.  Voy.  Bâtiments, 

Grand  Saint-Antoine , 

Port  de  MarseUle. 
Négociants  (les)    sont    déclarés  éUgibles  an 

chaperon cccLii 

GCCCXXTII 

Négociants.  Voy.  Commerce, 

Ëcbevinage  et  assessorat, 
Intendants  du  port. 

Négreaux  (rue  de)  ou  Négrel.  Voy,  Rue  Négrel. 

Neptune  (temple  de) cxcvm 

Ncrthe  (quartier  et  hameau  de  la) cLxxvi 

CLXXXVI 

Nioselles  (Gaspard  GIandev»'s,  sieur  de)   ..  xxv 

XXXIV 

XXXIX 

XLIV 

Noblesse  (lettres de).  Voy.  Premier  échevin. 

Noblcss*^  (Mémoires    et   requêtes   pour  et 

contre  les  prétentions  de  la)  dans 

Tordre  municipal cccLxxvn 

Noblesse  (la)  demande  le  rétablissement  du 

consulat gcccxlvi 

cl  suiv. 

Notaire-bulletaire  de  la  ville cxxxii 

Notaires  (chambre  des) ccLxxxviii 

Notaires.  Delà  légalisation  de  leurs  actes..     cccLXXvi 


DCIX  — 


Notaires-secrétaires  de  la  ville xliii 

CCCLl 

CGCLVII 

CCCGIV 

CCCCV 

CCCCXYI 

CCCCXVII 

CCCCLXV 

Notre-Dame  d'Aide  (chapelle  de) clxxxi 

Notre-Dame  de  Bon  Secours  (hameau,  paroisse  et 

église] cLxxv 

CLXXIX 

Notre-Dame  de  la  Douane  (hameau  de) clxxxiv 

Notre-Dame  de  la  Garde  (quartier,  fort ,  gouverneurs 

du  fort  et  église  de) clxxv 

cxcvin 

CCCCXLIII 
CCCCLXVIII 

CCCTIII 
€€CC:XLIV 
CCCCLXX 


Notre-Dame  de  Pitié  (pénitents  de) 

Notre-Dame  des  Aceotilefi  (prédicateur  de).. . 


•     •  • 


Notre-Dame  des  Accoules.  Voy.  Eglise  des  Accoules . 

Notre-Dame  du  Mont  (paroisse ,  église  et  congrégation 

de  St.-Joseph  et  du  Sacré-Cœur 
de) 


Notre-Dame  du  Mont  Carmel  (église  et  lampe  de) ... . 


Notre-Dame  du  Rouet  (paroisse  de) 

Notre-Dtme  du  HoueL  Voy,  Hameau  du  Rouet. 


CLXXVl 

CCCII 

CGGVl 

GGCYin 

ccax 

CCGCXXI 

cccGxi.nr 

CCCCLXX 
CI.XXV 


VI. 


N   1 


—   PCX  — 


o 


Obiat  (Pierre)  obtient  de  l'abbé  de  Saint- 

Victor  la  colline  de  la  Vieige  de 

la  Garde cxcviii 

Observance  (place  de  1') xxx 

Observantins  (couvent  des).  Les  religieux  delà 

maison  urbaine  se  disUngaent 
pendant  la  peste  de  1720  ;  maison 
rurale xxx 

CL\T 
CLXXX 

Observatoire  de  Marseille cccclxxv 

CCCCLXXVI 

Oful  de  faucon        (quartier  rural  de  V)  —  Sainte- 
Marguerite  CLXXIV 

Œuvre  de  la  Maternité ccciii 

Œuvre  de  la   Maternité.    Voy.  Société   de    Charité 

Maternelle. 
OKuvre  de  la  Providence clx 

CCCVI 

Œuvre  de  la  rédemption  des  captifs cccviu 

(HOuNre  des  orphelins.  .  ccciti 

Œuvre  du  refuge ccciti 

CCCCXUT 

Œuvre  du  refuge.  Voy.  Maison  du  refuge. 

Offices  municipaux cccLxvi 


—  DCXI   — 
Olliciers  municipaux... .     lxjuii 

CCCXLVII 

et  suiv. 
ccccxxxi 

Officiers  de  la  garde  uationale cglxxxviii 

Officiers  de  la  8*  division  militaire cclxxxviii 

Officiers  de  marine ccLxxxix 

Olchman.  Voy,  Mahomet  Olcbman. 

Olives  (quartier  rural  et  paroisse  des).. . .       clxxv 

CXCII 

Olivier ,  académicien cccclxvii 

Olivier  (d') ,  archevêque  d*  Aix.  V,  d'Olivier. 

Oliviers.  Koj/.  Hiver  rigoureux  de  1709....         xcv 

Ollive ,  capitaine  du  quartier  urbain  de  Blanquerie. . .      clxxiii 

Once  de  la  chair  (droit  d') cccci 

Orateur  de  la  ville.  Voy.  Pichaty  de  Croissainte , 

Timon. 
Oratoire  (maison  et  collège  de  T) cLxvii 

CCCCXIX 

GGCCXLtlI 

CCCCLXX 

Oratoriens.  Voy,  Collège  de  l'Oratoire- 

Ordonnance  de  police  (intitulation  des).  Mémoires  pour 

et  contre  M.  de  Pilles ccccxxx 

Ordonnances  sur  la  police  du  Lazaret cxxiii 

CXXVI 

CXXY1I 

CXXXI 

Ordre  des  avocats cclxxxviii 

Ordre  des  avoués ccLxxxviti 

Oriol.  —Poisson cxax 

Orléans  (prince  de  la  maison  d') li 

Orphelines  (maison  et  demoiselles  directrices 

de  l'œuvre  des) clx 

cGcni 
Ortigues  (d') ,  assesseur  nommé  par  le  roi 

en  1650 XX 

Ortigues  (d').  Koy.  Gérente- Venelles. 

Ould.  Voy.  Seidali-Ould. 

Ourse  (anse  et  porte  de  1'} xxx 

xcvu 


—    DCXII   — 


P. 


Pacha  de  Tripoli      Voy .  Louis  XIII . 
Pain  clistril)ué  aux  pauvres  de  la  Charité. 


Palais  (place  du) 

Palud  (hameau  de  la) 

Panisse  (de)  Voy.  Ch&teau-Borély. 

Paradis  (quartier  de) 

Pardon  (  lettres  de).  Voy.  Emeute  popu- 

laire de  1658. 

Paris ,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

1720 

Parlement  d'Aix      (le)  défend  toute  communication 

avec  Marseille  k  l'occasion  de  la 
peslede  1720 

Paroisse  de  Bonne  veine 


CCCCIXI 
CCCCXLIV 
CCCCLXX 

xri 

CLXXXI 

exclut 


Paroisse  de  Chiileau-Gonihert. 


Paroisse  d'Eoures 

Paroisse  de  la  Dëdoiile  et  de  Camp-Long 

Paroisse  de  la  Nerthe 

Paroisse  de  la  Magdeloine 

Paroisse  de  la  Major 

Paroisse  de  la  Pomme 

Paroisse  de  la  Valeniine 

Paroisse  de  Notre-Dame  du  Mont 


«      •  •  •  ■ 


CLXXItl 


cxxx 

CLXXV 

CXCVI 

CLXXV 

ex  Cil 

CLWVI 

CLXXV 

CLXXTl 

CLXXV 

CLXX 

CLXWI 

CLXX  VI 

CL  XXVI 


—    BCSIII    — 

PïroisM  de  Naur)[ue«  (quirtier  rural  et) clxxti 

CXCIT 

CCCTII 

l'aruisse  de  Monti-edua txxxvi 

l'aroiise  tle  .Nolre-Uame  de  Bon  Secours clxsv 

Parolste  de  Noire-Dame  de  la  Garde cmv 

Paioi^ise  de  KoU-e-Dame  (lu  Bouet OLxxv 

Paroisse  de  Pierrereu clkxv 

Paroisse  de  Sain i-Uarn a bé clksv 

Paroii&e  de  SaUil-Barthélemy clksv 

Paroisse  de  Sain  t-CïDiiat cccTiu 

Paroisse  de  Saist-CdiDal.  —  Voy.   Coogr^giUon  de 
Saint-Cannai. 

Paroisse  de  S.iitil-Chirios clxiv 

Paroisse  de  SaioIe-Hnr(;uerile CLXXv 

Paroisse  de  Suinte- Hardie a.xxv 

Paroisse  de  Saini-Ferj^ol clvii 

ccccLxx 

Paruisse  de  Saint-Ferréoi.  —  Les  Anguilina cccn 

Paroisse  de  Salnt-Giniez clkiv 

Parohw  de  Saint- Jean  du  Désert  cLxxv 

Paroisse  de  Satot-JiïrAme glxkt 

Paroisse  de  Saiot-Jallieu CLxxv 

CLXXXIK 

Paroisse  de  Saini-Just cijcxt 

Pariasse  de  .S:iitil-L  uicnl CLXit 

Paroisse  de  Saini-LaiireDl  la  Cap«lette CLxxv 

Paroisse  de  Saint-Louis clxsv 

Paroisse  de  Salnl-Loup clxiv 

Paroisse  <le  Saint-Marcel clxxv 

GLXXXIK 

cxc 
cxci 

Paroisse  de  Saint-Uartin  (curé,  prédicateur,  église  et)  CLxs 
cccix 
ccccxxi 


Paroisse  de  Sainl-}l 


—  DCXIV  — 

Paruisse  (le  Saint-Pierre CLxxv 

Paioisse  de  Séon clxxti 

Paroisse  des  Acates,  des  Fabres  et  de  Roanes clxxti 

Paroisse  des  Accouies clxxi 

Paroisse  dos  Accouies.  V,  Notre-Dame  des  Accouies. 

Paroisse  des  Aygalades clxxv 

GLXXXUI 

Paroisse  des  Camoins clxxvi 

Paroisse  des  Cayols clxxti 

Paroisse  des  Comtes  et  de  Saint-Viucent clxxvi 

Paroisse  des  Crottes  Saint- Antoine clxx? 

Paroi&ae  des  Petites  Crolles clxxt 

Paroisse  des  Marlégaux clxxti 

Paroisse  des  Olives ..        clxxv 

Paroisse  du  Cannet «xxxv 

Paroisse  Voy.  Église. 

Paroisses  de  la  ville clxx 

et  snir. 
ccccxuv 

Paroisses  rurales clxxv 

etsuiv. 
Pascal  (Boniface).  Voy.  Consuls  et  asses- 

seur. 

P<u  de  Rodel  (quartier  rural  de) CLxxvm 

l^assagers  sortant  du  port  de  Marseille.  —  Voy,  Droits 

de  patente. 
Patentes  brutes.      Voy,  Môle  des  patentes  brutes. 
Patentes  niariliiues  et  certificals  de  santé,  droits,  etc.         cxxv 

cxx\ 

GXX3UI 

GXXXIU 

cxLin 

et  suiv. 

CCCLVU 

IViUons  i>èrli(»ui>    (Prud'hommes)  et  corps   des  Pé- 
cheurs       CCLXWIX 

CCCV 

Palrouiiies               (Personnes  obligées  k  faire  des).  .     cccLxxxv 
Paul  (lo  chevalier) xxv 

XX\I 

l*i»"'  ((iuillaunio)  ,  écheviu c:cccxli\ 

Paul,  pendre  île  IJousfiuel,  conseiller  de  ville cccl 


—  ucxv  — 

Pauvres.  Koj/ .  ClémeDt  XI . 

Pauvres  honteux cccit 

Pauvres  honteux.    Voy    Bureau  de  Bienfaisance. 

Pauvres  de  la  charité cccii 

CCCCXXI 

CGCCXLIV 

CCCCLXX 

Payan                      (Jean) ,  consul clxiv 

Payarts                 (quartier  rural  dit  dei) rxxx viii 

Payeur  de  la  ville.  Voy,  Trésorier  de  la  ville. 

Pêcheurs  catalans cxcvii 

Pêcheurs  dirigeant  les  madragues  de  la  côte  de  TEs- 

taque clxxxvi 

Pêcheurs  (prud'hommes ,  patrons)  et  corps 

des  pêcheurs cclxxxix 

cccv 
Pêcheurs.  Voy     Prud'hommes    patrous-pê- 

cheurs. 
Peinture.  Voy,  Académie  de  peinture*. 

Peirier                    (L .) ,  conseiller  municipal clx 

Penchaud  ,  architecte ccxci 

Pénitents  blancs  de  Sainte- Anne,  fondés  k  St-ialUen.  clxxxix 

Pénitents  blancs  de  Sainte- Catherine cccvti 

Pénitents  bleus  de  Saint-Marcel.  —  Voy.  Pénitents 

de  Saint-Martin. 

Pénitents  Carmelins cccvii 

Pénitents  de  la  Trinité Gccvni 

Pénitents  de  la  Trinité ,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 

d'Aide,  k  Saint-Louis clxxxi 

Pénitents  de  Notre-Dame  de  Pitié gcctiii 

Pénitents  de  Saint-Antoine gccvii 

Pénitents  de  Sainte-Croix cccvii 

Pénitents  de  Saint-Henri gccvii 

Pénitents  de  Saint-Jean-Baptiste cccvii 

Pénitents  de  Saint-Lazare cccvii 

Pénitents  (les)  de  Saint-Martin  fondent  une  confrérie 

de  pénitents  bleus  k  Saint-Marcel  clxxxvii 

Pénitents  de  Saint-Maur cccvii 

Pénitents  du  Bon-Jésus cccvii 

Péuitents  du  Saint-Esprit ccc\ii 

CCCVUI     . 


mm 


PéfiitenU du tefflloire  (eonfrârild^' •.•....« 

PeUieMyi^roeatt^Bfirde  Siiiit-Iioai8v.^..à  ^.. 

P«lout  dégirtéànrliriMirtitfrBitfwMi»...,.^, 

Perrel  (TiiiMÉml  de  Glwites)  etc  «ttrl- 

iNlé  Ik  NiOMilM 

Peteéf  du  iMtdtfoage €xaocx¥u 


Peseim  delà  IMne &...«.... coGonroi 


Peteots  de  It  Uierie.. .... .... ........  ..#.... . .  •      #cocaf 


Pesenrt  de«lfii«i«x ..^ ;;.... ........    ccoôifui 


OOGCLXm 

Pesenrs  des  poiiioMierlei... •».«••.  .é.i...v.'... ...    cdacAtM 

OOOCXXXIK 


Peste  de  16S0 .......rf..é...w*r%...w. nv 

•  esie  se  *v4v— ivov. . •  .'•'..'. .« . » ««b*  ^^«» ««*.'« .»  «..w.^         'SX 
Pestrdeitto.       ttesoretdeiielleé'/éiS'dëfMMe» 

aembredéiMiHÉ/iiiÉMlttre  iiF- 
l^etés,  iMiïonâes^  i|ni  se  MMut'- 

déYoaée8,ele.,  elb.... LXYin 

c 
et  sqW. 


CLXX 


OC 

et  SQÎT. 
CSCLXXTm 

et  seh. 

CCCXT 


CCCXXXT 


GCCXL 

CGCcnmn 

Peste  de  Mîirseille.  —  Tableau  peint  par  David cclxxxv 


—  DCXYII  — 

Peste  de  Toulon  en  1720.—  Situation  de  la  laoté  pu- 
blique à  Toulon , . .. .      cccxxx 

Peste  de  Milan        (  bas    relief  de  la  ) ,  par  Puget. 

Voy.  Bas  relief. 
Pestiférés  (bref  d'indulgence  pour  les),  par 

Clément  XI eu 

Petit  chemin  d'Aubagne clxxxvi 

Petites  Crottes        (paroisse  des) clxxv 

Petites  écoles         (sœurs  des) ccccxix 

GCCCLXX 

Petit  puits  (les  Bernardines  du)  se  sont  distin- 

guées pendant  la  peste  de  1720.       cLvni 
Petit  séminaire       (congrégation  de  Saint-Louis  de 

Gonzagucs  du) cccvi 

Pétra.  Voy.  De  Pétra. 

Peugras  (Jacques)  vend  du  bois  à  brûler  li 

la  ville Lxxxi 

Peysonnel ,  académicien cccclxvii 

Peysonoel  père  et  fils ,  médecins cxliv 

Pézenas  (le  père) ccccLxxTn 

Phare  (tour  carrée  de  Saint-Jean,  servant 

de)  en  1660 Lxxxiu 

Pharo  (quartier  rural  du) cxcvit 

Pichaty  de  Croissainte ,  conseil  et  orateur  de  la  ville , 

s'est  distingué  pendant  la  peste 
de  1720,  elc cxLi 

GC 

et  sniY. 
Pic  PicotM  (quartier  rural  de). — St.-Pierre.       cxciv 

Picpus  (couvent  des) cccciiXiii 

Pierre  (de).  Voy,  de  Pierre. 

Pierre  Oblat  Voy,  Oblat. 

Pierrefea  (paroisse  de) clxxt 

PUks                     (de) ,  gouverneur-viguier  de  Mar- 
seille  LXXIII 

Pilles  (de).  Voy,  De  Pilles, 

Fortia  de  Pilles , 
Marquis  de  Pilles , 
Ordonnances  de  police. 

Pilotage.  Voy.  Professeur  d'hydrographie. 

Pinède  (quartier  rural  de  la) CLXxxf 


*., 


^^^    4^mKvH|p 


•  ** 


Place 

PItcedeli  FMEl»,4«iMpt.*«.* « 

piioeda  htmatem. ^«;*....*i 

Plaee  de  Lenehi  «-^iee  8ii|il>*fNMiid . 


<MPtWi 


CIQOBfi 


IHioe  de  r(HMerfMee 

Plaee de  ManeOle  (comaieJiat  de  1^. 

Plaee  des  Bouillies 

PlecedaPilais «  ..»••. 

Plioe  Jets  Gala «»•• 

PlteeNeaTe.... «....• 


XVI 


zzzn 


Plioe  Royale. 


Place  Saint-Jean. 
Plage  d'Arène... 


OOOCZIt 


Plaine  des  Morts    (lien  appelé  te) 

Planier  (llede) 

Plate-forme 


x¥n 

GXLT 


(misseaude) clxxx 

(peseurdu) ococxYin 

CGCCXL 
CCfXLXTin 

(peseur  du) (xccxvm 

GOCCXL 

(peseurs  deii) CGGCXYm 


Plombières 
Poids  du  lauret 


Poids  rouge 
Poissonneries 


GCCCLXTn 

Police  (commissaires  de) oolxxxix 

Police  (gardes  de) ccccxvm 

Police  de  la  ville lvu 

Police  du  lazaret  cxxiu 

CXXVl 
CXXTll 


—   DCXIX  — 

Police  du  Lazaret cxxim 

cxxx 

CXXXI 

Police.  Vay.  Ordonnance  de  police. 

Pologne  (arrivée  de  la  reine  de) xcv 

Pomègues  (Ile  et  port  de) cxxviii 

cxxxi 
cxxxv 

Pomme  (village  et  paroisse  de  la) clxxvi 

CLXXXVI 

Pons  (Louis),  maçon,  employé  par  la 

ville  en  1660 lxxxvi 

Portalon,  greflier  de  la  commission  chargée,  en  1660, 

de  la  révision  des  comptes  de  la 
ville LXXXVI 

Port  de  Marseille.  —  Curage  ,    trésorier  ,    chaîne , 

quais,  etc lvii 

Lxn 

LXIII 

LXVII 

LUX 

CC€LXXXVI 

CCCdV 

GCCGXVU 

ccccxxxn 

CCCCXL 

Port  de  Marseille.   Voy .  Droits  de  patente , 

Intendants  du  port, 

Trésorier  de  la  ville. 

Ports  de  Marseille  antique cxcti 

Porte  de  la  Fracbe Lxxxii 

Porte  de  l'Ourse cxcTn 

Porte  de  Rome        (quartier  de  la) cgcclxxxiii 

Portefaix                (corps  des) cccv 

Portêgale               (lieu  dit) cxxtiii 

CXXXI 
CXCTII 

Porte  Paradis         (quartier  de  la) ccccLxxxiii 

Porle  réale  ou  royale  (porte,  gardes  et  peFeurs  de  la)  xxi 

XXII 


—  DCXX  — 

Porte  réale  ou  royale  (porte,  gardes  et  peseurs  de  la)  xLi 

LXX 

CGCCXTU 

CCCCXI. 

CGCCLXTin 

Porte-cbaises  du  roi  et  de  la    reine  à  Marseille  en 

1660 LXXXTII 

LXXXVIII 

Portes  de  la  ville     (clés,  gardes,  etc.,  des) lxx 

<:cccx\iii 

CCCCXL 
CCCCLXVIII 

Port  et  anse  de  Saint-Lambert cicvi 

Port  et  tle  de  Pomègues cxxviii 

CXXXI 

Porrade,  académicien CGCci.xvii 

Porry  (Louis),  conseiller  de  ville Lxxv 

CCCL 

Porry,  écbevin ccclx vu 

Poste  (maître  de  laj CGCCXix 

Portugal.  Voy.  Ulrecht. 

Poucel.  Voy.  Lazaret. 

Poutrel  (Du val).  Voy.  Lazaret. 

Prébende  de  la  Major.  Voy.  Eglise  de  Saint-Marcel. 

Prêcheurs  (église  des) ccctiii 

Prédicateur  de  l'église  des  Accoules ccccxxi 

CCCCXLIV 
CCCCLXX 

Prédicateur  de  l'église  des  Augustins ccccwi 

CCCCXLIY 
CCCCLXX 

Prédicateur  de  l'église  de  Saint-Ferréol ccccxxi 

cccc\Lrv 

CCCCLXX 

Prédicateur  do  l'église  Saint-Laurent ccccxxi 

CCCCXI.IV 

€:ct:(.Lx\ 

Prédicateur  de  I  église  de  Saint-Martin . .   ccccxxi 

CCCCXLIV 

CCCCLXX 

Préfet  des   Bouches-du  Hliône  î'o//.  De  Villeneuve- 

Buijiemonl. 


—  BCXJU   — 

Preinifr  écbevin     (lellre  sur  un  mémuire  relatif  aux 

lettres  de  noblesse  en  fa?eur  du)    cxccxxxiii 

Préiuoutrés  de  l'abbaye  de  rHuveaone cxcv 

Président  et  juges  du  trilmnal  civil cclxxxix 

Prestation  de  serment.  Voy.  Serment. 

Prêtres  (noms  des)  qui  se  sont  distingués 

pendant  la  peste  de  17S0 cxlv 

Prêtres.  Voy.  Chanoines 

Prieuré  du  Rouet cxcv 

Prieuré  rural.         Voy    Église  de  Sainte-Marthe. 

Princes  de  la  maison  d'Orléans  détenus  k  Marseille. . .  li 

Prise  des  eaux  de  la  \ille  sur  rUuveaune clxxxvi 

Prisons  (membres  de  la  commission  pour 

la  surveillance  des) ccLXXxviii 

Piivilégedu  vin ccccxL 

Privilèges  de  Marseille.  —  Charles  III  du  Maine  jure 

de  les  observer clxui 

Procèi  contre  la  ville  (de^) ccccv 

Procès  de  Lacadière ccccxxxni 

et  suiv. 
Proclamation  de  la  municipalité  sur  la  police  du  lazaret       cxxvii 

cxxxt 
Procession  pour  demander  la  cessation  de  la  peste. 

Voy,  Abbé  de  Saint-Victor. 
Procession  pour  remercier  Dieu  de  la  cessation  de  la 

peste.     Voy.    Sacré-Cœur    de 

Jésus. 
Processions.  Cérémonial ,  reposoirs ,  etc lxix 

CCCIV 
CCCLXXXVl 

CCCCXX 

CCGCXXXIX 

CCCCLXVI 

Procureur  de  la  commune  en  1790 dxi 

Procureur  du  roi  et  greflQer  de  la  ville cgclii 

Professeur  d'hydrographie.   —   Pilotage.  —  Enfants 

de  l'hôpital  généi'al,  etc ccccxxu 

CCCGXLIY 
CCCCLXX 

Professeurs  du  collège.  Foy. Collège  royal. 

Protis  (tumule  de) clxxxii 


ProstiUiUoo  palitti|M;  Foy .  IMÉ»  éi 

Provence  (inteBduil^e)...  ••*•••..  •••••... 

Provence  (•ecgétifeei^émiywliB  iipwrn 

Providence  (iwiiion  ée  ii>, 

Provbeiir  dn  eoOége  royal .•,.^«... 

Pmd'boinnies        (membreidneoBeaD  éeÉ} .  ....••* 
Pnid'bomnief  petroM  pMwot ••• •••«• 

Poget  Foy.  Bat*retteC. 

Poget  (ttienne  de}»  évCqw  de 

Poget  (Ge^rd).  to]r-8Hvf. 

PuUins.  Voif.  MtiBOB  do  rdl^. 


m 


Q 


Quai  du  Port.         Foy.  Intendants  du  port. 

QuaU  du  Port lxvi 

Quarantaine.  Voy.  Intendance  sanitaire. 

Quartier  rural  d'Arenc.  Voy.  Quartier  rural  de  Saint* 

Martin  d*Arenc. 

Quartier  rural  de  la  Belle  de  Mai CLxxix 

Quartier  rural  de  Bonneveine clxxv 

GXCVI 

Quartier  rural  de  ChAteau-Gombert clxxv 

CXCIl 


—  DCXXIII  — 

Quartier  rural  de  Cbàl«>au-Gumhert  (pénitents  du). ..        cccvii 
Quartier  rural  de  Château -Gombert.  Vay.  Congréga- 
tion de  Château-GoDibert. 

Quartier  rural  de  Colombier CLxxviii 

Quartier  rural  de  la  Capelctte.  Voy.  Quartier  rural  de 

Saint-Laurent  la  Capelette. 
Quartier  rural  de  la  Magdelaine clxxv 

GLXXVII 

Quartier  rural  de  la  Nerthe clxxvi 

CLXXXVI 

Quartier  rural  de  la  Palud cLxxxi 

Quartier  rural  de  la  Pomme glxxvi 

CLXXXVI 
GLXXXYII 

Quartier  rural  de  la  Rose glxxix 

Quartier  rural  de  la  Treille CLxxiri 

GXC 

Quartier  rural  de  la  Valentine clxxvi 

CLXXXIX 

Quartier  rural  de  la  Viste glxxxu 

Quartier  rural  de  YEmbouquier glxxviii 

Quartier  rural  de  TEstaque clxxxv 

Quartier  rural  de  TEstaque.  Voy.  Estaque. 

Quartier  rural  de  VEyssariade CLXxvm 

Quartier  rural  de  Malpassé — CLxxviii 

Quartier  rural  de  Mazargues .  clxxvi 

CXCIV 

Quartier  rural  de  Mazargues  (curé  de  la  paroisse  du) .  cccviii 

Quartier  rural  de  Mazargues  (pénitenU  du) ccc vn 

Quartier  rural  de  Montolivet clxxx 

Quartier  rural  de  Montredon clxxvi 

CXCVI 

Quartier  rural  de  Mortiers glxxviii 

Quartier  rural  d'Endoume cxcvii 

Quartier  rural  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours clxxv 

GLXXIX 

Quartier  rural  de  Notre-Dame  de  la  Douane CLxxxiv 

Quartier  rural  de  Notre-Dame  de  la  Garde clxxv 

cxcvm 

Quartier  rural  de  Notre-Dame  du  Mont clxxvi 

Quartier  rural  d'Eoures clxxvi 

CLXXXVII 


—  ucxxir  — 

ProsUtiiiion  publique.  Voy.  Maison  du  Refuge. 
Provence  (gouverneur  de).  —  Traitemenl , 

gardes,  etc gccgxlii 

CCCCLXIII 

Provence  (intendant  de) gcocukiii 

Provence                (secrétaire  d'état  ayant  le  départe- 
ment de) GCCCXXXYl 

ccGcutin 

Providence  (maison  de  la) glx 

CCCVI 

Proviseur  du  collège  royal gclxxxix 

Prud'hommes         (membres  du  conseil  des) cci:.xxxtiii 

Prud'hommes  patrons  pécheurs  


Puget 
Puget 
Puget 
Putains 


Voy,  Bas-relief. 

(Etienne  de) ,  évoque  de  Marseille. 

(Gaspard).  Voy.  Silvy. 

Voy.  Maison  du  refuge . 


CCLXXXIX 


XXI 


9 


Quai  du  Port.         Voy.  Intendants  du  port. 

Quais  du  Port Lwi 

Quarantaioc.  Voy.  Intendance  sanitaire. 

Quartier  rural  d*Arenc.  Voy.  Quartier  rural  de  Saint- 
Martin  d*  Arène. 

Quartier  rural  de  la  Belle  de  Mai clx.\iil 

Quartier  rural  de  Bonneveine clxw 

CXCVI 

Quartier  lural  de  Chraeau-Gombert ri.xxv 

CICII 


—   UCXXY   — 

Quartier  rural  de  Séoii  Saint- André clxhyi 

CLXZXV 

Quartier  rural  de  Séon  Saint-Henri clxxxv 

Quartier  rural  des  Anrengues *: cxcu 

Quartier  rural  des  Aygaladet clxxv 

CLXXXIII 

Quartier  rural  des  Aygabdes  (cnré  du) cccviii 

Quartier  rural  des  Baumes  Saint- Antoine.  Voy.  Quar- 
tier rural  des  Crottes  St.-Antoine. 
Quartier  rural  des  CaDM)ins clxxvi 

CXG 

Quartier  rural  des  Catalans cxcvi 

Quartier  rural  des  Cayols clxxvi 

CLXXXVIII 

Quartier  rural  des  Chartreux » CLXxvii 

Quartier  rural  des  Crottes  Saint-Antoine clxxv 

CLXXXI 
CLXXXIV 

Quartier  rural  des  Martégaux clxxvi 

cxcu 

Quartier  rural  des  Olives clxxv 

cxcu 

Quartier  rural  des  Petites  Crottes clxxx i 

Quartier  rural  du  Caonet clxxv 

CLXXIX 

Quartier  rural  du  Pbaro cxcvii 

Quartier  rural  du  Rouet clxxv 

GXCV 

Quartier  rural  du  vallon  de  TAuriol.. cxcix 

Quartier  rural  du  vallon  des  Auffes cxcix 

Quartier  mral.        Voy,  Hameau, 

Village. 
Quartiers  ruraux  de  la  Bédoule  et  de  Camp-Long — 
Quartiers  ruraux  de  Marseille  —  (notices  historiques 

sur  les] clxxvii 

et  suW. 
Quartiers  ruraux  des  Acates,  des  Fabres  et  de  Roannes.      CLXxvf 

CLXXXI  X 

cxc 

Quartiers  ruraux  des  Comtes  et  de  Saim-ViAcent . . .      glxxvi 

CLXXXVil 

Yl.  O  I 


__^  "* 

•  .      •_%^-^'  •  --^•     ^  , 

Quartier  nirtl  de  HervelM*  ••  i*iy*û  ••  • . »  ^^ b*»^.  * 
QuarUer  rural  de  Btb^ktikatÊt.  F#^  ^nmtkm'  fani 

dea  Cfûttae  SrtÉtt^ltotoi 
Qoutier  rural  de  Saint-Barnabe» .^«^..«»»«^*»  •• 

Quartier  rural  de  Saiiil<lMtliélenMr«..*^.ii«^« 

QuarUtr  rural  de  Saint-Dominique 

Quartier  rural  de  Saint-Ciiarles •;.  «w.*^.*. 

Quartier  rural  de Sainte-Marguerite 

Quartier  rural  de  Sainte-Marthe. ..••..•• .••*•• 

Quartier  rural  de  Salnt-GInies 

QuaVtler  rural  de  8aini4ean  du  déserta .«^ . ..«  • 

GbxzzYn 
Quartier  rural  de  Sainl-4ér6me 

Quartier  rural  de  Saint-loseph 4. ».••. 

Quartier  rural  deSalnt^luat ..••.«....•.•..•*•  ^ 

Quartier  rural  de  SainWultteu**  .«.•..... m  ••  .^..é* 

* 

Quartier  rural  de  Saini-^jaurent  la  Capeletla.> « 

Quartier  rural  de  Saint-Louis glxxt 

CLXXZI 

Quartier  rural  de  Saint-Louis  (pénitents  dn) cccvn 

Quartier  lural  de  Saint-Loup gu^xt 

cxcm 

Quartier  rural  de  Saint-Marcel glxxt 

Quartier  rural  de  Saint-Marcel  (pénitents  du)....  .•        cccru 

Quartier  rural  de  Saint-Martin  d'Arenc cm 

et  SUIT. 

CLXXX 

Quartier  rural  de  Saint-Mené. clxxvi 

CXG 

Quartier  rural  de  Sainl-Picrre clxxv 


—   UCXXY  — 
Qua  nier  rural  de  Si^on  Saint- André clxh vi 

CLXZXV 

Quartier  rural  de  Séon  Saint-Henri clxxxv 

Quartier  rural  des  Anrengues *: cxcii 

Quartier  rural  des  Aygaladet clxxv 

CLXXXIII 

Quartier  rural  des  Aygabdes  (curé  du) cccviii 

Quartier  rural  des  Baumes  Saint-Antoine.  Voy.  Quar- 
tier rural  des  Crottes  St.-Antoine. 
Quartier  rural  des  Camoins clxxvi 

CXG 

Quartier  rural  des  Catalans cxcvi 

Quartier  rural  des  Cayols clxxvi 

CLXXXVIII 

Quartier  rural  des  Chartreux ». cLxx vu 

Quartier  rural  des  Crotles  Saint-Antoine clxxv 

CLXXXI 
CLXXXIV 

Quartier  rural  des  Martégaux clxxvi 

CXCII 

Quartier  rural  des  Olives clxxv 

cxcii 

Quartier  rural  des  Petites  Crottes clxxx  i 

Quartier  rural  du  Cannel clxxv 

CLXXIX 

Quartier  rural  du  Pbaro cxcvii 

Quartier  rural  du  Rouet clxxv 

GXCV 

Quartier  rural  du  vallon  de  l'Auriol. .  cxcix 

Quartier  rural  du  vallon  des  Auffes cxcix 

Quartier  rural .        ro2/.  Hameau, 

Village. 
Quartiers  ruraux  de  la  Bédoule  et  de  Camp-Long. . . . 
Quartiers  ruraux  de  Marseille  —  (notices  historiques 

sur  les] clxxvii 

et  suiv. 
Quartiers  ruraux  des  Acates,  des  Fabres  et  de  Roanncs.      clxxti 

clxxxix 

CXG 

Quartiers  ruraux  des  Comtes  et  de  Saint-Vincent...      glxxvi 

CLXXXVtl 
VI.  O   I 


l|liuMlenHrlMU«4e 


Ripliel ,   comnlNiIre  de  qurder  pendant  11  pute 

de  17Ï0 cxxxi 

lUlonoaeau  [Fraoccenr,  roi  de} ccccLxin 

Raïuan.  Voy.  DeRaaun. 

Bif  BKMd-Bérenger  prend  le  Tilltge  de  St-JalHeo  sous 

M  sauTe-garde cuxzvm 

Rajolle  (Antoine] ,  verrier ,  yeoâ  des  boa- 

ieilles  k  U  Tille  en  Iftee  lzxxv 

Razac  (Nicolas  de  Beaalleii,  ilenrde)..         xxxi 

Ranad  (Pons),  consul clxit 

Rebolr  (Guillaume^,  assesseur  de  la  *ille.        ci.xnr 

Rebool  (François)  a  surrellU  les  enhUs 
qui  ont  porté  des  bannières  de- 
vant Louis  XtV  b  son  entrée  à 
HarseiUe xcn 

Rébufel  (pillage  de  la  malMin  du  femiier) .  dit 


—   DCXXYII    — 

Receveur  de  la  ville.  Voy.  Trésorier  delà  ville. 
RecoUettes  (les)  se  sont  distinguées  peDdanl 

la  peste  de  1720 cltiii 

Recollets  (les)  se  soDt  distingaés  pendant  la 

peste  de  i  720 clvi 

Recollets  (église  du  couvent  des) cccix 

Recteurs  des  hôpitaux Lxn 

Rectorerle  de  Saint-Jaume gccclxxiii 

Rédemption  des  captifs  (  œuvre  de  la  ) ccctiii 

Réformés  (les  Augustins)  se  sont  distingués 

pendant  la  peste  de  1720 cltii 

Réformés  (église  du  couvent  des  Augustins-)       cccix 

Réformés  (église  du   couvent  des   Augus- 

tins-). Voy,   Eglise  de    Saint- 
Vincent  de  Paul. 
Refuge  (Maison  du) .  -  Dames ,  directrices, 

hôpital IX 

CLX 

CCCIII 

CCCCXXI 

CCCCXLIT 

CCCCLXX 

Règlements  municipaux xlvi 

LXll 

CCCXLVII 

CCCLIII 

CCGLIV 

GCCLXXIV 

CCCLXXTl 

CXCCXXII 

CCCCXXXIII 

CCCCLIII 

CCCCL1T 

CCCCXXI 

CCGCLXXI 

Reine  (la),  femme  de  Louis  XIV,  est  lo- 

gée chez  Léon    de    Valbelle. 

—  4660 XL 

Reine  de  Pologne  (la)  arrive  k  Marseille. — 1714....         xc¥ 
Reine  d'Espagne    0^)  arrive  li  Marseille.  ^  1714 .     .       xcviii 


—  Dnxxviii  — 

Itf'jiis  [MiiK<)(.'leiiK-)  |ierniel  le  passage  du 

couiluiL  i)et^  enux  îles  uoutelles 
ÎDlirmeries  dans  sa  propriété  CVII 

Religieuses  (  ira  ni  es-Mari  es,— V.  Sucré  ccpur  deJésiii. 
Heliglânaes.  loi/  Commiinauits reHgleiue». 

Religieux  Grands  Augusiins  (  ^Hse  du  conveat  des  )       ccctx 
Religieui  Grauds-AugusUna.  — l'ofr-  Prédicateur. 

Religieux  Aiiguslins-r^furmi's  (l'glisedes) ccClx 

Betigieui Capucins    «ouvi.-nt  de$)       ct.xxm 

Religieux  Carmes  (les)  fondent  nne  milsoo  de  leur 

nrdroaui  A.vgalades,  etc clmthi 

ReHgleux  Carmes.  Vi-y    Lampe  de  Notre-Dinie  du 
Hont-Carmel . 

Religieux  Carmes  drrliausséa  cccCLisin 

Religieux  de  'ordfe  •^ci^uint-Dumiiiiiiiip  II  Marseille.  cxc 

Religieux  de  Salnt-Victur  ;  leur  conduite  penda&t  b 

pesie  do  l'îo,  eic  csxïti 

Religieux  de  Saini-Victor.— roy.  Abbé  deSi-Vlctor. 

Religieux  Observanlins .  xxx 

cLxxs 

RaUgieux  Pîcpus    (église  dos) gocclxui 

Refigieux  Prémonués  de  l'abliaye  de  l'Huveaune.-         cxcv 

ReligieuxRecollets  (églisedes) txcix 

Religieux Tiiollaires  (éKlisedes) rccvii 

Religieux  TriniUires  dor  liaiissos  (  église  des) cccviii 

Religieux.  V'ui/.  Communaulés religieuses. 

Reinuiat  (Pierre),  runseiller  de  ville i.ïx\ 

Reuiuiat  (Pierre),  maire  do  Marseille cccr.ixiir 

cc<:r\xvi 

Rentiizal  (Élienne),  échoïiii cttxxiiii 

R*r>é  d'Anjou,  roi  de  Sicilo,  romtc  de  Provence ci.xiti 

et  suiï 


Hi^parlileur! 
Ro  poulies 


u  des).  —  Religieuses,  etc. 


—   DCXXIX   — 

Reposuir  de  r Hôtel  de  ville cccci.xvi 

Retraite  Voy.  Couvre-feu. 

Revues                   (du  droit  de  battre  U  caisse  pour  les)  ccccxxxi 

Rejnaiid  (Claude).  Voy.  De  Candolle. 

Rcynaud  (  Martiu  ),  est  l'auteur  du  plan  et 

du  devis  de  la  double  enceinte 

du  lazaret ckkiii 

Reynier  (  Melcbior  ) ,  vend  une  propriété 

rurale  nécessaire  pour  l'éta- 
blissement des  nouvelles  iuGr- 

ineries cv 

CXI 

Riants,  conseiller  municipal clx 

Ricard                     (Honoré),  conseiller  de  ville lxxv 

Ricard                     (Zacbarie).  écbevin rxccxxx 

Rigord  s'est  distingué  pendant  la  peste  de  4720 czlii 

Rigord                    (Honoré),  écbevio cccl 

Rimbaud                 (\mbroise),  conseiller  de  ville  .  .■  lxxv 
Riquetti,  sieur  de  Mirabeau.  Voy.  Mirabeau. 
Roannes                  (  paroisse  des  Acates  ,  des  Fabres 

et  de  ) CLXX VI 

Robineau,  académicien ccccLxvii 

RoboUy  (Jean- Antoine) .  Voy    Deloune. 

Rocher  des  Moulins  (Quartier  urbain  dit  du) X¥ 

CCCCLXXVII 

Rocher  dit  l'Eméraudc cxxviu 

CXXXI 

Bodel                      (quartier  rural  du  pas  de) CLXxviiij 

Roi  de  Ratonneau  (Francœur)  ocixlxxii 

Rolland,  intendant  de  la  santé ,  s'est  distingué  pen- 
dant la  peste  de  1720 cxuii 

Rolland                   (Etienne)»  écbevin ccccxxx 

Rolland  (François)»  trésorier  de  la   ville 

en  1728>29 cxxiv 

Rolland-Fréjus,  capitaine  de  quartier lxxiv 

Rolland-Fréjus,  conseiller  de  ville lxxv 

Roman                    (Pierre),  conseiller  de  ville lxxv 

Roque                     (L/onard),  conseiller  de  ville cccl 

lloque  des  iMoulins  (quartier  urbain  de  la) XV 

CCCCLXXVII 

Roquetaillade          (quartiei  rural  de) CLXXXi 


—   DCXXX   — 

ftose  (Berlrand),  conseiller  de  Tille.  .. 

Rose  (  le  chevalier }  ;  son  dévouement 

pendant  la  peste  de  1720,  etc. . .  cxlu 
Rose  l'aine,  intendant  de   la  santé,  s'est  distingué 

pendant  la  peste  de  1720   cxliii 

Rose                       (hameau  de  la) clxxix 

Roubin  dit  Loubet  (Laurent)  vend  une  propriété  ru- 
rale k  la  ville  pour  Télabliftse- 

ment  du  lazaret cxiii 

Houdier                 (quartier  rural  de). —St- Pierre*.  cxcrv 

Rouet                     (hameau  et  paroisse  de  N.-D.  du).  clxxt 

cxcv 
Rouiand  (Guilben)  vend  du  bois  k  brûler  k 

la  ville Lxxxv 

Roulens                  (quartier  rural  de)  — St-Giniez  .•  cxcv 

Roumien  afné ,  adjoint  au  maire,  conseiller  municipal.  clx 

Roussier,  député  à  l'assemblée  nationale ccccxcvn 

Roustan,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1720 CLXxii 

Route  d'Aix CLXxxii 

Route  de  Toulon clxxxti 

CXCUI 

Route.  Voy.  Chemin. 

Routier,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1720 CLXxi 

Rouvière                  (Jean) ,  conseiller  de  ville l\xv 

Roux,  sieur  de  DonncNal,  échevin cccl 

Roux                        (Accassy-) ,  conseiller  de  ville. .. .  lxxv 

Roux                       (Marc-Antoine) ,  échevin cccclx 

Roux                       (échevin) cccclxwi 

Rozier  {^•)i    commissaire   de    quartier 

pendant  la  peste  de  1720 clvxi 

Rue  Bonneterie \\i 

Rue  de  la  Cliarilé xxx 

Rue  de  la  Couronne cxlv 

Rue  de  la  Grande  Horloge ....    xvi 

Rue  de  la  Loge xvi 

Une  de  la  Pyramide xliv 

hue  de  V Escale cxlv 

Paie  de  l'Evêché xvi 

Hue  des  Relies  lilcueiic.s x\i 


—  DCXXXI  — 

Rue  des  CarméUtes 

Rue  des  GoDvalesceots • cLvii 

Rae  des  Isnards xvi 

Rue  des  Treize  Coios xvi 

Rue  du  Grands  Puits xliv 

Rue  du  Pauier xv 

Rue  FoDtaine-NeuTe xvi 

Rue  Montée  des  Accoules xvi 

Rue  Natiouale glvu 

Rue  Négrel  ou  de  Négreaux X¥ 

Rue  Sainte-Marthe xv 

XVI 

Rue  Silvabelle cxcviii 

Rue  Trigance xxx 

Ruisseau  de  Jarret . .  glxxvu» 

€LXXIX 

Ruisseau  des  Aygalades  et  de  Plombières glxxx 


j$ 


Sabain  (Jacques) ,  conseiller  de  Tille cccl 

Sabain  (Robert) ,  conseiller  de  ville lxxt 

Sabathier  (Alphonse),  Voy.  Valbelle. 

Sable.  Voy.  Gardes  de  la  plage  d'Aren. 

Sabreurs  (faction  dite  des)  xl 

Sacré-Cœur  de  Jésus  (Marseille  est  consacrée  au).  — 

De  Beisunce ,  couvent  des  Gran- 
des-Mariés ,  procession cglxxix 

Sacré-Cœur  de  Jésus  de  Notre-Dame  du  Mont  (con- 
grégation du) cccvi 


—  I>CXXXII  — 

Sacrement  (fête  du  saint) 

Sages-femmes  (bref  d'indulgence  pour  les)  pen- 
dant la  peste  de  1720,  par  Clé- 
ment XI 

Saïb  Voy.  Typo  Saïb. 

Saint-André  (village  de  Séon) 

Saint-Antoine  (village  et  paroisse  des  Crottes).. . 

GULXXIT 

Saint-Antoine         (pénitents  de) CG€:¥ii 

Saint-Barnabe         (paroisse  et  village  de) gluly 

GULXTIU 

Saint-Bartbélemy    (paroisse  et  village  de) clxxv 

CLXXXI 

Saint-Cannat  (église  de) ggctiii 

Saint-Charles  (hameau  et  paroisse  de) clxxt 

CLXX» 

Saint-Cyr                (collines  de) • cxcnn 

Saint-Dominique     (hameau  de) clxxz\ii 

Sainte-Anne  (confrérie  de  pénitents  blancs  de) 

fondée  à  Saint-Jullien CLXXXix 

Sainte-Catherine     (pénitents  de) cccvn 

Sainte-Croix  (les  jésuites  de)  se  distinguent 

pendant  la  peste  de  1720 clvi 

Sainte-Croix            (maison  religieuse  de) cccclxxvi 

Sainle-Croix            (pénitents  de) cccvii 

Sainte-Croix            (colline  de) . . cxciv 

Sainte-Marguerite  (île  de) xvii 

Sainte-Marguerite  (village  et  paroisse  de) clxxv 

CXCIV 

Sainte-Marthe         (village ,  église  et  fontaine  de) clxxv 

CLXXXII 

Saint-Enfant  Jésus  (congrégation  du) cccvf 

Saint-Esprit  (hôpital  du) • cccvii 

CCCCXXI 
CCCCXLIV 

Sailli-Esprit  (pénitents  du) c:ccvii 

cccvni 
S;iiui-K(MTéol  (paroisse  <le) cl  vu 

CL\I 

CLWIl 

CCCIX 


^-  DCXXXIII  — 
Sainl-Ferréol  (paroisse  de) ccccxxi 

CCCCXLIV 
GCGCLXX 

SainlpFcrréol.         Voy.  Église  de  Saint-Ferréol. 

Saint-Giniez  (hameau  et  paroisse  de) ....  • glxxv 

cxcv 

Saint-Henri  (village  de  Séon-) clxxxv 

Saiot-Henri  (pénilents  de) ggctii 

Saint-Honoré  (Me  de) xvii 

Saint-Jacques .        Voy,  De  Saint-Jacqaes . 

Saint-Jaume.  Maison  religieuse ,  collège,  etc. . .        clvi 

CCCCLXXIII 
GCCXLXXIT 

Saint-Jean  (capiuine  du  quartier  de) cccli 

Saint-Jean.  Voy,  Tour  carrée  du  fort  St-Jean. 

St.-Jean  du  désert,  (hameau  et  paroisse  de)  clxxv 

CLXXXVII 

Saint-Jean  Baptiste  (pcnitenU  de) cccvii 

Saint-Jérôme  (village ,  paroisse  et  église  de) clxxt 

CLXXIX 
CLXXX 

Saint-Joseph  de  Notre-Dame  du  Mont  (congrégation  de)  cccvi 

Saint-Joseph           (château  et  baronie  de) clxxxiii 

Saint-Joseph           (village  de) clxxxiii 

Saint-Juilien  (village,  paroisse,  église,  pénitents 

et  congrégation  de) clxxv 

CLXXXVIII 

Saint-Jost  (quartier  rural  et  paroisse  de)... .       clxxv 

GLXXVIII 

Saint-Lambert        (port  et  anse  de) cxcvi 

Saint-Laurent        (paroisse ,  église  et  prédicateur  de)       clxxi 

CCCVIII 
CCCCXXI 

ccccxliv 
cccclxx 

Saint-Laurent         (congrégation  de  Téglise  de) cccvi 

Saint-Laurent  la  Capelette  (quartier  rural  et  paroisse 

de) 


Saint-Lazare 


(congrégation  de) 


CLXXV 

cxcin 
cccni 
cccvi 


—   DCXXXl?  — - 
Saint-Lazare  (fête  et  procession  de) 

Saint-Lazare  (église  de).  —  La  M^or cccix 

Saint-Lazare  (pénitents  de) cccm 

GcccxLnr 
Saint-Lazare  (hôpital  de)  pour  les  insensés ccccxxi 

CGOCLXX 

Saint-Louis  (village  et  paroisse  de) glxzt 

CLXXXI 

Saint-Louis  (pénitents  du  quartier  rural  de) . .       cccvn 

Saint-Louis  de  Gonzague  (congrégation  de) cccrf 

Saint-Loup  (village  et  paroisse  de) glxxv 

CXGIII 

Saint-Marc  (baron  de) ,  chef  des  sabreurs...  xl 

Saint-Marcel  (village ,  paroisse  et  pénitents  de)       clxxt 

CLXXXTI 
GGCm 

Saint-Martin  (chanoines  de) • CLXix 

Saint-Martin           (paroisse  ,  église ,  curé,  prédica- 
teur et  congrégation  de) cxxx 

occn 
Gocm 

GCCV1 
CCCIX 

ccccxxi 

CCCCXUT 
CCCCLXX 

Saint-Martin  d'Arenc  (quartier  rural  de) cm 

Saint-Martin  d'Arenc.  Voy.  Lazaret, 

Plage  d'Aren 

Saint-Maur              (pénitents  de) ccctii 

Saint-Mcné              (quartier  rural  et  paroisse  de) cLxxvi 

c\c 

Saint-Pierre            (quartier  rural  et  paroisse  de) . .  . .  clxxy 

CXCIV 

Saint-Sacrement     (procession  de  la  fAle  du) ..    ccccxxxix 

CCCCLXVl 

Saint-Théodore  (église  de)  —  Les  Rccollels .  cccix 

Saint-Tronc  (quartier  rural  de) cxcui 

Saint-Tys  (village  de) .  —  Saint  Loup cxciii 

Saint-Victor  (religieux  de)  cxxxvi 


—   DCXIXV  — 

Saiut- Victor  (abbaye  de).  Vay.  Abbaye  de  Saiot- 

Victor. 
Anse  des  Cata- 
lans, 
Église  et  quartier 
rural  de  Saint- 
Giniez. 
Prieuré  du  Rouet 

Saiat- Victor  (église  de) cccviu 

Saint- Victor  (cavalier  et  cheval  de) ccccxix 

Saint-Victor  (congrégation  de) ccciii 

cccvi 

Saint-Vincent         (congrégation  de cccvi 

Saint- Vincent  de  Paul  (église  de) cccix 

Saint- Vincent  de  Paul  (congrégation  de) ccciu 

Saint-Vincent         (paroisse  des  Comtes) glx \\i 

Saints- Anges  (congrégation  des) cccii 

Salive  (Honoré),  orfèvie,  a  fait  [les  clefs 

de  la  ville  offertes  a  Louis  XiV.        lxxx 
Salle-Village  père  et  fils  (de  la) xxxiv 

XXXIX 

Samatan,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1720 CLxxni 

Samatan                  (Bazile) ,  écbevin dix 

Samson  Napollon.    Koy .  Napollon. 

Santé                     (intendance  de  la) lxii 

Santé  publique  II  Marseille  (étatde  la).— Septembre  1721  cccxxiv 

Santé  publique  à  Toulon  (état  de  la).— Novembre  1721.  cccxxvi 
Santé                      (bureau  de  la).  Voy.  Infirmeries, 

Intendance  sanitaire. 
Santé  (certificats  de).  V,  Patentes  brutes. 

Patentes  maritimes. 

Sarmet                   (Dominique),  maire  à  Marseille. . . .  CLx 

Sarrasins  poursuivis  par  Charles-Martel clxxix 

Sarrasins                (tombeaux  attribués  aux) gxcyii 

Saumati                  (tour  de) clxxxv 

Saut  de  Maroc        (quartier  rural  dit) clxxxv 

Sauveur  (Hôpital  du) ccxcLXXxin 

Scat2/ond'itt6a(7fi#  (quartier  rural  de  T).— St.-Pierre.  cxciv 

Scay eaux                (quartier  rural  des) clxxxvui 

Sceaux  de  la  ville lvii 


—  ncsxxn  — 

Sculptare  (académie  de>  el  de  peinture ...         ooocLxi 

€MX3CI«ljixTi 

Secours  publics      (tdodnistretlon  des) ^ . . . .  fXXxzxTBi 

oocnr 
Secrétaire  d'état  ayant  te  département  de  la  PrcTence .   ooocxxxvi 

coocuan 

Secrétaire  de  l'intendant  de  ProYence ococLun 

Secrétaire  du  gouverneur  de  la  province coccxx 

GOOGUJI 
OOOCUOD 

Secrétaire  du  lieutenant  pour  le  roi  en  Provence oCûcxLm 


Secrétalre-bulletaire  de  la  ville gogltii 

Secrétaires-greffiers ,  notaires ,  arclilvaft«s  on  ar<dif* 

vistes  de  la  ville.....  •....' um 

1.XIU 


GCCLYn 


OOOGOL 

ODfocxn 


CMaofnEXZvH 

CCCCLXXW 
CCCCI.XV 

Secrétaire-général  de  la  préfecture cclxxxix 

Sections                 (Marseille  est  divisée  en  trente- 
deux) DX 

Segond-Cresp ,  avocat,   possède  des  lettres  autogra- 
phes de  M.  de  Belsunce) cxi.vi 

CLIII 

Séguier  (Pierre) lv 

Séguier,  comte  de  Guien i.v 

Seguin,  commissaire  de  quartier  pendant  la  peste 

de  1720 CL.XX1I 

Seguin  (Antoine) ,  éche vin cccc  xxx  i 

Seguin  et  Mic|iel,  experts,  estimeurs  des  terrains  pris 

pour  l'établissement  des  inGr- 

meries cxx 

Séguiran  (Henri  de).  Voy.  Espagnols. 


—    DCXXXYII   — 

Sei Jali-OaUl ,  ambassadeur  tiinisieD ccccLxxxiv 

Seigneur  de  Luxeuiboui  g  (François) clxv 

Senac  de  Meilhan    (de) cccclxxxii 

Sénéchaussée  de  Marseille ,  établissement ,  etc lxxx 

Séon  Saint-André  (villages  et  quartiers  de)  et  de  Séoo 

Saint-Henri clxxvi 

CLXXXV 

Septèmes  (collines  de) glxxxv 

Sergents  de  quartier cccLxxxrv 

CCCCXXXVIl 

Serment  des  échevins  et  des  autres  officiers  muni- 
cipaux      ccccxxxi 

Serre,  peintre,  s'est  distingué  pendant  la  peste  de  1720.        cxuv 

Servel,  conseiller  de  Tille cccclx 

Serviteurs  de  b  maison  de  ville ccccxTii 

Serviteurs  de  la  maison  de  ville.  Voy.  Valets  de  ville. 

Seytre.  Voy.  Lazaret. 

Sibille,  veuve  Campou,  cède  une  partie  de  sa  pro- 
priété rurale  pour  rétablisse- 
ment des  noufelles  infirmeries.  cv 

Sibon  (Elzéard) ,  écbevin ccccLiii 

Siège  de  Marseille  par  d'Alais xxii 

Siège  de  Toulon  en  1707 •       xci 

Sieur  de  la  Baume.  Voy,  De  Vento. 

Sieur  de  la  Tour.     Voy.  Yalbelle. 

Sigalle  (Nicolas  Baltareau  dit).  Voy,  Dot. 

Sigaud ,  conseiller  municipal clx 

Signaux.  Voy,  Vigie. 

Silvabelle  (de  Saint-Jacques).  Voy.  De  Seioi- 

Jacques. 

Silvy,  conseiller  municipal clx 

Silvy  (Pierre)  et  Gaspard  Puget lxxxi 

et  suiv. 

Siméonis,  conseiller  municipal clx 

Sinély  (de).  Voy.  DeSinéty. 

Société  académique  de  médecine cclxxxtiii 

Société  de  bienfaisance ccLxxxviii 

CCCIII 

Société  de  charité  maternelle cclxxxix 

cccin 
Société  royale  de  médecine ccLXxxviu 


SoMin  des  petites  écoles. «.* ocùcësx 

OÛOCEMJn 

coocuz 

SoissMS y  icadémlcieB. •••..%...••  •»...« oooxxTn 

Sossin,  archifiire  en  «cMflUe  4e  h  vSli.. •••••..       cocu 


SoaHé»  coMilMilffe  de  ^uMlerpettiMltepeiiede 

17U. •.^...  ... 

ftMRW  ë^€Hi  dn  quartier  de  Silm-ABCoiM cucxnv 

Soussiii  (Jetn),  eoBsetHirdeirille ooql 

8oii8siB»eapitaiiie  du  quartier  de  CavatBettw. cocu 

Spelli.  Voy.  Momie.   -\ 

Suât  (Jean-Bipliste  d^.  Feir  •  te  Sut. 

Sabdéiéga^  de  l'intendant  de  Pratenee  (Wiord)»  efeil 

distingiié  pendant  la  peale  de 

17a0. •..v».^^«*...«. CUA 

Sabmiasions  (4ieatenant^gÀiéfaldea.)Feir*8d»é- 

cbausaée  deManeitte* 

SobsisUnces.        Bureau  d'aiKMidanee*.  * oùCMJoxm 

Sol>stitatdii procnrear de  la  commm^m  t79t du 

Saccorsales.  Voy.  Églises.     . 

Suflnren        •         (le  iiailU  de).  Voy*  DeSuifr«i. 

Suisse  du  cardinal  Mazarin  pendant  le  séjoar  da 

Louis  XIY  k  ManelUo i.xzzvin 

Surle ,  échevin ,  est  destitué occLxm 

GOCLXXTn 

Syndic  et  adjoints  des  courtiers  royaux Gcxxxxvin 

Syndics  chargés  de  la  vérification   des  comptes  du 

trésorier  de  la  ville ggclxiii 


—   DCXXXIX  — 


T. 


Tableaa  représeotaDt  la  peste  de  Marseille  par  David,     cclxxxt 

Tailleurs  (corpsdes} cccv 

Tambours    et  flfres   du  roi   pendant  le  séjour  de 

Louis  XIY  à  Marseille lxxxvii 

Tapis  des  maire ,  échevins  et  assesseur  à  la  comédie    cccclxxi 

Tasiy  (Tour  de) cxav 

Taxes  du  commerce  (greffier  des] Lxn 

Taxil,  notaire cggclxxiii 

Taxil  (  Nicolas)  vend  une  propriété  ru- 

rale   pour    l'établissement   des 

nouvelles  infirmeries cxv 

Temple  de  Neptune cxcvui 

Terrains  et  constructions  du  lazaret.  Voy.  Lazaret.. 

Territoire  (  confréries  de  pénitents  du) cccvii 

Territoire.  Voy,  Quartiers  ruraux , 

Villages. 
Terro  hlanco  (quartier  rural  de).— St-Pierre..        cxciv 

Tête  de  maure        (plateau  dit  de  la  ) cxcvii 

Théâtre  (grand).  Voy.  Arsenal, 

Comédie  • 

Théologie  (école  de) ccccxix 

Thermes  des  Camoins cxci 

Thomas  (Jeanne  de).  Voy,  De  Thomas. 

Thulls,  directeur  de  l'Observatoire gccglxxx 

Timon  (  Ange-Barthélemi )  ,  assesseur, 

conseil  et  orateur  de  la  ville. . . .         xcvi 

xcvin 
xcix 

CCCL 
CCCLXXll 


\ 


Tiriii                    (GulUanne),  coMeffler  de  vUe. . .  uuit 

Tonneliers            (corps  des) ceor 

Toulon                  (la  ville  de)  est  assiégée  ea  i7i7.  sa 
Toulon.  »  Situation  de  la  santé  pidiilfiie,  —    m^ 

vemlireiTM coacm 

Toor  carrée da  fort  Sidnt-iean 


" 


Toor  carrée  du  fort  Saint-lean.  Voy  ForiSl-Jesn. 

Tour  deSanmatt « cucxxy 

Tour  de  Tassy cxcnr 

Toar  delà  grande  horloge ••..••• x¥ 

Tomiet               {ohftiiaMds^*-^  *•'«•«»  WMt«'»^'«««  •  ^eiiiiif 

Toorsetle             (place  de  la)»^..«..»^«i.«.«»«*.*..  xxuà 

Toorrette              (aflWredels)'»rf*...î<«:». ««-. .w«;.**  •    .Mx 

TreiMe                 .Quartier ffREiiée4li|.;  .«J. «... .  cuon 


Trésorier  de  la  maison  de  YlUe  «•  •  .^«^%  •*.  •  .^«^«. ...         um 


.^ 


ixm 


CCOCXI 

et  SUIT- 
Gcccxn 

GOCCXXXVD 
CGCCLXPr 

Trésorier  de  la  ville.  Yoy,  Lagarde. 

Trésorier  des  hôpitaux Lxu 

Trésorier  du  port Lxn 

LXTU 
LXXT 

Treize  coins  (rue  des) xvi 

Trihuoal  civil  de  Marseille  (président  et  menyires  du)    cclxxxix 
Tribunaux  de  Saint- Louis  et  de  Saint-Lazare.  Voy. 

Juges  de  Saint-Louis  et  de  St- 

Lazare . 
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Triganre                 (rue) m 

Trinitaires  décbaussés  (les)  se  disUnguent  pendant 

la  peste  de  1720 clvii 

Trinitaires  déchaussés  (église  des]  ccc\iii 

Trinité                    (pénitents  de  la) cccviii 

Trinité                    (pénitents  de  la)  du  quartier  ru- 
ral de  Saint-Louis clxxxi 

Tripoli  (pacha  de) .  Foy.  Louis  XIII. 

Trompette  de  la  ville lix 

CCCCXVII 
CCCCXIX 

CCCCXXX\1II 
CCCCLXT 

Trompettes  du  roi Lxxxn 

LXXXVt 

Truillard               (  qaartier  rural   de).-»  Sainte- 
Marguerite  CXG1V 

Truc  (Dominique),  conseiller  de  fille  . .        lxxv 

Tuerie  (inspecteurs  et  peseurs  de  b) . ..     CGCCxviit 

CCCCXXXIX 
CCCCLX^I 

Turcs  (envoyés) ccccLu^xm 

Tumule  de  Protis clxxxii 

Tumulte.  Voy.  Emeute  populaire. 

Turcat  (Jean),  conseiller  de  fille.  lxxv 

Typo-Sail),  ambassadeur  indien ccccxcii 


r 


Utre  (Barthélémy)  et  Claude  Nalin,  trom- 
pettes de  la  fille  en  1660 lxxxiv 

Itrecht  (la    paix  est   signée  k)  entre   la 

France  ,  l'Espagne ,  la  Safoie , 
le  Portugal ,  la  Prusse ,  la  Hol- 
lande et  r  Angleterre xcv 

VI  F   I 
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Tif-w    académicien rrcci.xvn 

Vi:  a  (Louis  de) ,  écuyer.  Voy.  Consuls 

ol  nf^sesseur. 
Vacon  (de).  Fo^.  De  Uausset. 

Vagabonds ctix 

Vais^*eau  offert  au  rui.  Voy.  Commerce. 

Taiss^ux  ,  barques  et  iKiliments.  —  Entrée  et  sortie.         l%ii 

Lvni 

Vaisseaux.  Voy.  nàtimonts, 

Grand  Saint-Antoiue  , 

Port  de  Marseille. 

Valhcllp  (Léon  de) ,  consul w 

V:,lhoile.  l'o;/.  De  Valbello. 

Vali^niino  (xillago  et  paroisse  de  la)   ci-xxvi 

CLX\XI\ 

Valois  de  pied  de  la  reine  pendant  h;  séjour  de  la  cour 

à  Marseille  en  16G0 i.xxx\iii 

Valets  de  pied  du  cardinal  Mazarin  pendant  le  séjour 

de  la  cour  à  Marseille i.xxxviii 

Valets  des  archives  de  la  ville cccrwwin 

r.ccrr.w 

Valets  des  écbevins txor\ix 

ccccxxv 
Valets  des  juges  consuls cco:\vii 

cf.ccvii 
Valeude  ville i.»\ 

LXIII 
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Valeudu  bureau  du  viu ccct:» 

Vilinbergue  ,  conseiller  do  ville cgcl 

Vailonde  Gèvedon  (quartier  rural  du) cLxssv 

Vallun  de  l'Auriol     ((luartler  du) cscis 

ValiUD  des  AulTes    (quartier  du) cxciK 

t'oUon  Jusiiou         (quartier  rural  du) cLxXTtI 

Varias,  chirurgieu  ,  lient  pour  soigner  les  peslif^rés, 

en  1T20 CLSII 

Vaarrége  (rolline  de) c«cit 

Vclin                      (Jcanj  et  Guillaume  Cadenel  ven- 
dent deux  canons  ï  la  ville xcv 

Velin  (  Jean-BapUste)  ,   trésorier   de   la 

ville GXIi 

VendOme  (Louisde),  duc  de  Hercœur utiT 

Venelle  (de   Gérente).   —    Voy.    Gtrenle- 

Venelles. 

Veulo  iLouis  de) xxiv 

Veoto  {Laure  lie).  )'oj/.  De  Vuatu. 

Veature  (Jean),  conseiller  de  ville lksv 

Venlure  (Henri),  conseiller  de  ville cccl 

Vëno  Voy.  Hûle  des  patentes  brûles. 

Vergon,  Voy.  De  Vcrgun. 

Vernut  ,Jh.) ,   conseiller  muaicipal cLt 

Vemct,  cuuiDiiïssiie  du  quartier  jiendajit  la  peste  de 

17i0 CLSiii 

Vem]',  médecin,  s'est  distingué  pendant  la  peste  de 

17M. cxtiv 

Verrier  (Pierre-Joseph),    conseiller    de 

viile ctcci.» 

Verict  (Jean) ,  jurUconsulte ctxv 

Vespin  ,  cuuiuiîssaire  de  quartier  pendant  la  peste  de 

i;io cuxu 

Ves|iin  (Joseph)  ,  trésorier  de  la  fille  en 

17iUI7Ji C«xl 

Victor- AiDéOée  envahit  la  Provence.  —  XVlll-  siècle.      LXXXIX 

Vidal  .  adjoint  au  maire  de  Marseille ccxu 

Vidal  (canipaj^ne  située    il  Uaiargnes, 

appartenant  u  H.)   cxcv 

Vieilles  inUrmeries nxcn 

Vieux  chemin  de  Rome cuccliiiii: 

Vi|;re  de  Notre-Dame  de  b  Garde cccciL 


^ 


I 


Viguier  i}e  Marseille.   Voy.  Fuflia  de  Piller . 
Miirquis  de  E^llea. 

Village  iière  et  lils  (de  la  SaUe-) 

xxux 

Village  d'Aren.. Gtxxx 

Village  de  lion neveine cxcri 

Village  de  Cbilleaii-Gomberl cicn 

Village  de  Chileao-Gomberl.    Voy.  Congrégation  de 
Châleau-Gomberl . 

Village  de  la  l'oiiinic CLtxxn 

GLXXXTtI 

Villiigede  U  Treille cxc 

Village  de  taVatenllne cixxux 

Village  de  Mazargues.  csciT 

Village  d'Endoumo cscTR 

Village  d'Eoures «.xxxvn 

Village  des  Acales. GLSXXU 

Vlltuf;e  desCailJolsondesCjijolB,  »aaeto\t  Scai/ewiB 

ou  Eseayiauj: Cl>XX«t 

cLxxxnu 

Village  des  Caindns cxc 

Village  de  Sainl-Antoine  ou  des  Danme* CLXxn* 

Village  de  Saint-Barnahé ci.xxTin 

Village  de  Saint-Bartbéleniy cLxxxl 

Village  de  Sa  in  le- Hargne  rite cxcir 

Village  de  Siinle-Hartlie CLXXXil 

Village  de  Sainl-Jérame Gi-xxx 

Village  de  Saiut-Ii»«pb cuuxiit 

Village  de  Salnl-JulUen ctxzxnn 

Village  de  SïiiiUJusl..  .  .     CLXXvui 

Vilbgp   de  8:11111-1.01)15 CLIUlt 


J 
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Village  de  Salot-Harcel clx^xvi 

CLXXXVIl 

Vilbge  des  Ajgalades clkiuuu 

Village  des  Crottes CLZixt 

Village  de  Sëon  aainl-André ci;sxx.* 

Village  de  Séon  SaEal-HeDrî CLxxxv 

Village  desOlllves .,  cxcii 

Village  du  Canei clskix 

Village.  Vog.  Hameau, 

Quartier  rural. 

Villars                    (docde) .  cccclxx 

CCGCLXXI 

Villepeuve-Bargemonl ,  cowlcde  SainM'ictor,  député 

ï  l'asseDiMi-e  nationale ccccxcti 

Villeneuve- BargemoDt.    Vos.   De  TilleoeuTe-Barge- 

Villeneove  (de).  Vog.  Conseil  et  conseillers 

de  Tille. 

Villeneurve  (Louis) ,  conaelller  de  «ille gccl 

Vin  muscat  douaé  k  ta  coar  lors  de  la  venue  du  roi  k 

Marseille xcn 

Vin  (provision  de]  pour  les  Mtiments 

sortant  du  puri csxxlil 

Vin  (bureau,  brigades,  privilèges  du),  ccclxxxvii 


^ 


Gcccxi. 

CGCCLSTIII 

ViDcenI,  écbevlo CCCLXTII 

Virillel,  avocat,  juge  de  Salnt-Laxarc occli 

l^te  (colline  et  quartier  de  la) CLXxxn 

CLXKXV 

Yltalis,  époux  Mnlel.  Vog.  Lauret. 

Vitte  (Aodri) ,  conseiller  de  ville i.xiv 

Vivaud  [Gabriel],  consul .,       ci,xi« 


^^^ 
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ERRATA. 

^^                           Page  Lxxxv  ligne  IS 

au  lieu  d»  Guitben  Rouland  ,  lUet  GuUben 

^ 

^m                    p>e>     c>    llgn  ■ 

^M                       Page     cv     ligne  t7 

u  lieu  de  3  ci.rlelrailcs ,   (0    dextres,  éoU- 

■ 

mëes ,  lise:  S  catleindt»,  «0  dex- 
u  !itu  de  1G03.  septembre  3S .  'itK    IS6S  . 

V                        l'-ge    c«     liKHG  Si 

^^ 

septeiubre  W.                                      , 

P»ge   cxn   ligne  S7 

ronl  hschiffre!  1,737  1.  !0  8.  6  d-,  ajauU:         ! 

on  ublienllBÂomiiicde. 

Page    cxiv    ligne   4 

au  lie;  di  la  carierée  ci,  ...  M»  l.  Si.Sil. 

Iise:  Ucirteréeci(t}....  3,0B)I. 

6s.  e<I.  <vquifa:>0#r(uldl(Ja>l,aH           ' 

i;u<  •  (1)  Cei  acte,  pour  les  «.(£1 1. 

6  s,  S  d.  paraît  être  la  i^péiiiJoa 

dupi't'.jëdeDt. 

l'iige  cxxv  lignes  34  e 

i5  au  liea  de  les  iatcndaQts  de  la  iaaU  UDI 

préscnlé  aux  dchevin»  un  conpa- 

rant .  lise:  les  inteodanU   de  la 

sauté  prêsealent  aux  écbcïiDi  va 

comparant. 

P;i«e  r.ïïix  ilifcif  3J 

»  l,(i>  d«  la  signah,rt  d«  la  ftaUlt  aiiui  >■>- 

di'iufe  par  rrrtur:  IV—  I.  M*t- 

PaBC^xi-vr  lieiiP   N 

L 

:3 
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l^age  cxLix  ligne  33  au  Heu  de  et  qu'il  sera,  lise%  et  il  sera. 

Page  ci.iv  ligne  9  au  Ueu  de  De  modifier  cette  ordonnance,  U$ez 

i*  De  modifier  celte  ordonnance. 

Page  CLXii  ligne  17  au  lieu  de  délibération  dn  conseil,  Ii«03  délibé- 
rations du  conseil 

Page  CLXxi  ligne  6  au  Heu  de  divise  ainsi,  par  les  lies  9,146  décès, 

Hsez  divise  ainsi  par  tles  les  9,146 
décès. 

Page  CLXxxi  ligne  23  au  Heu  de  151S,  Hse%  1615 . 

PagecccxLvm  ligne  31  au  Heu  de  pour  1670 ,  Hse%  pour  1670-1671. 

Page  ccccLxxvii  ligne  31  au  Heu  de  par  le  baron  de  Zac,  Hseï  par 

le  baron  deZach. 

Page  Dxvil  entre  les  lignes  8  et  9,  placez  celle-ci  : 

1150  a  (  Raymond-Bérenger  prend  le  village  de  Saint-Jullien  sous 

sa  sauve-garde  en)  clxxxyiii. 

Page  DXLi   entre  les  lignes  9  eHO  places  celle-ci: 

1821      c      (  Borrély  «    commandait   la   garde    nationale    de  Mar- 
seille)  ccLxxxvni. 

Page  WLV  entre  les  lignes  4  ef  5  places  celles-ci  : 

Caisse  (  du  droit  de  battre  la  )  pour  les 

remues ccccxxxi 

Page  Dxci  au  Heu  de  1789,  lises  1709. 


